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HISTOIRE 

DES  ORDRES  RELIGIEUX 
ET  MILITAIRES, 

Ainsi  que  desCongrégatiomséculières  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  <jui  ont  été 
établies  jusqu'à  présent , 

CONTENANT   -.h 

Leur  Origin»,  leur  Fondation,  leurs  progrès,  les  Événemens  les  plus  consltit^rables 
qui  y  sont  arrivés  ;  la  décadence  des  uns  et  leur  suppression;  l'aggrandlssenient 
des  autres  par  le  moyen  des  différentes  réformes  qui  y  ont  ^té  introduites  ;  1m 
Yies  de  leurs  Fondateurs  et  de  leurs  Réformateurs , 

Par    le  R.  p/^H  E  L  Y  O  T. 

Nouvelle  Édition  revue  et  corrigée) 

'Ora^e  de  812  figures   coloriées  ,    qui  représentent  d'i^ne   manière    parfaite   lec 
dîfferens  Costumes  de  ces  Ordres  et  de  ces  Congrégations. 
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A    P  ARIS, 
Chez  LOUIS,  Libraire  ,  Commissionnaire ,  rue  S.  Sever'm  ,  N'.  2}. 
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HISTOIRE 

DES 

ORDRES    RELIGIEUX. 

QUATRIEME    PARTIE, 

Contenant  les  Congrégations  Religiçufes  ^ 
&  les  Ordres  Militaires  qui  fuivent  la  Règle 
de  S.  Benoit. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Vie  de  S.  Benoît ,  Abhé ,  Patriarche  des  Moines 
d'Occident^ 

Vy  N  ne  faurMt  trop  donner  de  Touanges  à  l'Ordre  de 
S.  Benoît  qui ,  depuis  fa  nailTance,  a  rendu  des  fervices  trè^-- 
confidérables  à  l'églife,  C'eff  à  lui  qu'une  partie  du  monde 
^  eft  redevable  d'avoir  quitté  l'idolâtrie,  &  d'avoir  abit^onné 
plufijCurs  héréfies,  dans  lefquelles  des  provincey  entières  étoient 
tombées  y  c'eft  à  lui  que  celles  qui  n'eu  avoîént  pas  été  in- 
Tome  V',    ,  A 
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2  Quatrième    Partie^  Chap.  L 

ftdiées  y  font  redevables  d*avair  confervé  la  foi  orthodoxe  dans 
ces  fiécles  malheureux  où  la  fcience  ôç  la  piété  ne  fe  trôu- 
voient  que  dans  les  cloîtres  illuûres  :  c'eft  auffi  cet  Ordre 
qui  a  fourni  à  Téglifc  pendant  long-tems  un  grand  nombre 

;.  de  papes,  de  cardinaux,  d'archevêques.  &  d'évêques,  &  qui 
a  produit  une  infinité  ahomtnt9  favans,  dont  on  ne  peut 
affez  admirer  les  ouvrages,  &  qvl  enrichiffent  encore  tous 

•les  jours  le  public  de  leurs  écrits.  S.  Benoît,  père  &  fonda- 
teur de  cet  Ordre  fi  célèbre,  naquit  à  Nurfi,  ville  du 
duché  de  Spoktte,  vers  Tan  ^So,  Il  importe  peu 'pour  la 
gloire- de  ce  faint  quil  foit  forti  de  la  famille  des  Aniciens 
qui  a  donné  à  Rome  un  grand  aombre  de  confuls ,  comme 
lont  écrit  quelques  hiftoriens  de  ctv  Ordre,  ou  qu'il  aît 
été  petit-fils  de  Tempereur  Juftinien,  comme  d'autres  l'ont 
avancé ,  fans  faire  attention  que  cet  empereur ,  loin  rfêtre 
de  la  famille  des  Aniciens,  étoit  Thrace  de  nation,  &  fortoit 
de  très-bas  lieu ,  comme  le  remarque  dom  Mabillon ,  qui 
rejette  auffi  les  titres  de  comte  de  Nurfi  &  de  marquife  de 
Ferrare,  que  Thritème  a  donné  au  père  &  à  la  mère  de 
ce  faint  fondateur,  le  titre  de  comte  n'étant;  pour-lors  qu'un  . 
titre  d'office ,  qui  n  étoit  ni  féodal  ni  héréditaire ,  &  celui 
de  marquis?  n'étant  pas  encore  connu.  Il  eft  vrai  que  les 
parens  de  notre  faint  fondateur  étoient  nobles,  félon  le 
t^n^ôîgnàge  même  de  S.  Grégoire,  qui  le  premier  a  écrit 
fa  vie.  Son  père  fe  nommoit  Eutrope ,  &  fa  mère  Abondance  : 
ce  faint  pape  dit  que  le  nom  de  Benoît  lui  fut  donné  pour 
marquer  myftérieufement  les  bénédidions  céleftes  dont^  il 
devoit  être ,  cojmblé. 

Ses  parens  l'ayant  envoyé  à  Rome  pour  y  étudier,  il 
craignit  que  le  mauvais  exemple  de  ceux  qui  y  faifoient 
leurs  études,  ne  fît  quelqu'impreffion  fur  fon  cœur^  &  il 
réfolut  de  s'en  retirer  de  peur  d'être  infeâé  de  leurs  fauffes 
maximes.  Il  fortît  donc  de  Rome  fans  y  avoir  fait  aucun 
progrès  ,  &  prit  le  chemin  du  défert.  Cyrille,  fa  nourrice, 
le  fuivit  feule  jufqu'au  lieu  d'Afile ,  où  elle  lui  donna  occa- 
fion  de  faire  fon  premier  miracle,  en  réunifiant  les  parties 
<f  un  crible  qu'elle  avoit  caflié  :  notre  faint  la  quitta  fecréte- 
ment ,  &  alla  fe  cacher  dans  le  défert  de  Sublac.  Il  ren- 
contra un  religieux, , nommé  Romain,   qui  lui  demanda  où. 
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Vie  de  S.  Benoîte  j 

il  alloît  :  le  faînt  fe  découvrit  à  lui  j  ^  Romain  ayant  ap-- 
prouvé  fa  réfolutîon ,  lui  garda  le  fecrec  ^  &  Taîda  à  exécuter 
fon  deffein.  II.  lui  donna  même  l'habit  de  religion  y  &  lui 
rendit  depuis  tous  les  bons  offices  6c  toutes  les  afiiftances 
qui  furent  en  Ton  pouvoir,  Benoît  choîfit  pour  fa  retraite  ^ 
une  grotte  fort  petite.  Fort  bafle,  &  prefquinnaccefliblc  à 
tous  les  hommes  ;  la  nature  Tavoit  taillée  dans  renfoncement 
d'un  rocher  :  on  l'appelle  préfentement  la  fainte  Grotte ,  & 
oi\  voit  encore  l'endroit  par  où  S.  Romain  lui  defcendoit 
de  teÎTîs  en  tems  par  une  corde  quelques  morceaux  de  pain  , 
qu  il  fe  retranchoit  à  lui-même  ;  il  y  attachoit  une  clochette 
pour  avertir  le  faint  de  venii»  lés  prendre.  L'ennemi  commun 
ne  pouvant  fupporter  Tauftérité  de  l'un,  ni  la   charité  de 

•  l'autre,  &  voyant  un  jour  Romain  defcendre  la  corde  avec 
le  pain  qui  y  étoit  lié ,  cafla  d'un  coup  de  pierre  cette  petite 
clochette,  que  l'on  montre  encore  aujourd'hui  dans  Je  tréfor 
du  monaftere  qu'on  a  bâti  en  ce  lieu  ;  elle  eft  liée  tout  au- 
tour avec  des  cercles  d'or.  La  malice  du  démon  n*empêcha 
pourtant  pas  Romain  de  continuer  à  fecourir  le  faint  par 
des  voies  plus  commodes  &  plus  fures ,  jufqu'à  ce  qu'il  plut 
à  Dieu  de  découvrir  au  monde  la  fainteté  de  fon  ferviteur.  ♦ 
Un  jour  de  Pâques  qu'il  fouffroit  une  faim  extrême.  Dieu 
révéla  à  un  faint  prêtre  le  befoin  de  fon  ferviteur,  &  lui 
infpira  de  l'aller  fecourir.  Quelque  tems  après  des  bergers 
l'apperçurent  de  loin  &  en  eurent  même  de  la  frayeur,  ne 

.  pouvant  pas  s'imaginer  qu'un  homme  pût  faire  fa  demeure 
dans  ces  rochers.  Comme  il  étoit  vêtu  de  peaux, 'ils  crurent 
d'abord  que  c*étoit  une  bête  ;  maïs  ils  reconnurent  bientôt 
que  c'étoit  un  ferviteur  de  Dieu.  Plufieurs  en  furent  fi  tou- 
chés qu'ils  fe  convertirent  ,  &  au  lieu  qu  auparavant  ils  ne 
vivoient  eux-mêmes  que  comme  des  bêtes,  ils  commen- 
cèrent à  devenir  des  êtres  raifonnables.  Tout  caché  qu'il 
étoit  dans  ce  défert ,  il  ne  fut  pas  exempt  de  tentations.  La  < 
penfée  d'une  femme  qu'il  avoît  vue  à  Rome ,  s'imprima  fi 
vivement  dans  fon  efprit  &  le  folUcita  fi  fortement  au  péché , 
que  pour  s'en  défendre  il  fut  contraint  de  fe  rouler  tout 
nud  dans  des  épines ,  que  l'on  voit  encore  dans  cette  folî- 
tude ,  &  fur  lefquelks  S.  François ,  allant  vifiter  ee  faint 
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lieu  par  iin   efprit  de  dévotion  ,  greffa  des  rofiers  qûî  don-- 
nent  encore  tous  les  ans  de  très -libelles  rofes. 

L'éclat  de  fa  fainteté  qui  commençoît  à  fe  répandre  au 
dehors  ,  l'ayant  feit  connoître  aux'  religieux  ^u  monaftere  de 
Vicouare  entre  Sublac  &  Tivoli ,  ils  fouhaiterent  ardemment 
de  Tavoîr  pour  abbé.  Ils  le  preflerent  avec  tant  d'inftances, 
qu'il  y  confentît  ;  mais  ils  étoient  fi  accoutumés  au  liber- 
tinage ,  qu'ils  ne  purent  fuppbrter  la  force  de  fes  remon- 
trances y  &  qu'ils  fe  repentirent  bientôt  de  leur  choix  ;  quel- 
ques-uns  même  d^entreux  fe  laifferent  tellement  eVriporterà 
leur  paffion^  qu'ils  réfplurent  de  l'empoifonner.  Ils  mêlèrent 
du  poifôn  dans  du  yin ,  &  le  feint  abbé  étant  à  table  ,  ils 
lui  préfenterent  ce  breuvage  pour  le  bénir  ,  fuivant  la  cou- 
tume de  leur  monaftere  ;  mais  ce  faint  ayant  fait  le  fiçne  • 
de  la  croix  ,  le  verre  fe  caffa  auffi-tôt ,  &  lui  fit  connoître 
par  là  ce  qu  il  cpntenoit.  Il  leur  en  fit  une  remontrance 
charitable ,  &  les  quitta  enfuîte  comme  des  perfonnes  in- 
capables de  profiter  de  fes  foins.  Ce  monaftere  a  été  ruiné 
dans  la  fuite  j  mais  les  religieux  de  l'Ordre  de  S.  Fraoçois 
^n  ont  fait  bâtir  un  autre  fur  fes  ruines ,  où  ils  ont  toujours 
confervé  la  cellule  de  S.  Benoît ,  &  celles  dos  religieux  qui  fe 
trouvent  taillées  dans  le  roc ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
la  figure  >|u'en  ont  donnée  dom  Bernard  de  Montfaucon 
dans  fon  Journal  d'Italie  ,  &  dom  Mabillon  dans  fes  An- 
nales Bénédiâines. 

Notre  faint  retourna  dans  fa  première  foljtude  qui  devmt 
bientôt  un  lieu  très-habité  r  fes  vertus  &  fes  miracles  lui 
attirèrent  des  vifites  perpétuelles  ,  &  plufieurs  perfonnes  le 
conjurant  d'être  leur  condufteur  dans  la  voie  du  falut ,  il 
fut  obligé  de  les  recevoir  pour  difciples  ,  ôc  de  tâtir  à 
Sublac  douze  monafteres  ,  favoir  :  celui  <îe  la  Sainte-Grotte  ; 
de  S.  Côme  &  de  S.  Damien ,  aujourd'hui  Sainte-Scholaftique  ; 
de  S.  Ange  après  le  lac  ;  de  Sainte-Marie ,  à  préfent  S.  Lau- 
rent i  de  S.  Jérôme  ;  de  S,  Jean-Baptifte ,  aevenu  S.  Jean- 
des-Çaux  ;  de  S.  Clément ,  au  de-là  du  lac  ;  de  S.  Blaife  f 
aujourd'hui  S.  Romain  ;  de  S.  Michel  Archange ,  au-dcffus 
de  la  Grotte  j  de  S.  Vidôrin  j  au  pied  du  Mont-Porcaire  ; 
de  S.  André ,  &  de  la  Vie  Eternelle ,  à  préfent  le  Val-faint. 
Mais  tous  ces  monafteres  à  l'exception  des  deux  premiers  ^ 
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font  réduits  en  fîitiples  oratoires  ou  chapelles  y  ou  du  moins 
tellement  ruînés  ,  qu'il  n  en  refte  que  les  quatre  murailles. 
S.  Benoît  mit  en  chacun  de  ces  monafteres  douze  religieux 
avec  un  fupérieur  ^  fur  lefquels  il  conferva  toujours  une  entière 
autorité  ;,  allant  de  tems  en  temS^  comme  général  ^  exciter  fes 
religieux  à  une  plus  haute  piété  ^  fortifier  les  foibles^  animer 
les  Tâches^  exhorter  les.  imparfaits ,  foutenir  les  fermes,  uni- 
quement occupé  de  les  convaincre  de  la  néceflité  de  la  pé- 
nitence &  de  l'importance  du  falut. 

Dans  le  partage  qu'il  fît  de  tous  fes  difciples  dans  ces 
différens  monafteres ,  il  en  retint  auprès  de  lui  quelques-uns  y 
qu'il  jugea  avoir  encore  befoin  de  fa  préfence  pour  être  mieux 
formés  à  la  perfeâion.  Les  deux  plus  illuftres  qui  fe  foumi- 
rent  à  lui,  furent  Maus  &  Placide;  le  premier,  fih  d'Equice, 
&  le  fécond  de  Tertulle ,  tous  deux  fenateurs  Romains ,  lef-* 
quels  les  amenèrent  eux-mêmes  à  S«  Benoît  pour  le»  former  à 
la  piété»  Placide ,  que  S.  Grégoire  appelle  un  enfant ,  quoi- 
qu'il eût  déjà  quinz;e  ans ,  tomba  dans  un  lac,  où*  il  vouloir 
puifer  de  l'eau  :  le  faint ,  quoiqu  abfent ,  connut  par  révéla- 
tion le  péril  où  il  étoit ,  &  commanda  à  Maur  de  l'aller 
fecourir.  Maur  plein  d'obéiffance ,  exécuta  fes  ordres  avec 
tant  de  ferveur ,  qu'il  ne  s'apper^ut  d'avoir  marché  fur  Teau , 
qu'après  en  avoir  tiré  Pkcide  j  &  lui  avoir  fauve  la  vie.  Cet 
accident  de  Maur  fait  juger  que  S.  Benoît  ne  faifoit  point 
fa  demeure  ordinaire  f-  comme  quelques  -  uns  l'ont  avancé  ^ 
dans  le  monailere  de  la  Sainte-Grotte,  qui  efi  fort. éloigné 
du  lac,  ma4s.dans  celui  de  Sainte -^Scholaflique  qui  en  eft 
voifin. 

Florent,  prêtre* très-indigne  de  fon  caraâere^  ayant  atta- 
qué la  réputation  du  faint  par  une  infinité  de  médifances  6c 
de  calomnies  atroces,  s'efforça  de  corrompre  la  chafteté  de 
fes  religieux  :  non  content  d'avoir  fait  entrer  fept  filles  toutes 
nue$  dans  le  jardin  de  fon  monaflere,  il  lui  envoya  un  pain 
empoifonné.  S.  Benoît  réfolut  de  céder  à4'envie  de  ce  mé- 
chant homme,  &  fe  retira  de  Sublac  :  il  fut  conduit  au  Mont- 
Caflin  par  deux  anges  fous  la  forme  de  deux  jeunes  hommes  y 
qni  le  mirent  en  poffeflion  de  ce  lieu ,  où  Toû  adoroit  encore. 
Apollon.  ïndigne  de  voir  ces  reftes  de  l'idolâtrie ,  il  travailla 
promptement  à  les  abolir  &  à  éclairer  les  peuples  circonvôifins 
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de  la  lumière  de  la  foi-;  il  brifa  Tidolc,  renverfa  fon  autel, 
brûla  les  bois  fuperftitieux  qui  lui  étoient  confacrés,  &  fit 
conftruire  une  chapelle  en  l'honneur  de  S.  Martin ,  dans  le 
temple  même  d'Apollon,  &  une  autre  fous  le  nom  de  S; 
Jean-Baptifte ,  à  la  place  où  ^toit  Tautel  de  cette  fauffe  di-  ^ 
vinité. 

Il  bâtit  enfin  dans  ce  lieu  un  grafid  monaftere  ;  &  comme 
il  occupoit  tous  fes  religieux  à  la  conftruâion  de  ce  bâti- 
ment ,  le  démon  inquiet  &  chagrin  de  voir  élever  une  maifon 
où  tant  d'hommes  dévoient  fe  former  à  la  piété  &  devenir 
la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift ,  par  Téclat  de  tant  de  vertus  / 
admirées  depuis  dans  une  infinité  de  faints  qui  en  font  fortis  , 
tâcha  de  rraverfer  par  toute  forte  de  moyens  les  deffeins  de  ' 
Benoît  ;  tantôt  il  degoûtoit  les  religieux  du  travail ,  tantôt  il 
tariflbit  les  fources  où  ils  puifoient  de*  Teau  pour  leur  bâti- 
ment y  tantôt  il  rendoit  comme  immobiles  les  pierres  qu'ils 
vouloient  mettre  en  œuvre,  tantôt  il  renverfoit  la  nuit  ce 
qu'ils  avoient  élevé  pendant  le  jour  ;  it  enfermoit  même  quel* 
quefois  fous  les  ruines  plufieurs  religieux  qui  couroient  rifque; 
de  leur  vie  ;  un  novice  fut  écrafé  fous  le  pan  d'une  grande  ' 
muraille  qiie  le  démon  avoit  renverfé. 

Mais  que  peut  l'honime  ennemi  contre  les  confeils  de 
Dieu  ?  Benoît  plein  de  ferveur  pour*  lexécutiôn  de  fes  bons 
deffeins ,  &  de  foi  en  la  puiffance  de  fon  Dieu ,  remédioit 
aifément  à  tous  ces  malheurs  par  une  ^parole  pleine  de  zèle  ; 
il  relevoit,  par  un  figne  de  croix,*  le  courage  abattu  de  fes 
religieux  ;  par  une  courte  prière ,  il  rendoit  légère  la  pierre 
la  plus  pelante  ;  il  reflufcita  le  novice  aux  yeux  de  tout  le 
monde ,  &  le  démon  confus  ôc  vaincu ,  fut  obligé  de  laiffer 
achever  l'œuvre  de  Dieu,  &  de  fuir  à  la  voix  de  S.  Benoît, 
comme  autrefois  il  âvoit  fui  à  celle  de  S.  Antoine. 

Nous  ne  rapporterons  pourtant  point  dans  cet  abrégé  tous 
les  miracles  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu.  On  peut  les  #voir 
dans  le  fécond  livte  des  Dialogues  de  S.  Grégoire  ;  nous  di^ 
rons  feulement  qu*îl  a  été  comme  FElifée  de  fon  fiecle ,  re- 
vêtu de  la  puiffance  de  Dieu ,  commandant  en  quelque  façoi! 
à  la  nature ,  éclairé  de  fon  efprit ,  lifant  dans  l'avenir  comme 
les  prophètes  :  on  en  voit  un  exemple  dans  la  rencontre  de 
Totila ,  roi  des  Goths ,  qui ,  voulant  expérimenter  par  luii- 
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Blême  cet  efprît  prophétique  de  S»  B^oît^  l'aborda  fous  des 
habits  empruntés,  &  apprit  de  fa  bouche  le  fac  de  Rome 
qu'il  devoit  faire  par  la  permiflioiv  de  Dieu ,  le  nombre  ^e 
fes  conquêtes,  la  chute  de  fon  royaume  &  la  fin  de  fa  vie. 

Ce  grand  faint  prédit  par  le  même  efprit  k  ruine  de  fon 
monaftere  du  Mont-Gaffin  par  les  Lombards ,  &  le  têms  dé 
fa  mort  ;  ayant  été  furpris  d  une  fièvre  violente  le  fixieme  jour 
de  fa  maladie  y  il  fe  fit  porter  à  Téglife  par  fes  difciples ,  & 
après  ^  avoir  reçu  le  corps  adorable  de  Jefus  -  Chrift  dans 
les  fentî mens  d'une  piété  parfaite ,  il  lui  rendit  fon  efprit  en 
$^^.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  S.  Jean-Bap- 
tifte  y  que  lui-même  avoît  fait  bâtir  :  le  monaftere  du  Moiit- 
Caffin  ayant  été  ruiné  par  les  Lombards ,  comme  il  Favoît  pré- 
dit, il  y  demeura  inconnu  &  caché  fous  fes  ruines  jufqu'en  5  j  3  , 
ou  vingt  ans  plus  tard,  félon  quelques-uns.  S.  Aigulfe,  re- 
ligieux de  l'abbaye  de  Fleury,  appelée  préfentement  de  SI 
Benoît-^-Loir ,  y  ayant  été  envoyé  par  Mommol  fon  abbé, 
Fappd'rta  en  France  en  fon  propre  monaftere  :  la  crainte  des 
Normands  le  fit  transférer  à  Orléans ,  d'où ,  dans  la  fuite  ,  il 
fut  reporté  à  Fleury.  Ainfi  la  France  peut  fe  glorifier  depoffé- 
der  ce  précieux  tréfor ,  malgré  tout  ce  que  peuvent  dire  les 
religieux  du  Mont-Caffin,  qui  allèguent  une  bulle  d^Urbain 
II ,  laquelle  prononce  anathême  contre  ceux  qui  nieront  que 
le  corps  de  S.  Benoît  n^eft*pas  au  Mont-Caffin  ;  mais  Baro- 
nius  fie  d'autres  tiennent  qu  elle  eft  fuppofée. 

Koye\  S.  Grégor.  lib.  2  ,  Dialog.  Bulteau.  Abrégé  de  i*HiJl^ 
de  S.  Benoît  ;  Joann.  Mabill.  Aâ.  SS.  Ord.  S.  Benediâ.  fx-^ 
cul.  I.  &  AnnaL  BenediB.  tom.  i ,  Ôc  BoUand.  2 1  mars. 
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CHAPITREII. 

ï)u  grand  progrès  de  V Ordre  dt  Saint   Benoît  , 

&  de  V excellence  de  fa  Règle. 

O  N  n  eft  pas  d'accor4  fur  le  tems  que  S.  Benoît  écrivît  fa 
Reçle,  ni  fi  ce  fut  à  Sublac,  quoique  l'on  y  montre  l'endroit 
^k  l'on  prétend  qu'il  récrivit.  Quelques-uiis  difent  que  ce- fut 


«        ^ 
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au  Moht-Caflîn ,  6c  d'autres ,  qu  il  l'acheva  dans  ce  lieu  ^ 
après  l'avoir  commencée  à  Sublac.  Quoi  qu'il,  en  foit ,  c'eft 
cttte  Règle  fl  éminente.  en  fagefTe  fie  en  difcrétion  ,  ii 
grave  6c  fi  claire  à  l'égard  du  cSfcQurs  6c  du  ftyle,  comme 
dit  S.  Grégoire ,  fi  célèbre  dans  Péglife ,  que  les  conciles  l'ont 
appelée  Sainte:  le  deuxième  de  jDouzy,  tenu  en  874,  re- 
connoît  qu'elle  a  été  didée  à  S.  Benoît  par  le  même  efprit 
qui  eft  l'auteur  des  facrés  canons  y  6c  qu'elle  eft  propre  à  former 
&  conduire  un  grand  nombre  de  faints  ;  celui  de  Solfions  ^ 
lui  a  donjié  par  excellence  le  nom  de  faintç  Règle. 

S.  Benoît  y  ordonne  que  l'on  reçoive  dans  fon  Ordre  toute 
forte  de  perfonnes  fans  aucune  diftinâion^  les  enfans^  les 
adolefcens  ^  les  adultes  ^  les  pauvres  6c  les  riches  ^  les  nobles 
6t  les  roturiers  ^  les  ferviteurs  6c  ceux  qui  font  nés  libres  ^ 
les  doâes  6c  les  ignorans ,  les  laïcs  6c  les  cler(is  ;  ce  qui  fait 
que  don  Mabillon ,  dans  les  Annales  Bénédiâilies  ^  condamne 
les  monafteres  de  cet  Ordre  qui  ne  veulent  recevoir  que  des 
perfonnes  de  noble  extraâion. 

Les'  enfans  ^  les  novices  5  6c  les  pxofès  dormoient  dans  des 
dortoirs  difFérens  :  chacun  avoit  fon  lit  féparé  par  des  toiles 
ou  des  planches  y  6c  chaque  dortoir  avoit  lin  religieux  pour 
veiller  lur  la  conduite  des  autres.  Le  prévôt  ou  prieur  pré- 
fidoit  fur  toute  la  communauté  ;  elle  étoit  divifé^  en  plufieurs 
dixaines  y  qui  avoient  chacune  leur  doyen  y  6c  l'abbé  avoit 
un  pouvoir  abfolu  fur  tous  les  religieux^  qu'il  gouvernoit, 
plus  par  fon  exemple  y  6c  par  fa  prudence  y  que  par  l'autorité, 
il  aidoit  le  cellerier  dans  les  chofes  qui  regardoient  le  tem- 
porel^j  le  prieur ,  les  doyens'  6c  les  maîtres  dans  le  fpîritueU 
Tous  les  religieux  s'entr'aidoient  les  uns  les  autres  dans  le 
fervice  de  la  cuifine  y  de  la  boulangerie  ,  du  jardin  6c  des  au* 
très  offices  y  même  dans  la  réception  des  hôtes  6c  des  pèle* 
fins  y  qui  avoient  leurs  appartemens  y  leurs  réfectoires  féparés  , 
6c  auxquels  on  donnoit  les  mêmes  mets  qu'aux  religieux  ; 
car  il  n  étoit  permis  de  fervir  de  la  viande  a  perfonne  >  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût^  ou  de  diftinâion  ou  de  dignité. 

Quant  aux  ofiices  divins  y  S.  Benoît  emploie  onze  chapiti^es 
de  fa  Règle  pour  en  marquer  l'ordre  y  le  nombre  des  leçons  > 
des  cantiques  6c  des  répons  ;  depuis  le  premier  novembre  juf^ 

qu'à  Pâques^  on  feleyoit  à  la  huitième  heure  de  la  nult^ 

c'eft-à-dire. 
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c'eft-à-dîre  ^  à  deux  heures  ;  l'abbé  lui-même  devoît  fornier  les 
offices  ,  ou  en  coijimettre  le  foin  à  un  père  très-exaâ.  Il  n'ér 
toit  pas  permis  après  matines  de*  fe  recoucher:  le  tems  qui 
reftoit  jufqu  au  jour  j  devoit  être  employé  à  la  lefture , .  à 
la  méditation  ^  ôc  à  apprendre  des  pfeaumes  ;  à  la  fortie  de 
prime  ils  alloient  au  travail  ;  ils  y  étoient  occupés  depuis  la 
première  heure  jufqu  à  la  quatrième ,  c'eft-à-dire ,  depuis  fix 
heures  jufqu  à  dix  ^  à  commencer  depuis  Pâques  )ufqu  au 
premier  oâobre  ;  le  travail  alors  ,  jufqu  au  Carême ,  com- 
mençoit  à  tierce  &  fînifFoit  à  none«  On  ne  difoit  aucune 
mefTe  dans  les  premières  années  de  l'établiflement  de  cet 
Ordre  les  jours  ouvrables^  mais  feulement  les  dimanches  fie 
les  fêtes  folemnelles  ;  dans  ces  jours  tous  les  religieux  étoient 
obligés  de  communier.  On  recommençoit  la  leâure  &  le 
travail  Taprès-dînée  ;  fi  quelqu'un  ne  pouvoit  méditer,  ni  lire, 
il  étoit  tenu  à  plus  de  travail.  On  donnoit  des  travaux  plus 
faciles  à  ceux  qui  étoient  foibles  Ôc  délicats ,  &  de  plus  rudes 
à  ceux  qui  étoient  plus  robuftes  ;  fi  les  religieux  étoient  occu- 
pés hors  le  monaftere,  foit  à  la  moifFon,  foit  à  .quelqu  autre 
ouvrage ,  l'heure  de  l'office  étant  fonnée  ^  ils  le  récitoient  à 
genoux. 

Chaque  religieux  avoitdeux  mets  ou  portions^  chaque  jour, 
quelquefois  une  troifiéme  de  'légumes  ^  une  livre  de  pain , 
une  hémine  de  vin  ,  c'eft-à-dire,  im  demi-feptier ,  dont  on 
gardoit  la^  troifiéme  partie,  lorfquon  devoit  fouper.  Il  ny 
avoit  point  de  jeûnes  entre  la  fête  de  Pâques  6c  celle  de 
la  Pentecôte  ;  mais  depuis  la  Pentecôte  jufqu'au  treize  fep- 
tembre^  on  jeûnoit  les  mercredis  &  les  vendredis  ;  &  tous 
les  jours ,  depuis  le  treize  feptembre  jufqu  à  Pâques.  Le  jeûne 
r  du  carême  étoit  plus  rigoureux  :  pendant  ce  tems  les  reli- 
gieux fe  mortifioient ,  en  retranchant  fur  leur  boire  &  leur 
manger  ,  fur  leur  fommeil ,  leurs  converfations  ,  &  fur 
les  autres  commodités  de  la  vie.  Dans  l'un  Mx.  l'autre  jeûne 
il  n'y  avoit  qu'un  repas.  Dans  les  jeûnes  de  la  Règle*  il  fe 
faifoit  après  none,  ôc  dans  ceux  du  carême  après  vêpres  ^ 
c  eft-à-dire  ,  le  foir. 

L'abffinence  de  la  viande,  au  moins  des  animaux  à  quatre 

fieds ,  étoit  perpétuelle ,  &  n'étoit  permife  qu'aux  malades, 
lufieurs  ont  cru  que  S.  Benoît  n'ayant  défendu  que  la  viande 
Tome  V.  B 
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des  animaux  à  quatre  pieds,  avoit  tacitement  permis  celle 
des  volatiles  ;  Hacftenius  eft  de  ce  fentimciat  :  il  s'appuie  fur 
lautorité  de  fainte  Hildegarde  6c  de  Raban  Maur  ;  mais  le 
père  Mabillon  dit  qu'il  ny  a  pas  d'apparence  que  S.  Benoît 
qui  navoit  ordonné  à  Tes  religieux  que  des  viandes  de  vii 
prix  &  qui  ne  flattaflent  pas  le  goût,  eût  permis  à  ceux  qui 
le  portoient  bien  de  manger  de  la  volaille ,  qu  on  ne  fervoit 
alors  que  fur  la  table  des  rois  ,  comme  des  mets  exquis  5 
au  rapport  de  Grégoire  de  Tours.  Cette  diverfité  de  lenti- 
mens  qui  a  toujours  été  dans  TOrdre  deS«  Benoît,  a  été  caufe 
que  la  pratique  des  anciens  monafteres  fur  ce  fujet ,  a  été 
différente  :  mais  on  ne  doit  entendre  ceci  qu'après  la  mort 
de  S.  Benoît,  où  ceux  qui  ont  mangé  de  la  volatile  ont 
préfumé  que  ce  faint  fondateur  n  avoit  pas  exclus  ces  fortes 
de  viandes ,  puifqu  il  ne  défendoit  que  celle  des  animaux 
à  quatre  pieas. 

Les  enfans  même  que  Ton  offiroit  dès  l'âge  de  cinq  ans 
dans  les  monafteres  étoient  auffi  tenus  à  rabflinence,  &  le 
concile  d'Âix-la-Chapelle  {  ann.  817 ,  can.  J7 ,  )  les  y  obligea 
encore  ^  ordonnant  qu'ils  ne  mangeraient  de  la  viande  que 
dans  les  maladies.^  La  manière  de  recevoir  les  enfans  eft  ainfi 
ordonnée  par  la  Réglé  de  S.  Benoît  :  ce  faint  après  avoir 
prefcrît  dans  le  chapitre  LVIII ,  la  formule  des  vœux  de  fes 
religieux  ,  qui  confiftent  en  une  promeffe  de  ftabilité ,  d'obéif- 
fance  &  de  converfion  des  mœurs ,  dit  dans  le  chapitre  fui* 
'  vant ,  que  fi  l'enfant  qui  eft  offert  eft  en  trop  bas  âge ,  fes 

{>arens  doivent  faire  pour  lui  cette  promeffe ,  en  enveloppant 
eur  offrande  &  leur  demande ,  avec  la  main  de  lenfant  , 
dans  la  nappe  de  Tautel*  Après  cette  cérémonie ,  ces  enfans 
étoient  tellement  engagés,  quêtant  parvenus  à  Tâge  de  puberté 
îls  ne  pouvoient  quitter  l'Ordre  fans  être  traités  comme 
àpoftats  {  ce  qui  fut  approuvé  par  plufîeurs  conciles ,  entr*au- 
tres  par  le  quatrième  de  Tolède ,  (  ann.  535 ,  can.  4^  1  )  où  il  fut 
décidé  que  ceux  qui  dès  leur  enfance  auroîent  été  offerts  aux 
monafteres  par  leur  père  &  qui  y  auroient  reçu  Thabît  de 
la  religion ,  ne  le  ppurroient  plus  quitter ,  &  demeureroient 
religieux  le  refte  ae  leur  vie.  Cette  manière  d'engager  les 
enfans  parut  un  peu  trop  dure  aux  pères  du  dixième  concile 
tenu  en  la  même  ville  en  6^6  ^  car  par  le  fixiéme  canon  ils 
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ordonnèrent  que  les  enfans  en  bas  âge  y  auxquels  leur  parens 
auroienc  donné  la  tonfure,  ou  Thabit  monachal,  pourroîent 
reprendre  leurs  habits  féculîers  ;  il  défendît  en-ii^même  tema 
aux  parens  d'offrir  leurs  enfans  à  lavenir ,  avant  Tâge  de  dix 
ans  y  donnant  la  liberté  à  ceux  qui  auroient  été  onerts  ^  de 
refter  en  religion  ^  ou  de  retourner  dans  le  monde  ^  lorfqu  ils 
feroient  parvenus  à  Tâge  de  puberté. 

Quoique  ce  concile  eût  dérogé  à  cette  ancienne  rigueur, 
néanmoins  elle  fut  encore  pratiquée  en  Angleterre ,  où  Ton 
recevoit  les  enfans  à  1  âge  de  fept  ans ,  de  cinq  ,  de  deux  de 
même  d  un  an.  Elle  fubfîfloit  en  Italie  en  J26 ,  puifque  Se 
Boniface  évêque  de  Mayence  ^  ayant  confulté  vers  ce  tems 
le  pape  Grégoire  II,  fur  quelques  doutes,  entr autres  s'il 
étoit  permis  aux  enfans  qui  avoient  été  offerts  parleurs 
parens  de  retourner  au  monde  ,  ou  de  fe*  marier^  lorfquils 
étoient  parvenus  à  Tâge  de  puberté ,  ce  pontife  lui  répondit 
qu  il  ne  leur  étoit  pas  permis.  Cette  pratique  fubfifta  encore 
long-tems  en  Allemagne  ;  car  quoique  par  le  trente- fixiéme 
canon  du  concile  d'Aix-la-Ghapelle.,  (an/i.  817,  )  il  eût  été 
ordonné  que  les  enfans  offerts  ^ar  leurs  parens  dans  les  ma- 
nafleres  étoient  tenus  de  confirmer  cette  offrande  ^  loirfqu  ils 
étoient  parvenus  en  âge  de  (avoir  ce  qu'ils  faifoient,  néan-- 
moins  par  le  vîngt-ckuxiéme  canon  de  celui  de  *Wormes 
(  ann.  Ô78  ,  )  les  enfans  offerts  aux  monafteres  par  leurs  . 
parens  étoient  encore  cenfés  engagés  fuivant  la  Règle  de  S. 
Jienoît  &  le  quatrième  concile  de  Tolède.  Dans  la  fuite  du 
tems  on  fe  relâcha  par-tout  de  cette  ancienne  rigueur  ,  &; 
on  ne  reçut  plus  dans  les  monafieres  les  enfans  offerts  par 
leurs  parens ,  parce  que  ce  n  étoitplus  un  effet  de  leur  piété, 
mais  de  leur  cupidité ,  puifqu'ils  n  offroient  plus  aux  monaf- 
teres que  ceux  de  leurs  enfans  qui  fe  trouvoient  difgraciés  . 
de  la  nature ,  qui  étoient  difformes  ^  ou  flupides  &  nullement 

fropres  pour  le  monde ,  ce  qui  caufa  le  relâchement  dans 
Ordre  de  S.  Benoît.  Il  femble  que  Guillaume  abbé  d'Hir- 
fauge  ait  le  premier  refufé  Toblation  de  ces  enfans ,  car  Ul- 
daric  dans  fa  préface  fur  lés  coutumes  de  Cluny,  le  loue 
d'avoir  exclus  de  fon  monaftere  les  enfans  par  le  moyen 
defquels  la  difcipline  monàftique  avoit  tant  fouffert.  Plufieurs 
abbayes  firent  la  même  chofe.  Pierre  le  Vénérable ,  abbé  de 
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Cluny  y  fît  auffi  pour  empêcher  ces  fortes  de  réceptions  y 
un  ftatut  qui  fut  confirmé  par  Tabbé  Hugues  V.  Il  n  excepta 
de  cette  loi  que  fix  enfans  que  Ton  élevé  encore  dans  Tab- 
baye  de  Cluny  en  habit  monaftique ,  mais  fans  aucun  enga- 
gement d'être  religieux.  Enfin  dans  le  douzième  fiécle ,  cette 
coutume  fut  entièrement  abolie  par  Tautorité  du  pape  Clé- 
ment III ,  &  la  même  chofe  fut  défendue  par  le  concile  de 
Trente.  Pourquoi  donc  fe  récrier  «aujourd'hui  contre  les  pro- 
feflions  qui  fe  font  à  l'âge  de  feize  ans  que  le  même  con- 
cile a  déterminé  ,  puifque  ceux  qui  s'engagent  à  cet  âge 
dans  la  religion  ,  bien  loin  d'y  avoir  été  amenés  &  offerts 
)ar  leurs  parens ,  leur  réfiflent ,  le  plus  fouvent ,  pour  fuivrc 
es  attraits  de  la  grâce  &  fe  confacrer  de  bonne  heure  à 
Dieu. 

Quant  aux  habillemens  ,  ils  étoient  réglés  à  la  difcrétioti 
des  abbés  fuîvant  la  qualité  du  pays ,  plus  chaud  ou  plus  froid* 
Dans  les  climats  tempérés  c'étoit  affez  d'une  cuculle  &  d'une 
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la  cuculle  que  i  on  portpît  le  refte  du  jour.  Chacun  avoît 
deux  tuniques  &  deux  cucuUes ,  foit  pour  changer  les  nuits , 
foit  pour  les  laver.  Les  étoffes  étoient  celles  qui  fe  trouvoient 
,  dans  le  pays  &  qui  étoient  à  meilleur  marché.  Pour  ôter 
tout  fujjet  de  propriété ,  l'abbé  donnoit  à  chacun  fon  nécef • 
faire ,  c  efl-à-dire ,  outre  les  habits ,  un  mouchoir  ,  un 
couteau^  une  aiguille,  un  poinçon  pour  écrire,  &  des  ta- 
blettes. Leurs  lits  confîftoient  en  une  natte  ou  paillaffe,  un 
drap  de  ferge,  une  couverture  &  un  chevet. 

o.  Benoît  n  a  rien  déterminé  fur  la  couleur  de  l'habillement; 
mais  il  paroît  par  d'anciennes  peintures  que  la  robe  des  pre- 
miers bénédiains  étoît  blanche ,  &  le  fcapulaîre  noir.  Ce  fca- 
pulaîre  n'avoit  pas  la  même  forme  que  ceux  dont  on  fe  fert 
préfentement  dans  cet  Ordre.  Il  reffembloit  plutôt  aux  ca^ 
potes  de  matelots,  excepté  qu'il  nétoit  point  ouvert  par- 
devant  ,  mais  un  peu  par .  les  côtés  ;  on  peut  voir  la  figure 
que  nous  donnons  d'un  de  ces  anciens  bénédiâins  ,  &  que 
nous  avons  tirée  de  celles  que  le  père  Mabillon  a  données 
dans  fes  Annales  Bénédidines.    Ces  fortes  de   fcapulaires 
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étoîent  depuis  long-tems  Thabit  ordinaire  des  pauvres  &  des 
payfans. 

Il  y  a  encore  un  grand  nombre  de  monâfteres  dont  les 
religieux  prennent  le  titre  d'anciens  bénédîâins  ,  plutôt  pour 
recevoir  les  revenus  qui  dépendent  de  leurs  monâfteres ,  que 
pour  obfcrver  la  Règle  de  S.  Benoît ,  qui  eft  prefqu 'inconnue 
dans  la  plupart  de  ces  monâfteres  y  qui  fe  aifent  du  grand 
Ordre  y  ôc  qui  font  foumis  aux  ordinaires  des  lieux  où  ils 
font  fitués  ,  mais  qui  ne  forment  entr  eux  aucune  congré- 
gation, fi  on  excepte  néanmoins  celles  des  Exempts  en  France, 
en  Flandres  &  en  Allemagne.  Lprfqu'ils  fortent  par  la  ville, 
ils  font  habillés  comme  les  eccléfiaftiques  ;  ils  portent  feu- 
lement un  petit  fcapulaire  ,  &  dans  la  maifon  ils  ont  con- 
servé quelque  refte  d'habit  monacal,  en  mettant  un  camail 
par-deflus  le  fcapulaire,  &  au  chœur  une  grande. coule. 

Certains  auteurs  ont  cru  que  S.  Benoît  n'avoit  écrit  fk 
Règle  que  pour  le  monaftere  du  Mont-Caffin  ;  maïs  cette 
opinion  fe  détruit  par  le  témoignage  même  de  S.  Benoît  , 
qui  daos  le  LV  chapitre  de  cette  Règle,  ordonne  que  les 
vêtemens  feront  donnés  aux  frères ,  félon  la  qualité  des  lieux 
où  ils  demeureront ,  &  la  température  de  Tair  ;  il  y  eft  dit 
qu  il  en  faudra  davantage  aux  pays  froids  qu  aux  pays  chauds  ; 
6c  quant  à  la  qualité  des  étoffes,  il  ordonne  aux  religieux 
de  ne  s'en  point  mettre  en  peine ,  mais  de  fe  contenter  de 
celles  qui  fe  trouveront  aux  pays  où  ils  demeureront. 

Quelques-uns,  comme  GaÛonius,  prêtre  de  l'oratoire  de 
Rome,  dans  fa  défenfe  des  Annales  de  Baronius,  &  après 
lui ,  dom  Pierre  Menniti ,  de  l'Ordre  de  S.  Bafile ,  dans  le 
Calendrier  dés  Saints  de  fon  Ordre  ,  ont  aufli  avancé  que 
la  ^egle  de  S.  Benoît  navoît  été  publiée  qu  après  fa  mort, 
en  ;85  ,  par  Simplicius,  troifiéme  abbé  du  Mont-Caflin  ; 
Gallonius  s'eft  fondé  fur  un  ancien  manufcrit  de  la  biblio-  ^ 
theque  du  Vatican  ,  qui  contient  en  partie  la  Règle  de  S« 
Benoît  ,  à  la  t^tt  de  laquelle  il  y  a  une  pedte  préface , 
où  on  lit  ces  paroles  :  Simplicius  Chrijli  minijler  magijiri 
latens  opus  propagavit  :  ce  que  Pierre  Diacre  du  Mont-Caffin 
&  Sigebert  avoient  auffi  lu  il  y  a  plus  de  cinq  cens  ans, 
Hasftenius  avoit  déjà  réfuté  Gallonius  dans  fes  Difquifitions 
.  Monaftiques*  Le   père  Mabilion,  le  réfute   auffi  dans   fes 
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Annales  ^  (  Frctf.  tom  h  AnnaL  Benediâ.  )  &c  cite  un  ancien 
manufcric  de  700  ans  5  qu  il  a  vu  dans  la  bibliothèque  de 
M.  de  la  Marre .,  confeiller  au  parlement  de  Dijon  ^  où  au 
lieu  de  Latens  ^  on  lit  Late  y  ce  qui  change  le  fens  ^  puifque 
dans  lun  on  lit  que  Simplicius  a  communiqué  à  tous  Tou^ 
vrage  de  fon  maître  qui  étoir  caché  ^  ôt  que  dans  l'autre  o» 
y  lit  qu'il  a  communiqué  avec  beaucoup  d'étendue  l'ouvrage 
de  fon  maÎH-e ,  c'eft-à-dire  ^  que  la  Règle  de  S.  Benoît  qui 
n  étoit  connue  que  dans  les  monafleres  qu'il  avoit  fondés  ^ 
fut  publiée  prefque  par  toute  la  terre*  Une  preuve  que  S.  Be- 
noît l'avoit  écrite  pour  les  monafteres  ,  &  qu'il  l'avoitTaît 
connoître  de  fon  vivant  ,  c'eft  l'Autographe  de  la  même 
Règle  écrit  de  la  main  de  ce  faint  5  qu  il  donna  à  S.  Maur 
cjuand  il  l'envoya  en  France  ^  6c  qui  a  été  confervé  dans 
1  abbaye  dp  Marmoutier  y  jufques  dans  le  onzième  fiécle.  U  eft 
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vrai  que  Galionius  n'a  rapporté  ce  manufcrit  du  Vatican  ^ 
ue  pour  prouver  que  S*  Maur  n'avoît  point  porté  cette 
Legle  en  France  ni  S.  Placide  en  Sicile ,  &  que  plufîeurs  écri- 
vains ont  auffi  douté  de  la  mifllon  de  S.  Maur  ;  mais  après 
ce  qu'en  ont  écrit  fi  favamment  pour  la  prouver  dom  Ma- 
billon  &  dom  Thierry  Ruinart,  on  ne  peut  rien  ajouter ,  6c 
il  faut  que  les  plus  incrédules  cèdent  à  la  force  de  la  vérité. 
La  première  miflion  qui  fe  fit  hors  de  lltalie  ,  fut  celle 
de  S.  Placide  que  S.  Benoît*  envoya  en  Sicile  en  H4*  '^^^^ 
tulle  père  de  Placide ,  qni  étoit  riche  y  ayant  donné  à  ce 
faint  jpatriarche  des  terres  de  grande  valeur ,  il  en  prit 
pofieflion  5  âc  entra  en  jouiflance  par  procureurs  ;  mais  ayant 
appris  que  des  perfonnes  puiflantes  vouloient  ufurper  celles 
qui.  étoient  dans  b  Sjicile  ,  il  y  envoya  S.  Placide  ^  avec 
Gordien  6c  Donat^  qui  y  bâtirent  un  monaftere. 

S.  Innocent  évêque  du  Mans ,  ayant  envoyé  à  S.  Benoît 
Flodegard  fon  archidiacre  >  6c  Harderard  fon  intendant ,  pour 
lui  demander  quelques  religieux ,  il  choifit  S*  Maur  ,  ôim- 

{)lice ,  Conftantinien ,  Antoine  6c  Faufte  ^  pour  aller  faire  dans 
e  Maine  l'établiffement  que  fouhaitoit  le  faint  évêque.  Us  par- 
tirent du  Mont-Caifin  en  ^43,  6c  arrivèrent  la  même  année 
eu  France.  Ce  ne  '  ^  pas  néanmoins  dans  le  Maine  que  le 
premier  monaftere  de  cet  Ordre  fut  fondé  dans  ce  royaume^ 
car  S.  Maur  6c  fes  compagnons  étant  arrivés  à  Orléans  1  6c 
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ayant  appris  la  mort  de  S.  Innocent^  &  que  celui  qui  s'étoîc 
emparé  de  fon  fiége  y  n  étoit  pas  diQ)ofé  à  favorifer  leur  en* 
treprife  ^  ils  allèrent  dans  T Anjou  ^  où  ils  bâtirent  le  monaf* 
tere  de  Glanfeuil  y  qui  en  a  produit  une  infinité  d'autres  dès 
plus  célèbres  de  cet  Ordre ,  en  ce  royaume*  Si  on  vouloit 
croire  les  Chroniques  d'Yépés ,  &  le  Ménologe  de  Bucelin^ 
S.  Maur  6n  auroic  bâti  jufqu  à  cent  foixante  en  France ,  qui 
en  moins  de  quarante*deux  ans  auroient  eu  plufieurs  millions 
de  revenu  j  &  il  en  auroit  réformé  un  plus  grand  nombre. 
Mais  comme  ces  auteurs  ne  font  pas  fort  exaâs  ^  on  ne 
doit  pas  leur  ajouter  plus  de  foi ,  que  lorfqu  ils  difent  que 
S.  Benoît  envoya  de  ies  religieux  en  Efpâgne  pour  y  multi- 
plier fon  Ordre.  Yépés  dit  que  le.  premier  monaftere  de  cet 
Ordre,  qui  y  fiît  fondé  en  y 37,  fut  celui  de  S.  Pierre  de 
Cardenas  ;  6c  Bucelin  dit  que  dès  Tan  jjj  S.  Turîbius  , 
dans  la  fuite  évêque  de  Palencîa,  y  fut  envoyé  par  le  faint 
fondateur ,  avec  plufieurs  autres  moines.  Il  y  fait  même  aller 
aufli  une  autre  colonie  en  jjp.  Ces  auteurs  à  la  vérité, 
n  ont  parlé  qu'après  une  chronique  fauffement  attribuée  à 
Maxime  de  SarragoITe^^  qu'Hxftenius  a  aufli  fuivie ,  &  qui  au 
jugement  des  favans  efl  pleine  de  fables  &  de  rêveries.  Mais 
le  père  Mabillon  qui  n  a  cherché  dans  fes  Annales  qu  à  dé- 
velopper la  vérité  ^  reconnoit  que  les  bénédiûins'  Centrèrent 
dans  ce  royaume  que  plufieurs  années  après.  Comme  les 
Maures  au  commencement  du  huitième  fiécle  y  firent  une 
irruption  &  ruineront  plufieurs  monafleres,  dont  les  archives 
furent  brûlées ,  le  père  Mabillon  ne  peut  pas  déterminer  en 
quelle  année  pofitivement  la  Règle  de  S.  Benoît  fut  connue 
dans  ce  royaume  ;  il  a  recours  ^  comme  bien  d'autres  y  aux 
conjeéhires  ,  &  il  croit  que  cette  Règle  étoit  obfervée  dès 
Tan  6^^  y  dans  quelaues  monaftères  y  fe  fondant  fur  le 
témoignage  des  pères  du  quatrième  concile  de  Tolède  y  qui  y 
comme  nous  avons  déjà  dit  y  ordonnèrent  que  ceux  qui  au« 
roient  étéofiferts  aux  monaftères  par  la  dévotion  de  leurs  parens^ 
&  qui  y  auroient  reçu  l'habit  de  religion ,  ne  le  pourroîent 
plus  quitter ,  mais  demeureroient  religieux  le  refte  de  leur 
vie  :  ce  favant  bénédiûin  croît  que  cela  ne  fe  peut  entendre 
que  de  la  Règle  de  S.  Benoît  ^  où  il  eft  parlé  de?  enfans 
o&rts  par  leurs  parens  y  qui  promettoiént  avec  ferment  qu'ils 
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ne  leur  donneroient  jamais  rien  y  foie  par  eux  ou  ^ar  aucune 
perfonne  interpofée  5  de  peur  qu  ils  n  eulTent  un  moyen  de 
le  perdre,  ceft-à-dire  ,  a  aller  contre  leur  vœu,  ou  de  re- 
tourner dans  le  fiécle.;  mais  comme  la  Règle  de  S.  Bafile 
{>arle  au(E  des  enfans  qui  font  .offerts  par  leurs  parens  ^ 
e  quatrième  concile  de*  Tolède  pouvoit  aufli-bien  parler  des 
enfans  qui  écoient  offerts  dans  l'Ordre  de  S.  Bafile ,  comme 
de  ceux  ^ui  écoient  offerts  dans  celui  de  S.  Benoit. 

Le  tenis  que  l'Ordre  de  S.  Benoît  paffa  en  Angleterre  eft 
plus  connu.  Cefl  à  cet  Ordre  que  les  Anglois  font  redevables 
de  leur  converfion.  Le  chriftianifme  y  avoit  à  la  vérité  été 
annoncé  dès  le  deuxième  fiécle  ^  lorfque  les  Bretons  en 
étoient  les  maîtres  ;  mais  il  y  avoit  été  prefqu'éteint  depuis 
que  les  Anglois  &les  Saxons,  peuples  idolâtres,  en  avoient 
chaffé  les  Bretons ,  fie  à  peine  y  en  reftoit^il  quelque  trace, 
S.  Grégoire  y  envoya  en  jp5 ,  S.  Auguftin ,  prieur  du  mo-» 
naftere  de  S«  André  de  Rome,  avec  plufieùrs  autres  moines^ 
qui  en  peu  de  tems  retirèrent  des  ténèbres  de  Tidolâtrie  les 
peuples  de  ce  pays ,  qui  étoit  divifé  en  plufieùrs  royaumes. 
S,  Augufiin  prêcha  d'abord  dans  celui  de  Kent  ,  fie  fut  le 
premier  archevêque  de  Cantorbery,  Non-feulement  les  béné- 
diâins  fondèrent  plufieùrs  monafteres  dans  le  royaume  d'An^ 
;leterre ,  mais  Téglife  de  Cantorbery  fie  toutes  les  cathédrales 
Tigées  dans  la  fuite  ,  tinrent  lieu  de  monafteres  à  ces  reli« 
gieux  qui  deffervoient  ces  églifes  ;  ce  qui  a  duré  pendant 
plufieùrs  fiécles  fie  même  jufques  fous  le  règne  d*Henri  VIII, 
qui  commença  le  malheureux  fchifme  qui  abolit  la  religion 
catholique  dans  ce  royaume  :  quelques  églifes  cathédrales^ 
•çntr'autres  celle  de  Cantorbery ,  étoient  pour  lors  deffervies  par 
des  bénédiâins,  fie  non  par  des  chanoines. 

Ce  neft  pas  feulement  TAngleterre  que  les  bénédiûins  ont 
éclairée  de  la  lumière  de  la  foi ,  la  Frife  eut  aufii  le  même 
avantage  par  le  moyen  de  S.  ^P'illibrod  ou  Wilbrod  qui  y 
prêcha  Tévangile  en  tfpo.  Il  y  bâtit  le  monaftere  d'Eternac, 
celui  de  Sturem  ,  fie  un  autre  près  de  Trêves.  S.  Boniface 
archevêque  de  Mayence  étoit  auffi  bénédifUn.  Ceft  lui  que 
TAllemagne  reconnoît  pour  fon  apôtre  :  il  y  fonda  en  773 , 
les  monafteres  d'Omenbourg  fie  d'Ordof ,  fie  en  774,  le  célèbre 
monaftere  de  Fulde ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Enfin 
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Progrès  dé  V Ordre  de  S.  Benoît.  17 

il  n'y  eut  point  de  provinces  où  la  Règle  de  S.  Benoît  ne 
fût  connue  dans  la  fuite ,  &  les  monafteres  de  cet  Ordre 
étoîent  en  fi  grand  nombre  en  13?^,  que  Je  pape  Benoît 
XII  ^  voulant  réformer  TOrdre.  de  S.  Benoît ,  lui  prefcrivit 
des  réglemens  par  fa  bulle  appelée  Bénédidine  ^  où  il  le 
divife  en  37  provinces ,  marquant  même  des  royaumes  entiers 
pour  des  provinces  ^  comme  les  royaumes  d'Ecoffe  ,  de 
Bohême  ,  de  Dannemarck  ,  de  Suéde,  &c.  ce  qui  fait 
comprendre  Tétendue  prodigieufe  de  cet  Ordre  &  le  nombre 
d&  fes  monafteres. 

On  prétend  même  que  le  pape  Jean  XXII  qui  fut  élu 
en  1515,  &  qui  mourut  en  1334^  trouva  après  une  recherche 
exaâe  qu'il  Ht  faire  ^  que  depuis  la  naiflance  de  cet  Ordre^ 
il  en  étoit  forti  vingt- quatre  papes ,  près  de  deux  cens  car- 
dinaux, fept  mille  archevêques,  quinze  mille  évêques,  quinze 
mille  abbés  infignes,  dont  la  confirmation  appartient  au  S. 
iiége ,  plus  de  quarante  mille  faints  &  bienheureux  ,  dont 
cinq  mille  cinq  cens  ont  été  moines  du  Mont-Caffin  ^  &  y 
font  enterrés. 

Voye'{  Antonio  Yépés ,  Chronica  General  de  la  Orden  de 
S.  Benito  ;  Gabriel  Bucelin  ^  Annal.  Benedicl.  &  Menolog. 
Benediâinum  ,•  Bulteau  ^  Hift.  de  VOrd.  de  S.  Benoît  ;  Arnold 
Wion ,  Lignum  VUœ  ;  Joann.  Mabillon  ^  Praf.  Aâ.  SS.  fie- 
cul.  I.  ]fK  &  V  ;  le  même  j  Annal.  Benediâ.  torn.  1  ,  & 
Veter.  Analeâ.  tom.  3  ;  Hacftenius  j  Difquifit.  Monaji. 


CHAPITRE      111/ 
De  rOrigine  des  Religieufes  Bénédiâines.     v 

1 L  n'eft  pas  aifé  de  fixer  au  jufte  Fépoque  de  l'origine  d^S: 
religieufes  bénédiâines  ;  les  hiftoriens  les  plus  exaâs  ne  font; 
nullement  d'accord  à  cet  égard.  Les  uns  veulent  qu  il  y  ait 
eu  des  monafteres  réglés  ôc  formés  du  vivant  même  de  S. 
Çenoît  ;  tandis  que  les  autres  les  placent  long-tems  après. 
U  eft  vrai  que  S.  Grégoire  le  Grand  nous  rapporte  dans  la 
vie  de  ce  grand  patriarche,  deux  faits  affez  curieux  6c  affez 
Tome  F.  C 
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particiiliers  ,  qui  pourroîent  faire  croire  qu*il  y  avoît  de  fon 
tetns  des  monalteres  <ie  religieufes ,  fur  kfquels  il  avoit  une 
entière  autorité.  ^ 

Le  premier  eft  uœ  réprimande  très-fevere  qu'il  fît  à  un  de 
fes  religieux ,  qui  avoit  reçu  fans  fa  permilfion  quelque  mou* 
clKMr  pour  fon  ufage  ,  de  quelques  religieufes  qui  demeu- 
roient  <kns  un  bourg  à  quelque  diftanœ  du  Mont--Caffin  5 
que  le  faint  nbbé  avoit  confié  à  fa  direôîon  6c  à  fa  con*- 
duite. 

La  féconde  eft  de  deux  religieufes  de  noble  famille  y  fuh- 
vattt  fexpwffion  de  S.  Gr^oire  ,  dont  un  homme  de  piété 
vint  faire  de  grandes  plaintes  à  S.  Benoit  pour  le  peu  de  re- 
connciiTance  qu'elles  avoient  des  biens  qu'il  leur  avoit  faits  y 
&  pour  leur  indifcrétion  &  leur  mauvaife  manière  d'agir. 
Snr  ces  plaintes  ^  S.  Benoît  envoya  dire  de  fa  part  à  ces 
religieufes  ces  propres  paroles  :  Reunc^  votre  langue  ;  car  fi 
vous  ne  vous  cùntge\y  je  vous  excommunie.  Ces  religieufes 
étant  mortes  quelque  tems  après  ^  &  ayant  été  enterrées  dans 
Téglife  y  fans  avoir  profité  des  bons  avis  du  faint  abbé  y 
comme  on  y  célébroit  la  meffe  &  que  le  diacre  fuivant 
Tufage  ^  dit  à  haute  voix  y  Si  quelqu'un  ne  communie  pas  ^ 
fuil  fe  retire  ;  leur  iKHirrice  qui  avoit  coutume  de  préfenter 
pour  elles  une  offirande*  au  Seigneur ,  fut  étonnée  de  ce  qu'à 
la  voix  du  diacre,  elle  les  voyoit  fortir  de  leurs  tombeaux 
&  aller  hors  de  l'églifê  :  fe  (buvenant  de  ce  que  S.  Benoît 
leur  avoit  fait  dire  pendant  qu'elles  étolent  en  vie ,  elle  lui 
fît  fâvoir  ce  fâcheux  événement  ;  ce  faint  abbé  touché  de 
compaflion  y  donna  à  ceux  qui  l'étoient  venu  trouver  y  une 
offrande  y  &  leur  dit  :  Alle^^  ,  fr  faites  préfenter  pour  ces  reli-f 
ffeujes  cette  offrande  au  Seigneur  ^  &  elles  ne  feront  plus  eX" 
communiées.  En  effet  y  cette  offrande  ayant  été  préfentée  pour 
elles  y  lorfque  le  diacre  vint  dire  à  haute  voix  à  l'ordinaire  : 
iQue  ceux  qui  ne  communient  point  y  fbrtent  de  Védife  ;  elle 
*ae  les  vit  plus  fortir  comme  auparavant  y  &  elle  connut 
clairement,  que  puifqu'elles  ne  fe  retîroient  plus  ,  elles  par- 
dcipoient  fpiritueUemeht  aux  faints  myfteres ,  &  avoient  reçu 
4e  L)ieu  par  l'entremife  de  fon  ferviteur  le  pardon  de  leur 
défobéiffance,  6c  la  grâce  de  la  communion  des  faints. 

Cependant  il  eft  dLmcile  de  favoir  fi  ces  religieufes  y  dont 
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{)arle  S.  Grégoire  ,  vivoîent  dans  des  monafleres  ,  ou  dans 
eurs  maifons  particulières  ;  car  dans  ces  tems  là^  on  en  voyoit 
quelques-unes  enfermées  dans  des  monafteres  ^  mais  qui  ne 
gardoient  pas  une  fî  exaâe  clôture  ^  qu'il  ne  leur  ixst  permis 
d'en  fortir  quelquefois  pour  des  caufes  rasfonnables  y  ou  pour 
quelqu'utiilt^'  }  d'atitres  demeuraient  dans  leurs  maifons  par-* 
ticulieres  ^  dont  elles  pouvoient  fortir  quand  elles  )ugeoient 
à  priDpos  ;  d'autres  enfia  étoient  reckfes  &  ne  pouvoient 
fôrtir  du  lieu  de  leur  réckiHon ,  puifque  la  porte  en  étoit 
muréet  Les  hiftotiens  •de  l'Ordre  de-S.~flenoît  ont  été  fort 
partagés  fur  ce  fujet  :  les  untf  n  ont  point  fait  difGcuki 
d'avancer  que  le»  premières ,  dont  a  parlé  S.  Grégoire ,  de- 
îneuroien^t  dans  un  monaftere  que  le  (aint  avoit  fait  bâtir 
dans  ce  bourgs  peu  éloigné  du  Mone*Caffin  ;  que  c étoit 
dans  ce  Môu  que  fainte  So^laftique  avoit  fait  profeffion  de 
la  vie  reiigieufe  ,  &  qùê  même'  elle  avait  gouverné  cette 
communauté  ;  mais  le  père  Mabillon  toujours  exaâ^  nofe 
TaiTurer  :  il  trouve  feulement  que  la  confeâure  eft  aflfez  p»o« 
bable.  Pour  Yépés^  il  dit  poâtivemnnt  que  (kinte  Schotaf* 
tique  fonda  ce  monaftere  en  y  3  ^  >  ^  qu'elle  y  vécut  félon 
les  règles  qui  lui  furent  prefcrites  par  S.  Benoît  :  il  ajoute 
^ue  ce  lieu  s'appeloit  Piombarole  ^  éloigné  du  Mont-Caflin 
de  quatre  milles. 

Quant  à  ces  religieufes  excommuniées  par  S.  Benok  ^  U  y 
en  a* qui  ont  cru  quelles  étoient  du  nombre  de  celles  qui 
demeuroient  dans  leurs  maifons  particulières  &  qui  ne  vivoienc 
point  en  communauté  ;  mais  ils  ne  peuvent  ib  porfuader 
quelles  n aient  pas  été  foumifçs  à  S.  Benoit,  qui  n^aiiroit  pu 
les  excommunier  s'il  n'avoit  eu  quelque  >urifdiâton  fur  elles  : 
c'eft  néanmoins  ce  que  le  père  MabiUon  n  o(e  encore^  âflurer^ 
il  laiflfe  à  un  chacun  la  liberté  d'en  penfçr  ce  qu'il  voudra. 
Pour  ce  qui  eft  de  Piombarole  5  ce  (avam  bénédiâih  a  trouvé 
tiQ  anciet^  manufcrit  de  plus  de  %ùo  ans,  dans  lequel  H  <lft  .  ^ 
fait  mention  de  deux  monafteres  dont  l'un  avoir  été  b&ti  poàrM 
des  homrlies  fous  rinvocatioft  de  la  fainte  Vierge ,  9l  l^autre  ' 
pour  des  filles  fous  le  nom  de  lainte  Pétr4)mlle  ;  maiâ  il>8  n» 
fubfiftent  plus ,  ce  lie»  n'étant  aujourd'hui  qu'une  métairie 
qui  appartient  a  l'abbaye  du  Mont-Caffin.:  Le  tems  de  la 
fondation  de  ces  monaâeres  n'eft  point  msu^qué  dane  ce^ma-* 
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iiuferit  j  &  c  eft  fans  aucune  preuve  qu^Yépés  a  dit  que  le 
itîonaftere  de  Piombarole  avoit  été  fondé  par  fainte  Scholafr 
tique  en  792 ,  quoiqu'il  foit  vrai  de  dire,  fuivant  Tancienne 
tradition  de  l^Ordre ,  que  c  étoit  à  Piombarole  que  cette  fainte 
demeuroit ,  ce  qui  ne  prouve  pourtant  pas  qu  elle  y  ait  fondé 
un  monaflere ,  puifque  ceux  dont  nous  avons  parlé  peuvent 
avoir  été  bâtis  après  fa  mort. 

On  ne  peut  donc  rien  dire  de  certain  fur  la  véritable  ori- 
gine des  religieufes  bénédiûines  :  il  y  a  même  fujet  de  croire 
que  ce  n  eft  qu  après  la  mort  de  S?  Benoît  que  quelques 
monafteres  de  filles  voulurent  fuîvre  fa  Règle  ;  cair*  s'il  y 
avoit  eu  des  filles  qui  l'eu  fient  fuivîe  de  fon  vivant ,  il  en  au- 
roit  fait  mention  dans  fa  Règle  qui  n'a  été  faite  que  pour 
des  hommes.  Le  père  Mabillon  reconnoît  bien  que  fainte 
Scholaftique  a  été  religieufe ,  puifqu  elle  eft  appelée  fanai-- 
monialis  par  S.  Grégoire  :  il  la  regarde  même  comme  la 
mère  ôc  la  conduârice  des  religieufes  bénédiôines  ;  mais  en 
même-tems  il  avoue  qu'il  n  eft  pas  certain  fi  elle  a  eu  d'abord 
des  difciples   &  des  compagnes  qui  aient  fuivi  fon  înftitut. 

Le  plus  ancien  monaftere  de  filles  que  nous  ayons  en 
France  ,  qui  fuive  la  Règle  de  S.  Benoît ,  eft.  celui  de 
Sainte  -  Croix  de  Poitiers  ^  que  fainte  Radegonde ,  femme 
de  Childebert  I,  roi  de  France  ,  fit  bâtir  en  J44  ;  mais 
il  -eft  Certain  que  la, Règle  de  S.  Céfaire  y  fut  d'abord  ob- 
fervée.  Sainte  Clotilde  veuve  de  Clovis ,  fit  bâtir  peu  de  tem« 
après  celui  de  Chelles  près  Paris  ^  mais  il  y  a  bien  de  l'appa* 
rence  que  la  Règle  de  S,  Benoît  n'y  fut  pas  reçue ,  puifque 
ce  ihonaftere  ayant  été  ruiné ,  &  fainte  Bathilde  femme  du 
roi  Clovis  II  l'ayant  fait  réparer  ,  elle  y  fit  venir  des  reli- 
gieufes du  monaftere  de  Jouarre  y  où  Fon  gardoit  la  Règle 
de  S.  Cplomban ,  auffi-bien  que  dans  la  plupart  des  monaf- 
teres qui  furent  fondés  dans  le  feptieme  fiécle ,  comme  dans 
.peux  de  Remiremqnt  ôc  de  Faremoutier^  qui  depuis  pnt.reçu 
r.Vcalle  de  S.  Benoît.  , 

Il  eft  vrai  que  le  quatrième  concile  d'Orléana  .tenu  en  y4P  , 
ordo;ine  que  le&  filles  qui  auront  été  ofl^rtes  par  leurs  pa-* 
rens  dans  leur  bas  âge^  ou  qui  viendront  volontairement 
dans  les  monafteres  où  elles  'doivent  être  enfermées ,  demeu- 
reront en  habit  fécuUer  pendant  une  année  ^  après  laquelle 
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^Ues  recevront  l'habit  de  religion  ;  &  que  dans  4es  fnonaA 
teres  où  Ton  ne  garde  pas  la  clôture  y  elles  demeureront 
trois  ans  en  habit  féculier^  devant  être  plus  éprouvées  à 
çaufe  qu  elles  dévoient  être  plus  expofées  :  ceci  femble  en 
quelque  façon  conforme  à  la  Règle  de  S.  Benoît  où  il  eft 
parlé  de  Toblation  des  enfans  &  de  Tépreuve  des  novices , 
mais  comme  il  eft  aufli  parlé,  de  Toblation  des  enfans  dans  la 
Règle  de  S.  Bafile  &  dans  pludeurs  autres  ^  le  père  Mabilloq 
n  a  pas  cru  devoir  en  conclure  ,  qu  il  y  eût  ahs  ce  tems-là 
des  monafteres  de  religieufes  bénédiâines ,  dont  il  ne  met 
Torigine  que  vers  Fan  620  ,  auquel  tems  il  croit  que  quel- 
ques religieufes  reçurent  la  Règle  de  S.  Benoît  ;  il  cite  pour 
preuve  oe  fon  fentiment  ie  nfonaftere  que  Flave  ,  mère 
de  S.  Donat  ^  archevêque  de  Befançon  y  fonda  pour  des  filles  y 
auxquelles  ce  faint  évêque  prefcrivit  en  quelque  façon  la  Règle 
de  S.  Benoît  :  en  effet  ^  de  foixante  &  dix-iept  chapitres  que 
contient  celle  quil  dreffa^  &  qui  eft  tirée  des  Règles  de 
S.  Céfaire  ^  de  S.  Colomban  &  de  S.  Benoît  y  plus  de  qua^ 
rante  font  tirés  de  ce  dernier*  Peu  à  peu  Ton  s'accoutuma  à 
fuivre  la  Règle  de  S.  Benoît  feule  j  foit  que  les  monafteres 
VeufTent  demandée  %  foit  qu'on  les  y  ait  contraints  ;  car  le  con- 
cile d'Allemagne  tenu  en  742  ou  745  ,  ordonna  que  les  re^ 
ligieux  &  religieufes  qui  demeureroient  dans  les  monafteres 
ou  dans  les  hôpitaux  y  fe  conduiroient  félon  la  Règle  de  S* 
Benoît  y  ce  qui  fut  aufli  confirmé  dans  le  concile  de  Leftines 
au  diocèfe  de  Cambrai^  tenu  en  743  ^  où  les  abbés  &  les 
moines  qui  y  étoient  préfens  reçurent  cette  Règle  :  à  la  vé-> 
rite  elle  ne  fut  pas  oblervée  exaâement  dans  tous  les  monafl 
teres  tant  d'hommes  que  de  filles  y  ce  qui  fut  caufe  q«e  le 
relâchement  s'y  introduifît  en  peu  de  tems  ;  aiifli  on  n'y  con- 
noifToit  prefque  plus  la  Règle  de  S.  Benoît  y  lorfque  l'em*^ 
pereur  Louis  le  Débonnaire  fît  aflembler  en  817^  le  concile 
d'Aix-la-Chapelle^  où  l'on  établit  une  difcîpline  uniforme  par 
'  des  conftitutions  qui  expliquèrent  la  Règle  y  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  le  relâchement  ne  s'introduisît  encore  dans  les  monaf- 
teres de  l'un  &  l'autre  fexe.  Nous  verrons  ailleurs  comme 
la  plupart  des  chanoineffes  fécalieres  ont  fecoué  Iç  joug  de 
la  Règle  de  S.  Benoît.  Plufieurs  autres  monafteres  en  au- 
roient  peut-être  fait  autant^  fi  Dieu  n'avoit  fufcité  dans. les 
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deux  derniers  fiecles  de  faintes  filles,  qui  ont  réformé  lei 
monafteres  dont  elles  avoient  le  gouvernement ,  &  où  elles 
ont  fait  revivre  le  véritable  efprit  de  S.  Benoît. 

Avant  ces  réformes ,  la  plupart  des  religieufes  bénédiâînes 
en  France  avoient  déjà  pris  f  habit  de  chanoinefles ,  comme 
dans  les  monafteres  de  Montmartre ,  de  la  Trinité  de  Caën^ 
de  Xaintes  &  de  plufieurs  autres  où  elles  portoient  des  robes 
blanches  Ôc  des  furplis  de  toile  fine  &  empefée  ;  d'autres  , 
en  fe  réformant  le  contentèrent  de  prendre  Thabit ,  le  bre«* 
viaîre  &  les  conftitutions  de  l'Ordre  de  Fontevrault ,  comme 
à  Sainte-Croix  de  Poitiers ,  à  Faremoutier  ^  à  Jouarre  &  à 
Chelles  :  ce  n^  fut  qu'en i(^i  4 5  que  Jeanne  de  Bourbon ^"abbefle 
de  Jouarre  y  abolit  le  bréviaire  de  Fontevrault  :  la  réfiftancc 
des  religieufes  empêcha  cette  princeiTe  de  leur  ôter  Thabic 
blanc  âc  le  rochet  de  Fontevrault^  quelles  quittèrent  enfin 
Ibus  rabbeflTe  Jeanne  de  Lorraine^  en  1626.  Les  religieufes 
bénédiâines  de  S.  Pierre  de  Reims  prirent  au  (fi  cet  habit  à  la 
perfuafion  de  leur  abbefie  Renée  oe  Lorraine  ^  première  du 
nom  ,  qui  avoit  été  rcligieufe  de  Fontevrault ,  &  qui  ne  prit 
pofieffion  de  cQtt&  abbaye  qu  en-  ts^6  ;  mais  fa  nièce  Renée 
de  Lorraine  qui  lui  Aiccéda  en  1602  ^  fit  reprendre  Thabit 
noir  à  ces  religieufes ,  qu  elle  obligea  à  la  clôture. 
•  Il  Y  avoit  auffi  des  monafteres  où  les  religieufes  fe  con-* 
tentoknt  de  porter  Fhabit  blanc  fans  rochet;  d'autres^  où 
elles  avoient  des  habits  noirs  avec  des  furplîs  de  toile  noire  ^ 
telles  qite  font  les  religieufes  de  Bourbourg^  de  Mefiines^ 
&  quelques  autres  en  i*  landres  dont  nous  parlerons  en  par- 
ticulier; mais  le  véritable  habillement  des  religieufes  béné- 
diâiffès  confide  en  une  robe  noire  y  un  fcapulaire  de  même 
couleur^  &  par-defTous  la  robe^  une  tunique  d'une  étofife 
qui  n  eft  point  teinte  s'il  fe  pe  ut  :  au  chœur  &  dans  les  céré- 
monies elles  ont  un  grand  habit  de  ferge  noire  ^  qu  elles 
nomment  froc  ou  cuculle  comme  les  religieux;  quelques* 
unes  ont  les  tuniques  noires  auffi-bien  que  la  robe  ^  d*autres 
portent  une  tunique  blanche.  Farmi  ces  religieufes  bénédic* 
tines  y  les  unes  gardent  exaâefnem  la  Règle  de  S.  Benoît  ^ 
ne  mangent  de  la  viande  que  dans  les  infirmités  ^  fe  lèvent 
la  nuit  pour  dire  matines  ^  fie  jeûnent  très-exa£tement  depuis 
la  fête  de  TËxaltation  de  la  Sainte  -  Croix  }u(qu  à  Pâques  y 
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d*autre8  prennent  le  nom  de  mitigées ,  mangent  de  la  viande 
trois  fois  la  iemaine ,  le  dimanche  ^  le  mardi  &  le  jeudi  s 
excepté  pendant  IrAvent  &  la  Septuagéfime ,  &  depuis  T Af- 
cenfion  jufiquà  !a  Pentecôte,  fuîvant  la  modification  qu on 
prétend  avoir  été  approuvée  par  le  faint-iiége.  Elles  ne  fe  lèvent 
point  la  nuit  pour  dire  matines  ;  les  unes  les  difent  à  neuf 
tieures  du  foir ,  6c  les  autres ,  à  quatre  ou  cinq  heures  du 
matin:  comme  elles  fe  font  aufli  dif(>enfées  du  jeûne  depuis 
le  quatorze  feptembre  julqu'à  Pâques ,  quelques-unes  Je  con- 
tentent de  jeûner  feulement  les  vendredis ,  depuis  la  Pentecôte 
jufqu  à  la  Nativité  de  Notre-Dame  ;  les  mercredis  &  vendredis 
depuis  ce  jour-là  jufau  a  la  Touffaints ,  &  depuis  la  Touffaints 
jufqu'au  Carême,  elles  ajoutent  encore  le  lundi ,  outre  les 
veilles  de  quelques  fêtes  particulières  de  l'Ordre  j  d'autres  jeû- 
nent depuis  la  Pentecôte  jufqu  à  la  Touffaints ,  les  mercredis  & 
les  vendredis  ;  mais  fî  en  ces  jours  il  furvient  une  fête ,  ou 
(i  rpffice  eft  de  féconde  claOfe ,  elles  font  difpenfées  du  jeûne. 
Ce  ièroit  une  trop  grande  entreprife  de  vouloir  rapporter 
toutes  les  autres  obfervânces,  chaque  monaftere  de  reli-^ 
gieufes  bénédiâines  ayant  prefque  tous  des  conftitutions  par* 
ticulieres.* 

Voye^  pour  Vorimne  de  ces  Relipeufes  en  général ,  Antonio 
Yépés ,  Chronica  General  de  la  Orden  de  S.  Bénit,  tom.  i  ; 
Butteau ,  Hifl.  de  r Ordre  de  5.  Benoît ,  tom.  \  ;  Joann*  Ma- 
billon ,  Prœf.  ad  A3a  SS.  SacuL  &  Annal.  Bened.  tom.  i , 
lib.  j. 


CHAPITREIV- 

Des  Re^s  de  S.  Céfaire ,  de  S.  Aurélien  j  de  S.  Donat  & 
de  S.  Ferréol  y  &  de  plufieurs  autres  qui  ont  eu  cours  en 
Occident. 

JN  o  XJ  s  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  déjà  dît  dans  la 
pemiere  Partie  de  cet  Ouvrage ,  au  fojet  des  Règles  d'Orient , 
ae  cette  grande  union  entre  les  moines  des  premiers  fiecles  de 
Péglîfe ,  tant  en  Orient  qu  en  Occident,  qui  fembloient  ne  for- 
mer qu'une  même  congrégation ,  par  rapport  aux  obfervances 
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&  aux  vêtemens  ^  quoiqu  aflujettis  à  différentes  Règles  !  par 
ce  moyen  on  pafToit  aifément  d'un  monaftere  à  un  autre^ 
non-feulement  de  Latins  aux  Latins  ^  de  Grecs  aux  Grecs  ^ 
mais  encore  de  Latins  aux  Grecs  &  de  Grecs  aux  Latins, 
Mais  comme  la  Règle  de  S.  Bafde  prévalut  à  la  fin  fur  toutes 
les  Règles  d*Orient ,  la  Règle  de  o.  Benoît  prévalut  auflî  fur 
toutes  les  Règles  différentes  fuivies  en  Occident ,  à  Texcep- 
tion  de  celle  de  S.  Bafile  qui  a  toujours  été  gardée  dans  piu^ 
fîeurs  monafteres ,  aînfi  qu'on  Fa  yu  en  parlant  de  cet  Ordre» 
Il  fe  peut  faire  que  la  Règle  de  S.  Benoît  ait  éclipfé  quel- 
ques-unes des  Règles  d'Irlande ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
THiftoire  des  Chanoines  Réguliers  y  quoique  la  plus  grande 
partie  des  monafteres  de  ces  difFérens  Ordres  dlrlande  fuffent 
occupés  par  des  chanoines  réguliers  ^  lors  de  la  deftruûion 
de  ces  monafteres. 

Il  nous  refte  à  voir  les  autres  Règles  d'Occident  ^  qui  fui* 
vies  dans  certains  monafteres ^  ou  feules^  ou  conjointement 
avec  celles  de  S.  Benoît.  La  première  eft  celle  de  S.  Céfaire^ 
qui  ayant  paflé  de  l'état  monaftique ,  dont  il  avoit  fait  pro- 
feflion  dans  l'abbaye  de  Lerins ,  fur  le  fiége  épifcopal  d'Arles, 
y  fonda  une  communauté  de  religieufes  dont  fainte  Céfaire 
la  fceur  fut  première  abbeffe. 

A  peine  ce  monaftere  ^  auquel  on  donna  d'abord  le  nom 
de  S.  Jean  ^  étoit-il  commencé  ,  que  les  François  &  les  Bour- 
guignons ayant  aflîégé  Arles  ^  après  la  mort  d'Alaric  ^  ce  qui 
etoit  déjà  élevé  des  bâtimens  fut  prefqu'entiérement  renverfé. 
Après  le  fiége,  S.  Céfaire  fit  achever  le  monaftere  où  il  y 
avoit  une  grande  églîfe  qui  en  contenoit  trois  petites ,  dont 
l'une  étoit  confacrée  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge,  6c 
les  autres  dédiées  en  l'honneur  de  S.  Jean  &  de  S.  Martin.  Il 
fit  venir  enfuite  fa  fœur  de  Marfeille  où  il  l'avoit  envoyée , 
dans  un  monaftere  de  filles^  pour  s'inftruire  des  obfervances 
régulières.  Il  lui  donna  le  gouvernement  du  monaftere  d'Ar- 
les,  &  y  fit  obferver  la  Règle  qu'il  avoit  drçflée  pour  les  filles 
qui  y  étoient  enfermées.  Un  des  principaux  articles ,  &  même 
le  premier ,  étoit  qu'elles  ne  dévoient  jamais  fortir  du  monaf* 
-  tere.  On  n'en  recevoit  aucune  avant  ïâge  de  fix  ou  fept  ans* 
Elles  nç  mangeoient  point  de  viande ,  fi  elles  n'étoient  très- 
malades.  Leur  habit  étoit  blanc  6c  leur  coëâfurç  nfi  pouvoit 

être 
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Règle  de  S,  Céfaire.  ay 

être  que  (f  une  certaine  hauteur  marquée  dans  la  .Règle»  Tou* 
tes  apprenoient  les  lettres  humaines  j  &  y  employoient  deux 
heures  le  matin  :  les  autres  heures  du  jour  étoient  deftinées 
pour  Folfice  &  le  travail  en  commun.  Quelques-unes  tranf- 
cri^oient  les  livres  faints^  d'autres  étoient  employées  aux 
ouvrages^ convenables  à  leur  fexe ,  mais  fur-tout  à  faire  dea 
draps  pour  les  habits  ^  car  TabbelTe  devoit  y  pourvoir  pour  ne 
pas  être  obligée  Jen  acheter/  Elles  îeûnoient  les  lundis^ 
mercredis  &  vendredis ,  depuis  le  premier  feptembre  jufqu'au 
premier  oâobre  5  &  tous  les  jours  depuis  le  premier  novem- 
bre jufqu'à  Noël  ^excepté  les  jours  de  f$tes  &  leç  fanjçdis* 
Elles  avoient  encore  fept  jours  de  jeune  avant  TEpiphanie^ 
&  depuis  ce  jour-là  jufqu  au  Carême  j  elles  jéûnoient  les  lun« 
dis  y  les  mercredis  &  les  vendredis.  Il  n'y  avoit  aucun  jeûne 
depuis  Pâques  jufqu  à  la  Pentecôte;  mais  il  étoit  permis  à 
Fabbefle  den  ordonner  quelques-uns  depuis  la  P.entecote 
jufqu'au  premier  feptembre  ,  fi  elle  le  trouvoit  à  prc^f« 
Sainte  Céiàire:  mourut  avant  fon  îx^\t^y  te  fut  remplaç4çp4r 
une  autre  Céfairê  qui  eut  fous  fa  conduite  plus  de.  d^x 
cens  filles.  La  Règle  de  S.  Céfaire  fut  aufli  gardée  dans  le 
monaftere  de  Sainte-Croix  de  Poitiers ,  Jorfque  faînte  Rade- 
gonde  eut  fait  bâtir  ce  monaftere  en  5*4^4.  S.  Donat  s'en  fer- 
vit  pour  compofer  celle  qu  il  donna  aux  religieufes  de  Befan** 
çon.  U  y  a  eu  auffi  une  Règle  de  S.  Céfaire  pour  les  hommes  ; 
Tabbé  Tedvàde  fon  neveu  la  reçut  de  lui  ^  ôc  la  donna  par 
fon  ordre  à  plufieurs  monafteres  :  elle  eft  à-peu*près  là  même 
que  celle  des  religieufes  ;  feulement  les  jeûnes  y  font  ordon* 
nés  tous  les  jours  ^  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqu  à  NoëL 
On  peut  rapporter  a  Tan  yotf,  le  commencement  de  ce 
monaftere  de  S.  Jean  d* Arles,  qui  a  pris  depuis  le  nom  de 
S.  Céfaire  fon  fondateur ,  &  on  y  garde  maintenant  la  Règle 
de  S.  Benoît ,  ainfi  que  dans  celui  de  Sainte  -  Croix  de 
Poitiers. 

Règle  de  S.  Auréliett. 

S.  Aurélien  qui  luccéda  à  S*  Céfaire  au  fiége  épifcop^l 

d'Arles  après  Auxone ,  bâtit  auffi  deux  monafteres  en  cette 

ville  en  ^4.8  ^  lun  pour  des  hommes ,  l'autre  pour  des  filles: 

il  leur  donna  auffi  des  Règles  tirées  de  celle  de  S*  Céfaire 

Tome  V.  D 
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en  partie  >  &  qui  Raccordent  «en  beaucoup  de  chofes  zvtc 
celle  âe  &  Benoît.  Dans  celle  des  hommes ,  il  ordonne  que 
4e8  moines  ne  rortiront  point  £ms  compagnon  ^  qu  ils  ne  pour- 
-^rom  point  être  promus  aux  ordres  iacrés  fans  le  contente-* 
ment  de  Fabbé  y  fc  qu'aucun  ne  Xera  reçu  dans  le  monaftere 
avant  rage  de  dix  ou  douze  ans.  Si  quelque  moine  s(voit  fait 
^ne  faute  qui  méritât  une  févere  punhibn^  telle  que  celle 
xâ-ètre  fuHigé  ^  on  ne  pouvoir  pas  pafTer  le  nombre  ordinaire 
'^ui  étoit  de  trente-neuf  coups.  L'ufage  de  la  viande  étoit 
défendu  tant  aux  moines  quaux  religieufes.  £lle  n'^étoit  per- 
*fmfé  qu  aux  malades^  &  quand  labbé  ou  Tabbefle  le  jugeoient 
<à  propos  y  ils  |>ouvoient  donner  du  poiiTon.  Les  ims  &  les 
-autres  dévoient  travailler  à  quelques  ouvrages  pendant  le  tems 
4ie  la  leâure  ^  de  peur  d'être  furprîs  du  fommeil.  Ils  dévoient 
"éviter  les  procès.  31  leur  étoit  défendu  de  tenir  les  enfims  fur 
Ibs  fonts  de  baptême.  Ik  dévoient  s'appliquer  à  l'étude.  Aucun 
•Iftïc^  de  quelque  condition  qu'il  iût^  ne  pouvoir  ^entrer  dans 
"^es  monafleres  ^  6c  fi  l'on  demandoit  quelque  moine  ou  quel- 
>que  religieufe^  ils  dévoient  aller  au  padotr  accompagnés  de 
l'abbé  ou  de  l'abbefTe  ^  ou  de  ceux  qu'ils  commettoient  à  cet 
eflèt.  Leur  habillement  étoit  blanc  ou  de  laine  naturellement 
noire.  Les  jeûnes  étotent  à<-peuj)rès  les  m^êmes  que  ceux  or- 
donnés par  la  Règle  de  S.  Céfaire.  On  prétend  que  l'un  & 
d'autre  de*  ces  monafteres  ont  été  détruits  dans  le  huitième 
iîêcle  par  les  Sarr atins  ^  &  il  n'en  refte  plus  que  la  mémoire. 

Règle  de  S.  Fériol. 

Saint  Féréol,  évêque  dlJrès;,  ayant  auflî  fondée  en  Jî8, 

'Wx  monaftere  dont  réglife  fut  -dédiée  à  S.  Féréol  martyr, 

^sompôfe  pour  les  religieux  qu'il  y  mit,  ime  Règle  qu'il  fou- 

-mit  a  la  cenfure  de  Lucrèce ,  évêque  de  Die.  Cette  Règle 

eft  compofée  de  trente -neuf  chapitres,  &  les  moines  y  font 

appelés  quelquefois  religieux.   ïl  défend   qu'aucune  femme 

religieufe  ou  féculiere  y  puiffe  entrer ,  &  ordonne  que  fi  les 

^wtfrgieux  font  oWigés  de  leur  parler  pour  quelque  néceilité, 

^e  ne  foit  qu'en  préfence  de  deux  témoins  avec  la  permiffion 

•de  l'abbJé,  afin  qu'il  connoifie  le  fujetde  leur  ^entretien.  Tout 

4es  moines  dévoient  favoir  les  lettres  humaines  :  il  leur  écoit 
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ordonné  à  cous  d'apprendre^par  cœur  tout  le  pfeautier  ^  même 
à  ceux  qui  étoient  empkxyes*  à  la  garde  des  troupeaux  j  fui-^ 
vant  la  coutume  de  ce  temoUà.  Outre  l'office  qu  ils  dilbient 
en  connnim  ^  ils  d^oient  tous  les  jours  prîftr  Dieu  en  par- 
ticulier. Il  ne  vduloit  pas  que  L^on  donnât  le  baptême  aux 
enfans^  dans  foa  monaûere  ^  quoique  ce  fôt  la  jpradque  daag 
lésautr^s^;  parce  qu'en  plufieurs  lieux  ^  tant^n  Otrient^  qu^en 
OccidcQt^  op  infhiûfoit  les  catéchumènes  dans  tes  monafte- 
res  ^  où  on  leur  conféroit  enfuite  lie  baptême*  S.  Féréol  défe^ 
dit  encore  aux  moines  daUdi^  i  la  cbafTe^  de  peur  <|u'ea 
voulant  prendre  des  béces  y  ifo  ne^  devinflent  eux-  mêmes  la 
proie  du  démon.  Le  travail  des  mains  étoit  en  uilrge  parmi 
eux  ;  &  ceux  qui  ne  pouvoicnt  foutenir  <ies  travaux  pénibles 
6c  laborieux  ^  s'occupoient  à  écrire  des  livres  >  ou  s'appli-* 
quoient  plus  particulièrement  à  la  prière.  Perfonnetie  pouvoît 
avoir  une  cellule  à  part  ^  d  ce  n  éfaoic  f  abbé  ou  quelque» 
ouvriers;  Trois  fois  1  an  j  l^abbé  étoit  obligé  de  faire  là  cuir 
fine 5  le  jour  de  Noëi^  le  )our  de  Fftques  6c  te  jour  de  & 
Féréol  martyr  y  patron  du  monaftere  :  de  aBn  que  k»  reli^ 
gieux  fe  reflbuvinflent  de  leurs  obligations  ^  on  devoit  lire  la 
^egle  en  conununauté  tous  les  premkrs  jours  de  chaque 
mois.  Quant  à  ThabiUement ,  il  étoit  auffl  de  couieiir  blan-* 
che  ou  noire  naturelle  ^  6c  ils  ne  portoient  point  de  chen^fe 
de  toile. 

Reg^  de  Tamat. 

Quelques  écrivains  ayant  cru  que  le  monaft««  de  TarnaÇ^ 
étoit  le  même  que  celui  de  S.  M^^rice  d'Âgaune^  dont  noua^^ 
avon»  parlé  ailleurs  ^  ont  auffi  confondu  la-  Règle  de  Taraat 
avec  celle  d'Agaune;  mais  le  père  Mabillon  foutient- qu» 
ces  deux  monafteres  étoient  différens^  ainfi  que  les  Règles  ; 
que  celui  d^Agaune  étoit  fitué  ^au  pays  de  Vellay  y  diocèfe 
de  Sion  ^  6c  celui  de  Tarnat  dans  le  territoire  de  Lyon  (ur 
le  bord  du  Rhône  ^  ce^  qui  a  rapport  à  un  article  de  la  Règle 
de  ce.  demi»  nranaftere  ^  où  il  efi  d^ndu  de  p^fl^r  ta  ri-- 
viere  (ans  la  permiffion  du  fup^ieun  La  pfàlmodie  perpé- 
tuelle étoit  établie  dans  celui  d'Âgaune>  6e  il  rtit^  eà  point? 
fait  mendon  dans  la  Règle  de  Tarnat  ^  oà  loin  que  les  rell-- 
gieux  fuflent  difpenfés  du  travail  des  mains^  cooune  dana 
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celle d'Âgaune ^  ils  dévoient ^  au  contraire ^  s'y  occuper^  ils 
étoient  même  exemptés  du  jeûne  au  tems  de  la  moiflbn  &  des 
vendanges;  mais  le  fupérieur  devoit  tellement  modérer  le 
travail  Te  mercredi  &  le  vendredi ,  que  s'il  y  avoit  moyen  ^ 
les  religieux  piifTent.  y  obferver  le  jeûne.  Par  la  Reçle  de 
Tarhat  -,  il  étoit  permis  aux  religieux  d'avoir  des  cellules  fé- 
parées  5  ce  qui  en  contraire  à  la  Règle  d'Âgaune.  Ceft  ainfi 
que  l'on  appelle  la  difcipline  qui  sobfervoit  jians  ce  mo- 
naflere  y  &  qui  fut  rédigée  par  un  religieux  de  Condat ,  qui 
Qom(>ofa  les  Aâes  'de  S»  Oyan  ;  mais  la  Règle  de  Tarnat 
étoit  tirée  de  celles  dç  S.  Pacôme^  de  S.  Âuguflin^  fie  de 
S.  Céfaire* 
;  Règle  de  S.  Donat. 

:  Nous  nous  réfervons  de  parler  dans  un  autre  endroit  (Te 
la  Règle  de  S.  Colomban.  S.  Donat  fon  difciple  ayant  été 
tiré  du  monaftere  de  Luxeuil  pour  monter. fur  le  fiége  de 
]|^fançon  ^  '  vers  Tan  tf 24  ^  conferva  dans  l'épifcopat  l'habit  fie 
r^fiprit  religieux  ^  fie  afin  d'en  pratiquer  plus  aifément  les 
oblervancés  ^  il  fit  bâtir  dans  fa  ville  épifcopale  ^  un  monaf-* 
tere  d'hommes  qu'il  confacra  en  l'honneur  de  S.  Paul^  fit 
qu'on  appeloit  autrefois  U  palais  ^  à  caufe  des  ruiiies  d'un 
ancien  palais  qu  on  y  voyoit  encore.  Il  y  fit  obferver  la  Règle 
de  S.  Benoît  conjointement  avec  celle  de  S.  Colomban  ^  fie 
fobfervoit  lui-même  ^  fe  retirant  fouvent  dans  ce  monaflere. 
Flavie  (a  mere^  étant  veuve  ^  entra  dans  un  monaftere  de 
religieufes ,  qu  elle  fit  bâtir  dans  la  même  ville  >  fie  pour  y 
établir  folidement  l'obfervance  ^  elle  pria  fon  fils  de*  leur 
drefler  une  Règle.  Ce  faint  prélat  en  compofa  une  de  celles 
cjb  S.  Céfaire^  de  S.  Benoît  fie  de  S.  Colomban;  mais  la 
plus  grande  partie  étoit  tirée  de  celle  de  S.  Benoît^  puifque 
de  foixante  fie  dix-fept  chapitres  qu'elle  contient^  quarante- 
trois  font  tirés  de  celle  de  ce  faint.  A  l'égard  de  l'ofiice 
divin  ^  il  leur  prefcrivit.un  ufase^  non  pas  exaâement  con- 
forme y  maia  femblable  en  quelque  façon  à  celui  de  S.  Co- 
lomban y  qui  tenpit  beaucoup  de  la  manière  irlandoife.  Leur 
office  étoit  plus  long  en  hiver  qu'en  été  y  fie  les  famedis  fie 
dimanches  elles  récîtoient  plus  de  pfeaumes  qu'aux  autres 
jours.  Quant  à  l'habillement^  il  étoit  femblable   fie  de  la 
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Règle  de  S.  Donat.  ^p 

même  couleur  que  celui  des  religieufes  de  S.  C^faire^  ainfi 
que  la  coëflure  qui  devoit  être  de  la  même  hauteur,  que 
celle  qui  efl:  marquée  dans  la  Règle  de^ce  faint.  S.  Donat 
adrefla  la  (ienne  à  labbefTe  Gauftrude >  &  aux  filles  dont 
elle  avoit  la  conduite.  Cette  Règle  fut  auffi  reçue  dans- le 
monaftere  de  Chamelieres  au  diocèfe  de  Clermont.en  Au- 
vergne  ^  qui  depuis  a  été  changé  en  une  églife  collégiale  : 
les  monafteres  de  Befançon  font  paiTés  dans  la  fuite  à  d'autres 
Ordres  ;  les  chanoines  réguliers  pofTedent  celui  des  hommes  ^ 
&  les  minimes  celui  des  filles. 

RegU  de  Jean  de  Biclare. 

La  Règle  de  Jean^  abbé  de  Biclare  a  été  inconnue  à  S« 
Benoît  d'Âniane^  qui  nen  a  fait  aucune  mention;  mais  S, 
Ifidore  de  Séville  eh  parle  avec  eflime ,  &  dit  que  cet  Ou- 
vrage devoit  être  entre  les  mains  de  toutes  les  perfonnes  de 
piété.  Trithême  en  cite  un  fragment  qui  défend  aux  reli-- 
gieux  de  pofTéder  du  bien  en  particulier.  Cet  abbé  Jean  étôît 
né  à  Santaven  en  Portugal  y  de  parèns  Goths.  Jeune  ,  il  alla 
i  Conftandnople  ^  où  il  apprit  la  langue  Grecque  avec  la 
Latine.  Dix*fept  ans  après  il  retourna  en  Efpagne  ^  dans  le 
tems  que  Leuvigildè  perfécutoit  les  catholiques.  Ce  prince 
arien  ne  pouvant  l'engager  dans  fon  héré0e  &  dans  &  feâe^ 
l'exila  à  Èarcelonë  y  où  il  eut  beaucoup  à  fouf&ir  pendant 
dix  ans  de  la  part  des  ariens.  Ce  fut  à  cette  époque  &  fur 
la  fin  du  fixiéme  fiécle^  qu'il  b^tit  le  monaftere  de  Biclare^ 
ou  félon  le  langage  du  pays  ^  de  Vdclara  ^  aind  appelé  du 
nom  d'un  bourg  fîtué  au  pied  du  Mont  de  P rades  dans  far- 
chîdiaconé  de  Tarragone  en  Catalogne  ,  où  Fon  voit  encore 
vne  églife  y  aux  environs  de  laquelle  font  pluAeurs  ruines 
qui  peuvent  être  celles  du  monailere  que  l'abbé  Jean  y  fît 
bâtir.  Ceil  fans  aucun  fondement  que.  Mariana  a  avancé 
que  cet  abbé  y  établit  l'inflitut  de  S.  Benoît  >  puifque  l'on 
ne  doute  point  que  cet  abb^  Jeah  n'ait  dreffé  une  règle  pour 
fes  difciples.  Il  fut  tiré  du  cloître  pour  être  élevé  fur  le  fiége 
épifcôpai  de  Géronde  y  que  Ton  a-  depuis  appelé  Gironne  : 
c  eft  ce  qui  a  .  donné  lieu  à  quelques  ^uteurs  de  le  faire 
fondateur  de  l'Ordre  des  gérondins^  appelant  ainfi  les  moines 
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de  Bichure  du  nom  de  la  ville  épifcbpale  de  leur  fondateur. 
Encre  les  différens  habillemens  religieux  qu  Abraham  Bruin 
grava  en  1 5:77  ^  on  trouve  celui  d'un  de  ces  gérondins  y  tel 
que  nous  Tarons  fait  repréfenter  ici.  Adrien  Damman  qui  a 
hk  de  petits  commentaires  fur  ces  habillemens  de  Bruin  ^ 
dit  que  TécuiTon  que  ces  gérondins  portoient  for  b  poitrine 
étott  les  armes  de  Tévêque  de-  Gironne  ^  d'or  à  deux  pab 
de  gueules  &  deux  de  finople.  Si  cda  étoit^  ces  gérondins 
aurotent  fubfiité  encore  après  le  onzième  fiécle>  puifque 
Tufage  des  armoiries  n  a  été  en  ufage  qu  après  le  dix  ou  le 
onzième  fiécle.  Quant  à  la  couleur  de  Thabillement ,  elle 
étoit  blanche. 

RegU  de  S.  Léandre. 

Les  princes  Herménégildè  &  Récarede  ^  fils  du  roi  Leu« 
vigîlde  qm  avoit  envoyé  en  exil  Tabbé  Jean^  avoient  été 
élevéa  dans  Théréfie  d'Arius  par  les  foins  de  leur  père  ^  mair 
ils  embraifèreric  la  fbi  catholique  par  les  inftruûîons  cfe  S« 
Léandre  >  ce  qui  attira  fur  hii  la  colère  du  roi  Leuvigiide^ 
qui  l'envoya  auili  en  exih  II  avoir  été  tiré  du  cloître  pour 
pafTer  fur  le  fiége  épifcopal  de  Séville*  Sa  (œur  s'étant  redrée 
dans  un  monaiiere  ^  il  compofa  pour  elle  ôc  pour  fes  reli- 
gieufes  y  une  règle  on  inlhuâion  chrétienne  qui  contient 
vingt-un  chapitres^  II:  Vexhorta  à  demeurer  toujours  dans  le 
monaiUre  ^  comme  dans  tm  aille  de  la  chafteté  ^  à  ne  point 
manger  de  viande  que  dans  les  maladies  ^  à  ne  parler  aux 
perfonnes:  du"dehors  qu'en  préfence  de  deux  ou  trois  témoins  , 
à  partager  de  telle  forte  tout  fon  tems  y  que  la  prière  fuc« 
cédât  à  la  leâure  >  &  U  leâure  à  la  prière  ;  à  ne  rien  pof-^ 
féder  en  propre  j  à  éviter  les  juremens  ^  &  à  dire  toujours 
la  vérité.  Enfin  il  l'exhorte  à  ne  plus  fonger  à  fon  pays  natal , 
ce  qui  fait  juger  que  cette  fainte  a  peut-êtcé  vécu  dans  le 
même  mcnaftere  où  leur  mère  éroit  morte  5  comme  il  paroit 
par  le  dernier  chapitre  de  cette  R^le«  On  ne  fait  pas  pré- 
oifément  où  ce  monaftere  étoit  dtue  ;  mais  le  père  Mabiilon 
conjeâune  qu'il  étoit  dans  TAndaioufîe  5  de  que  (ainte  Flo- 
rendne  &  (a  mère  pouvoient  y  être  venues  de  la  province 
Carthaginoife  où  S^  Léandre  9  6c  fés  frères  ^  S.  Ifidore  qui 
iut  fon  fucceifeur ,  6c  S.  Fulgence  évoque  d'Ailigite ,  avec 
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|)S|iir  fœur  Florentine^  avoienc  pris  naiflaïKie^  étant  tous 
enfans  de  S^vérian  y  duc  ou  gouverneur  de  <:ette  proviaGè^ 
dont  la  métropole  étoit  Tolède. 

Règle  4e  $.  Ifidorc. 

S«  lûdore  ayant  fucoédé  à  ion  irere  S«  leandre  fur  le 
.fiége  de  Séville^  cornpofa  pour  les  rdUgieux  du  monaAere 
.d'Honori  ^  une  Règle  conforioe  sa  l:{eavcoup  de  choies  à 
cell^  de  S.  Benoît.  Le^eûne  y  eft  prefcrit^  depuis  le  14 
Septembre  jttfqu  à  Pâques.^  excepté  penaant  Toi^ave  de  NoeL 
Xes  religieux  ne  maogieoient  peiioaiK  toute  la  femaîne  quç 
«des  légumes  6c  quelques  hurbages  :  quelquefois  aux  grandes 
fêtes  il  leur  étoit  permis  d'y  ajouter  un  .peu  de  viande  ;  mais 
il  étok  libre,  à  chacun  de  Ven  ;dbfienir  :auffî4>ien  que  de  vii^ 
Us  jeunoleot .pendant  le  Carême  au  pm  &  à  Ceau.  L'abbé^ 
à  moins  qu'il  ne  fût  xnalade  >  devoit  toujours  manger  jau  xéh 
feâoire .  avec  les  religieux.  Pendant  l'heure  des  repas  y  les 

Sortes  du  monaftere  dévoient  être  fermées  pour  n  y  point 
onner  entrée  aux  féculiêrs.  Le  travail  des  mains  y  eft  ordonné» 
Les  religieux  dévoient  eux-mêmes  faire  la  cuiOne  ^  cultiver 
le  jardin  &  pétrir  leur  pain  ;  mais  il  y  avoit  des  laïques  em- 
ployés aux  bâtimens  ^  à  la  culture  des  champs  ^  &  à  faire 
le  pain  pour  les  hocgs  ^  les  malades*  .Quant  aux  habits  ^ 
.S.  Ifidore  .ordonne  qu^  les  religieux  non  porteront  point 
-qui  foient  remarquables  par  leur  prix  8c  par  leur  propreté  ^ 
jÀ  qui  foient  yi|s  ^  pauvres  ;  les  vêtemens  précieux  refien- 
tant  le  luxe  .ôc.la  moUe^e^  H  ceux  qui  font  grofliers  ôc  mé- 
prifables  ^  -  pouvant  aaufer  du  chagrin  ^  ou  de  la  vanité  félon 
je  difiérent  cara^eje  des  efprits.  H  marque  la  forme  &  la 
qualité  de  leurs  habits.^  qui  font  une  tunique^  un  capuce^ 
\in  fcapulaire ,  ou  pptke  robe  de  .peaux  ^  un  i)on  manteau  ou 
froc  ;  mais  il  leur  défend  de  porter  du  linge^nide  lefervir 
^e  certains  vêtemens  5  .&  de  certaines  chauflures  en  ufage 
.-chep  les  autres  moines  ,  ce  qu  il  improuve  comme  un  abus. 
JU  dévoient  auffi  avoir  la  tête  rafée.  Le  père  Bonanni ,  dans 
rfon  Catalogue  des  Ordres  Religieux,  a  donné  Thabillement 
-d'une  religieufe  de  TOrdre  de  S.  Ifidore,  &  dit  que  la  figure 
.^u'il  a  faitgt»Yer.,.repréfent:efainte  Flocentine,  fœur  de  ce 
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faint  prélat ,  &  abbefle  d'un  monaftere  de  cet  Ordre  ,  ver» 
Tan  ^97  ;  il  ajoute  qu'il  Ta  copiée  (tir  celle  qui  avoit  été 
donnée  par  le  père  Beurier  céleftin.  Schoonebeck  a  fait  auffi 
graver  1  image  d  une  de  ces  religieufes ,  &  dit  que  fainte 
Florentine  ayant  fondé  un  monaftere  vers  Tan  ypS ,  donna 
à  fes  filles  les  Règles  qui  lui  avoient  été  prefcrites  par  S« 
Ifîdore.  Mais  les  uns  &  les  autres  fe  font  trompés  ;  puif-* 
qu'on  ne  fuivoit  point  la  Règle  de  S*  Ifîdore  dans  le  mo- 
naftere de  fainte  Florentine  ^  mais  celle  de  S.  Léandre  , 
comme  il  paroît  par  le  titre  même  de  cette  Règle  ^  ^  P^ 
ia  préface  qui  commence  ainfi  :  Leander  Dei  mifericordian 
fcrgratœ  in  Chrijio  mildfiUœ  &foron  Florentinœ. . . .  Perquir 
renti  mîhiy  for  or  cariffima  Florendna  j  auibus  te  diviiiarum 
cumulis  haredem  facèrem  ^  fyc.  Ce  qui  le  prouve  aufli  par 
plufieurs  chapitres  de  cette  Règle.  Celle  de  o.  Kidore  au  coih 
traire  ne  fut  faite  que  pour  des  hommes  ^  6c  adrefTée  aux 
moines  du  monaftere  d  Honori  y  comme  il  paroît  par  la 
préÊtce  qui  commence  ainfi  :  Sanâis  Jratrîbus  in  Canobio 
Honorianenfi  conjiitutis  Ifidorus ,  ùc.  U  ne  refte  plus  que  la 
mémoire  de  ce  monaftere  ^  &  on  ignoré  même  le  lieu  oà 
il  étoit  fitué.   • 

Règle  de  S.  FruBueux. 

S.  Fruâueux  archevêque  de  Brague  ,  a  beaucoup  con-^ 
tribué  à  la  propagation  de  l'état  monaftique  en  Efpame» 
Le  premier  monaftere  qu'il  y  bâtit  dans  leé  montagnes  a  Af- 
turie  fut  nommé  Complote  ^  parce  qu'il  étoit  dédié  à  S* 
Jufte  &  à  S.  Pafteur ,  qui  avoient  fouflfert  le  martyre  à  Cûm** 
plute  ville  du  royaume  de  Caftille  ^  qu'on  a  depuis  ap- 
pelé Alcala  de  Hennarés.  Il  s'y  forma  une  communauté 
fort  nombreufe  de  moines  ^  auxqudis  S.  Fruâueux  donna 
une  Règle  &  un  abbé.  Entre  les  autres  monafteres  qu'il 
fonda  dq)uis^  celui  de  None  fut  deftiné  pour  des  filles^  donc 
la  bienheureufe  Benoîte  fut  abbeffe.  Non-feulement  les  per- 
fonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui  étoient  libres  ^  mais 
même  les  perfonnes  engagées  dans  les  liens  dû  mariage  ^  ac« 
couroient  ae  toutes  parts  a  S.  Fruéhieux  pour  embrafter  avec 
leurs  enfans  la  profeflîon  monaftique.  C'eft  pourquoi  il  éta* 
blit  une  nouvelle  obfervance  réguUere  ^  accommodée  à  l'un 
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&  Tautre  fexe.  Le$  hommes  &  les  garçons  demeuroienc  dans 
les  monafteres  d'hommes  y  &c  les  femmes  &  les  filles  dans 
ceux  qui  leur  étoîent  deftinés  :  il  exiftoit  en  Efpagne  plus 
lieurs  faux  monafteres  y  où  fans  aucune  diftinâion  de  fexe  ^ 
les  hommes  demeuroient  avec  leurs  femmes  ^  &  les  enfans 
avec  les  ferviteurs  ,  donnant  le  titre  d  abbé  à'  un  fupérieur 
qui  ne  leur  commandoit  que  ce  qu  ils  vouloient  ;  s'ils  recé- 
voient  de  lui  la  bénédiftion ,  c'étoit  pour  fatisfaire  plus  im- 
punément leurs  cupidités  ;  cet  ^abus  avoit  été  inventé  afin 
que  ces  fortes  de  perfonnes^  fous  une  faufie  apparence  de 

Îrofeilion  reiigieufe  y  fufTent  exemptes  des  charges  publiques* 
-es  prêtres  qui  fondoîent  ces  fortes  de  monafteres  y  étoient 
poufiés  ou  par  un  defir  de  paffer  pour  vertueux  y  ou  par  la 
crainte  de  perdre  leurs  dixmes  &  d'autres  gains  ^  s'ils  ne 
lès  affuroient  par  ces  é^abliffemens  qui  étoient  agréables  au 
peuple  ;  mais  S.  Fruâueux  y  pour  empêcher  que  fes  dif* 
ciples  ne  fe  portaient  au  relâchement  y  leur  défendit  d'avoir 
aucun  commerce  avec  ce&  faux  monafteres^  On  vivoit  bien 
d'une  autre  manière  dans  les  fiens  y  comme  il  paroît  par  la 
Règle  commune  qu'il  a  écrite  y  &  par  une  autre  Règle  par- 
ticulière pour  les  moines  qui  vivoient  dans  une  obfervance 
très-étroite.  Par  la  Règle  commune  il  eft  défendu  à  qui  que 
ce  foit  de  bâtir  à  fa  volonté  un  monaftere  fans  avoir  aupa- 
ravant confulté  la  congrégation^  Ac  fans  en  avoir  obtenu  la 
permiflîon  de  Tévêque  ,  oui  devok  approuver  la  Règle  & 
4a  manière  de  vivre  que  1  on  devoit  pratiquer  dans  ce  rao* 
naftere.  Si  des  per(bnnes  mariées  fe  préfentoient  avec  leurs 
enfans  pour  embralTer  la  profeffion  monaftique  y  les  hommes 
&  les  garçons  éioient  envoyés  dans  des  monafteres  d'hpmmes  ^ 
6c  les  femmes  &  les  filles  dans  des  maifons  de  leur  fexé^ 
où  ils  dévoient  obéir  jufqu  à  leur  mort  à  l'abbé  ou  à  l'abbefte 
qui  en  étoient  fupérieurs.  On  y  recevoit  les  enfans  à  l'âge 
de  fept  ans  ^  &  on  en  avoit  le  plus  grand  foin.  On  ufoit 
aufli  de  beaucoup  d'humanité  envers  les  vieillards  ;  6c  les  uns 
£c  les  autres  étoient  exempts  des  travaux  oénibles.  Comme 
les  moines  &  les  fœurs  ne  pouvoient  pas  aerijeurer  dans  un 
même  monaftere  ,  ils  a\/oient  leurs  oratoires  féparés*  On 
élifoit  entre  les  moines  des  vieillards  d'une  vertu  éprouvée 
pour  avoir  foin  des  fœurs  ^  6ç  le  foin  des  procès  étoit  commi» 
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à  des  laïques  >  ^uî  ne  dévoient  jamais  prêter  aucun  ferment. 
Les  moines  faifoient  tous  un  paâe  en  forme  de  profeflîon 
folemnelle  y  s'engageoient  à  Dieu  &  à  lour  abbé  ou  à  ^cur 
abbefle  ,  ôc  promettoient  de  vivre  félon  les  préceptes  des 
apôtres  &  conformément  à  la'  Règle  des  pères  :  s*ils  faifoient 
le  contraire  j  ils  confentoient  à  être  punis  félon  la  qualité  de 
la  faute  y  &  même  à  être  dépouillés  de  leurs  habits  reli* 
gieux  &  chaiTés  du  monaftere  y  s'ils  y  perfiftoient  avec  opi- 
niâtreté. Quiconque  avoit  été  excommunié  pour  quelque 
£iute  y.  étott  renfermé  dans  une  chambre  obfcure  y  au  pain 
&  à  Veau.  U  n  efl:  fait  aucune  mention  dans  cette  Règle 
commune  des  jeûnes  &  de  la  qualité  des  alimens  y  fmon 
qu'elle  ordonne  que  ceux  &  ceUes  qui  auroicnt  commis  de 

Srands  péchés  dans  le  monde  ièrolent  privés  de  viande  y  de 
iere  &  de  vin. 
L'autre  Règle  qui  étoit  poiur  les  moines  en  particulier 
aVoit  beaucoup  de  rapport  à  celle  de  S.  Benoît.  Ils  dévoient 
s'abftenîr  de  viande.  Les  voladlçy  n'étoient  permifes  qu'aux 
malades.  &  aux  voyageurs  ;  on  ne  fervoit  à  la  communauté 
que  des  légumes  Ôc  des  herbages  y  ôc  rarement  du  poiffon 
de  rivière  ou  de  mer  ;  l'ufage  même  du  vin  &  de  l'huile 
étoit  interdit  pendant  le  tems  du  Carême.  La  leâure  &  le 
trayail  fe  fuccédoi^st  l'un  à  l'autre^  comme  il  eii  ordonné 
dans  la  Régie  de  S.  Beûoît.  Le  jeûne  étoit  pareillement  pref- 
crit:  depuis  le  r4  feptembre  jufqu  à  Pâques  y  &  dans  le  mo- 
naftere de  Complute  ou  de  S.  Jufte  ôc  de  S.  Paileur  y  on  y* 
feûnoit  un  Carême  avant  la  fête  de  ces  fabts  martyrs  qui  fe 
eélebne  le  6  d'ao^  :  ce  Carême  commençoit  le  17  Juin. 

m 

Règle  du  Maître. 

U  y  a  dans  le  code  des  Règles  y  une  Règle  du  Maître  ^ 
dont  l'auteur  eft  inconnu  ;  mais  il  eft  certain  qu'elle  a  été 
écrite  dans  le  feptieme  (iécle  y  ôc  tirée  en  partie  de  celle  de 
S.  Benoît  y  quoique  l'auteur  s'écarte  de  fa  difcipline  en 
Ay^xs  point»  importans.  Il-  y  a  de  l'apparence  que  cette 
itegle  ou  Maître  a  été  dreffée  ea  France  y  parce  que  l'on 
y  remarque  des  expreffions  ôc  des  termes  (inguliers  qui  étoient 
alors  en  ufage  parmi  les  François.  L'auteur  d'ailleurs  fait 
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sffez  connoître  qu'il  n  étoit  pas  d'Italie  ,  puHqu  en  parlant 
des  moines  vagabonds  qui  paflbient  leur  vie  à  courir  d'un 
pays  à  l'autre,  ii  obferve  quil  y  en  avoit  parmi  eux  qui 
feignoient  de  venir  d'Italie.  On  ne  fait  point  fi  elle  a  été 
obfervée  dans  aucun  monaftere  de  France  ;  mais  il  y  a  biert 
de  l'apparence  que  dans  quelque  monaftere  qu'elle  ait  été 
reçue,  on  n'y  aura  pas  mis  en  pratique  ce  qui  eft  ordonné 
au  chapitre  5QII  ;  que  fi  un  religieux  excommunié  perfifte 
dans  fon  obfUnation  ^  &  ne  donne  pas  fatisfaâion  à  i  abbé , 
le  trQÎfieme  jour  à  l'heure  de  none  ,  ii  foit  enfermé,  &  re- 
çoive tant  de  coups  de  fouet ,  qu'il  puiffe  expirer  fous  les 
coups.  L'ordre  qu'il  prefcrît  pour  l'office  divin  eft  différent 
de  celui  de  &  Benoît.  Il  y  a  au0i  de  la  diverfité  dans  les 
jeûnes  ;  car  hors  le  Carême  ,  le  Maître  ne  veut  point  que 
les  religieux  jeûnent  le  jeudi  j  &  la  raifon-de  cette  difci* 
pline^  c'eft  que  Jefus-Chrift  étant  monté  ce  jour -là  au 
ciel ,  il  n  en  faut  pas  faire  un  jour  de  trifteffe  &  de  péni- 
tence. On  dînoit  les  dimanches  du  Carême ,  mais  on  ne  fou- 
poit  point  7  de  forte  qu'on  ne  faifoît  qu'un  repas  ce  jour-là  ^ 
non  plus  qu'au  jour  de  jeûne  ;  toute  la  difFérehce  confiftoit  ^ 
en  ce  qu'au  lieu  de  manger  le  foir  ^  on  mangeoit  à  midi. 

Régit  d*un  certain  Père. 

^  La  Règle  d*un  certain  Père  eft  pour  le  moins  auffi  an- 
cienne que  celle  du  Maître ,  &  exîgeoit  une  grande  perfec- 
tion de  ceux  pour  qui  elle  fut  dreflee  ;  on  ne  fait  dans  quel 
pays  elle  étoit  en  ufage  ^  &  il  n  y  a  rien  dans  cette  Règle 
qui  le  puiffe  faire  connoître.  Elle  défend  aux  religieux  Fuf^ge 
de  la  viande  &  du  vin.  L'indulgence  dont  elle  ufe  envers  les 
frères  qui  demeuroient  dans  les  montagnes  ftériles  ^  âc  oè 
Ton  ne^  troùvoit  point  de  pain  y  eft  feulement  de  leur  per- 
metitre  de  boire  du  lait  n^lé  cf eau.  Si  quelque  religieux 
étoit  délbbâifant  Ôc  murmuroit  5  sll  difoit  àç»  menfonges  ^ 
s'il  jurdit ,  ou  feulement  s'il  étoit  fujet  à  tenir  éti^  difcoursr 
aififs  &  inutiles  ^  on  le  mectoit  en  prî(bn  ^  &  i\[  ne  ie  cot^ 
rîgeoit  pas,  on  le  cbaiToit  du  monaftere.  H  T  a  de  Paipparen.cé 
que  ce  monaftere  d'hommes ,  pow  qui  cette  Règle  fut  drefféç,^ 
étoit  double  ,  ou  proche  ci  un  monaftere  de  filles  ;  car  lai 
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Règle  porte  '  qu'on  verra  raremeiit  lès  fœurs ,  &  défend  de 
leur  parler  fouvent.  Elle  ordonne  néanmoins  iqu  on  les  affif- 
tera  par  des  aumônes  ou  par  des  préfens  qu^on  leur  fera 
tenir  par  des  perfonnes  £ures  &  de  vertu  éprouvée,  Ceft  ce 
ijui  pourroit  donner  lieu  de  croire  qu  une  autre  Règle  qui  fe 
trouve  auflî  dans  le  code  des  Règles  ^  qui  a  pour  titre  ,  U 
Règle  d'un  certain  F  ère  y  laquelle  a  été  dreffée  pour  des  filles  > 
pouvoit  auflî  avoir  eu  pour  auteur  celui  de  la  première ,  fie 
qu  il  auroit  drefTé  des  loix  monaftiques  pour  les  deux  fexcs , 
qui  demeuroient  féparément  dans  ce  monaftere  double  ;  mais 
ces  deux  Règles  n  ont  gueres  dé  rapport  enfemble  :  cette 
dernière  étoit  très-auftere  ;  les  religieufes  jeûnoient  tous  les 
Jours  depuis  la  Pentecôte  jufqu  au  Carême  de  Tannée  fuivante 
excepté  les  grandes  fêtes  ^  ou  lorfqu  elles  étoient  obligées 
de  travailler  plus  qu'à  l'ordinaire.  Le  jour  de  leur  jeûne 
réguUer  ^  elles  ne  mangeôient  que  vçrs  les  deux  ou  trois 
heures  après  midi  6c  le  foir.  En  Carême  d'ordinaire ,  elles 
ne  mangeôient  que  des  légumes  ^  fie  ne  buvoîent  que  de  la 
bière.  On  leur  donnoit  un  peu  de  vin  aux  fêtes  ^  fie  quel* 
quefois  l'abbefle  leur  en  accordoit  à  caufe  de  leur  grand  tra- 
vail ou  de  l'arrivée  de  quelque  hôte*  Dans  le  feptieme  cha- 
pitre de  cette  Règle,  il  eft  défendu  à  l'abbefle,  à  la  prieure, 
ou  à  celle  qui  aura  été  commife  par  l'abbefle ,  de  révéler  ^ 
les  confeflions  des  fœurs,  dont  les  péchés^  légers  ou  griefs, 
ne  doivent  être  manifeftés  qu'à  Dieu  feul  :  il  eft  défendu  à 
aucune  religieufe  de  recevoir  les  confeflions ,  ou  d'enjoin* 
dre  une  pénitence  fans  qrdre  de  l'abbefle.  Mais  ces  fortes  de 
confeflions  n'étoient  pas  des  confeflions  facramenteUes  ;  fie 
Ja  Règle  de  ces  religieufes  ne  prétendoit  fans  doute  les 
obliger  qu'à  découvrir  à  leur  fupérieure  leur  intérieur ,  ou 
à  la  perfonne  qu'elle  commettoit  pour  cela ,  félon  ce  qui  fe 
pratique  encore  préfentement  dans  quelques  Ordres*  En  eflfet 
quoicjue  Jonas,  dans  la  Vie  de  fainte  Fare,  abbefle  de  Farc* 
mputier,  dife  que  les  religieufes  de  ce  monaftere  écoient 
aufli  obligées* de  confefler  à  l'abbefle  les  péchés,  même  lea 
plus  griefs,  qu'elles  avoient  commis  dans  le  monde,  fie  qu'il 
ne  fafle  pas  mention  du  prêtre  ,  néanmoins  le  miniftere  du 
prêtre  n'étoit  pas  exclus  pour  cela ,  comme  remarque  le  père 
4Vlabillon  {Annal.  BénédUl.  t.  i,pag.  577 i)  puifqueS. Co- 
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lomban,  dont  Tinftitut  étoît  obfervé  dans  ce  monaftere  de 
Sslinte-Fare  ^  après  avoit  marqué  dans  le  chapitre  premier 
de  fon  Pénitentiel ,  que  Ton  fe  confeflerôît  &  que  ion  dé- 
Gouvriroit  fa  confcience  avant  de  fe  mettre  à  table  y  &  avant- 
de  fe  coucher  ^  ordonne  dans  le  chapitre  XXIX  que  Ton 
déclarera  fes  fautes  à  un  prêtre.  Il  s'eft  cependant  trouvé 
des  abbeffes  tant  en  Orient  qu'en  Occident  y  qui  ont  eu  aflfez 
de  témérité  pour  croire  qu  eues  pouvoient  entendre  les  con- 
feffions  de  leurs  relîgieufes.  Baliamon  •  (  Juris  Grœco-lat.  in-- 
^  terr.  54^)  rapporte  l'exemple  de  quelques  abbefles  parmi  les 
Grecs  qui  demandèrent  au  patriarche  d'Aptioche  la  permiflion 
d'entendre  les  çonfeflions  des  religieufes  qui  leur  étoient 
foumifes  :  ce  prélaf  refufa  avec  raifon  de  l'accorder  ^  difanic 
que  ce  pouvoir  ne  devoit  être  donné  qu'aux  prêtres.  Nous 
parlerons  dans,  la  fuite  de  cette  hiftoire  d'une  abbefle  du 
monafiere  de  la  Huelgas  ^  de  l'Ordre  de  Qteaux  en  £f« 
pagne  5  qui  prétendant  avoir  le  même  pouvoir  que  les  abbés 
de  l'Ordre  y  béniflbit  les  novices  5  expliquoit  l'évangile  ^  mon* 
toit  en  chaire  pour  prêcher  ^  &  entenaoit  les  çonfeflions  de 
iês  religieufes. 

Rfglcs  de  £ffirentes  perfonhés. 

U  y  a  eu  auflî  une  Kede  fous  le  nom  de  S.  Eugippe  ^ 
abbé  de  S.  Severin  de  Naples  1  dont  on  n'a  plus  de  connoif- 
fance.  Il  s'en  trouve  encore  une  dans  le  code  des  Règles  des 
faims  abbés  Paul  £t  Etienne  ^  que  quelques-uns  ont  cru  avoir 
été  folitaires  d'Egypte.  Holftenius  a  donné  celle  de  S.  Âël« 
rede  ^  abbé  de  Rival  en  Ecofle  ^  qui  contient  des  inflru£tions 
qu'il  donne  à  fa  fœur  ^  retirée  dans  un  monaflere  ;  mais  ce 
uint  vivoit  encore  dans  le  treizième  fîecle.  HkfteniMs  ait 
encore  mention  de  quelques  anciennesr  Règles  y  dont  il  ne 
refte  aucun  fouvenir. 

Enfin  il  y  a  eu  encore  en  France  la  Règle  des  Grignans^ 
qui  ne  nous  eft  pas  plus  connue.  EUe  étoit  obfervée  par  une 
congrégation  de  moines^  qui  étoient  au  nombre  de  quatre 
cens  dans  différens  monaileres  y  dont  le  principal  étoit  celui 
de  Grigny^  qui  avoit  donné  fon  nom  à  la'congrégadon;  il 
écoit  bâti  hors  des  murs  de  Vienne  en  Dauphine  y  fur  le 
bord  dn  Rhône. 
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Voye:{^  Hsftenius^  Difqui/it.  Monafi.  Bulttsai^^Hi/loire  Je 
r Ordre  de  S.  Benoît  ;  D.  Jean  Mabillon^  AnnaL  Benedi^;^ 
tom.  I;  Luc  Holfienius  ^  Cad.  ReguL  flcle  P.  L>e  Mege^  Pref^ 
fur  la  Règle  de  S.  Benoît. 
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CHAPITRE    V. 

V ancienne  Congrégation  du  MonuCoffin^  appelée  auffi 
de  la  Grotte  &  de  3.  Benoit* 

SupiQUE  dès  les  premières  années  de  rétabliffement  de 
rdre  de  S«  Benoît  y  il  fet^le  qu  il  ait  été  divifé  en  plufieursi 
çongn^tions^  elles  ne  formoient  pas  néanmoins  de  corp» 
diftinûs  &  réparés.  La  première  qui  ait  ^  pour  ainû  dire  y  form4 
un  Ordre  nouveau  forti  de  ]a  tige  de  celui  de  S.  Bepoit^  eft 
celle  de  Cluny^  qui  ne  fut  fondée  que  Tan  910.  La  plus; 
ancienne  de  ces  congrégations  jeft  pelle  du  Mont-Caflîn  ^  ainfî- 
appelée  du  nom  de  ce  célèbre  monaftere  5  chef  de  tout 
rOrdre  de  S.  Benoit.  On  lui  a  donné  auifi  le  nom  de  la  fainte 
Grotte  y  à  caufe  du  monaftere  qui  a  été  bâti  où  étoit  la 

Êrptte  Qii  cavernis  ^  qui  fervit  de  première  demeure  à  S. 
\tno}t^  lorfquil  fe  retira  à  Subiago  :  quelques-uns  ont  aulli 
donné  à  cette  congrégation  le  nom  de  S.  Benoît ,  patriarche 
de  ce^  Otdre*  Il  ne  iè  p^flfa  rien  de  confidérable  fous  le 

[ouveraement  de  l'abbé  Çonilantin ,  qm  fuccéda  à  S.  Benoît. 

llmpiicdiijB  qni  prit  la  place  de  Gonfia^tin^  contribua  beau-r 
CQup  k  la  prop^ation  de  cet  Ordre  y  ayant  publié  la  Règle. 
di|  lain^  fpnili|teur  ^  qui  n  étoit  gueres  connue  que  dans  Tes 
moïï$&eçm  fondée  de  Ton  vivant  ^^  &  il  excita  les  autres 
communautés  retîgieufes  à  la  recevoir  ^  à  s'en  £^rvir  pour 
perfeâiQPper  leucs  «bièrvances* 

Virai  âc  Bonit  fiKent  ftbbés  du  Mont^Caâin  après  Sim*. 
plicditf  ;  mais  Je  gourernçpiçni;  4^  Bpnit  ne  fut  p^s  tranquille* 
Ce  fut  de  fon  jeems  qu§  la  pnédi^ion  de  $•  Bemnt  s'accomplit* 
Ce  itubt  zv4>k  aveni  fe^  difçipiçs  que  tous  leç  édifices  du 
A^ont-Cainn  ferotent  renveri^  par  £»  Lon^b^rds.  Il  d'avolc 
pu  détourner  ce  malheur  j  ni  par  les  prières  ^  ai  par  (es  Urn^iQs  i 
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il  avoit  feulement  obtenu  de  Dieu  que  touë^  \6^  religieux 
^chapperoienc  des  mains  dé  ces  barbares*  L3  chofe  arriva 
comme  il  Tavoit  prédit  en  580.  les  Lombards  conduits  pai! 
un  de  leurs  chera  ^  -  attaquèrent  d^  nuit!  las  monafteres  &. 
«'en  rendirent  les  maîtres.  L'abbé  Bonit  &  fes  religieux  ne 
laifTerent  pas  de  fe  fauver^  emportant  avec  eux  quelques 
meubles  &  quelques  livres ,  entre^  lefquels  étoit  TXutographe 
de  la  Règle  &  le  poids  du  patn ,  avec  la  mefure  du  viit 
qu  elle  preH^rit  pour  le  repas*  Ils  vinrent  à  Rome ,  où  ils 
furent  ravorablemet^  reçus  du  pape  Pelage  II ,  qui  leur 
permit, de  bâdr  près  le  palais  de  Latran  ,  un  monaftere  , 
fous  le  titre  de  S.  Jean-Baptifte  ,  de  S.  Jean-rÊvangelifte  & 
de  S.  Pancrace. 
.   Les  bénédiûins  demeuroient  dans  ce  monaftere ,  depuis 

frès  de  cent  quarante  ans  ,  &  ils  avoiènt  prefque^  perdu 
efpérance  de  retourner  à  celui  du  Mont-Caflln ,  qui  félon, 
toutes  les  apparences^  Revoit  demeurer  enfeveli  fous  fetf 
ruines*  Il  avoît  fervi  pendant  un  temps  de  retraite  aux  bêtes 
fauvages  ;  mais  quelques  folitaires  ôc  anachorètes  y  avoietit 
établi  leur  demeure  en  Tao^-lorfque  le  pape  Grégoire  II, 
qui  àppliquoit  tous  fes  foins  à  faire  fleurir  Tétat  monaftique, 
après  avoir  non -feulement  fait  rétablir  à  Rome  plufieurs 
monafteres  ruinés^  en  avoir  fondé  de  nouveaux  ^  6c  changé 
niême  (a  maifon  en  un  monaftere  y  fongea  à  relever  les  bâtî^ 
mens  de  celui  du  Mont-Cailin.  Petronax,  qîH  fut  Tinftrument 
dont  il  fe  fervit  pour  exécuter  fon  deflein,  étârit  venu  à' 
Rome  pour  y  vifiter  les  fâints  lieux ,  avôit  peut  -  être  eu 
deflein  de  fonder  quelque  monaftere;  maïs  le  pape  Grégoire 
lui  perfuada  rfallcr  au  Mont-Caffin^  &  l'engagea  de  travail- 
ler au  rétabliflement  de  ce  monaftere.  On  ne  fçaît  s'il  étoit? 
déjà  engagé  dans  la  profeflion  monaftique  ;  mais  il  t&  fur 
qu  il  étoit  originaire  de  Breife ,  &  qu  il  joignoit  à  une 
noble  extraâion  beaucoup  de  piété.  Il  alla  donc  au  Mont* 
Caflin  en  720,  commença  à  le  rebâtir,  &  forma  une  nou- 
velle communauté  5  compofée  de  quelques  religieux  qu'il 
avoit  amenés  de  Rome,  &  de  la  plus  grande  partie  de  ces- 
folitaires  qu  il  y  trouva  :  il  gouverna  cette  communauté  en 
qualité  Jabbé,  ôc  y  bâtit  deux  monafteres  ;  le  principal  fur- 
la  montagne.,  à  l'endroit  même  où  il  étoit  du  tems  de  S» 
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Benoît ,  1  autre  fous  le  titre  de  S.  Sauveur ,  près  du  châ« 
teau  de  Caflin^  au  pied  de  la  montagne,  aux  environs 
duquel  on  a  bâti  depuis  la  ville  de  S.  Germain.  Il  reftoit 
de  l'ancien  monaftere  une  tour  que  Ton  voit  encore  aujour- 
d'hui ,  6c  où  ^  félon  un  ancien  manufcrit  j  à  certaine  fête 
de  Tannée ,  (  peut-être  à  celle  de  S.  Benoit ,  )  les  Grecs  ôc 
les  Latin?  faifoient .  l'office  ;  ce  qui  fait  douter  fi  Tabbé  « 
Petronax  inilitua  des  moines  Grecs  dans  .le  monaftere  de  S. 
Sauveur  j  ou  s'il'  avoit  établi  des  moines  Grecs  &  des  Latins 
dans  celui  d'en  haut  ^  ou  fi  les  Grecs^  ne,  venoient  point 
d'un  certain  monaftere  voifîn  pour  célébrer  l'office  dans  celui 
du  Mont-Gaffin.  Mais  comme  Léon  d'Oftie  dit  que  les  moines 
des  deux  monafteres  de  Caffin  fe  trouvoient  le  mardi  de 
Pâques  en  l'églife  paroiffiale*  de  S.  Pierre  dans  la  ville  de 
S.  Germain  ^  appelée  pour  lors  de  S.  Pierre  y  où  ils  celé* 
broient  la  mefle  avec  un  chant  mêlé  de  Grec  &  de  Latin 
jufqu  à  la  fin  de  l'évangile  ^  ôc  que  cette  folemnité  fubfiftoit 
encore  du  tems  de  l'abbé  Théodemare  ^  comme  il  paroît  par 
fes  lettres  à  Tçmpereur  Charlemagne  ^  il  fe  peut  que  cette 
folemnité  ait  été  inftituée  par  l'abbé  Petronax. 

Dieu  répandit  ft  bénédiâion  fur  fes  travaux  ^  &  fa  com- 
munauté oevint  fort  nombreufe  en  peu  de  tems  :  il  y  eut 
même  des  princes  qui  voulurent  être  de  fes  difciples^  comme 
Carloman  duc  ôc  prince  des  françois  j  fils  du  fameux  Charles- 
Martel  i^riaire  du  palais.  Ce  prince  qui  avoit  eu  en  partage 
^Allemagne  ôc  la  Thuringe  ^  après  avoir  foumis  par  la  force 
de  fes  armes ,  avec  le  fecours  de  Pépin  fon  frère  y  ces  ^ 
peuples  qui  s'étoient  révoltés  en  plufieurs  rencontres^  renonça 
a  fes  états  Ôc  vint  à  Rome  ^ ,  où  il  reçut  en  747  la  tonfure 
cléricale  ôc  Thabit  monaitiquQ  des  mains  du  pape  Zacharie* 
il  fe  retira  enfuite  fur  le  Mont^Soraûe  ^  où  il  joignit  à  une 
— ^glife  de  Saint-Sylveftre  qui  y  étoit  déjà^  un  monaftere 
qu'il  fit  bâtir,  ôc  où  il  demeura  quelque  tçms  :  mais  impor- 
tuné de  vifites  trop  fréquentes ,  U  alla  au  Mont-Caffin  pour 
y  vivre  fous  l'obéinance  de  Tabbé  Petronax.  Trois  ans  après  , 
«n  7fo,  Raçhisy  duc  de  Frioul,  ayant  été  choifi  par  les 
Lombards,  pour  fuccéder  à  leur  roi  Luitprand,  conçut  tant 
de  mépris  pour  les  chofes  du  monde ,  que  fuivant  l'exemple 

de  Carloman  ^  il  aUst  trouver  à  Rome  le  pape  Ziacharîe , 

dont 
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dont  il  reçut  la  tonfure,  tléricale  &  Thabit  monaftîquc.  Tafie 
fa  femme ^  &  fa  fille  Ratrude^  prirent  aufïï  Fhabit  de  religion^ 
&  le  pape  les  envoya  tous  au  monaflere  du  Mont-Caflin  où 
Rachîs  le  fournît  aux  obfervances  r^ulieces  :  Tafie  &  Ra- 
trude  bâtirent  à  quatre  milles  dû  Mont-CaflSn  le  monaftetc 
de  Piombarole  où  elles  fe  retirèrent  &  vécurent  dans  Tobfer- 
vance  d'une  exafte  difcipline.  La  réputation  de  Tabbé 
Petronax  s*étoit  répandue  dans  les  pays  éloignés.  S,  fioniface 
archevêque  de  Maïence,  ayant  fait  bâtir  la  célèbre  abbaye 
de  Fulde  en  Allemagne ,  dont  le  prieur  Carloman  fut  fon-r 
dateur  ^  pu^fqu  il  donna  le  lieu  fur  lequel  elle  fut  bâtie  ^ 
défigna  pour  premier  abbé  de  ce  monafterê  S.  Sturme.  Mai$ 
voulant  que  la  Règle  de  S.  Benoît  y  fût  exaftemcnt  obfer- 
vée ,  il  envoya  ce  nouvel  abbé  au  Mont-Caflin  pour  y  remar^ 
quer  foigneufement  &  \t^  obfervances  &  les  ufages  ^  afia. 
xie  les  faire  pratiquer  enfuite  à  Fulde.  Gifulfe  duc  de  fiéne- 
vent  édifié  de  l'exaâe  obfervance  des  religieux  du  Mont** 
Caflîn  9  leur  donna  le  territoire,  d' alentour,  La  duchefife 
5eauniperge  fa  femme  imitatrice  de  fa  piété,  convertit  ea 
une  églife  qui  fut  dédiée  en  l'honneur  de  l'apôtre  S.  Pierre  ^ 
un  temple  qui  fe  trouvoit  dans  le  château  de  CaflSln ,  âc 
qui  y  a  voit  été  bâti  par  les  païens  pour  y  honorer  leurs 
faufles  divinités.  Un  des  fujets  du  duc  de  B  énevent ,  offrit 
aufli  au  monaflere  de  S.  Benoît  une  églife  rde  S.  CafHen 
qu'il  avoit  fait  bâtir  à  Cingle ,  avec  les  terres  qui  en  dépen- 
doient  :  le  duc  y  donna  les  mains  ^  ôc  l'abbé  Petronax ,  de 
fon  confentement ,   fit  bâtit  au  même   lieu  un.monjaflere 

four  des  religieufes.  Le  pape  Zacharie  pour  témoigner  aiiffi 
eflime  qu'il  faifoit  de  cet  abbé  6c  de  ces  religieux^  les 
protégeoit  en  toutes  fortes  de  rencontres.  11  leur  envoya  la 
Kegle  écrite  de  la  main  de  S.  Benoît  avec  lé  poids  du 
pain  &  la  mefure  du  vin  qu  elle  prefcrit  5  ôc  qui  avotent  été 
autrefois  portés  à  Rome.  Il  leur  donna,  des  livres,  de  l'écri- 
ture-fainte  ôc  des  ornemens  pour  leur  églife,  Jl  exeibpta  leur 
monaflere^  &  les  autres  qui  en  dépendoieiit ^  de  kjurifdia- 
tion  des  évêques ,  &  entr'aûtres  privilèges  îj  leur  accorda  la 
e  miffion  de  chanter  à  la  meffe  les  ditïiaiiches  &  les  f^tes 
e  Gloria  in  excelfis  ,  ce  qui  n'étoit  pas  permis  alors  à  toutes 
fortes  de  prêtres  ^  comme  oa  pçut  le  voir  par  la  buUerde  ce 
Tome  V.  F 
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pape  dti  lÈf  février  741 ,  infôrée  dans  le  bullaire  de  cette 
congrégadoiu  Enân  l'abbé  Pecronax  après  avoir  gouverné 
cette  abbaye  pendant  trente-deux  ans^  mourut  le  30  avril  7^0. 

U  eut  pour  Aiccefleur  Opcac ,  qui  crut  que  par  le  crédit 
du  prince  Carlomaâ  réli^ux  de  fon  abbaye ,  il  *  pourroit 
recouvrer  le  corps  de  S.  Benoit,  qui  avoit  été  porté  en 
France  avec  celui  de  fainte  Scholaftique  près  de  cent  ans 
aupaïUvant  par  S.  Aigulfe,  que  Mommol  abbé  de  Fleury 
avoit  envoyé  au  Mont-Caflin  pour  chercher  ce  précieux 
tréfor,  qu'il  trouva  enfeveli  fous  les  ruines  de  T^life  du 
inonaftere.  Optât  envoya  de  fes  religieux  au  pape  Zacharîe 
pour  lui  demander  des  lettres  de  recommandation  auprès 
<Ju  roi  de  France  •  &  le  prier  Remployer  fon  autorité  pour 
contraindre  les  religieux  de  Fleury  à  reftituer  le  corps  de 
leur  faint  foncfateur.  Mais  ceux  qui  furent  envoyés  en  Fran- 
ce ne  réuflirent  pas  dans  leur  ambaflade  ^  quoiqu'ils  euflent 
la  prjotôfilion  du  roi  ,  qui  envoya  des  perfonnes  à  Fleury 
pour  enlever  de  force  le  corps  de  S.  Benoît ,  car  ayant  été 
couverts  de  ténèbres  en  entrant  dans  Féglife,  ils  en  furent 
tellement  troublés ,  qu  ayant  demandé  pardon  à  Tabbé  & 
aux  religieux ,  ils  retournèrent  vers  le  roi  :  Farchevêque  de 
Rouen  porteur  des  ordres  de  ce  prince,  fe  contenta  de 
demander  quelque  peu  des  reliques  du  faint ,  pour  les  en* 
voyer  au  M6nt-Caffin ,  afin  que  ce  lieu  qui  avoit  été  illuftré 
par  fa  préfencc^  ne  fût  pas  privé  tout- à-fait  d*un  fi  grand 
tréfon 

Les  richefles  de  cette  abbaye ,  6c  les  monafteres  de  fa 
dépendance  y  augmencoient  de  jour  en  jour  par  la  libéralité 
de  plufieurs  personnes.  Sous  l'abbé  Thomichiis  qui  fuccéda 
à  Gratiah  en  766  ^  un  gentilhomme  de'Béneveht,  nommé 
Léon  y  fe  donna  avec  tous  fes  biens  au  monaftere  du  Mont* 
Caflin:  la  donation  fut  écrite  de  fa  propre  main,  &  mife 
à  Tendroît  où  avoit  été  autrefois  le  corps  de  S.  Benoît,  Elle 
contenoit  entr  autres  chofes  que  tous  les  ferfs  ou  efclaves^ 
aufquels  il  venôit  de  donner  la  liberté ,  feroient  vafiaux  de 
4 abbaye;  qu'eux  &  tous  leurs  biens  dépendroient  délie,  & 
que  tous  les  mois  îl  y  en  auroit  quatre  d'occupés  au  fervice 
des  religieux I  &  qui  leur  obéirbient  en  tout;  quils  ne  pour- 
xoient  vendre  qit'ôntr^eux  leurs'  biens,  &  s'en  faire  donation 
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1  un  à  Tautre  y  &  que  les  biens  de  ceux  qui  mourroient 
fans  enfans^  appartiendroienc  au  *  nionaftere  ;  mais  que  les 
moines  ne  pourroienc  vendre*  leurs  enfans  comme  efdaves^ 
les  devant  regarder  comme  perfonnes  libres* 

Charlemagne  étant  en  Italie  en  787^  alla  par  dévotion  au 
Mont-Caffin^  &  fe  recommanda  aux  prières  des  religieux; 
il  leur  accorda  des  lettres  pour  les  maintenir  dans  la  jouiC 
fance  de  leurs  biens  ;  confirma*  leurs  privilèges  ^  Ibur  en 
accorda  de  nouveaux  j  &  leur  conferva  le  droit  qu  ils  avoient 
d'élire  Jeur*abbé.  Théodemar  qui  Tétoit  pour  lors^  demandai 
à  Charlemagne  le  monafiere  de  Glanfeuil  y  fondé  eii  France 
par  S.  Maur^  fe  plaignant  à  ce  prince^  &  au  pape  Adrien  I, 
de  ce  que  ce  monaftere  de  Gianfeuîl  y  qui  dépendoit  dam» 
ion  origine  de  celui  du  Mont*Ca(Iin^  en  avoit  été  fouf- 
trait  ;  &  de  ce  qu'il  avoit  été  dépouillé  de  fes  biens  par 
Tabbé  Gaidulfe  y  qui  étoit  un  très-méchant  homme.  Le  pape 
&  lempereur  eurent  égard  aux  remontrances  de  Tabbé 
Théodemar  y  &  OlanfeuU  fut  reftitué  au  Moat-CaiEn  ;  il  fut 
ordonné  que  quand  Fabbé  feroit  mort  y  celui  du  Mont-Caffiti 
en  nomm^roit  un  autre,  qui  recevroit  de  lui  la  bénédiôion^ 
&  iroit  tous  les  cinq  ans  au  Mont-Caflîn  y  où  il  prendroit  , 
la  place  dû  prieur.  Les  moines  de  S.  Mâur-des-FofTés  près 
Paris  y  chez  lefquel^  on  porta  le  corps  de  S.  Maur  en  %6iy 
par  les  ordres  du  roi  Charles  le  Chauve  y  dans  la  crainte  des 
rf  ormands  y  qui  ravageoient  la  France  depuisplufieurs  années  y 
'  aflujettirent  à  leur  monaftere  celui  de  C^lanieuil  ;  mais  ceux 
du  Mont-Caflfin  le  réclamèrent  une  féconde  fois^  ôc  por* 
terent  leurs  plaintes  à  Urbain  IL  Ce.  pape  ayant  ni  la  bulle 
d'Adrien  I  y  leur  fit  rellicuer  ce  monaftere  y  qui  a  ioé  de  leuf 
dépendance  pendant  près  de  deux  fiécles. 

1  andis  que  les  Normands  ravageoient  la  France  y  &  réduî« 
foient  en  cendres  la  plus  grande  partie  des  monafteres ,  les 
Sarrafins  ne  caufoient  pas  moins  de  maux  en  Italie.  Ils  pillèrent 
le  territoire  de  Rome^  faccagerent  le  boui^deS;  Pierre^ 
&  Téglife  de  ce  prince  des  apôtres  ne  fut.  pas  à  labri  de 
leurs  infukes.  Us  allèrent  au  mont-Caffin  pour  mettre  encore 
<:e  monaftere  dans  le  même  état  de  défoiation  y  on  la  iiiDeur 
des  Lombards.  5  favoit  autrefois  réditft^  n-y  ayant  pas  laisflé 
pierre  fur  pierre.  Mais  Dieu  écouta  les  prières  des  religieux 
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qui  fe  couvrirent  de  cendres  &  de  cilices ,  &  la  nuit  choîfic 
par  les  barbares  pour  ravager  le  monaftere,  ayant  été  em- 
ployée à  la  prière  &  à  roraifoti ,  il  fut  pour  cette  fois  pré- 
fervé  de  leurs  infulces,  par  un  miracle  furprenant.  Lorlque 
les  Sarrafihs  fe  difpofoient  à  paffer  la  rivière  de  Liris  ou 
du  Garillan  ,  le  tems  qui  étoît  extrêmement  ferein ,  fe 
changea  tout  d'un  coup -.•il  tomba  une  pluie  fi  prodigieufe, 
que  cefte  rivière  déborda ,  &  que  les  Sarrafins  furent  obligés 
de  s'en  retourner  ,  après  avoir  brûlé  'deux  prieurés  des  dépen- 
dances du  Mont-CaUin.  Baflace  étoit  alors  abbé  de  ce  monaf- 
tere*  Cétoit  la  coutume  de  tenir  le  dernier  jour  d*août  un  cha-^ 
pitre  général^  oùfe  trouvoîent  les  religieux  des  monafteres 
de  la  dépendance  de  cette  abbaye.  Uabbé  les  entretenoit 
des  devoirs  de  Tobfervance,  &  les  exhortoit  à  s*en  bien 
acquitter.  Le  jour  fuivant  on  faifoit  le  choix  de  ceux  qui 
dévoient  demeurer  dans  chaque  prieuré  où  on  les  envoyoit  ^ 
pour  y  exercer  les  fondions  qui  leur  étoient  commîfes. 

Bafface  qui  avoit  gouverné  cette  abbaye  pendant  dix-huit 
ans,  étant  mort  en  8j(î,  Berthaire  Tun  de  {^%  difciples,  fut 
élu  en  fa  place.  Afin  de  mettre  fon  monaftere  à  couvert 
de  toute  infulte ,  il  Tenvironna  de  tours  &  de  fortes,  murailles , 
&  commença  à  bâtir  une  ville  aux  environs  de  celui  de  S. 
Sauveur,  au  pied  de  ta  montagne.  Il  pourvut  d*autant  plu» 
aifément  à  cette  dépenfe,  que  fon  abbaye  augmentoit  en  ri- 
chefTes,  par  les  grandes  donations  que  ion  y  faifoit  journel- 
lement. Mais  ces  précautions  furent  inutiles;  car  lès  Sarra- 
fins étant  retournés  au  Mont-Caffin  en  855,  ils  jetterent  des 
meubles  &  des  ornemens  d'églife  dans  le. fleuve,  ou  leS 
briferent  ;  mais  ils  épargnèrent  les  bâtimens ,  moyennant  une 
fomme  d'argent  qui  leur  fut  offerte.  Attirés  cependant  par 
les  grandes  richefies  qui  étoient  dans  ce  monaftere,  ilp  y 
retournèrent  pour  une  troifiéme  fois ,  en  884.  Ils  attaquèrent 
le  monaftere  d'en -haut  le  4  feptembre,  &  le  réduifirent  en 
cendres  ;  &  fix  femaines  après,  ils  en  firent  autant  à  celui 
de  S.  Sauveur  au  bas  de  la  montagne.  Ils  tuèrent  au  pied 
de  fauteldeS.  Martin  Fabbé  Berthaire  ^  qui  comme  un  bon 
pafteur ,  s  expofa  à  la  mort  pour  conferver  fon  troupeau ,  car 
tous  fes  religieux  échappèrent  à  la  rage  de  ces  barbares  , 
chac^n  emportant  ce  qu'il  put  du  tréfor  de. leur  églife,  & 
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des  autres  meubles*  Ils  fc  retirèrent  à  Téane  dans  le  prieuré 
de  S,  Benoît,  où  ils  élurent  pour  abbé  Angelar,  prieur  du 
Mont-Caffin ,  que  fon  mérite  fit  élever  fur  le  fiége  épifcopal 
de  Téane»  Deux  ans  après  il  entreprit  de  rétablir  le  monaf- 
tere  de  S.  Sauveur  ,  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile  à  exé- 
cuter y  les  biens  du  Mont-Caflfin  s'étant  beaucoup  accrus 
pendant  fon  adminiftration.  Uabbé  Léon  fit  rebâtir  celui  dû 
Mont-Caffin ,  en  P04. ,  vingt-fept  ans  après  fa  deftruûion.  Un 
accident  imprévu  réduifit  en  cendres  celui  de  Téane ,  où  la 
plupart  des  livres  du  Mont-Caffin  furent  brûlés ,  avec  TApto- 
graphe  de  la  Règle  de  S.  Benoît.  Les  religieux  n  abandon- 
nèrent pas  pour  cela  Téane  :  ils  y  relièrent  encore  jufques 
en  p  I  j  ,  que  Tabbé  Léon  étant  mort ,  &  perfonne  parmi  les 
religieux  n  étant  capable  de  lui  fuccédeF^  Landulphe  ôc 
Aflitenulphe ,  princes  de  Capoue ,  prièrent  un  faînt  homme 
nommé  Jean^  archidiacre  de  Téglife  de  Capoue,  de  preia^rô 
le  gouvernement  de  cett^e  communauté  de  Téane,  Il  lac- 
cepta  y  prit  l'habit  monaftique ,  &  ayant  été  élu  abbé  par  les 
religieux ,  il  les  fit  confentir  à  venir  demeurer  à  Capoue. 
Mais  comme  il  ny  avoit  point  de  monaftere  en  cette  ville, 
cet  abbé  acquit  par  échange  de  celui  de  S.  Vincent  de 
Voltorne ,  une  petite  églife  a  la  porte  Saint- Ange ,  où  de* 
meuroîent  trois  moines  fort  vieux  dans  une  petite  maifon 
bâtie  en  bois.  Il  y  fit  conftruire  par  les  libéralités  de  plu- 
fieurs  perfonnes  unjè  églife  en'  Thonneur  de  $•  Benoît ,  avec 
un  monaftere ,  où  il  affembla  plus  de  cinquante  religieux. 

Quoique  le  monaftere  du  Mont-Caffin  fût  inhabité,  il 
étoit  cependant  toujours  reconnu  pour  le  chef  de  tout  TOr- 
dre.  Le  pape  Marin  III  lui  accorda  plufieurs  privilèges  en 
^^^ ,  &  le  maintint  dans  la  poiTeffion  de  tous  fts  biens ,  6c 
de  tous  les  monafteres  tant  d'hommes  que  de  filles  qui 
étoient  de  fa  dépendance,  fie  confirma  le  droit  que  les  reli* 
gieux  avoient  d'élire  leur  abbé.  Le  père  Mabillon  dit  que  ce 
pe  accorda  à  cet  abbé  la  permiffion  de  chanter  à  la  méfie 
es  fêtes  &  dimanches  le  Gloria  in  excelfis  ;  mais  nous  avons 
iremarqué  ci-defius  que  le  pape  Zacharie  avoit  accordé  aux 
religieux  de  cette  *  abbaye  la  même  grâce  deux  cens  ans 
auparavant^  Peut-être  ce  fçavant  bénédiâin  a-t-il  xxo\xté  la 
bulle  de  Zacharie   fufpeâe  ;  ce»  qui  Ta  pu  empêcher  de 


4<f         Quatrième  Partie,  Cha p.   V. 

parler  de  ce  privilège  avant  Tannée  944  :  il  n  a  probablement 

Eas  combattu  cette  bulle ,  pour  ne  pas  faire  de  peine  aux 
énédiûins  de  la  congrégation  du  Mont-Çaffin  ,  qui  comp- 
tent fort  fur  toutes  les  buiiies  inférées  dans  leur  bullaire^ 
quoique  cependant  il  y  en  ait  plufîeurs  de  douteufes  ^  pria-* 
cipalement  celles  du  pape  Zacharie. 

Comme  les  princes  de  Capoue  avoient  aflujetti  le  monafterc 
de  S.  Benoît  de  Capoue  à  leur  domination ,  ce  qui  avoit  été 
caufe  que  les  religieux  avoient  abandonné  les  obfervancet 
régulières  ,  pour  vivre  à  la  façon  des  féculiers  »  le  pape 
Agapetll,  en  ^46,  à  la  follicitation  de  Tabbé  Baudouin,  obligea 
ces  religieux  de  retourner  au  Mont-Caflin,  pour  y  vivre 
dans  les  obfervances  régulières.  Ils  n  y  allèrent  néanmoins 
que  fous  Tabbé  Aligerne ,  qui  fut  élu  en  949 ,  fie  ce  mohaf» 
tere  qui  étoit  refté  pendant  folxante  fie  cinq  ans  comme 
dé^yt  fie  abandonné,  depuis  fa  dernière  deflruâion  par  les 
Sarrafins,  fut  de  nouveau  habité  par  une  nombreufe  com« 
munauté  qui  fe  forma  dans*  la  fuite ,  .fie  Ion  y  vk  en  queU 
que  forte  revivre  f  efprit  de  leur  fondateur  fous  le  gouver* 
nement  d*Aligerne,  qui,  éomme  un  autre  Petronax,  a  été 
le  reftaurateur ,  non-feulement  des  édifices  matériels  de  cette 
mbbaye ,  mais  encore  de  Tobfervance  régulière.  Il  fit  achever 
les  bidmens  commencés  par  les  abbés  Léon  fie  Jean ,  fie  re* 
oeuvra  la  plupart  des  biens  ufurpés  par  les  comtes  de  Téane 
fie  d*Aquino»  Il  s'attira  par -là  beaucoup  de  perfécutions  ^ 
principalement  de  la  part  d*Adenulphe  comte  d'Aquino  au- 
quel il  redemandoit  ce  qu  il  avoit  ufutpé  à  fon  monaftere  : 
fur  fon  refus  cet  abbé  en  avoit  porté  les  plaintes  à  Landul* 
phe  prince  de  Capoue ,  fie  le  comte  en  fut  fi  irrité  qu'il  le 
fit  enlever  ;  il  le  couvrit  d'une  peau  d'ours ,  fie  l'expoia  à  des 
chiens  pour  fervir  de  fpeâacle  au  peufde.  Le  prince  de  Capoue 
voulant  yenger  raflfront  Êtît  à  Aligerne  >  commanda  à  Ade» 
mslphe  de  le  venir  trouver  ,  mais  H  aima  mieux  fe  révolter 
contre  fon  prince  que  d'obéir  ;  ce  qui  obligea  Landulphe 
de  venir  à  Aqdbo  avec  àts  croupes.  Adenulphe  s'y  voyant 
tfliégé ,  fie  ne  pouvant  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de 
fon  leigneur ,  le  mit  une  corde  au  col ,  fie  fe  fit  enfuite  con-» 
duire  par  ia  femme  en  la  préfence  du  prince  pour  implorer 
tt  ddoience  ;  mais  Landulphe  k  livra  ainfi  lié  entre  les  mains 
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de  l'abbé  Âlîgerne  ^  Ôc  lui  iît  reftituer  tous  les  biens  qu  il 
avoit  pris  à  ion  abbaye. 

Il  y  a*de  Tapparence  que  robfervance  régulière^  qui  avoit 
été  rétablie  au  Mont-Caflin  par  Tabbé  Alîgerne  ,  foufFrît 
Guelque  atteinte  fous  le  gouvernement  de  Manfon  y  qui  lui 
fuccéda  en  ^%6.  Celui-ci  bien  loin  de  fuivre  fes  traces^ 
ihend  une  vie  toute  oppofée  j  ôc  qui  reflentoit  plus  celle 
d'un  féculier  adonné  à  les  plaifirs  y  que  celle  d'un  fuccefTeur 
de  S.  Benoit.  U  fe  faifoit  luivre  ordinairement  par  un  grand 
nombre  de  domeftiques  vêtus  de  foie:  il  avoit  de  grands* 
éauipages  ,  &  fréquentoit  fouvent  la  cour  de  Tempereur* 
L  envie  de  dominer  lui  fît  commencer  une  forterefie^  où 
S.  Thomas  d'Aquin  a  pris  naiflance  :  cette  forterefle  donna 
de  la  jaloufîe  aux  princes  de  Capoue^  qui  appréhendoient 
qu  il  ne  voulût  fe  rendre  maître  de  toute  la  province.  Al- 
béric  évéque  de  Marfîco  j  qui  avoit  envie  de  s'emparer  de 
l'abbaye  du  Mont-Caflin  pour  la  donner  à  un  fils  qu'il  avoit 
eu  d'une  concubine  y  prpntant  de  la  jaloufîe  des  princes  de 
Capoue  y  convint  d'une  fomme  d'argent  avec  quelques  bour- 
geois de  Capoue  y  ôc  quelques  mechans  moines  y  pour  fe 
faifiî"  de  l'abbé  y  &  lui  crever  les  yeux  :  ceux-ci  ayant  exé- 
cuté leur  promefle  en  ^^6  y  mirent  les  yeux  de  cet  abbé 
dans  un  linge  pour  les  porter  à  cet  indigne  prélat  y  afin  de 
recevoir  de  lui  la  récompenfe  de  leur  crime  ;  mais  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu  y  ce  méchant  évêque  mourut  à  la 
même  heure  que  Manfon  avoit  été  privé  de  la  vue. 

Comme  il  eft  plus  aifé  de  tomber  dans  le  relâchement 
que  de  s'en  relever  ,  il  eft  à  croire  que  les  religieux  du 
Mont-Caflîn  ne  profitèrent  ni  des  avis  y  ni  de  l'exemple  que 
leur,  donna  leur  abbé  Jean  II  fucceffeur  de  Manfon,  car  ce 
faint  homme  renonça  à  cette  dignité,  pour  fe  retirer  dans 
une  folitude  avec  cinq  ou  fîx  religieux ,  qui  voulurent  appa- 
remment éviter  le  relâchement.  Ceux  qui  refterent  au  Mont- 
Caflîn  ne  profitèrent  pas  davantage  des  inftruâions  que  leur 
donna  Jean  III ,  qui  tut  élu  après  la  démiflion  volontaire  de 
Jean  IL  Cet  abbé  fît  paroître  beaucoup  de  conftance  &  de 
grandeur  d'ame  dans  toutes  les  adverfîtés  qui  lui  arrivèrent 
pendant  les  dôi^e  années  de  fon  gouvernement  :  tandis  qu'il 
n'étoit  occupé  qu'à  embellir  l'églife,  à  faire  de  nouveaux 
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bâtîmens  &  à  augmenter  le  nombre  des  monafteres  de  fa  dé- 
pendance, un  grand  tremblement  de  terre  qui  dura  pendant 
quinze  jours,  endommagea  notablement  Téglife,  &  4'un  autre 
côté  les  princes  voifins  par  leurs  vexations  Tobligcrent  de 
fe  retirer  à  Capoue^  Ses  moines  pendant  Ton  abfence  lui  ayant 
fufcité  une  perfécution  domeftique ,  le  dépoferent  &  élurent 
en  fa  place  un  autre  abbé.  Mais  le  fchifme  ne  dura  que  fept 
mois ,  &  les  troubles  ayant  été  appaifés ,  l'abbé  retourna  au 
Mont  -  Caffin ,  où  il  mourut  en  10  lo.  Ce  qne  Ton  pour- 
voit condamner  dans  la  conduite  de  cet  abbé ,  c  eft  d  avoir 
de  fon  vivant,  fait  reconnoître  pour  fon  fuccefleur  par  une 
partie  de  fes  religieux ,  un  de  les  parens  qui  n  étoit  encore 
que  novice ,  ce  qui  caufa  un  noyvean  fchifme. 

Il  y  eut  un  troifîéme  fchifme  en  ii25  ,  &  un  quatrième 
en  1 158 ,  &  de  tems  en  tems  le  monaftere  fe  trou  voit  vexé 
p^r  la  tyrannie  des  feigneurs  voifins.  En  1030  ,  Pandulphe 
prince  de  Capoue ,  s^empara  de  prefque  tous  les  bourgs  ôc 
villages  qui  lui  appartenoient  ;  il  en  mit  en  pofleflion  les 
Normands  ,  qui  luivoient  fon  parti  ,  &  qui  étoient  pour 
lyrs  répandus  dans  l'Italie.  Il  enleva  les  vafes  facrés  &  les 
ornemens ,  &  donna  le  gouvernement  de  la  ville  de  S.  Ger- 
main '  &  du  monaftere  du  Mont-Caffin  ,  à  Todin ,  l'un  des 
ferviteurs  de  cette  abbaye  ,  qui  traita  les  moines  avec  tant 
de  dureté,  qu'il  fît  manger  les  ferviteurs  dans  le  réfeâoire^ 
où  jufqu'alors  aucun  laïc  n  avoit  été  admis  ,  &  qu'un  jour 
de  rAlTomption  de  la  Vierge ,  ils  ne  purent  avoir  de  vin 
pour  dire  la  méfie. 

Richer  qui  fut  abbé  en  1037,  fut  obligé  de  lever  det 
troupes  pour  recouvrer  les  terres  qui  avoient  été  ufurpées* 
Il  difputa  le  pafia^e  du  Garillan  aux  comtes  d'Aquino  &  aux 
Normands  qui  étoient  avec  eux  ;  mais  ayant  été  forcé ,  il  fut 
fait  prifonnier ,  &  pendant  quinze  jours  tout  le  territoire  dç 
Caflin  fut  en  proie  à  Tçunemi.  Uabbé  ayant  été  mis  en  li- 
berté j  alla  en  Allemagne ,  d'QÙ  il  ramena  des  troupes  avec 
le  fecours  defquelles  il  contraignit  les  Normands  qui  occu- 
poient  les  terrçs  de  Tabbayç,  de  lui  prêter  ferment  de  fidé* 
lité  ;  mais  ils  le  violèrent  peu  de  tems  après'.  Se  voyant  en 
prand  nombre  ,  ils  bâtirent  le  château  de  S.  André  pour 
leur  fçrvir  de  place  d'armes  &  de  retraite  ^  fans  avoir  égard 
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aux  défenfes  de  Fabbé  ^  qui  eut  recours  alors  aux  armes  ivï- 
rituelles  de  la  prière  ;  &  qui  par  le  fecours  de  S*  Benoit^ 
fit  plus  qu'il  n  auroit  fait  avec  des  troupes  réglées  :  les  Nor- 
mands étant  venus  au  Mont  -  Caffin  fous  la  conduite  de 
Rodolphe^  en  apparence  pour  traiter  de  la  paix^  mais  en 
effet  dans  le  deffein  de  faire  Tabbé  prifonnier  ou  de  le  tuer, 
ils  entrèrent  dans  Téglife  comme  pour  faire  leurs  prières, 
ayant  laifTé  leurs  armes  à  la  porte  fuivant  la  coutume  de 
ce  tems-là ,  car  il  n  étpit  pas  permis  d'entrer  dans  Téglife 
avec  des  armes.  Les  ferviteurs  de  labbaye  ^trx étant apperçus,. 
fe  faiftrent  des  armes  &  des  chevaux  des  Normands  ^  fon- 
nerent  le  tocfin  pour  faire  prendre  les  armes  aux  habitans  des 
lieux  circonvoifins  ,  6c  fe  jetterent  fur  les  ennemis  ;  Us  en 
tuèrent  plufieurs  &  firent  prifonnier  Rodolphe  leur  chef  avec 

Slufîeurs  autres^  de  forte  qu'en  un  feul  jour  les  moines  du 
lont-Caffin  recouvrèrent  tous  les  lieux  qui  avoient  été  ufur- 
pés,  à  la  réferve  des  châteaux  de  S.  Viâor  &  de  S.  André, 
don^  ils  chafferent  aufli  quelques  jours  après  les  Normands. 
L'abbé  ne  fe  fiant  plus  à  leur  ferment  y  fit  entourer  de  murs 
tous  les  cliâteaux  qui  dépendoient  de  fabbaye  &  y  mit 
garnifon. 

Le  monaftere  du  Mont- Caffin  prit  un  nouveau  luftre  fou© 
k  gouvernement,  de  l'abbé  Didier,  depuis  pape,  fous  le 
nom  de  Viâor  III,  qui  eft  regardé  comme  un  des  reftau- 
rateurs  de  cette  célèbre  abbaye.  Il  fit  abbattre  l'ancienne 
églife  en  10 55 ,  &  en  fit  rebâti^  une  autre  avec  toute  la 
magnificence  pofiible ,  ayant  fait  venir  de  Rome  avec  beau- 
coup de  dépenfe ,  des  marbres ,  des  colomnes ,  des  bafes 
&  autres  matériaux.  Il  envoya  même  jufqu'à  .Conftantinople 
pour  faire  venir  d'habiles  architedes.  L'églife  fut  achevée 
au  bout  de  cinq  ans ,  &  la  dédicace  s'en  fit  avec  beaucoup 
de  folemnité  &  un  grand  concours  de  prélats  :  dix  arche- 
vêques &  quarante-trois  évêques  y  aflîfterent  avec  Richard 
prince  de  Capoue  j  fon  fils  &  fon  frère ,  Gifulphe  prince 
de  Salerne ,  Landulphe  prince  de  Bénevent ,  &  plufieurs  au- 
tres feigneurs.  L'abbé  Didier  ne  fe  contenta  pas  d'avoir 
fait  rebâtir  l'églife,  il  ajouta  encore  plufieurs  édifices  au 
monaftere  ,  dont  les  richefles  augmentèrent  dang  la  fuite 
par  lès  grandes  donations  qui  lui  furent  faites. 
Tome  V.  G 
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Le  fchÊftneEirvenu  dans  Téglife  en  1 1 30^  après  la  mort  du 
pape  Hciurrius  II  y  penfa  caufer  encore  la  ruine  de  ce  monaf- 
tere.  Le  même  jour  qu'Iraiocent  U  fut  élu  canoniquement 
pour  fticceiïeur  d'Honorios^  le  cardinal  Pierre  de  Léon  qui 
ayok  une  poifiante  fa£lioiK  dans  Rome ,  fe  fit  auffi  proclamer 
pape  fous  le  nom  d'Ânaclet  IL  La  France  ^  TAUemagne  & 
r Angleterre  reconnoifibienc  Innocent.  LltaHe  fuivit  le  parti 
d'Anaclet ,  qui  pour  y  attirer  Roger ,  duc  de  la  Pouille  ^  & 
fe  le  rendbre  plcrs  favorable  ^  érigea  fes  états  en  royaume  fous 
le  ncoï  de  ^dle^r  Lempereur  Lothaire  étant  venu  en  Italie 
pouf  rétablir  k  pape  lonocenc  for  fon  fiége^  fe  fit  couronner 
par  ce  pontife  aans  le  palais  de  Latran  ^  &  fa  préfence  pa* 
ci£a  tous  ks  tro\A>1ics.  Mais  à  peine  ce  prince  fut  -  il  parti  y 
qae  Roger  s'étaoc  mis  en  campagne  avec  une  armée  ^  s'empara 
de  prefque  toutes  les  terres  du  faint-fîége.  L'empereur  qui  n'a- 
voit  rkn  diminué  de  fon  afieûion  pour  l'églife  ^  retourna  en 
Italie  avec  une  puifFatite  armée.  Pendant  qu'ilétoit  en  chemin  ^ 
Guarm ,  chaiceiier  de  Roger^  voulut  contraindre  les  moines 
du  Mont-Caffin  d'abandonner  leur  monaftere  entre  les  mains 
de  fes  gens  pour  s'oppofer  à  l'empereur  ;  mais  ils  déclarèrent 
qu'ils  combattroient  jufqu'à  la  mort  ^  &  qu'ils  fouf&iroient 
plutôt  d'être  réduits  à  manger  la  chair  des  chevaux^  des 
chiens  &  des  rats  3  que  de  confèntir  que  leur  monaflere 
tombât  entre  les  mains  des  féculiers.  Senioreâ  qui  étoit  pour* 
lors  abbé  ^  croyant  Aéchir  Tefprit  du  chancelier  j  lui  envoya 
douze  de  fes  plus  anciens  religieux  ^  nuds  pieds ,  pour  le 
prier  de  leur  accorder  du  tems  y  afin  de  convoquer  le  cha« 
pitre  général ,  &  de  prendre  l'avis  des  religieux  qui  demeu- 
roient  dans  les.  monaileres  de  la  dépendance  du  Mont-Caflin, 
La  communauté  conduifît  ces  douze  religieux  à  lar  porte  du 
monaftere^  fondant  tous  en  larmes  :  ils  rentrèrent  enfuite  dans 
Téglife  en  frappant  leur  têt»  contre  le  pavé ,  implorant  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  &  le  fecours  de  S,  Benoît.  Ib  ffrent  des 
proceffions,  où  ils  portèrent^  entr'autres  reliques,  du  bois 
de  la  vraeie-'croix  y  un  bras  de  l'apôcre  S.  Matthieu  &  un  bras 
de  Sr  Maur  :  ce  qui  ^yant  irrite  davantage  le  chancelier  y  il 
menaça  de  faire  couper  le  nez  &  les  lèvres  à  tous  les  reli- 
gieux ^  6ç  leurs  habits  jufqu'à  la  moitié  des  cuifTes. 

L'abbé  Senioreâ  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance 
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de  le  fléchir  y  mît  fon  monaflere  fous  la  proteâion  de  Laai^ 
dulphe  de  S.  Jean  ^  qui  tenoit  le  parti  de  recnpereur ,  iSc  qui  y 
envoya  des  foldats  >  &  y  vint  lui-même  peu  de  tcms  après* 
Mais  dans  le  tems  que  le  chancelier  de  Roger  nfônaiçoit  de 
venir  ruiner  le  monaftere ,  il  mourut  fubîtemcnt.  Uabbé  Se- 
nioreâ  étant  mort  aufli  en  11371  il  y  €iUt  quelque  diviiîon 
entre  les  religieux  de  cette  abbaye  au  ^ujet  de  Téleétion  d  un 
nouvel  abbé.  Raynaud  de  Tofcane,  félon  ce  que  dit  M. 
Ange  de  la  Noce  ^  fut  élu  tumultuairement  ^  &  reconnut 
d'abord  Fantipape  Anaclet.  U  fe  fournit  cependant  à  Tobéif- 
fance  d'Innocent  11^  par  Tentremife  de  Tempereur  Lothaire, 
&  fut  enfin  dépofé  y  après  que  le  pape  eut  fait  examiner  fou 
éIe£tion  qui  ne  fe  trouva  pas  canonique. 

Les  événemens  les  plus  remarquables  qui  arrivèrent  par 
•la  fuite  dans  cette  abbaye  y  regardent  le  gouvernement  fpî- 
rituel.  Lorfque  S.  Céleftin  fut  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
en  1 2p4 ,  il  vînt  au  Mont-CafFm ,  &  voulant  lunir  à  la  con^ 
Tésation  qu  il  avoit  fondée  &  qui  a  porté  fon  nom  y  il  per- 
uada  aux  religieux  de  quitter  leur  habit  pour  prendre  celui  de 
fa  congrégation ,  qui  étoit  gris  &  d'une  étoffe  très-groffiere. 
Il  y  envoya  près  de  cinquante  religieux  de  cette  congréga- 
tion nouvelle  >  6c  y  nomma  pour  abbé  y  Angelar  qui  étoit  de 
la  même  congrégation ,  &:  qui  ne  gouverna  que  cinq  mois; 
car  le  pape  S.  Céleftin  ayant  renoncé  cette  même  année  au 
pontificat^  Boniface  VIII ^  qui  lui  fuccéda  y  cafTa  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  5  excepté  les  cardinaux.  Les  Céleflins  fortirent  du 
Mont  Caflin  ^  &  il  fut  rendu  aux  bénédiâins  qui 'élurent  leurs 
abbés  jufqu  en  1518^  qu  après  la  mort  de  labbé  Ifuard  y  le 
pape  Jean  XXII  ^  en  donna  Tadminiflration  à  Odon,  pa- 
triarche d'Alexandrie.  Après  la  mort  de  ce  prélat  em  1525, 
le  même  pape  érigea  le  Mont-Caffin  &  tout  fon  territoire 
en  évêché ,  &  fupprima  la  dignité  d'abbé.  Il  y  eut  neuf  évo- 
ques de  fuite  :  Ange  des  Urfins  qui  fut  le  dernier^  étant 
mort  en  1 3  5? ,  Urbain  V  confîdérant  que  pendant  près  de 
quarante-quatre  ans  que  ce  monaflere  n  avoit  point  eu  d'abbés, 
1  obfervance  régulière  en  avQÎt  été  prefque  bannie ,  lui  reflitua 
le  titre  d'abbaye  ,  &  fupprima  la  dignité  épifcopale  :  il  prit  ce 
monaflere  fous  fa  proteftîon ,  en  fut  lui-même  abbé  y  &  le 
fit  gouverner  par  f  s  procureurs,  jufqu'en  1370,  qu'il  mou^ 
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jrut  Après  fa  mort^  Barthélemi  de  Sienne  fut  élu  abbé  tn 
!i37i.  Mais  quoique  le  pape  eût  érigé  le  Mont-Caffin  & 
tout  fon  territoire  en  éveché  ^  on  peut  dire  qu  il  ne  fit  pas 
un  nouveau  diocèfe ,  puifque  les ,  abbés  du  Mont  -  Gaffifl 
avoient  toujours  eu  une  jurifdi6lion  prefqu*épîfcopale ,  comme 
ils  font  encore.  Ce  pontife  ne  démembra  rien  des  autres 
diocèfes  pour  former  celui  de  Caflin  ^  &  lorfque  le  pape  Ur- 
bain V  fupprima  la  dignité  épifcopaie  ^  il  ne  diminua  rien 
de  la  jurifdiaîon  de  Tabbé  du  Mont-Caffin ,  ^qui  aflemble  un 
fynode ,  confère  les»  ordres  mineurs  non-feulement  à  fes  reli- 
gieux, mais  aux  féculîers  qui  font  de.  fa  jurifdiûion  ,  leur 
jdonne  le  facrement  de  confirmation,  &  jouit  de  plufieurs 
droits  qui  n*appartîennent  qu'aux  évêques. 

Après  que  le  pape  Urbain  V  eut  rendu  le  titre  d*abbaye  à 
ce  monaftere,  il  fut  toujours  gouverné  par  des  abbés  régu- 
liers jufquen  i45'4.  Pyrrhus  Tomacelli  ayant  été  élu  en  1419^ 
gouverna  cette  abbaye  pendant  dix-huit  ans  ;  mais  ayant  voulu 
retenir  le  château  de^Spolette  contre  la  volonté  du  pape 
Eugène  IV ,  ce  pontife  le  fit  enfermer  dans  le  château  Saint- 
Ange,  où  il  mourut  en  1437  >  après  avoir  été  privé  de  fon 
abbaye  peu  de  tems  auparavant.  Elle  demeura  fans  chef  pen- 
dant huit  ans  &  demi,  jufqu'en  1445  qu'Antoine  CaraflFa, 
dernier  abbé  régulier  perpétuel ,  fut  élu  pour  la  gouverner. 
Après  fa  mort  qui  arriva  en  14^4,  ce  monaftere  fut  donné 
en  commende  au  cardinal  Louis  Scarampi ,  patriarche  d*A- 
quilée.  Le  fécond  abbé  con;imendataire  fut  le  pape  Paul  II, 
qui  le  fit  gouverner  par  fes  légats ,  depuis  Tan  146^  ,  jufqu  à 
fa  mort.  Jean  d'Arragon,  fils  de  Ferdinand,  roi  de  Naples, 
Tobtint  enfuite.  Enfin  le  cardinal  Jean  de  Médicis  ,  qui  fut 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Léon  X ,  en  ayant  été  pourvu , 
s'en  démit  entre  les  mains  du  pape  Jules  II  qui  funit  en  i  J04 , 
à  la  congrégation  de  Sainte- Juftine  de  Padoue,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Mais  avant  cette  union,  il  y  a  de  l'ap- 
parence que  l'ancienne  congrégation  du  Mont-Caffin  ne  fub- 
fiftoit  plus,  &  que  l^s  différentes  révolutions  arrivées  dans 
le  gouvernement  fpirituel  de  cette  abbaye ,  avoient  empêché 
la  tenue  des  chapitres  généraux. 

Si  Ton  veut  ajouter  foi  à  ce  que  dît  "Wion  &  quelques 
autres  auteurs,  Tabbé  du  Mont-Caffin  fe  qualifioit  patriarche 
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de  la  faînte  religion ,  duc  &  prince  de  tous  les  abbés  &  reli- 
gieux ,  vice-chancelier  de  Tempire ,  chancelier  des  royaumes 
de  Tune  &  Tautre  Sicile ,  de  Jérufaiera  &  de  Hongrie ,  comte 
&  reâeur  de  la  Champagne  y  terre  de  Labour ,  &  provinces 
maritimes  y  vice-empereur  &  prince  de  la  Paix  ;  mais  fi  cela 
étoit  vrai,  M.  Ange  de  la  Noce  nauroit  pas  manqué  d'en 
parler.  Il  paroît  feulement  par  la  chronique  de  Paul ,  diacre 
de  cette  abbaye,  que  l'empereur  Lothaire  donna  à  Fabbé 
Gnibalde ,  le  titre  de  chancelier  6c  de  grand  chapelain  de 
Tempire  &  celui  dé  prince  de  la  Paix  :  &  M.  Ange  de  la 
Noce  s  dit  qu'il  cft  le  premier  baron  du  royaume  de  Naples. 
Ponce ,   abbé  de  Cluni ,    s'étant    rencontré   à  Rome  avec 
l'abbé  du  Mom-Caflin ,  dans  un  concile ,  &  ayant  voulu  s'at- 
tribuer la  qualité  d'abbé  des  abbés ,  on  lui  demanda  fi  Cluni 
avoit  communiqué  la  Règle  de  S.  Benoît  au  Mônt-Caflîn, 
ou  le  Mont  -  Caflîn  à  Cluni  ;  &  ayant  confeflé  ce  qu'il   ne 
pouvoit  nier,  on  inféra  que  c'étoît  avec  juftice  que  l'abbé 
du  Mont-Caflin  prenoit  ce  titre  qui  lui  avoit  été  accordé  par 
les  fouveraîns  pontifes  ^  parce  que  c'étoit  du  Mont-Caflîn  ^e 
la  Règle  de  o.  Benoît  s*étoit  répandue  par  tout  le  monde. 
C'çft  pour  cette  raifon  que  S.  Odilon,  qui  écoit  auflî  abbé  de 
Cluni ,  s'étant  trouvé  au  Mont-Caflîn ,  &  ayant  été  prié  d'y 
célébrer  la  mefle  folemnelle  avec  la  crofle  en  main ,  ne  vou- 
lut jamais  paroître  avec  cette  marque  devant  le  chef  des  abbés  > 
c'eft-àdire,  devant  Tabbé  du  Mont-Caflin, 

yoyer  Léon  d'Oftie ,  Chronic.  Monajl.  Caffin  ^  cum  nous 
Angeli  de  Nuce  /  Anton.  Tornamira  ,  Origin.  è  prog.  délia 
Cong.  Caffînenfe  ;  Arnold  Wion  ,  Lignum  Fitœ  ;  Bulteau  , 
MJt  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  ;  D.  Jean  MabiUon ,  Annal. 
Benedià.  Cornel  Margarin ,  BuUar.  Caffînenfe. 
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CHAPITRE    VI. 


Des  anciennes  Congrégations  de  Sicile. 

^AiNT  Placide  ayant  été  envoyé  en  Sicile  par  S.  Benoît, 
pomme  nous  avons  dit  dans  le  chapitre  II,  il  y  bâtît  ua 
monaftere  proche  de  Mefline  fur  le  bord  de  la  mer.  L'églife 
en  fut  confacrée  à  Dieu  fous  l'invocation  de  6.  Jean-Baptifte  , 
Ôc  fa  communauté  fë  trouva  en  peu  de  tems  compofée  de 
trente  religieux  quil  gouvernoit  avec  une  fagelTe  admirable* 
Eutiche  &  Vidorin  fes  frères ,  avec  leur  fœur  Flavie ,  Té- 
tant venus  voir  en  741 ,  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à  Mef- 
fine  ^  qu'une  armée  navale  d'infidèles  y  aborda.  Ces  barbares 
étant  defcendus  à  terre,  allèrent  au  monaftere,  prirent  S, 
Placide ,  fes  deux  frères ,  fa  fœur  &  tous  les  religieux ,  aux** 
qillls  ils  firent  fouffrir  d'horribles  tourmens  pour  les  obliger 
à  renoncer  à  JeAis-Chrift  ;  mais  les  voyant  fermes  dans  leur 
foi ,  ils  leur  ;procurerent  la  couronne  du  martyre.  Non  con- 
tens  de  cette  barbarie,  ils  réduilîrent  le  monaftere  en  cen* 
dres  j  &  ne  laiiTerent  que  Téglife ,  où  Gordian ,  le  feul  reli- 
gieux de  ce  monaûere  qui  évka  la  fureur  de  ces  barbares, 
donna  la  fépulture  aux  corps  des  faims  martyrs.  Comme  on 
a  donné  le  nom  de  Sarrafîns  à  ces  infidèles  qui  abordèrent 
en  Sicile  en  ^41,  cela  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  douter 
de  la  vérité  die  cette  hiftoire.  Mais  que  ces  infidèles  aient  été 
SarrafinS)  Efclavons  ou  Goths;  quils  aient  été  idolâtres  ou 
ariens,  c'eft  une  ancienne  tradition  qui  eft  prefquuniverfelle- 
ment  reçue  ^  que  S.  Placide  &  fes  compagnons  ont  été  mar- 
tyrifés  en  Sicile ,  &  qu  ils  ont  été  les  premiers  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît  qui  aient  répandu  leur  fang  pour  la  défenfe  du  nom 
de  Jefus-Chrift. 

Après  la  mort  de  S.  Placide,  on  envoya  du  Mont-Caffin 
en  Sicile  d'autres  religieux  pour  réparer  ce  monaftere,  au- 
quel on  donna  le  nom  de  S.  Placide  ;  mais  environ  trois 
cens  ans  après ,  les  Sarrafins  s'étant  emparés  de  cette  île ,  ôc 
y  ayant  détruit  ou  ravagé  les  églifes ,  ce  monaftere  fe  trouva 
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enveloppe  dans  cette  ruine  commune.  Baronîus  rapporte  des 
lettres  aes  moines  de  Sicile  à  ceux  de  la  congrégation  du 
Mont-Caflîn,  en  dtf'p  j  qui  demeuroient  pour- lors  à  Rome 
au  palais  de  Latraft ,  par  lefqueiles  ils  les  prient  d'avoir  com- 
paflion  d  eux ,  de  ne  les  point  abandonner  &  de  leur  envoyer 
de  quoi  réparer  le  raonaftere  de  S.  Placide ,  les  villes ,  les 
bourgs  y  les  châteaux  &  les  biens  qui  en  dépendoient.  Elles 
font  accompagnées  d'autres  lettres  du  pape  Vitalien  ,  adreffées 
à  ces  moines  de  Sicile  ^  par  lefqueiles  il  les  confole  &  les 
exhorte  à  aider  les  religieux  de  la  congrégation  de  Caffin , 
quil  leur  envoie  pour  rétablir  les  monafteres  de  Sicile  qui 
avoient  été  ruinés  par  les  barbares;  mais  ces  lettres  ont  paru 
fufpedes  au  père  aom  Mabillon,  à  caufe  qu'Anaftafe  le  bî- 
bliothéquaire  ne  met  cette  incurfion  des  Sarrafins  que  fous  le 

Î>ape  Adéodat^  &  non  pas  fous  Vitalien,  dont  Baronius  met 
a  mort  en  66ç  ,  quoiqu'il  ait  vécu  jufqu  en  573  ,  ce  qui  rend 
encore  ces  lettres  plus  fufpcâes.  Apparemment  que  M.  Ange 
de  la  Noce  les  a  crues  auffi  fuppoiées ,  puifqu  il  les  a  omifes 
dans  la  nouvelle  édition  qu  il  aonna  en  1 66S  ^  de  la  chro- 
nique du  Mont-Caflîn  par  Léon  d'Oftie,  quoiqu'elles  fe  trou- 
vaflent  dans  Tappendix  des  anciennes  éditions,  &  qu'Afcagne 
Tambourin  les  eût  auflî  rapportées  tout  au  long.  Si  l'on  pou- 
voit  même  ajouter  foi  à  ces  lettre*,  on  en  rireroit  une  in- 
dudion  qu'il  n'y  avoît  point  de  congrégation  particulière  en 
-Sicile,  &  que  les  moines  du  monaftere  de  S.  Placide  &  des 
autres ,  étoient  de  la  congrégation  du  Mont-Caflîn ,  puifque 
celles  qui  font  adreflées  aux  moines  de  cette  congrégation , 
dîfent  que  les  Sarrafins  firent  un  carnage  des  moines  du 
Mont-Caflîn  :  Effudere  namque  Sarraceni  janguirtem  monacho- 
rum  CaJ/inen/ium  &  chriflianorum  cum  iUis  habitantium  j  velue 
*  aauam  in  circuitupoffejjionumfuarum  ,  ù  non  erat  qui  fepeliret. 
Mais  en  fuppofant  que  le  monaftere  de  S.  Placide  eût  été 
regardé  comme  chef  des  monafteres  de  l'Ordre  de  S.  Benoît 
en  Sicile,  &  qu'ils  euflent  formé  une  congrégation  féparée, 
elle  fut  détruite  apparemment  par  l'incurfion  des  Sarrafins 
qui  refterent  en  cette  ile  jufqu'en  1 070 ,  qu'ils  en  furent  chaflés 
par  les  Normands  qui  y  rétablirent  le  chriftianifme.  Leur  prince 
Roger ,  premier  comte  de  Sicile  ,  donna  le  lieu  où  étoit  ce 
monaftere  de  S,  Placide  aux  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jéru* 
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falem  qui  le  poffedent  encore  aujourd'hui,  &  qui  voulant 
faire  travailler  à  leur  ëglife  en  lySS,  trouvèrent  les  corps  de 
S.  Placide  &  de  fes  compagnons,  dont  la  tranflation  fe  fie 
avec  beaucoup  de  pompe  &  de  cérémonie ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  relation  du  chevalier  Philippes  Goth,  impri- 
mée à  Meflîne  en  ijpi. 

Le  monàftere  de  S.  Placide  ayant  été  donné  aux  che- 
valiers de  S,  Jean  de  Jérufalem ,  ou  au  moins  le  lieu  où  il 
étoit  fitué  qui  eft  devenu  un  prieuré  de  cet  Ordre  fous  le 
titre  de  S.  Jean- Baptifte ,  on  a  bâti  depuis  à  dix  milles  de 
Meflîne  en  13(^1 ,  un  autre  monàftere  qui  a  aufli  pris  le  nom 
de  S.  Placide,  afin  de  conferver  la  mémoire  de  celui  qui 
avoît  été  le  propagateur  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  en  Sicile, 
'&  il  a  été  membre  d'une  congrégation  qui  a  fubfifté  pendant 
quelques  années  dans  ce  royaume  ,  fous  le  titre  de  S. 
Nicolas  d'Arènes. 

Dès  Tan  i^sô  y  les  moines  du  monàftere  de  S.  I^icolas. 
d'Arènes  à  Catane,  avec  leur  abbé  Jean-Baptifte  PlataAon, 
voulant  ériger  une  congrégation  en  Sicile  ,  à  l'imitation 
de  celle  de  Sainte-Juftihe  de  Padoue,  firent  union  avec  les 
«nonafteres  de  Nuova  Lace  y  de  Sainte-Marie  délia  Scala^ 
de  Jofaphat  de  Paterne ,  &  de  S.  Placide  de  Meflîne  :  les  abbés 
renoncèrent  au  gouvernement  de  ces  monafieres ,  pour  les 
foumettre  libres  à  la  nouvelle  congrégation.  Ils  obtinrent 
pour  cet  effet  du  pape  Calixte  III  un  bref  du  3  juillet  14?^, 
adreflé  à  1  archevêque  de  Palerme  &  au  père  Julien  Maïali, 
moine  du  monàftere  de  S.  Martin  délia  ocala ,  afin  qu'après 
avoir  pris  communication  de  tout ,  &  avoir  entendu  les  abbés 
&  les  moines  ,  ils  érigeaflent  cette  congrégation ,  s'ils  trou- 
voient  que  ce  fut  un  avantage  pour  l'Ordre  de  S.  Benoît  ; 
mais  l'année  fuivante  ce  pontife  ayant  encore  donné  un  autre 
bref,  où  l'^autorité  du  roi  étoit  bleflée,  cette  union  n  eut  point 
lieu. 

Comme  la  congrégation  de  Sainte-Juftine  aogmentoit  de 
jour  en  jour ,  6c  que  l'obfervance  régulière  y  étoit  exaâe^ 
ment  gardée ,  le  père  Grégoire  de  la  Marina  ,  abbé  de  S. 
Martin  délia  Scala  à  Palerme ,  fit  fon  poflîble  en  14-7?  ,  pour 
V  faire  unir  fon  mo;iaftere ,  auflî-bien  que  le  père  Léonard 

Cacclola  ,  abbé  de  celui  de  S.  Placide ,  qui  fâchant  que  Iç 

père 
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père  Grégoire  de  la  Matina  poftulok  cette  union ,  fe  joignit 
a  lui  pour  le  même  fujet  en  147^.  Les  abbés  de  Sainte-Marie 
del  Parto  ^  de  S.  Nicolas  de  Catane ,  &  de  Sainte-Marie  de 
Licodia  y  firent  aulïî  la  même  chofe  ,  y  employant  le  crédit  • 
du  viceroi  &  du  fénat  de  Palerme.  L'abbé  de  Sainte- 
Marie  del  Parto  fut  député  pour  la  demander  aux  fupérieurs 
de  la  congrégation  de  Sainte-Juftine  y  qui  envoyèrent  en 
Sicile  les  abbés  de  S.  Severin  de  Naples  ^  de  S.  Ange  de 
Gaïete ,  &  de  Péroufe ,  pour  s'informer  de  Tétat  des  monaf- 
teres  qui  demandoient  Tunion,  • 

Mais  l'abbé  de  S.  Placide  chaiigeant  de  fentiment ,  folli- 
cita  les  monafteres  de  Sicile  à  travailler  de  nouveau  à  Térec- 
tioo  d'ufie  congrégation  particulière  en  ce  royaume  ^  ce  qui 
lui  réuffit^en  partie  j  car  les  abbés  de  S.  Nicolas  d'Arènes, 
de  Catane,  de  Sainte-Marie  de  Licodia  ,  &  le  prieur  de 
Féglife  métropolitaine  de  Montréal  s'unirent  à  lui ,  &  s'adreC 
ferent  au  pape  Sixte  IV  ^  qui  par  une  bulle  du  3  juillet  1 48.3 , 
leur  permit  d'ériger  une  nouvelle  congrégation  dé  Tobfer- 
vance  de  S.  Benoît  en  Sicile ,  ôc  d'élire  un  préfident  général 
avec  deux  vifiteurs  ;  il  ordonna  qu'ils  euffent  à  garder  les 
mêmes  conftîtutions  &  ufages  que  les  moines  de  la  congré- 
gation de  Sainte-Juftine ,  dont  il  leur  communiqua  les  pri- 
vilèges y  avec  pouvoir  d'unir  à  leur  nouvelle  congrégation 
tous  les  monafteres  du  royaume  qui  voudroient  embraffer 
fes  qbfervances  :  les  anciens  abbés  le  démirent  entièrement 
du  gouvernement  de  leurs  monafteres  y  qu'ils  fournirent  à 
cette  même  congrégation  ,  fe  contentant  du  fimple  titre 
d'abbés  pendant  leur  vie 

Ainfi  commença  la  nouvelle  congrégation  de  Sicile  ,  qui 
prit  le  nom  de  S.  Nicolas  d'Arènes  ,  à  caufb  de  l'antiquité 
de  .ce  monaftere  fur  les  autres  ^  dont  il  fut  le  che£  Le 
premier  chapitre  général  devoît  s'y  tenir  la  même  année  : 
il  fut  néanmoins  célébré  dans  celui  de  S.  Placide ,  où  ^on 
n'élut  d'abord  que  des  prieurs ,  à  caufe  que  les  abbés  des 
monafteres  s'étoient  réfervé  ce  titre  pendant  leur  vie ,  &  le 
premier  général  fut  dom  Eufebe  de  Meffine^  moine  du  mo- 
naftere de  S.  Placide.  L'abbé  de  S.  Martin  délia  Scala  ^  qui 
n  avoit  pu  obtenir  de  la  congrégation  de  Sainte-Juftine  d'y 
pouvoir  aggréger  fon  monaftere^  l'unit  à  celle  de  •  Sicile  i 
Tome  V.  H  ' 
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&  cette  unioi)  fut  reçue  dms  le  chs^itre  général  tenu  en  1 4S  f  « 
Le  monaftere  de  Sainte-Marie  de  Fondro  y  fut  aufli  uni  çn 
i^S6 ,  &  celui  de  Sainte-Marie  de  Cangi  en  1490.  Ce  furent 
là  tous  les  monafteres  qui  compoferent  cette  congrégation* 
Le  général  voyant  qu  en  i  ^04 ,  le  monaftere  du  Mont-Caflin 
avoit  été  uni  à  la  congrégation  de  Sainte- Juftine  ^  qui  avoît 
pris  le  nom  de  ce  monaftere  y  chef  de  TOrdre  de  S.  Benoit  ^ 
demanda  que  toute  fa  congrégation  y  fût  au  (H  unie  ;  ce  que 
le  pape  Jules  II  accorda  en  i;o<f  ^  &  l'abbé  dom  Ignace 
Squarcialupî  du  monaftere  de  Florence,  prit  poiTeffion  des 
monafteres  de  cette  congrégation  de  Sicile  au  nom  de  celle 
du  Mont^Caifin, 

VoyeTBxikQViu ,  HiJL  Je  f  Ordre  de  S.  Benoît  ;  Mabillon^ 
Annal.  Mened.  tom.  1  ;  Pictro  Ant,  Tornamira ,  Oripn.  & 
Prog.  délia  Cong.  CaJJinenfe.  BuUar.  Caffin.  &  Afcag.  Tarn* 
bur.  de  Jur.  Abbat.  Difput.  24,  quceft.  5 ,  /z»  4« 

CHAPITRE    VII. 

Des     anciennes    Congrégations    de    France 

&  de  Marmoutier. 

v-^OMME  il  seft  trouvé  des  critiques  qui  ont  combattu  la 
vérité  du  martyre  de  S.  Placide  en  Sicile,  il  s'en  eft  aufli 
trouvé  fur  la  fin  du  fiécle  dernier  qui  ont  combattu  la  vérité 
de  la  miflîon  de  S.  Maur  en  France.  M.  Baillet  dans  fon 
recueil  de  Vies  des  SS.  dit  au  fujet  de  cette  miflîon  de  S. 
Maur,  qu'il  ne  veut  point  entrer  en  difpute  fur  cette  matière, 
&  il  fait  aflez  connoître  dans  la  fuite  du  difcours  que  fon 
fentiment  n  eft  pas  que  ce  faint  foît  venu  en  France.  Ceft 
ce  ^u\  a  donné  lieu  à  la  favante  diflertation  que  D.  Thierry 
Ruinart,  Bénédi£lin  de  la  congrégation  de  S,  Maur,  a  donnée 
au  public  en  1702;  il  y  prouve  par  des  argumens  très-forts 
(dont  M.  Baillet  n'a  pas  néanmoins  été  convaincu  )  cjue  S» 
Maur  fondateur  de  l'abbaye  de  Glanfeuil  en  Anjou  ,  eft  le 
difcîple  de  S.  Benoît,  ôc  qu'il  fut  envoyé  en  France  par 
ce  faint  patriarche  des  moines  d'Occident. 
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Ceft  donc  ce  difciplé  de  S.  Benoît  que  nous  reconnoîffons 
pour  le  fondateur  de  Tabbaye  de  Glanfeuil.  Il  étoit  parti  du 
Mont-Caflîn  avec  trois  religieux  que  S.  Benoît  lui  avoit 
donnés  ,  &  il  avoit  été  accompagné  par  Flodegard  y  archi- 
diacre de  S.  Innocent ,  évêque  du  Mans ,  &  par  Harderad 
fon  intendant ,  qui  avoient  été  les  demander  à  ce  faint  patriar- 
che de  la  part  de  ce  prélat  qui  vouloit  les  établir  dans  fon 
diocèfe*  Mais  à  leur  arrivée  à  Orléans  y  ayant  appris  la  mort 
de  S.  Innocent,  &  que  celui  qui  avoit  ufurpé  fon  fiége 
n'étoit  pas  difpofé  à  les  recevoir  y  ijs  allèrent  en  Anjou  fur  les 
aflfurances  que  leur  donna  Harderad  quils  pourroient  s'y 
établir  par  le  crédit  d'un  feîgneur  nomirié  Flore ,  qui  étoit 
en  faveur  auprès  de  Théodebert ,  roi  d* Auftrafîe ,  à  qui  cette 
province  obéiffoit  en  partie.  Flore  eut  tant  de  vénération 
pour  S.  Maur,  que  non  content  d'avoir  fondé  pour  lui  un 
monaftere  à  Glanfeuil  fur  la  rivière  de  Loire  dans  le  diocèfe 
d'Angers  y  il  lui  oifrit  fon  fils  Bertulfe  âgé  de  huit  ans , 
pour  être  élevé  fous  fa  difcîpline  ;  &  n  étant  pas  même  encore 
fatisfait  d'avoir  fait  bâtir  c©  monaftere  &  d'y  avoir  donné 
fon  fils  y  il  s'y  donna  lui-même  après  avoir  demandé  permit» 
fion  au  roi  de  fe  retirer  de  la  cour  :  nqn-feulement  ce  prince 
le  lui  permit ,  mais  il  fe  trouva  à  Glanfeuil  le  jour  qu'il 
devoit  prendre  l'habit,  pour  honorer  la  cérémonie  de  fa  pré- 
fence,  lui  coupa  lui-même  les  cheveux,  donna  au  monaftere 
une  terre  confidérable  y  &  confirma  les  donations  que  Flore 
Y  avoit  faites.  ^ 

Huit  ans  après  l'arrivée  de  S.  Maur  en  France^  Tabbaye 
de  Glanfeuil  fut  dédiée  par  Eutrope,  évêque  4iocéfain> 
accompagné  de  plufiçurs  autres  évêquçs  de  la  province.  On 

?  avoit  bâti  quatre  églifes  dont  la  première  fut  confaççée  en 
honneur  de  S.  Pierre ,  la  féconde  en  l'honnieur  de  S,  Martin , 
la  troifién>e  qui  étoit  la  plus  petite,  porta  le  nom  de  S, 
Severin ,  apôtre  des  Bavarois ,  &  la  quatriénie  qui  étok  çn 
forme  de  tour  quarrée,  à  l'entrée  du  monaftere  eut  pour 
titre  S.  Michel  Archange.  Les  religieux  qui  y  étoieat  pour 
lors ,  *au  nombre  de  quarante ,  fe  routtipUer^t  beïuçojup 
dans  la  fuite.,  de  forte  que  vîngt-iîx  ans  après  1^  conftrydioi^ 
de  ce  monaftere ,  il  y  en  avoit  cent  quarante ,  nombre  fixé, 
par  S.  Maur ,  le  rev^u  de  l'abbaye  m'en  pouvant  p*s  nourrir 
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davantage.  S.  Maur  ayant  gouverné  ce  monaftere  pendant 
plufîeurs  années,  &  Tentant  fes  forces  diminuer,  rélolut  de 
ne  plus  fortir  du  monaftere,  &  de  fe  repofer  pour  le  gou- 
vernement de  fa  communauté  ,  fur  le  prieur  ,  &  fur  les 
autres  officiers  de  fa  maifon.  Il  fe  démit  enfuite  de  la  charge 
d'abbé,  fit  élire  en  fa  place  Bertulfe,  fils  de  Flore  fonda- 
'  teur  de  ce  monaftere ,  &  fe  renferma  dans  une  cellule  près 
de  l'églife  de  S.  Martin  ,  avec  deux  religieux  qui  voulurent 
bien  demeurer  avec  lui ,  &  le  foulager  dans  fa  vieilieffe.  Ce 
fut  dans  ce  lieu  quil  eut  une  révélation  que  Dieu  devoit 
bientôt  retirer  du  monde  la  plupart  de  fes  difciples.  En 
effet  il  en  mourut,  en  cinq  mois,  cent  feize,  en  forte  que 
la  communauté  fut  réduite  à  vingt- quatre  perfonnes.  Ce  faint 
abbé  ne  furvécut  pas  long-  tems  à  cette  perte  ,  étant  mort 
le  If  janvier  $S^. 

Ce  que  Bucelin  &  d'autres  auteurs  ont  avancé  que  S,  Maur 
avoit  bâti  jufqu'à  cent  foixante  monafteres  en  France,  &  en 
avoît  réformé  encore  un  plus  grand  nombre ,  eft  fans  aucun  fon- 
dement: il  n'y  a  pas  non  plus  d'apparence  que  le  monaftere 
de  Glanfeuil  ait  été  le  chef  d'une  congrégation,  à  laquelle 
plufieurs  écrivains    ont   donné   le  nom  de  congrégation  de 
France.  Il   eft  bien  plus  croyable  que  pendant  cfue  S.  Maur 
vivoit ,   ce  monaftere  dépendoît  de  celui  du  Mont-Caflîn  / 
puifqu'il  lui    a    été   encore  foumis   dans    la  fuite,  jufqu'en* 
JSSy  ^^^  1^  ^^i  Pépin  ayant  donné  ce  monaftere  de  Glanfeuil 
avec  tous  les  biens  qni  en  dépendoienf  à  Gaidulfe  originaire 
de  Ravenne ,  homme  très-cruel*,  celui-ci  le  ruina  entièrement, 
&  perfécuta  les  religieux  qui  y  étoient  au   nombre  de  cent 
quarante  ,  comme  il  avoit  été  fixé  par  S*  Maur.  La  plupart  ne 

{mouvant  fupporter  les  mauvais  traitemens  de  ce  tyran  qui 
eur  refufoit  jufqu'aux  chofes  nécefTaires  à  la  vie,  aban- 
donnèrent le  monaftere.  Il  n'y  en  eut  que  quatorze  qui  y 
refterent  pour  .chanter  l'office  divin;  mais  abattus  de  faim 
&  de  mifere  ,  &  ne  pouvant  obferver  la  Règle ,  ils  prirent 
rhabit  de  chanoines. 

Gaidulfe  fe  fervit  de  cette  occafîon  pour  les  chafTer  du 
monaftere,  &  mit  en  leur  place  cinq  chapelains.  Il  ruina 
entièrement  les  lieux  réguliers  ,  commençant  par  l'églife 
qu'il  renverfa  de  fond  en    comble  ,  afin  que  les  religieux 
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•  n  y  puffent  revenir.  Il  brûla  qu  jetta  dans  la  rivière  de  Loire 
les  titres  &  les  aftes  des  donations  faites  à  cette  abbaye  , 
à  la  réferve  de  quelques-uns  qu  il  mit  en  dépôt  dans  S, 
Aubin  d'Angers  ,  où  ils  furent  aufti  perdus  pendant  les  ravages 
des  Normands.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fes 
crimes;  car  ayant  appelé  fes  amis  pour  fe  réjouir  avec  lui 
de  lextinâion  de  l'Ordre  monaftique  dans  Glanfeuil  ,  il 
mourut  au  milieu  du  feftin.  Après  fa  mort  tous  les  biens 
de  cette  abbaye  furent  en  proie  à  tous  les  Seigneurs  de  là 
Province  :  le  comte  d'Anjou,  &  plufieurs  autres  perfonnes  , 
s'emparèrent  des  terres  &  des  revenus  de  l'abbaye ,  qui 
demeura  déferre  .&  inhabitée  jnfque  fous  le  régne  de  Tempe- 
reur  Louis  le  Débonnaire;  quoique  dès  l'an  781,  elle  eût 
été  reftituée  au  Mont-Caffin  ,  comme  étant  de  fa  dépen- 
dance, par  le  pape  Adrien  I,  &  par  l'empereur  Chaflemagne^ 
ainfî  que  nous  l'avons  vu  dans  le  chapitre  quatrième. 

L'empereur  avoir  donné  cette  abbaye  au  comte  Rorî- 
gnon ,  qui  touché  de  compaflion  de  l'état  pitoyable  où  elle 
étoit  réduite  j  en  fit  relever  les  bâtimens  ,  fit  venir  des  relî- 
jieux  de  Marmoutier ,  pour  rétablir  les  obfervances  régu- 
lières dans  ce  monaftere ,  qu'il  fournit  quelques  années  après 
à  celui  de  S.  Pierre:des-Fofrés  ,  appelé  depuis  S.  Maur; 
il  en  obtint  la  confirmation  de  l'empereur:  mais  Pépin  I^ 
roi  d'Aquitaine ,  ayant  donné  ce  monaftere  de  Glanfeuil  à 
Ebroïn,  qui  fut  enfuite  évêque  de  Poitiers  ,  du  vivant 
même  du  comte  Rorignon ,  proche  parent  de  ce  prélat  y 
Ebroïn  y  laifTa  les  moines  de  o.  Pierre-des-  Foflés  tant  que 
le  comte  vécut;  mais  après  fa  mort^  leur  ayant  demandé  par 
quel  titre  Glanfeuil  leur  avoir'  été  foumis ,  &  n'ayant  pu 
repréfenter  les  lettres  de  l'empereur  Louis  le  Débx)ftnaire^ 
qui  avoient  été  enlevées  ou  brûlées  malicieufement ,  il  les 
fit  fortir  de  ce  monaftere.  Ils  y  rentrèrent  néanmoins  quel- 
que tems  après,  &  il  leur  étoit  encore  foumis,  en  858, 
lorfqu'on  porta  chez  eux  le  corps  de  S.  Maur  ,  que  l'on 
avoir  retiré  de  Glanfeuil  ^  pour  le  fauver  de  la  rage  des 
Normands ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  dans  la  fuite  le  nom  de 
ce  faint.  Mais  fous  le  pontificat  d'Urbain  II,  les  moines  du 
Mont-Calfin  ayant  encore  reclamé  Glanfeuil  ,  il  leur  fut 
reftitué  ^  &  ils  l'ont  poffédé.  pendant  près  de  deux  fieeles.  A 
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la  vérité  fi  Glanfeuil  n  a  pas  été  chef  d  yne  congrégation  5 
étant  le  premier  monaftere  de  TOrdre  de  S,  Benoît  en  Fran- 
ce ,  il  doit  être  regardé  comme  une  fource  féconde  qui  e» 
a  produit  une  infinité  d'autres ,  par  rapport  à  la  Règle  de 
S.  Benoît  qu'il  leur  a  communiquée  ,  ôc  doht  S.  Maur 
avoit  reçu  TAutographe ,  écrit  de  la  main  de  ce  faint  fon-» 
dateur  ^  en  partant  du  Mont-Cafiin  ^  avec  un  poids  6c  un 
vafe  pour  mieux  obferver  ce  qu  elle  prefcrit  de  la  quantité 
du  pain  &  du  vin  dans  le  repas. 

Le  monaftere  de  Marmoutier  ^  qui  fut  un  de^  ceux  qui 
reçurent  cette  Règle,  doit  être  regardé  comme  le  chef  de 
la  plus  ancienne  congrégation  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  en 
France,  ayant  eu  plus  de  deux  cens  prieurés  de  fa  dépen** 
dance.  Cette  célèbre  abbaye  eut  pour  fondateur  le  grand 
S.  Martin,  archevêque  de  Tours.  Il  exerça  d'abord  la  pro-» 
feffion  religieufe  à  Milan,  d'où  ayant  été  chafl^  par  les 
Ariens,  il  pafla  dans  l'île  d'Albengue,  près  de  la  côte  de 
Gènes,  où  il  n^ena  pendant  quelque  tems  une  vie  foUtaire. 
Il  quitta  enfuite  cette  retraite,  fur  l'avis  que  S,.  Hilaire,  qui 
avoit  été  bîinni  par  les  hérétiques,  retournoit  dans  fon 
diocèfe;  il  le  fuiviten  France,  bâtit  le  monaiit^e  de  Ligugé 
près  de  Poitiers,  ôc  quinze  ans  après  il  en  fut  tiré  pour 
remplir  le  fiége  de  Tours.  Il  ne  ceffa  pas  pour  celîi  de  vivre 
en  religieux  ;  &  pour  pratiquer  toujours  exaâement  les  exer-* 
cices  monaftiques  j  il  fonda  proche  de  fa  ville  épifcopale  ^ 
yn  monaftere,  dont  la  communauté  fut  en  peu  de  tems  de 
quatre  vingts  religieux,  qui  menaient  avec  lui  une  vie  auftere 
&  pénitente.  Perfonne  n  avoit  rien  en  propre  ;  tout  étoit  en 
commun ,  &  il  n'étoit  permis  de  rien  vendre ,  ni  de  rien 
acheter,  quoique  ce  fût  la  coutume  des  moines  de  ce  t€ms*là« 
Le  feul  art  qu'on  y  exerçolt ,  étoit  de  tranfcrire  des  livres, 
encore  n*y  avoit-il  que  le«  jeunes  qui  y  fuflent  employés } 
les  anciens  ne  s'occupoient  que  de  la  prière.  Il  étoit  rare 
qu  on  foirtît  de  fa  cellule ,  à  moins  que  ce  ne  fôt  pour  fe 
rendre  au  lieu  de  la  prière.  Us  ne  faiîbient  qu'un  repas,  par 
jour  ;  Tufage  du  vin  n  étoit  permis  qu  aux  malades ,  quoique 
le  lieu  où  le  monaftere  étoit  fitué ,  fût  un  grand  vignoble^ 
La  plupart  n  étoient  habillés  que  d'étoftes  de  p<M|  oe  cha-^ 
meau  ,  fie  c'étoit  un  crime  parmi  eux.  d  avoir  un  hsihît  qui 
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reflentît  un  peu  la  mollcfle ,  bien  qu  il  y  eût  dans  cette  com- 
munauté un  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité.  Telle 
étoit  la  difcipline  qui  s'obfervoit  dans  ce  monaftere  appelé 
Mârmoutier ,  après  la  mort  de  S.  Martin ,  comme  qui  dîroit 
le  grand  monaftere ,  pour  le  diftinguer  des  autres  que  ce  faint 
jivoît  fait  bâtir ,  principalement  lorfqu^on  en  eut  élevé  un  fur 
fon  tombeau ,  qui  a  porté  fon  nom  depuis ,  &  qui  eft  de 
nos  jours  un  chapitre  de  chanoines  féculiers. 

Lorfque  dans  Ja  fuite  ce  monaftere  de  Mârmoutier  eut 
reçu  la  Règle  de  S.  Benoît ,  plufieurs  feigneurs  Tenrichirent 
par  des  donations,  tant  par  aévotion  à  S.  Martin  fon  fon- 
dateur,  qua  câufe  de  S.  Benoît,  pour  lequel  on  navoit 
pas  moins  de  vénération ,  &  dont  la  Règle  étoit  pratiquée 
avec  beaucoup  d*exaâitude  dans  ce  monaftere.  Les  rois  de 
France  le  prîtent  même  fous  leur  proteâion  ;  niais  peu  de 
tems  après  les  Normands  en  interrompirent  la  régularité  : 
car  y  étant  venus  en  8yj  ^  ils  pafferent  au  fil  de  Tépée  cent 
feize  religieux  :  vingt-quatre  d*entr'eûx  ne  fauverent  leur  vie 
quen  fe  cachant  dans  des  cavernes.  Héberne,  leur  abbé, 
s'étoit  auffi  retiré  dans  un  lieu  fecret  ;  ces  barbares  Ty 
ayant  découvert ,  6c  s'étant  faifis  de  lui ,  ils  lui  firent  fouffrir 
de  cruels  tourmens  pour  Tobliger  à  déclarer  Tendroit  ou 
étoit  le  tréfor  de  Téglife ,  &  les  grottes  oii  8*étoient  réfugiés 
les  religieux  :  mais  ce  fut  inutilement  ;  il  ne  voulut  rien 
avouer.  Après  la  retraite  des  ennemis,  les  chanoines  db  S. 
Martin,  &  les  bourgeois  de  Tours  allèrent  confoler  ces  reli- 
gieux ,  qu'ils  reconduifirent  avec  leur  abbé  dans  leur  églife , 
&  auxquels  ils  procurèrent  toutes  fortes  de  fecours.  Six  mois 
après,  comme  on  eue  avis  que  les  Normands  retournoient 
vers  la  vîUe  de  Tours,  &  quils  avoient  deflein  de  Taffiéger, 
douze  chanoines  de  Féglife  de  S.  Martin ,  pour  fouftraîre. 
fon  corps  à  la  fureur  oe  ces  brigands ,  prirent  fes  faintes 
reliques,  &  accompagnés  de  fabbé  Héberne  &  des  vingt- 
quatre  religieux  de  Mârmoutier ,  ils  les  tranfporterent  à  Cor- 
meri,  à  Orléans,  à  S.  Benoît  du  Coire,  &  enfin  à  Auxerre, 
où  elles  ont  été  pendant  trente  &  un  ans  j  &  comme  fi  oe 
iaint  eût  voulu  procurer  de  Thonneur  à  ceux  qui  avoient  eu 
foin  de  fes  faintes  reliques ,  tous  les  religieux  de  Mârmou- 
tier furent  élevés  à  l'épiicopat,  ou  ftir^ntélus  abbés  dans 
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des  monafteres  de  Bourgogne  :  Tabbé  Héberne ,  qui  ne 

{)oint  le  corps  de  S.  Martin,  eut  la  joie,  vers  Tan  %\ 
e  reporter  à  Tours,  où  après  la  mort  de  l'archevêque  Ada- 
laud,  il  fut  mis  à  fa  place,  &  gouverna  le  diocèfe  pendant 
vingt' fept  ans. 

Marmoutier  fut  comme  ddfert  &  abandonné  tout  ce  tems-là, 
&  pendant  prefque  tout  le  dixième  fiécle ,  il  n  y  eut  que 
quelques  chanoines  réguliers  qui  y  firent  l'office  divin,  ôc 
des  laïcs  en  furent  abbés.  Hugues  de  France,  dit  le  Grand, 
fils  du  roi  Robert  III,  poflféda  cette  abbaye ,  ainfi  que  fon 
fils  Hugues  Capet  ;  mais  ayant  été  donnée  à  S.  May^ul , 
qui  étoit  auffi  abbé  de  Cluni ,  il  la  rendit  aux  bénédiûins  : 
il  paroit  que  ceci  arriva  fur  la  fin  du  règne  du  roi  Lothaire. 
On  y  mit  d'abord  treize  religieux  d'une  fainte  vie ,  auxquels 
on  donna  pour  abbé  Guilibert  ou  Wilibert.  » 

Quoique  S.  Mayeul  eût  été  le  reftaurateur  de  cette  ab- 
baye ,  elle  ne  fut  pas  pour  cela  foumife  à  Cluni ,  non  plus 
qu.e  beaucoup  d'autres  réformées  par  les  religieux  de  cette 
congrégation.;  car  le  pape  Grégoire  V  ayant  confirmé,  à  la 
prière  de  l'empereur  Othon  III ,  les  monafteres  qui  dépen- 
doient  de  Cluni,  il  n'eft  point  fait  mention  de  Marmoutier 
dans  les  lettres  expédiées  a  ce  fujet. 

L'ex^Éle  difcipline,  que  Ton  obfervoit  dans  ce  monaftere, 
lui  attira  l'eftime  de'  plufieurs  perfonnes  qui  y  firent  des 
donations  confidérables  :  le  nombre  des  religieux  augmenta , 
&  ils  retirèrent  plufieurs  monafteres  des  mains  des  féculiers, 
&  fous  le  gouvernement  de  l'abbé  Albert,  élu  en  1054,  il 
étoit  devenu  très-illuftre  par  le  grand  nombre  de  monafteres 
qui  lui  étoient  foumis ,  &  il  le  fut  encore  davantage  dans 
la  fuite ,  puifque  S.  Odillon  ,  abbé  de  Cluni ,  étant  mort 
à  Souvigni  dans  le  Bourbonnois  j  les  religieux  de  ce  monaf^ 
tere  écrivirent  à  Albert ,  abbé  de  Marmoutier ,  pour  lui  en 
donner  avis ,  &  lui  donnèrent  le  titre  d'Abbé  des  Abbés. 

L'eftime  que  l'on  avoit  pour  les  religieux  de  Marmoutier, 
s'augmenta  au  point,  que,  vers  l'an  1054,  il  n'y  eut  aucune 
province  qui  ne  voulût  en  avoir  :  on  trouvôit  par-tout  des 
monafteres  de  la  dépendance  de  cette  abbaye,  &  il  y  en 
eut  même  jufqu'en  Angleterre.  Entre  les  exercices  de  piété 
de  ces  religieux,  00  Io\lç  fuç-fout  cçUe  qu'ils  faifoient  pa- 
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rokre  à  Fégard  de  leurs  frères  qui  étoîent  à  Tagome.  Le  pero 
Mabillon ,  dans  fes  Annales ,  parle  avec  éloge  des  jeûnes , 
des  prières ,  des  macérations ,  6c  des  pénitences  qu  ils  pra- 
tîquoient  pour  leur  procurer  une  bonne  mort;  &  il  fait  re- 
marquer, à  Toccafion  de  la  mort  d*un  bon  frère  de  ce  mo- 
naftere,  quil  reçut  deux  jours  de  fuite  le  faint  Viatique, 
&  communia  fous  les  deux  efpeces,  apparemment  fuîvant 
Tufage  qui  fubfiftoit  pour- lors  dans  cette  abl)laye. 

Deux  archevêques  de  Tours ,  nommés  Rodolphe  ^  inquié- 
tèrent ces  religieux  fur  leurs  privilèges  ;  mais  ils  furent  dé- 
boutés de  leurs  prétentions  dans  plufîeurs  conciles  provin- 
ciaux ;  &  comme  ces  religieux  étoient  toujours  moleftés  fur 
le  même  fujet ,  le  pape  Urbain  II ,  dans  le  concile  de  Cler- 
mont ,  après  avoir  fait  la  leâure  du  privilège^  qui  les  fou- 
mèctoit  immédiatement  au  faînt-fiége,  ordonna  quil  feroit 
obfervé,  &  confirma  le  décret  du  pape  Grégoire  Vil,  qui 
défendoît  à  tous  évêques  d'mdiquer  aucune  ftation  publique 
dans  Téglifè  de  Marmoutier ,  afin  que  les  religieux  ne  fuffent 
point  interrompus  dans  leurs  exercices ,  ni  a  exiger  aucune 
obéiifance  ou  foumiflion  des  abbés ,  ni  de  fulminer  aucune 
excommunication  contre  le  monaflere  ni  contre  ces  religieux^ 
quelque  part  qu^ils  demeuraffent  :  ceci  étoit  réfervé  aix  fou- 
verain  pontife,  fous  la  proteâion  duquel  ils  étoient. 

Chopin  dit  que  les  rois  de  France  fe  qualifient  abbés  de 
ce  monaftere,  &  que  quand  ils  y  font  leur  entrée ,  ils  jurent 
fur  les  faims  évangiles ,  comme  les  autres  abbés ,  qu  ils  eii 
conferveront  les  privilèges  &  les  franchifes.  •  Les  comtes 
d'Anjou  fe  qualifioient  moines  de  ce  monaftere,  ôc  un  ar** 
chevêque  de  Tours  ayant  voulu  excommunier  Godefroi, 
duc  de  Normandie  &  comte  d* Anjou ,  ce  prince  lui  répondit 
qu'il  ne  craignoit  point  fon  excommunication,  à  cau(e  qu'il 
étoit  chanoine  de  S.  Martin  ôc  moine  de  Marmbutien  Des 
deux  cens  prieurés  oui ,  comme  nous  Tavons  dit  ci-deffus  , 
étoient  de  la  dépendance  de  ce  célèbre  monaftere,  on  en 
comptoît  vingt- fîx  dans  le  feul  diocèfe  de  Chartres.  Le  mo- 
naftere  de  Alarmoutiçr  fut  un  de  ceux  qui  compoferent  la 
congrégation  des  exempts ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ; 
mais  -  la  réforme  y  ayant  'été  introduite  par  les  religieux 
bénédiâins  de  la  congrégation  de  .S.  jMaur,  il  fut  uni  en 
Tome  V^  ^        I 
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1^57  à  c€tte  eongrégation  ^  qui  a  fait  rebâtir  ce  monafterô 
avec  beaucoup  de  magnificence^ 

Voye7  Jdann.  Mai)iu,*  Annal.  Bened.  tom.  I  ^  H  y  III  & 
IV i  Yôpé'8,  Chronique  générale  de  l'Ordre  de  S.  Benoît^ 
tome  Ij  Bulteau^  Hifloite  de  t Ordre  de  S.  Benoit  ^  tome  I. 


G  H  A  P  J  T  R  E    VI  IL 

De  V Ordre  de  S*  Cohmban  ^  uni  à  celui  de  S.  Benoit. 

V-/E  ne  fera  point  interrompre  le  cours  de  Thiftoire  de 
f Ordre  de  S.  Benoît,  que  de  parler  de  celui  de  S,  Colom- 
ban,  puifque  ces  deux  Ordres  font  aujourd'hui  réunis.  Yénés^ 
Bucelin  âc  plufieurs  autres  écrivains  n'attribuent  point  d  ins- 
titut particulier  à  S.  Colomban.  Ils  prétendent  même  qu'avant 
de  fortir  d'Irlande  il  embrafla  la  Kegle  de  S.  Benoît,  & 
que  s'il  prefcrivit  à  fes  difciples  des  loix  monaftiques  ,  ce 
ne  fut  que  pour  fervir  de  modification  ou  de  juppiénient 
à  cette  Règle.  *  D'autres  tiennent  pour  certain  que  Vinftitut 
de  S.  Golomban  à  été  différent  ae  celui  de  S.  Benoît.  Ges 
deux  opinions  ont  fait  naître  une  autre  difpute  ;  les  uns  ont 
foutenu  que  ces  deux  Règles  furent  réunies  ôc  gardées  en-: 
femble  à  Luxeuil  &  dans  d'autres  monafteres  avant  le 
huitième  fiécle ,  de  les  autres  ont  contefté  cette  union ,  & 
dit  qu'elle  ncfut  introduite  dans  les  abbayes  de  l'obfervance 
de  S.  Golomban  que  lôrfqu'elles  eurent  befoin  de  réforme. 
Il  efl  certain  que  ceux  qui  ont  prétendu  que  S,  Golom- 
ban ,  avaàt  de  fortir  d'Irlande;  avôit  embraflfé  la  Règle 
de  S.  Benoît,  fe  font  trompée  j  puifque  ce  faim  (brtit  dlr- 
lande  avant  que  cette  Règle  y  eût  été  connue ,  &  que  dès 
qu'il  eut  fondé  fon  premier  monaftere  en  France ,  il  fit  pra- 
tiquer les  mêmes  obfervances  qu'il  avoit  apprifes  dans  le 
monaftere  de  Binchor  où  il  avoit  été  difciple  de  S.  Comg^L 
D'ailleurs  fes  religieux  avoient  les  mêmes  fentimens  que  les 
Irlandois,  touchant  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques ,  qu'ils 
plaçoient  au  quatorzième  jour  de' la  lune  d'après  l'équinoxe 
du  printems  ,  lorfque  ce  «jour  arrivoit  tin  dimanche  j  c'étoit 
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en  quelque  façon  imiter  les  Juifs  qui  la  célébroient  toujours 
le  quatorzième  jour  de  la  lune^  au  lieu  que  les  Romains^ 
les  François  &  les  autres  Occidentaux  la  rènvoyoient  au 
dimanche  Juivant  ;  auffi  le  roi  Thierri  fe  plaignit- il  forte- 
ment de  ce  que  ce  feint  difFéroit  en  coutuiïies  d'avec  les 
François* 

D'ailleurs  ce  qui  fe  paffa  dans  le  concile  de  Mâcèn  tenu 
en  tfa j ,  prouve  affez  que  S.  Colomban  avoit  fait  une  Règle, 
puifqu'elle  y  fut  examinée ,  ôc  défendue  contre  les  calomnies 
d'Agreftin  moine  8e  Luxeuil  ,  &  qu'il  n'y  eft  fait  aucune 
mention  de  la  Règle  de  S,  Benoît  ,  non  plus  que  dans  le 
Pénitentiel  qui  l'accompagne  :  amfi  on  voit  que  la  Règle  de 
S.  Colomban  ne  peut  avoir  fervi  de  fupplément  à  celle  de 
5*  Benoît.  1\  eft  donc  vrai  de  dire  que  î'Oj^dre  de  S.  Co-* 
lombàn  a  été  diffèrent  de  celui  de  S.  Benoît  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  dire  que  l'Ordre  de  S.  Colomban  ,  celui  de  S. 
Benoît  Ôc  les  autres  ne  formoient  alors  qu'un  feul  Ordre 
monaftique  y  quoiqu'ils  eufTent  des  Règles  difl^rentes  ^  puis- 
qu'ils étoient  inftitués  pour  une  fnême  fin ,  qui  éçoît  la  Sé- 
paration du  monde  6c  du  commerce  des  fécuÛers ,  l'abandon 
de  toutes  chofes  ^  Ôc  le  defîr  de  tendre  à  Une  plus  grande 
perfeâion.  Quant  à  Tobfervance  des  Règles  de  S.  Colom- 
Dan  ôc  de  S.  Benok  dans  un  même  monaftere^  les  fonda^ 
tions  de  S.  Bafle  en  520^  de  Beze^  en  ^29,  de  Solignac^ 
en  531  ^  de  Fleuri ,  vers  Pan  6^0  ,  de  Haut-Villiers ,  en  662^ 
6c  de  quelques  autres  du  même  tems ,  font  foi  que  ces  deux 
Règles  étoient  obfervées  dans  ces  monafteres  ^  ôc  prouvent 
que. les  Règles  de  S»  Benoît  de  de  S.  Colomban  étoient  con- 
jointement gardées  dans  des  monafteres  avant  le  huitième 
fiecle.  Mais  enfin  dans  la  fuite  la  Règle  de  S/*B6ïT6ît  ôré- 
valut  fur  cthe  de  S.  Colomban  ôc  fut  obfervée  feule  dans 
les  monafteres.  de  fon  obfervance. 

Ce^faint  naquit  en  Irlande  vers  Tan  y(?o,  dans  la  province 
da  Lagenie  ou.Leinfter.  Dès  fa  jeuneiTe  il  s'appliqua  aux 
fcieiices  &  y  fit.  de  grands  progrès.  Comme  il  étok  aimable 
fie  bien  fett>  il  craignit  de^  ittccomber  awc  attaques  de  la  vo- 
lupté ,  ôc  quitta  fon  pays  malgré  la  réfîàancé  de  fa  mçre  :  il 
pafla  dans  une  autre. province  d'Irlande,  Ôc  fe  niit  fous  la 
conduite  du  vénérable  Silène  qui  avoit  un  don  merveiUeàx 
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pour  formef  fes  difcîplcs  aux  études  &  à  la  piété.  Il  pfc^ta 
tellement  à  fon  école ,  qu  en  peu  de  tems  il  acquit  une  in- 
telligence parfaite  de  Técriture  -  fainte ,  &  coinpofa  même 
quelques  traités ,  entr*autres  un  commentaire  fur  les  pfeaumes. 

Son  amour  pour  Dieu  croiflant  de  jour  en  jour ,  il  quitta 
entièrement  le  monde ,  &  fe  fit  religieux  au  monaftere  de 
Benchor,  fous  Tabbé  Comgal  ou  Commogelle  :  après  y  avoir 
paffé  plufieurs  années ,  voulant  à  Texemple  d'Abraham  paffer 
dans  une  terre  étrangère,  il  communiqua  fon  deflein  à  Tabbé 
qui  non  fans  beaucoup  de  peine  lui  accbfda  douze  reli^eux 
avec  lefquels  il  alla  a  abord  en  Angleterre ,  &  paffa  enfuitc 
dans  la  Gaule.  Il  étoit  pour  lors  âgé  de  trente  ans  :  Con- 
tran régrioit  en  Bourgogne  ,  &  Childebert  en  Auftrafic. 
Le  défert  de  Vauge ,  quoique  ftérile  &  plein  de  rochers , 
lui  parut  agréable  :  il  s'y  arrêta ,  &  choifît  pour  fa  demeure 
un  vieux  château  ruiné  ,  nommé  Annegray  ^  où  il  pratiqua 
avec  ceux  qui  Taccompagnoient  tous  les  exercices  de  la  prô- 
feifion  religieufe.  Leur  auftérité  étoit  fi  grande  qu  ils  ne  vécu- 
rent d'abord  que  d'herbes  &  d'écorces  d  arbres  :  un  frère  étant 
tombé  malade ,  ne  put  être  foulage  que  par  la  prierje  &  le 
jeûne  des  autres  ;  mais  il  vint  un  homme,  envoyé  mîracu- 
leufement  de  Dieu,  qui  leur  apporta  du  pain  &  des  vivres, 
les  priant  de  demandeir  au  feigneur  la  guérifon  de  fa  femme 
oui  étoit  malade.  Une  autre  fois  ayant  encore  été  réduits- pen- 
dant neuf  jours  à  ne  manger  que  des  herbes  ôc  des  écorces 
d'arbres  ,  Caramtoc  abbé  du  monaftere  de  Salice  fut  averti 
en  fonee  de  pourvoir  à  leurs  befoihs.  Il  envoya  Marculfe 
fon  celierier  leur  porter  des  provifions.  Marculfe  ne  fâchant 
pas  le  chemin  ,  pria  Dieu  de  conduire  les  chevaux ,  qui 
allèrent  d'eux-mêmes  droit  au  monaftere  d'Annegray. 

Le  nom  de  S.  Colomban  étant  devenu  célébré ,  attira  au- 
près de  lui  une  infinité  de  perfonnes  qui  venoient  de  toutes 
parts  ,  foit  pour  lui  demander  la  guérifon  de  leurs  maux , 
foft  pour  fe  mettre  fous  fa  conduite.  C'eft  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre le  deffeîn  de  bâtir  un .  nouveau  monaftere  dans  le  même 
défert  :  il  trouva  heureufement  à  huit  milles  d'Annegray  un 
vieux  château  nommé  Luxeuily  qui  avoit  été  autrefois  très- 
fort  :  il  y  bâtit  un  monaftere ,  qui  fut  bientôt  rempli ,  fie 
qui  fervit  de  mx)dele  à  plufieurs  autres.  Lé  père  Mabillon 
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en  pkce  la  fondarion  fers  Fan  jpo.  La  commUûautd  fut  en 

{)eu  de  tems  fi  nombreufe ,  qu  au  rapport  de  S.  Bernard ,  dan? 
a  Vie  de  S.  Màlachie^  les  religieux  fuivant  Texemple  des 
'Acémetes  y  fe  partageolent  par  bandes  pour  chanter  fans 
interruption  l'office  divin.  Le  père  Mabillon  ne  nie  pas  abfo- 
lument  cette  pfalmodie  continuelle  ;  mais  il  apporte  des 
raifons  qui  lui  dotinent  lieu  d'en  douter. 

Comme  les  difciples  de  S.  Colomban  augmentoient  de 
jour  en  jour  ^  ces  deux  monafferes  devinrent  infuffifans  pour 
les  contenir;  c*eft  pourquoi  il  fit  bâtir  le  monaftere  de  Fon- 
taine ^  à  une  lieue  de  Luxeuil^  où  il  y  eut  dans  la  fuite 
Jufqu  à  foixante  religieux  ;  il  fournit  ce  'monaftere  &  celui 
d*Annegray  à  Luxeiiil^  qui  en  étoit  le  chef,  comme  lepUis 
confidérable  des  trois;  c'eft  de-là  queft  venuç  la  première 
origine  des  prieurés,  fondés  par  des  abbayes,  &  qui  dès 
lors  en  dépenaoient. 

.  S.  Colomban  ayant  fondé  les  trois  monaîïeres  de  Luxeuîl, 
d'Annegray  &  de  Fontaine,  les  gouvernoit  en  qualité  de 
général;  &  afip  que  la  même  difcipline  y  fût  également 
obiervée  $  il  leur  doi^na  une  Règle  ,  qui  ne  contient  que 
neuf  chapitres.  L'obéiflance  aveugle ,  quoique  dure  &  irépu- 
gnante,  y  eft  expreffément  recommandée;  le  filence.  étroit 
y  eft  ordonné;  le  jeûne,  la  prière  &  le  travail  continuel  y 
font  prefcrits  ;  des  herbes  ,  des  légumes ,  de'  la  farine  détrem* 
pée  dans  de  Teau  avdc  un  petit  pain ,  étoient  toute  leur  nourri- 
ture ,  encore  ne  la  prenoient-ils  que  le  foir ,  &  elle  devoit  être 
proportionnée  avec  Iç  travail  :  quant  à  la  pfalmodie  ^ .  elle 
étoit  plus  où  moins  longue ,  fuivant  la  diveriité  des  jours  ou 
des  faifons. 

Après  la  Règle  fuit  le  péniteritiel  ,^c  eft-à-dîre ,  les  correc- 
tions des  fautes  ordinaires  des  moines.  La  punition  la  plus 
fréquente  font  les  coups  de  fouet  ^  fix  pour  les  fautes  légères,, 
pour  les  autres  à  proportion,  quelquefois  ;ufquà  deux  cens; 
mais  jamais  plus  de  vingt-cinq  à  la  fois.  Souvent  On  con^ 
damnoit  au  fitence,  ou  à  des  jeûnes  extraordinaires,  ce  qui 
srappeloit  Amplement  fuperpojition  /  &  quelquefois  à  certain 
nombre  de  pfeaumes.  Far  exemple,  celui  qui  n avoir  pas 
fait  le  figne  de  la  croix  fur  ùl  cuillère,  ou. qui  avoit. touffe 
au  commencement  d'un  pféaume>  ou  qtii  approchant  ^  la 
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faînte  tablç^  avoit  touché,  le  calice  aves  les  dentis^  ou  qi|i 
étapt  prètrie  n  avc>ît'  p^  rp^né  fes  ongles  avant  d'offrir  le 
faînt  laçrificp*^  où  qui  ^tant  diacre  j  n  avoit  pas  rafé  Cf. 
barbe,  recevoît  {îx  coups  de  fouet.  Si  quelque  frère  voulant 
fortir  du  monaftere,  ne  s'étoit  pas  humilié  pour  demander  I9 
bénédiélion ,  fi  après  l'avoir  reçue ,  il  n  avoit  pas  fait  le  figne 
de  la  croix  ,  &  ne  fe  préfentoit  pas  devant  la'  croix  ^  il 
recevoit  douze  coups  de  fouet  j  &  cinquante  ,  fi  en  rentrant 
dans  le  monaftere ,  il  venolt  la  tète  cpuverte  ^  &  ne  deman- 
doit  pas  la  béné'di£lion  ^  qu  s'il  mangeoit  fans  l'avoir  prifef 
pu  s*îl  avoit  fait  du  bruit  pendant  loraifon.  Si  quelqu ui| 
avoit  pjarlé  familièrement ,  étant  feul  avec  une  femme  y  il 
devoit  jeûnçr  deux  jiourç  au  pain  &  à  Teau ,  oi|  recevoir  d^3ç 
cens  coups  de  fouet.  Si  quelqu'un  avoit  manqué  de  fern^cg 
la  porte  de  Téglife  /  il  difdit  aouze  pfeaumes  j  s'il  avoi^t 
craché  ou  touché  Tâutel,  vingt-quatre  pfeaumes,  ficfix  ,  s'i^ 
àvoit  touclié  la  muraille*  Ils  portoierit  Teuçhariftie  fur  eux  ; 
&  ceux  qui  Tavoient  perdue ,  dévoient  être  un  an  en  pénr-;, 
tence.  Çeu^ç  qui  en  avoîent  laifljé  corrompre  les  efpeces,, 
en  fortç  qu*îl  n*en  reftât  rien  da  tout ,  étoient  fix.  mpis  ei^ 
pénitence.  Si  fpri-  y.  trouvoit  encore  quelque»  reftes ,  il& 
raifoient;.pénîten<ie.  pendant  quarante  >ours.  Si  elle  avoit 
changé  de  couleur  ,  &  ifi  elle-  étoît  devenue  rouge  ,  on  leur 
impofoit  vingt  jours  de  pénitence;  &  fi  elle  étoit  de  couleur 
hyacinte ,  feulement  quinze  jours.  Si  elle  fi'avoit  pas  changé 
de  couleur  ^  &  fi  elle  étoit  feulement  attachée  au  vafe  dans 
lequel  ils  la  poftqîent,  ils  n'en  faifoient  que  fept  joijj's.  Il  y, 
a  '  biçri,,  de;s  çhpfes  dans  ce.  pénitentiel  qui  paroifiept  des. 
•minuties,  &  qui  font  connoitre  quelle  étoit  la  4ifcîp4ine ; 
févere  des .  mooafteyres  4f  ces.  premiers  fiecles. 

Chaque  monailerç  avoit  deux  oeconomes^  un  grand  6c  un 
petit.  Le  graad  étoit  le  prévôt ,  chargé  des  affaires  exté« 
rîeuresv  ato  q^c  l'abbé  n  eût  que  le  foin  des  âmes  3  le  petit 
ééôit,  clj^argé  du  détail  dé  la  maifqn^  Les  moine&  chaageoienc 
d*habit.  pbu(r,lâ,nujt;.  ils.  reprenoient  eofuite  fliabit  du  )ovHf, 
a^rès  en  évpir  cïemanHé  permiffion  à  chaque,  fois^  Ils  demeie 
roient  af][î;$  tandis  qu'oç  foiuxoit  l'office  ^  excepté  les  pén^tei^s»  t 
lefquels  fi?  tenoieqi.d  Ils  fç  lavoient  foweat  la  têtftx 

&  il  n^étoît^  pepiis  au^  pénitens^dç  lalavjecq^ç^l^jdÂQ^^^i^î^U^ 
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'S.  Colomban  dans  ce  pénîtcntîel  dîftrnguef  <l6ùx  foïf es  dé 
péchés;  les  mortels^  quon  devoîc  confeffeîr  au  prêttfe,  Ôt  Jés 
moindres  péchés ,  que  Y  on  confeffoit  fouverit  â  Tabbé ,  ou 
à  d'autres  qui  n  étôîenr  pas  prêtres ,  avant  de  fe  mettre  à 
table  ou  au  lit.  Il  par6ît  aufli  par  ce  pénitentiel,  que  ta 
communion  fous  une  feule  efpece  étoit  quelquefois  en  ufage; 
car  il  eft  ordonné  que  les  novices  n'approcheront  pas  du  . 
calice  à  la  communion. 

S.  Colomban  ,  qui  en  paAT^nt  de  l'Irlande  en  France  1 
avoît  changé  de  pays ,  mais  non  pas  de  difcipUne ,  principa- 
lement au  fujet  de  la  pâque  qu'il,  célébroit  au  jour  marqué 
danis  le  calendrier  des  rlîbemois  j  donna  occafîon  aux  ecclé- 
fiaftiques  de  fon  vôifinage  qui  s'en  apper<juriént ,  de  blâmer 
ouvertement  fa  conduite  y  parce  que ,  félon  ce  calendrier. 
On  célébroit  quelquefois  cette  grande  fête  lé  même  jour 
que  les  juifs }  ceft  pourqudî  ce  faîht  écrivit  fur  ce  fujet  à  S; 
Grégoire  ,  deux  lettres  qui  ne  lui  furent  pas  rendues.  Il 
écrivit  auffi  aux  prélats  de  France^  qui  tenoient  un  fynode 
dans  quelque  ville  de  Bourgogne;  mais  on  ne  fçaît  point 
fi  ce  concile  fit  quelque  décret  touchant  la  fête  de  pâque*  Il 
écrivit  en  60$  ati  pape  Bônifàce  III  fur  le  même  ïiijet  & 
il  lui  envoya  copie  des  -lettres  qu'il  avoît  écrites  à  S.  Gré- 
goire y  le  priant  de  lui  permettre  de  ne  point  recevoir  là* 
defius  1er 'Règles  dè«  ;  r  rançoîs ,  mais  de  célébrer  toujours 
fe  p^e  avefe  fes  difcrélès,  comme  ils  l*aVdî€nt  appris  .  de 
leuf^s  perés.  Ôrt  ne  fçait  point  quelle  féponïb  lui  fit  le  pape; 
rtiaîs  il  eft  «  probable  que  ce  faint  étant  en  Italie  ,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite  5  avoit  abandonné  p6ur  lors  la 
tradition  des  Hibernois  :  c'eft  ce  qui  parôît  tant  par  les 
letfres  qu'il  écrivit  du  monaftere  de  Bobio  au  pape  Boniface 
IV,,  au  fujèt  des  trois  chapitres^  que  par  le  concile  de 
Mâcon  y  dans  lequel  il  n'eft  fait  aucune  mention  de  la  célé- 
bration de  là  pâque  ,  quoiqu  Agrdlin  y.  eût  fait  des  plaintes 
de  plufieurs  fingujarités  que  S.  Colomban  avôit  introduites 
dans  fes  monafteres. 

Ce  faint  dohnoît  librement  des  avis  aux  princes  &  aux 
rois ,  fit  TWerri  roi  de  Bourgogne .  quHl  reprit  de  plufieurs 
crimes  infimes  &  fcandaleux ,  en  auroit  heufeufement  pro- 
fité y  fi  là  rtîne  Brunchaift  fat  grând'mere ,  qui  f  enérctehoît 
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dans  le  vice,  n  y  eût  mis  quelque  obftacle.  Etant  un'iour  à 
la  cour,  cette  princeiTe.  lui  préfçnta  les  enfans  naturels  de 
ce  roi  ,  afin  qu  il  leur  donnât  f^  bénédiâîon  ;  mai»  il  ne 
jugea  pas  à.  propos  de  le  faite.  Ce  refus  irrita  tellement  Bru-, 
nehaut,  quelle  réfolut  de  le  perdre.  Elle  engagea  dans  £i 
paffion  tous  les  grands  du  pays ,  mienne  les  évêques.  Les  pré-^ 
textes  que  Ton  prit  pour  le  perfécuter ,  furent  ks  nouveautés 
qu'il  avoit  introduites  dans  fes  monafteres ,  le  trop  de  fecrfct , 
&  la  grande  retraite  qu  on  y  gardoit  ;  &  qu  au  lieu  de  laifler 
entrer  les  féculiers  par-tout ,  il  y  avoit  un  logis  fépard  du 
monaftere  deftiné  pour  les  recevoir  ;  mais  Iç  faint  ne  voulant 
rien  changer  dans  ce  point  de  difcipline ,  fut  reloué  à 
Befançon ,  où  la  délivrance  miraculeuie  qu'il  fit  de  tous  les 
prifonniers  de  la  ville  lui  ayant  fait  donner  la  liberté  4^ 
retourner  à  Luxeuil,  on  Ten  tira  de  force  pour  le  conduire 
à  Nantes  en  Bretagne ,  au  milieu  d'une  troupe  de  foldats  , 
dans  le  deflein  de  le  faire  repafTer  en  Irlande. 

Mais  Dieu  en  difpofa  autrement  par  un  grand  nombre  dâ. 
miracles  qu  il  fît  pour  s'oppofer  à  fon  exil.  Entr'autres ,  le 
vaifTeau  préparé  pour  fon  paffage  ne  put  jamais  monter  en 
pleine  mer,  &  fut  toujours  rejette  fur  le  rivage,  de  forte 
que  fes  gardes  touchés  de  ce  miracle,  le  laiiTerent  en  liber- 
té. Il  vînt  trouver  Clothaire  fils  de  Chilpéric  qui  régnoit 
dans  la  France  occidentale  appelée  Neuflrie ,  ôc  il  en  fut 
reçu  avec  une  bonté  exrraordinaire  :  il  refufa  de  ^s'établir  dans 
fes  états  &  d  y  bâtir  un  monaflere ,  fçachant  bien  que  Dieu 
Tappelôît  ailleurs.  Il  pafTa  à  la  cour  de  Théodebert  roi 
d'ÂufliEafié,  qui  le  reçut  avec  la  même  bienveillance,  &  ce 
prince^  lui  offrît  avec  une  bonté  &  une  générofité  royale 
&  chrétienne  de  lui  donner  dans' fes  états  quelque  Ueu 
commode  pour  lui  &  pour  fes  difciples  proche  de  quel- 
ques peuples  encore  infidèles  ,  auxquels  il  pourroit  prê- 
cher la  foi  &  les  grandes  vérités  de  la  religion.  Ce  faint 
toujours  plein  de  zèle  ,  ayant  accepté  ces  offres ,  paffa  à 
Maïence,  &  remontant  toujours  le  fleuve,  entra  dans  TAar, 
de-Ià  dans  la  Leiuat ,  &  s'ayança  jufqu  à  l'extrémité  du  lac 
de  Zuric.  Etant  venu  à  Zug ,  il  trouva  cette  folitude  fi 
agréable  qu'il  réfolut  de  s'y  arrêter.  Les  habitans  dç  ces  lieux 
étoient  çruçls  &  inigies  :  Us  adoroicnt  encore  des  idoles , 

leur 
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leur  of&oîent  des  facrifices  s  &  obfervoîent  les  augures  & 
les  divinations.  Ce  faint  en  convertit  ^plufieurs  par  fes  pré- 
dications ;  mais  S^  Gai  qui  l'accompagnoit  ayant  brûlé  les 
temples  des  idoles  &  jette  dans  le  lac  toutes  les  ofïrandes 
qu  M  y  trouva ,  ces  barbares  en  furent  (î  irrités  qu'ils  réfo- 
lurent  de;le  tuer,  &.de*chafler  de  leur  pays  S.  Colomban, 
après  Tavoir  fouetté  &   maltraité. 

Leur  deflfeiiT  ayant  été  connu  du  faint  y  il  réfolut  d'abandon- 
ner ces  cœurs  endurcis  y  &  pafTa  avec  (es  religieux  au  bourg 
d'Arben  fur  le  lac  de  Confiance.  Là  ,  il  trouva  lin  prêtre 
nommé  Willimar  qui  lui  indiqua  un  lieu  fertile  '&  agréable 
environné  de  montagnes,  où  étoient  les  ruines  de  la  petite 
yille  de  Bregentz.  S.  Colomban  y  étant  arrivé  avec  fes 
compagnons ,  y  trouva  un  oratoire  dédié  à  fainte  Aurélîe  , 
auprès  duquel  ils  firent  de  petits  logemens.  La  préfeiice  de 
S.  Colomban  fut  très-utile  en  ce  pays4à ,  car  il  procura 
la  converfion  de  quantité  de  païens*  Une  famine  y  étant 
furvenue ,  fes  difciples  furent  plufieurs  jours  fans  prendre  de 
nourriture;  mais  Dieu  protégeant  vifiblement  fes  ferviteurs, 
leur  envoya  de  petits  oifeaux  extraordinaires  que  Ton  pou- 
voit  prendre  aifément  à  la  main,  &  ils  en  vêcureiit  jufqu*à 
ce  que  Gaudence  éyêque  de  Confiance  ,  leur  ayant  envoyé 
du  bled  j  ces:  oiftaux  s'envolèrent. 

Cependant  la  guerre  s*étant  renouvelée  entre  Théodebert 
&  Thierry,  &  le  premier  ayant  été  fait  prifonnier  dans  la 
bataille  de  Tolbiac,  on  lui  coupa  les  cheveux  ôc  un  peu 
après,  on  lui  ôta  la  vie  par  les  ordres  de  Brunel^aut,  Comme 
Thietry  par  cette  vidoire  devenoît  maître  du  pays  de  fon 
ennemi ,  S.  Colomban  ,  jugeant  qu'il  n'y  avoir  plus  de  fureté 
pour  lui  à  demeurer  dans  le  monaftere  qu'il  avoit  fait  bâtir, 
puifque  ce  prince  s'étoit  déclaré  fon  perfécuteur ,  fe  déter- 
mina à  pafler  en   Italie  où  il  fonda  l'abbaye  de  Bobio  au 
Mont- Apennin.  Mais  à  peine  y  eut-il  fixé  fa  demeure,  que 
Clothaire   (  qui    s*étoit  rendu  •  maitre  de   toute   la   France 
après  la  mort  de  Thierry  qui   arriva  peu  de  tems  après  ) 
Ayant'  f^u   fa  -retraite,    envoya  chercher  S.-  Euftafè^   qui 
gouvernoit  le  nionaftere  de  Luxenii,  fie  le  pria  d'aller  trouver 
&  Colomban ,  &  de  mener  av4B%i  ceux  ^qu  il  voudroit  de 
fa  noblçffe  pour  être  les  cau(tIons  de  fa  bonne  volonté ,  afin 
Tçme  V.  K 
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4'invk9r  ce  faint  h^mmo  à  le  venir  trouiFer.  Euftafe  sVcquitca 
.fidèlement  de  fa  ç<3imint(fiotv  S«  Colomban  le  reçut  «vec  un» 
gr^dç  joie  ^  le  cWgea  de  Texcui^r  auprès  du  roi  fut 
Vimpa$biÙt^  où  il  étoic  de  retourner  on  France  ^  &:  de  lui 
dire  qu'il  lui  demandoit  feulennecit  fa  proceâion  pour  le 
^nonaftere  de  I^uxeuiK  II  donna  une  lettre  à  S»  Euftafo 
pour  ce  prince  y  qui  la  reçut  avec  bien  de  fat  fsàéàQioty^ 
quoiqu  ^Ue  fôt  pleine.  4'iivîi  pour  le  corriger  ;  il  tocet da  fa 
l^'^fç^Uon  «M  monaèere  de  Luxeuil^  l-enricliit  dse  grandi 
leyenufli  ^  ^  i^teodit  les  limites  autant  que  S.  Eu^fe  !• 
((^u^aita.  $•  Coton^Wn  y  après  avoir  demeuré  un  peu  phn 
4Vn  at\  à  6obio>  y  mourut  le  a  2  oâobfe  61$ ,  au  grand 
fegrQt  de  K>vs  fet.  difciplw  qu'il  avoit  fonnés  avec  un  aeie 
inçroyafcilQ  à  la  vertu  6c  à  k  perfeâioot  Ce  fut  de  ce  mo>» 
As^er^  de  Bhol^io  quU  écrivit  en  (fi)  ^  au  psKie  BoncÊico 
ÎV^  au  fujet  dçs  trois  c^pitres  (  c'eft  ainfi  que»  appeloit 
i^  écrits  de  Théodore  dQ  Mopfuefte  >  de  Théaciofet  y  contre 
ceux  de  S*  Cyrille  y  &  h  lettre  d'Ibasi  à  Maria  Perfim  y  que 
Iq  çinouiéme  concile  général  avoit  condamnés  coBone 
f;ivc^abl9s  à  rbécéfie  de  Neftorius  )  }  mais  S.  Oolombaii 
étoit  n>al  înftruît  &  préveau  par  les  fchifmatiques ,  puifquil 
îuopofoit  que  le  pape  Vigile  étoit  mort  hérétique^  Ac  quil 
s  econnoit  que  Ton  récitât  ion  nom  avec  ceux  dea  évèquee 
catholiques. 

S^  Colomban  ayant  été  obligé  de  quitter  Luxeuil^  f  tvch 
laUTé  S»  Attale  pour  y  &ire  la  fonâioo  de  prieur  ;  mais  ayant 
^pt\s  que  quelques  féculiers  s'étoient  emjpvés  d  use  pardc 
de  fon  monaflerei  comnsie  &  fa  dif^iace  eot  été  on  titro  qui 
D^torisât  Içur  ufurpation ,  il  y  env<^ya  Su  Euôafe  pour  goo^ 
veiQ^  cette  communale.  Ce  faint  retira  des  mains  des  uiur^ 
p^teurs  les  biens  qui  appartenoient  au  monafitere^  toprit  grand 
^in  d'y  maintenir  k  oifcif  Une  âabKe  par  S^  Colomban.  li 
evt  y^rir  grand  nombre  de  difciples  ei^tre  lefquels  étoit  S.  Rov 
marie  9  qui  fonda  l'abbaye  de  Renûremont  :  phifieurs  même 
d  entr  eux  devinrent  évéques.  Mais  ht  paix  de  fon  monafiere 
iM  troublée  par  Agceftia  dont  noua  avons  déjà  parlé  :  cet 
Jkomme  inquiet  àc  curbulbnt  (  qui  de  fecr^taire  de  Thiany, 
8*étoit  fait  moine  par  une  chaleur  xle  dévotion  qui  dura  peu  ) 
ayant  embmflé  le  parti  de  ceux  d'Aquilée ,  qui  étoient  alora 
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dans  le  fchifme  ^  excité  par  les  défenfeurs  des  trois  chaeittes, 
n  oublis^  rien  pour  pervertir  les  difciples  de  ce  faint.  Il  écri- 
vit à  Âttale  5  abbé  de  Bobio  àc  fuccefieur  de  S.  Colomban  ^ 
pour  Taccufer  d'erreur  de  ce  que  reftant  dans  la  contmiiiiioR 
4e  l'Eglife  Romaine^  il  condamnoit  les  trois  chapitres.  Il 
iieiourna  enfuite  à  LuxeuiL^  où  il  tâcha  d'attirer  S<  Ebfiafe 
dan$  fon  erreui".  Mais  comme  ce  iaint  abbé  étoit  trop  édairé 
pour  donner  dans  fes  fentimeiis  ^  &  qu'au  cotitraire  U  l^avôit 
chaiTé  de  fon  tnonaftere  comme^  un  perturbateur  de  un  (éàï^ 
ntux  p  il  entreprit  de  faire  condanmer  la  Règle  de  S«  Colôift* 
ban  :  il  attira  pour  ce  fujec  dans  fon  parti  j  Abellln  ^  évéqué 
00; Genève^  ion  parente  ib  allèrent  enfemble  trouver  le  roi 
Clptaire>  pour  l'attirer  de  leiu:  côté;  maia  ce  prince  avoit 
toujours  eu  trop  d'eftime  pour  S.  Cotombaa  pour  condam- 
née fa  doûrine*  Il  leur  remontra  au  contraire  l'injure  qvTiU 
fài£]ient  h  là  mémoire  de  ce  grand  faint^  &  comme  ieé  ré* 
mqntrances  furent  inutiles  ^  il  rravoya  cette  affaire  au  jug^* 
ment  des  évêques  ,  ne  doutant  point  que  dans  un  concile  ^ 
S.  Euftaie  ne  défendît  bien  la  cauie  de  Se  Colomban. 

Le  concile  ft  tint  en  tfi|^  à  M&con^  où  fe  trouvèrent 
plulieura  éréques  de  Bourgogno»  JLtB  ^aintes   qu'Agreftitt 
porta  au  concile  contre  la  R^^  de.  S.  Colomban  ^  nirênt> 
que  le»  religieux  faifoient  foinreiit  le  figue  de  fa  croix  fur 
kurs  cuillers ,  fur  les  pots  flc  fur  les  vaiés  dont  iitf  fe  fer* 
voient  pour  boire  ou  manger  ;  qu'en  entraAt  et  eti  (brcam  du 
monaftere  ^  ils  demandoient  la  bénédiâion }  qu'ils  ne  Ci  con* 
fofnioient  point  aux  autres  religieux  de  l'églîfe  /  &  qu'ils! 
avoient  plimeurs  fingularités  danë  là  célébration  de  la  meffe 
Se  dans  le  chant  de  l'office.  IVf ail  cet  apoftat  ayant  été  con« 
fondu  par  les  réponfes  de  S.  Euftafe  ^  forma  une  autre  plainte 
coptre  les  moines  de  &  Colomban  ^  de  ce  qu'ils  difïëroient 
des  autres  dans  la  tonfure^  qu'ils  portoient  à  la  manière  des 
Irilindois.  Alors  les  Irlandois  ne  fe  rafoîent  la  tête  que  par-* 
devant  en  demi-cercle,  c'eft-à-dire ,  d'une  oreille  à  l'autre; 
ils  ne  fe  touchoient  point  att-deffusde  la  tête^  Cétoit ,  difoient- 
ils,  pokr  imiter  Fapètre  S.  Jean  y  au  Heu  que  kfe  Romaine  ^ 
oui  précendoient  imiter  l'apôtre  S.  Pierre  f  fe  ratfoient  le  déflua 
de  la  tètty  &L  laifFoient  en-bas  des  cheveux  en  forme  de 
cercle  :  les  Grecs ,  fuivant  eux  y  fe  rafûient  coûte  la  tôte^  fana 
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Y  laîlTér  de  cheveux-^  voulant  être  femblables  à  S.  Jacques  ^ 
*  trére  de  Jefus-Chrift /&  à  Tapôtre  S.  Paul;  iriais  il  parpîr 
que  ceux-ci  ont  changé  ^e  fentiment  dans  la  fuite ,  puîfqu^ils 
ne  fe  rafent  plus ,  &  laiffent  croître  entièrement  leurs  cheveux. 
Le  concile  neut  point  d'égard  à  ce  reproche  d'Agreftîn, 
&  les  prélats  qui  sétoient  laiffés  furprendre  par  fon  faux 
5tele,  ayant  été  délabufés,  Tobligerent  de  fe  réconcilier  avec 
fon  abbé ,  qui  Tembraffa  &  lui  donna  le  baifer  de  paix.  Ce. 
témoignage  d'amitié  ne  fit  aucune  impreffion  fur  le  cœur  de 
ce  miférable^  qui  confervant  toujours  de  k  haine  contre  le 
faînt,  &, continuant  de  blâmer  fa  conduite  &  fon  obfervance, 
recommença  à  troubler  les  monafteres.  Il  alla  à  Remiremontr, 
où  fon  gardoit  la  Règle  de  S*  Cotomban  ;  il  porta  S.  hmé 
&  S.  Romarîc,  à  méprifer .cette  Règle,  &  à  introduire  yne 
nouvelle  bbfervance  y  profitant  de  la  méfintelligence  qu  il  y 
avoit  entreux,  &  S-  Euftafe.  Il  alla  aufli  trouver  fainte  Fare  k 
JMeaux  ,  pour  f  exhorter  à  abandonner  cette  Règle  ;  mais  e» 
ayant  été  méprifé ,  il  retourna  à  Remiremont ,  où  il  trouvât 
que  S.  .Amé  &  S.  Romaric  avoient  repris  les  obfervances  de 
S.-  Golomban.  Plufieurs  religieux  de  ce  monaftère  fe  laifferént 
néanmoins  féduire  par  fe$  dincours  j  maïs  la  vengeance  divine' 
fe  fit  fentir  fur  plus  de  cinquante  de  ccmx  qui  favorifoîent 
fon  parti  ;  deux  furent  déchirés  par  des  loups  enragés ,  qui 
^  entrèrent  de  nuit  dans  lé  monaftère;  un  autre  nommé  Plau- 
relius  fe  pendît  ;  la  foudre  tomba  fur  la  maifon ,  &  en  tua 
vingt;  les  autres  moururent  de  frayeur  ou  autrement.  Enfin 
Agreftin  lui-même  fut  tué  d'un  coup  de  hache  par  fon  valet  ^ 
à  caufe  qu'il  abufoît  de  fa  femme  ;  il  pérît  un  mois  avant-la 
fin  dé  Tannée  dans  laquelle  S.  Euftale  Favoit  cité  au  juge- 
ment de  Dieu.  S.  Amé  &  S.  Romarîc  étonnés  de  cette  mort^ 
fe  réconcilièrent  ^veç  S.  Euftafe.  Abellin,  évêque  de  Genève  y 
&  les  autres  évêques  de  France  j  qui  avoient  favorîfé  Agreftin, 
devinrent  les  protedeurs  de  la  Règle  de  S.  Çolomban.  Oa 
fonda  dans  la  fuite  plufieurs  monafteres,  où  elle  fut  établie,, 
comme  à  Solignac  >  proche  Limoges ,  à  Corbie ,  à  Sales  ôc 
dans  d'autres  monafteres  qui  furent  fondée  dans  le  Berry ,  & 
dans  plufieurs  autres  provinces*        '  . 

Les  religieux  de  S.  Colooiban  étoient  habillés  de  blanc^ 
Nous  donnons  ici  la  figure  d'un  de  ce$  religieux ,  telle  que^ 
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Fa  donnée  Abraham  Brun ,  &  telle  qu  elle  a  été  copiée  par 
Schoonebeck  &  le  P.  Bonanni  :  nous  y  avons  feulement  changé 
la  tonfure,  que  nous  avons  mife  félon  lancîen  ufage  des 
Hibernois  y  qui  fut  un  des  fujets  de  plaintes  d'Agreftin  dans 
le  concile  de  Mâcon. 

Voye^;^  Yépés  ôc  Bucelin ,  Annal.  Ord.  S.  Benedià.  Bul- 
teau  y  Hift.  de  VOréc  de  S.  Benoît  ^  tom.  i  ;  Mabillon  y  An- 
nal. Benediâ.  tom.   1  i  &  Fleury  y  Hifi.   de  l'Eglife  j  tom. 

w  JLJH.. 


CH  A  P  I:T  R  E     IX. 

T)es  anciennes  Congrégations  de  S.  Augajîln  y  de  S.  Benoit 
Bifcopy  de  S.  Dunjlan^  &  de  S.  Lanfranc  en  Angleterre. 

v->  E  u  X  qui  ont  parlé  des  différentes  congrégations  de  TOrdre 
de  S*  Benoît,  en  ont  mis  quatre  en  Angleterre,  fous  les 
noms  de  S.  Auguftin,  de  S.  Benoît  Bifcop,  de  S.  Dunftan, 
Ôc  de  S.  Lanfranc.  Mais  les  moines  bénédiâins  en  Angleterre^ 
que  Ton  appeloit  les  Moines  noirs  y  auffi-bien  quen  d autres 
provinces^  pour  les  diôinguer  de  ceux  dô  Cîteaux^  nont 
jamais  Formé  de  différentes  congrégations*:  ils  étoient  compris 
Ibus  le  nom  de  Moines  noirs  ^  fi  on  en  excepte  les  monafteres 
qui  dépendoient  des  congrégations  de  Cluni  &  de  Tyron, 
que  Ton  difoit  dé  FOrdre  de  Cluni  &  de.Tyron ,  &  ceux 
qui  dépendoient  de  quelques  autres  monafteres  de  France^ 
comme  des  abb^es  de  S,  Denis,  de  Marmoutier,  de  Fécamp, 
du  Bjec,  de  S.  (3uen,  &c.  S.  Benoît  Bififop,  S.  Dunftan  6c 
S*  Lanfranc  ont  été  plutôt  les  reftaurateurs  de  la  difcipline 
monaftique  en  Angleterre,  que  fondateurs  de  congrégations 
différentes  :  c  eft  pourquoi  le  père  Clément  Reyner ,  béné- 
diâin  de  la  congrégation  d'Angleterre,  donne  différens  âges 
à  cette  congrégation  ;  le  premier  fous  S.  Auguftin ,  apôtre 
de  ce  royaume  en  jp5  ;  le  fécond  fous  S.  Benoît  Bifcop 
vers  Tan  70 j  ;  le  troifieme  fous  S.  Dunftan  vers  Tan  pooj 
le  quatrième  fous  S.  Lanfranc  l'an  1077, Mans  lefquels  elle 
n*avoit  pas  encore,  dit-il,  .la  forme  de  congrégation  lil 


r 
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f)rétend  qu'elle  n  en  avoir  que  Tombre  &  la  figure  ;  mab  dant 
e  cinquième  âge ,  elle  pui  être,  ajouce-t-il,  appelée  véritable* 
œent  Congrégation  ^  lorlqu'en  i  a  i  ;  ^  dans  le  concile  de  Lacran, 
il  fut  ordonné  de  tenir  des  chapitres  généraux  dans  chaque 
province.  Elle  fe  perfeâionna  davantage  dans  le  fixieme  âge^ 
après  que  le  pape  Benoit  XII,  ayant  renouvelé  en  1^35 
le  décret  du  concile  de  Latran  touchant  ia  tenue  àta  cluh 
pitres  généraux,  il  fît  par  fa  bulle,  aopelée  BénédicUne,  des. 
réglemens  pour  la  réforme  de  TOrare  de  S.  Benoit  ;  ella 
alla  toujours  en  augmentant  jufquau  malheureux  fchifme 
dont  le  roi  Henri  YIII  fut  l'auteur ,  &  fous  le  règne  duquel 
les  monafteres  d'Angleterre  furent  détruits  ;  ainfi  cette  florif- 
fante  congrégation  de  Bénédidins  périt  tout  d'un  coup,  & 
fe  vit  réduite  à  un  feul  religieux  qui  ^  en  1  (^07 ,  procura 
fon  rétabliiTement,  Elle  pri(  pour  lors  une  féconde  naiffance 
dans  une  terre  étrangère,'  d'où  elle  s'eft  répandue  en  plii^ 
iieurs  autres  provinces,  qui  lui  ont  donné  «fyle,  étant  bannie 
£c  profcrite  de  fan  propre  pays.  Nous  allons  rapporter  ccr 
qvi  lui  eft  arrivé  en  partie  jufquan  fcbifme  d'Angleterre  > 
en  attendant  que  nous  pailions  de  fon  rétablilTement }  te  l'on 
verra  les  différentes  réformes  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  Congrégation. 

Les  Anglois  6c  let  Saxons,  peuples  idolâtres,  fimta 
d'Allemagne ,  ayant  chaflë  les  Bretons  de  lUe  de  la  Gmà^ 
iPretagne ,  depuis  appelée  jingleterre  ,  y  abolirent  le  chriâîa^ 
nifme  qui  y  avoit  été  annoncé  dès  le  deuxième  6écle  ;  m»« 
environ  deux  cens  quarante  ans  après  leur  établiiFement  dmm 
cette  lie ,  &  Grégoire  le  Grand  voulue  les  retirer  des  ténébret 
de  Tidolâcrie*  La  penfée  lui  en  vint  avant  d'être  élevé  au 
fouverain  pontificat.  Un  )our  en  pa0ant  dans  le  marché  de>* 
Rome,  où  il  vit  de  jeunes  efçlaves  Anglois  ,  qu'un  mar* 
chand  expofoit  en  vente,  il  les  trouva  fi  beaux  6c  fi  biea 
faits ,  qu'il  demanda  de  quel  pays  ils  étoient,  de  (i  on  y  faifoit 
profedion  du  çhriftianifn>e«  Ayant  fu  qu'ils  étoient  idolâtres  , 
il  fut  (î  touché  de  voir  que  des  jeunes  gens ,  doués  d'une  fi 
grande  beauté  ^  étoient  fous  l'çmpire  du  démon  ^  qu  il  encre* 
prie  lui-même  ia  converlion  de  ces  peuples;  mais  comme 
il  fe  difpofoit  à  leur  aller  pcêcher  révaqgile,  le  peuple 
Romain ,  qui  avoit  pour   lui  une  grande-  vénéradon,  n« 
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pouvant  fe  refondre  à  le  voir  pardr,ie  retînt  à  Rome^  où 
Il  fut  élu  fottverain  pontife  aprè»  la  more  de  Pelage  IL  Cette 
ële^lon^  quoique  contraire  à  iès  deflein»^  n'en  empêcha 
pas  Fexécution  ;  car  en  ^p5  ^  fixieme  année  de  fon  pomiv 
ficat^  il  envoya  des  miffionnaires  dan^  la  Grande-Bretagne  ^ 
pour  tâcher  a  établir  le  chriftîanîfme  parmî  tes  Anglois  & 
les  Saxons ,  qui  la  poflTëdoient  pre(qu*entiéirenTent ,  6c  qui 
Tavoient  partagée  en  îtft  royaumes  ;  lavoir ,  celui  de  Kent , 
dont  la  principale  ville  eft  Càntor!>erî  ;  celui  de  Suffex  où 
des  Saxons  méridionaux  ;  celui  dlEfiangle  ou  des  Anglois 
orientaux  j  celui  d*E(!ex  ou  des  &ixons  orientaux  ^  qui  avoient 
Londres  pouf  capitale  ;  celui  de  Merce  ou  des  Anglois  mé* 
dtterranéens  ;  celui  de  Nortumbre^  dont  la  capitale  étoit 
Yorck,  &  cehtî  de  Weftfex  ou  des  Saxons  occidentaux: 
H  choifit  pour  chef  dte  c^ttt  mîflSon  S.  Auguftin  y  prieur  de 
foQ  monaftere  de  S.  André  de  RomCj  auquel  il  donna  pour 
compagnons^  pluiteurs  religieux  ^  leur  ordonnant  de  lui  obéir 
comme  à  leur  abbé. 

L'année  fuivante  ils  abordèrent  en  Angleterre,  fie  defcen* 
à  Tile  de  Tanet  >  qui  étok  du  royaume  de  Kent , 
où^  il  y  avoit  plus  de  ^fpofition  &  d^ouverture  à  l'évangile , 
i  caufe  qu  Ethelbert ,  qui  en  éroît  roi ,  avoit  époufé  Berthe^, 
princefle  dit  fàng  royal  de  France,  qut ,  étant  chrétienne, 
ne  s'étoîc  mariée  à  ce  prince  ,  qu'à  condition  qu^elle  pour* 
roit  vivre  félon  les  loix  du  chrifliamfme ,  fous  la  conduite 
de  Lindfaard ,  évéque  de  France ,  qu'elle  avoit  amené  avec 
^Ue. 

EAelbert ,  après^  une  conférence  qu  ilr  eut  avec  S.  Au-* 
guftin  &  fes  compagnons ,  leur  permit  de  s'établir  dans  fon 
royaume.  Il  y  avoit  près  de  Cantorberi ,  capitale  de  ce 
royaume ,  une  ancienne  églife  dédiée  à  S.  Martin  ;  elle 
afvoit  été  bâtie -du  tems  que  les  Bretons  étoient  maîtres  de 
la  Grande-Bretagne,  &  la  reine  Betthe  avoit  accoutumé  d*y 
fiure  les  prières.  Ce  fut-là  où  les  nouveaux  mîdionnaires  com- 
mencèrent à  prêcher  &  à  faire  toutes  les  fondions  du  chrir- 
danifme ,  >ufqu  à  ce  qu^Ethelbert  ayant  été  converti ,  ils 
eurent  peraiiffion  d'annoncer  Tévangiie  par  tout  lé  royaume, 
A:  cte  conftruire  de  nouvelles  églîfes;  Après  la  conyerfion 
du  roi,  Auguftin  vint  en  France,  où  il  reçut  le  caradere 
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épifçopal  par  les  mains  de  Virgile  ,  évêque  d'Arles*.  A  foa 
retour  en  Angleterre ,  il  établit  fon  fiége  épifçopal  à  Can- 
torberi,  ou  il  bâtit  en  602  «ne  églife  fous  le  titre  de  S* 
Sauveur,  &  fonda,  dans  la  même  ville ^  un  monaftere  foug 
le  nom  de  S.  Pierre  &  de  S,'  Paul  :  il  fit  de  fa  cathédrale 
un  autre  monaftere,  où,  pour  chanoines,  il  mît  des  çfioines 
de  rOrdre  de  S.  Benoît  j  qui  y  ont  demeuré  jufque  fous  1$ 
règne  d*Henri  VIII,  ce  qui  fervit  d  exemple  à  plufieurs  cathé- 
drales fojidées  depuis  dans  ce  royaume,  comme  celles 
d' Yorck ,  de  Rochefter ,  de  Vincefter ,  de  Durham ,  de  Lin- 
disfarnç,  d'Ely,  de  Conventry,  de  Dorceftre,  de  Salifburî 
6c  de  Wilton,  Robert  du  Mont ,  qui  a  continué  la  Ghro-» 
nique  de  Sigifbert ,  affure  que  de  fon  tems  (  vers  la  fin  du 
douzième  fiécle  )  des  dix-fept  églîfes  cathédrales  d^ Angleterre  ^ 
huit  étoient  encore  ppiTédées  par  les  bénédiâins  ,  huit  pac 
des  chanoines  féculiers,  &  l'autre  par  des  chanoines  régu-» 
liers«  S«  Auguftin  ne  fonda  que  fa  cathédrale,  &  le  monaf* 
tere  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  y  appelé  de  fon  nom  aprè» 
fa  mort  arrivée  en  6oj.  Ses  difciples  en  fondèrent  plufieurs 
autres  y  tant  d'hommes  que  de  filles ,  dont  le  plus  célèbre 
fut  celui  de  Weftminfter ,  fondé  en  60$  par  S.  Melit,  évê^ 
que  de  Londrçs,  qui  prêcha  Tévangile  dans  le  royaume 
d'Efiex  ou  des  Saxons  orientau jc ,  ou  il  convertit  le  roi  Sé-> 
berth  avec  plufieurs  de  fçs  fujets.  Les  batimens  de  ce  monaf-* 
tere  fubfiftent  encore  dans  toute  Içur  magnificence  :  l'églife, 
changée  en  tçniple ,  ferç  à  J  c^çerciçe  de  la  religion  Angli-» 
cane.  Ceft-là  que,  depuis  long-tems,  lés  roîs  d'Angleterre 
fe  font  couronner,  &  où  ils  ont  auflj  Içur  fépulture;  c'eft 
aufïî  dans  cette  mêmç  abbaye  que  fe  tiennent  ies  fiffembléef 
du  Parlement, 

Le  monaftere  de  iSlaftemburi ,  dont  réglifç  { à  cç  qu'on 
prétend)  écoit  la  plus  ancienne  d'Angleterre,  eutd^abord  de^ 
folitaires,  qu'on  croit  que  S.  Patrice  engagea  à  vivre  en 
commun ,  à  Timitation  des  moines  d'Egypte  ;  mar^  la  Reglç 
de  S,  Benoît  y  lut  obfervée  dans  la  fuite  ,  lorfqu  elle'  eut 
été  connue  ç\\  Angleterre  ;  &  après  qu'Jna ,  roi  des  Saxons 
occidentaux,  eue  fait  rebâtir  ce  monaftere  en  '^^S  9  ^^  M 
donna  la  qualité  de  fondateur  de  ce  même  monaftere,'  qui 
ft  ^té  aufii  un  des  plus  célèbres  de  fOrdrç  de  S.  Benoît, 
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^Entr'autres  privilèges  dont  il  jouiffoit,  TabbéÔc  les  religieux 
pouvoient  aélivrer  Jes  criminels  que  l'on  conduifoit  au  fup- . 
plice^  il  Tun  deux  fe  trouvoit  dans  le  chemin  par  où  paf- 
fôient  ces  miférables,  en  quelque  lieu  du  royaume  que  ce 
fùt^  ce  qui  leur  fut  accordé  par  le  roi  Edgar  en  971, 

Pendant  que  les  monafteres  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  fe 
multipiioient  dans  plufieurs  endroits ,  les  Hibernois  en  éta-* 
blirent  d'autres  dans  le  royaume  de  Nortumbre.  Ofwi,  qui 
en  étoit  roi,  voulant  y  faire  revivre  la  foi,  dont  il  avoit: 
été  éclairé,  pendant  qu'il  étoit  réfugié  &  comme  en  exil  en 
Irlande,  fit  venir  S.  Aidan,  qui  fut  le  premier  évêque  de 
Lindisfarne,  où  il  établit,  ainfi  que  dans  les  monafteres- 
qu'il  fonda  ,robfervancemonaflique,  mais  telle  quelle  étoit 
en  ufage  chez  les  Irlandois,  dont  il  faifoit  auffi  pratiquer 
dans  ce  royaume  les  autres  coutumes,  principalement' en  ce 
qui  regardoit  la  célébration  de  la  fête  de  raques*  Cette 
innovation  partagea  les  chrétiens  de  ce  pays,  les  uns.  approu- 
vant l'ufage  des  Irlandois ,  introduit  par  S.  Aidan  leur  apôtre  ,. 
&  les  autres  préférant  celui  de  Rome*  Alfrid,  qui  régnoit 
avec  fon  père  Ofwi,  fe  réglant  fur  la  Supputation  des  Ir- 
landois ,  célébra  dans  une  année  la  fête  de  Pâques  pendant 
tjue  la  reine  fa  femme ,  qui  avoit  pour  direftçur  un  prêtre 
Romain,  jeûnoit  encore  le  carême*  Ce  défaut  d'uniformité* 
à  l'égard  de  la  principale  des  folemnités  de  notre  religion  , 
ayant  eu  des  fuîtes  racheufes^  on  tint,  pour  y  remédier, 
un  fynode  en  664  ,  dans  l'abbaye  de  Streneshal ,  dont  fainte 
Hilde  étoit  abbefle.  Gfwî,  qui  tenoît  auffi  les  ufages  des 
Irlandois,  s'y  trouva  avec  le  prince  fon  fils  ,  qui  avoit 
déjà  abandonné  ces  coutumes. ,  ayant  été  inftruit  de  Rome 
par  S.  Wilfrid.  Colman,  évêque  de  Lindisfarne  y  foutint  les 
pratiques  des  Irlandois  ;  Wilfrid  y  défendit  celles  de  Rome, 
&  attira  dans  fon  parti  le  roi  Ohri  &  un  grand  nombre  de 
perfonnes  ,  entre  lefquelles  fut  S.  Cedde  ,  évêque  de  Lon- 
dres,  qui  affifta'à'la  conférence,  &  qui  avoit  auffi  intro- 
duit dans  fon  diocèfe  les  ufages  des  Irlandois.  Mais  Colman, 
demeurant  toujours  ferme  dans  fes  fentîmens ,  quitta  l'île  de 
Lindîsfarae  avec  tous  les  Irlandois  qui  y  étoient,  ôc  environ 
trente  moines  Anglojs ,  &  fe  retira^  dans  l'ile  d'Inifbofinde, 
où  il  leur  fit  bâtir  un  monaftere.  Les  Anglois  ne  pouvant 
Tome  V.  L* 
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6 accorder  avec  les  Irlaadôis  ,  les  quicterent^  6c  bâtirent  un' 
autre  monaftere  dans  l'île  de  Msao  ^  où  ils  vécurent  dans  la 
fuite  fous  la  Règle  de  S«  Benoit^  qui  fut  reçue  ^udi  dan» 
les  autres  monafteres  qu  occupoient  les^  Irlandois ,  mais  par- 
ticulièrement dans  celui  de  Rippon  ^  que  les  Irlandois  aime* 
rent  mieux  abandonner  y  que  de  quitter  leurs  coutumes  ^ 
lorfque  Wilfrid  en  fut  abbé. 

S.  Benoit  Bifcop  officier  du  roi  0£m  fortoit  d'une  -famille 
noble  du  royaume  de  Northumbre  :  il  quitta  la  cour  à  Tâge  de 
vingt-cinq  ans  ^  &  alla  par  dévotion  à  Rome.  A  fon  retour 
en  Angleterre^  il  s'appliqua  à  l'étude  des  chofes  faintes^  êc 
cinq  ou  fix  ans  après  il  retourna  à  Rçme  avec  le  prince 
Alfrid  fils. du  roi  Ofvi.  Delà  il  fe  retira  à  Lérins^  où  il  fit 
profeffion  de  la  vie  mônaftique.  Il  fît  encore  un  voyage  à 
Aome  y  d'où  étant  retourné  en  Angleterre  y  il  devint  abbé  de 
S«  Auguflin  de  Cantorberi.  Il  exerça  cette  charge  pendant 
deux  ans  ^  &  la  céda  à  S.  Adrien  pour  aller  de  nouveau  en 
Italie  y  d'où  il  rapporta  quantité  de  livres.  Il  demeura  quel^ 
que  tems  auprès  de  Ken\^alque  roi  des  Saxons  occidentaux  , 
éc  après  la  mort  de  ce  prince  y  il  repafla  dans  fon  pays  de 
Northumbre  ^  où  le  roi  Ëgfrid  lui  ayant  donné  une  terre  y  il 
y  fonda  le  monaflere  de  Wiremuth  en  674^  Dans  les  dlâH-^ 
rens  voyages  qu  il  avoit  £ûts  y  il  avoit  viiité  dix^fept  monai^ 
teres  ;  il  établit  ce  qu'il^  y  avoit  vu  de  meilleur  y  dans  celui 
de  Wiremuth  &  dans  celui  de  Jarrov  qu'il  bâtit  auffi,  Ge» 
deux  monafteres  étoient  à  deux  lieues  l'un  de  l'autre  ^  &  le» 
religieux  qui  y  demeunoient^  étoient  fî  parfaiteipent  unis  qu'il» 
fembloient  ne  faire  qu'une  même  congrégation;  Ceft  dan» 
ce  monaftere  de  Jarrov  que  le  vénérable  Sede  fit  profeffion 
de  la  vie  monaftique. 

L'Ordre  de  S.  Benoit  fe  multipj^  beaucoup  en  Angle- 
terre dans  le  fiécle  fuivant;  &  entre  les  monafteres  qui  y 
furent  fondés  y  on  compte  la  célèbre  abbaye  de  S.  Alban^ 
dont  OfFa  roi  des  Merciens  fut  le  fondateur.  Il  y  en  a  qui 
.  ont  prétendu  que  ce  fut  pour  expier  le  crime  qu  il  avoit 
commis  en  faifant  tuer  S.  Ëthelbert  roi  d'Eftangle^  qui! 
avoit  attiré  à  fa  cour  fous  prétexte  de  lui  donner  fa  fille  en 
mariage;  mais  le  père  Mabillon  croit  qu'il  avoit  fait  déjà 
bâtir  cette  abbaye  en  7^0^  &il  ne  fiittuer  le  prince  Ethel* 
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|)ert  quen  7pj.  Cette  abbaye  une  des  plus  célèbres  d'An- 
gleterre ^  avoit  onze  monafteres  de  fa  dépendance  ôc  deux 
hôpitaux  fameux;  labbé  prenoit  le  titre  de  premier  abbé 
d'Angleterre* 

Ce  fut  cette  même  année  que  les  Danois  ou  Normans 
entrèrent  dans  cette  île.  La  défolation  de  Téglife  de  Lindis- 
farne  ^  où  ils  tuèrent  la  plus  grande  partie  des  religieux  ^  fie 
prirent  les  autres  pour  les  emmener  captifs. avec  les  richddes 
île  cette  égllfe/  ne  fut  que  le  coup  a  eflai  de  leur  fureur* 
Ils  y  retournèrent  Tannée  fuivante  ,  pillèrent  Fabbaye  de 
Jarro v ,  ravagèrent  plufieurs  monafteres ,  &  pendant  près  d*un 
iiécle  qu  ils  refterent  en  cette  île ,  il  n  y  eut  point  de  monat 
JËere  qui  ne  fe  reifentît  de  la  rage  £c  de  la  cruauté  de  ces 
barbares.  Us  furent  enfin  chaifés  des  provinces  qu  ik  occu-- 
poient  y  après  la  défaite  de  leur  prince  Godron  bu  Gutiirum 
'^ar  Alfred  roi  de  Weftfex  ,  qui  1  obligea  de  fe  faire  baptifer. 
1  fut  fon  parrain  de  le  nomma  Edelftran.  Il  lui  donna  6c 
aux  Danois  qui  s'étoient  convertis  avec  lui^  les  deux  royau- 
mes d'Eftangle  fie  de  Northumbre^  qui  étoient  prefque  déferts 
fa  des  plus  expofés  aux  incurfions  des  païens  »  fie  il  fe 
ré%va  le  refte  ae  l'Angleterre  qui  avoit  été  toute  foumife 
à  fa  domination  ^  après  ^voir  été  par  fon  moyen  aflranchie 
du  joug  des  Danois.  Ce  prince  s'appliqua  à  faire  refleurir  la 
piété  y  la  )uftice  fie  les  lettres.  Il  fit  bâtir  deux  monafteres  ^ 
l'un  pour  des  hommes  dans  l'île  d'Atheiney  qui  lui  avoit 
fervi  de  refuge  pendant  la  guerre  des  Danois  ^  fie  l'autre 
pour  des  filles  à  Salifburi  ;  mais  comme  il  ne  trouvoit  point 
en  Angleterre  de  religieux  pour  peupler  celui  d'Atheiney ,  il 
y  e%  mit  de  diverfes  nations ,  fie  ordonna  qu'on  y  élevât  des 
enfans  dans  l'efpérance  qu'étant  inftruits  dans  la  piété  ^  ils 
«mbraiferoient  la  profeflîon  monaftique.  Il  fit  bâtir  un  troi- 
fiéme  monaftere  à  Wilton  que  l'on  appela  U  nouveau  monap 
tercj  pour  le  diftinguer  de  l'ancien  qui  avoit  été  '  changé  en 
cathédrale  ;  mais  il  ne  fut  fini  que  fous  le  règne  d'Edouard 
fon  fils.  ^ 

Il  fallut  du  tems  pour  réparer  tous  les  monafteres  qui 
avoîent  été  décruits  par  les  Danois.  Environ  cinquante  ayant 
^té  relevés  fous  le  régne  du  roi  Edgar ,  ce  prince  fit  des  loix 
pour  les  eccléfiafliques  qui  vivoient  dans  un  grand  défordre  j 
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la  plupart  étant  mariés;  il  voulut  auffi  en  faire  pouf  les 
moines,  afin  que  tous  les  monafteres  pratiquaflent  runîfoj^ 
mité  dans  les  obfervances.  Celui  de  Glaftemburi  avoit  été 
réparé  par  S.  Dunftan  :  il  y  avoit  été  élevé  par  des  Irlandois 
\qui  y  demeuroient  pour  inftruire  la  jeuneffe.  Il  ny  avoit 
plus  de  moines  pour  lors  ,  &  les  rois  s'étoient  emparés  de 
tous  les  domaines  de  ce  monaftere.  Dunftan  après  y  avoir 
commencé  fes  études  ,  alla  à  Cantorberi  auprès  de  larche- 
vêque  Athelme  fon  oncle  qui  le  recommanda  au  roi  Edel- 
'ftan  &  le  mit  à  fon  fervice.  Son  mérite  lui  ayant  attiré  des 
^envieux ,  &  le  roi  ayant  ajouté  foi  à  la  calomnie ,  il  quitta 
.la  cour  de  lui-même ,  fans  attendre  qu'il  fût  congédié ,  & 
jfe  retira  auprès. de  Tévêque  de  Wincefter  fon  parent,  qui 
Jui  perfuada  d'embrafler  l'état  monaftique.  Il  en  reçnt  Thabit 
de  la  main  de  Tévêque  qui  enfuite  l'ordonna  prêtre  ,  lui 
donnant  pour  titre  feglife  de  Notre-Dame  de  Glaftemburi , 
car  les  moines  non  plus  que  les  autres  n*étoient  point  ordonnés 
fans  titre.  Il  y  alla  enfuite  pour  deffervir  cette  églife  près 
de  laquelle  il  fe  fît  une  petite  cellule  qui  n  avoit  que  cinq 
.pieds  de  long,  deux  &  demi  de  large  ,  &  la  hauteur  né- 
;Ce/raire  pour  y  pouvoir  être  debout.  Il  Jeûnoit  &  plioit 
affiduement.  Cette  manière  de  viv/e  lui  attira  bientôt  des 
vifites  de  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  publioîent  fes  vertus» 
Son  père  &  fa  mère  étant  morts,  ii  fe  trouva  feul  héritier, 
car  dans  ces  tems-là  en  Angleterre ,  comme  ailleurs,  les 
moines  n'étoîent  point  exclus  des  fucceffions.  S. 'Dunftan  don- 
na à  fon  églife  les  terres  les  plus  proches  qui  étoient  à  lui,  & 
du  refte  de  fon  patrimoine,  il  fonda  cinq  monafteres  en 
divers  lieux.  Le  roi  Edelftan  lui  ayant  donné  tout  c^  qui 
étoit  de  fon  domaine  à  Glaftemburi,  il  commença  peu  de 
Jours  après  à  y  jetter  lesfondemens  d'une  églife  magnifique, 
&  à  y  bâtir  des  lieux  réguliers  ;  &  quand  tout  fut  achevé, 
il  y  aflFembla  une  grande  communauté  de  moines  dont  il 
fut  abbé. 

Après  la  mort  du  roi  Edmon  afraffiné  en  P4tf,  Edrede  fon 
frère,  mit  toute  fa  confiance  en  S.  Dunftan,  &  voulut  même 
lui  donner  Tévêché  de  Wincefter  qu'il  refufa.  Ce  prince 
étant  mort,  fon  neveu  Edùin  prince  très-débauché  &  fans 
conduite,  ne  pouvant  foufirir  les  avis  de  S.  Dunftan,  Fea^ 
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vôya  en  exil  après  avoir  fait  un  édit  pour  ôter  les  biens  de 
tous  «les  monafteres.  On  vint  à  celui  de  Giaftemburi ,  où  après 
avoir  fait  l'inventaire  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit^  on 
enleva  le  faint  abbé  qui  s*embarqua  pour  pafler  en  Flandres  ^ 
où  il  le  retira  dans  le  monaftere  de  S,  Pierre  de  Gand.  Le 
roi  Edùin  étant  devenu  infupportable  à  fes  peuples,  fut 
chafTé ,  &  on  reconnut  pour  roi  fon  frère  Edgard  en  pjy^ 
Peu  de  jours  après  fon  éledion  ,  il  tint  une  affemblée 
générale  de  tout  fon  royaume,  où  ilicafla  toutes  les  loix 
înjuftes  de  fon  frère  ,  &  rappela  glbrieiifement  de  Texil  S* 
punftâu,  qui  fut  contraint  d'accepter  Tévêché  de  Worceftèr, 
puis  quelque  tems  après  celui  de  Londres^  &  enfin  malgré 
fes  réfiftances  Tarchevêché  de  CantorberL  Ce  fut  lui  qui 
follicita  le  roi  Edgar  à  faire  rétablir  dnns  tous  les  monaf- 
teres,  par  fon  autorité ,  la  difcipline  régulière  qui  en  avoit  été 
bannie  par  les  ravages  des  Danois.  Ce  prince  fit  venir  des 
moines  de  S.  Benoît  fur  Loire  en  France,  &  de  S.  Pierre 
^e  Gand  en  Flandres.  On  ràmafTa  ce  qui  parut  plus  conve- 
nable des  pratiques  qui  s'obfervoient  dans  ces  deux  monaf- 
teres  pour  en  faire  un  règlement  général  qui  devoit  être 
obfervé  dans  tous  les  monaftefes  d'Angleterre  :  comme  ce 
règlement  fut  dreffé  par  S.  Dunffan ,  &  qu  il  employa  Tau- 
torité  du  prince  pour  le  faire  obferver  ,  on  peut  dire  qu  il 
a  été  le  reftaurateur  de  Tobfervancè  monaftique  en  Angle- 
terre. ^ 
,  Ces  réglemens  furent  obfervés  dans  les  monaftefes  d'An- 
gleterre ^  jufqu  au  tema  de  Guillaume  doc  de  Normandie  : 
ce  prince  ayant  conquis. ce  royaume  ,  S.  Lanfranc  fut  fait 
archevêque  de  Cantorbcri  en.  1070.  Comme  il  avoit  été 
prieur  de  l'abbaye  dû  Bec  &  abbé  de  S.  Etienne  de  Caen 
en  Normandie  y  ôc  qu'il  vit  que  les  nftoines  de  fon  églife 
diflféroient  beaucoup  dans  les  obfervances  de  ceux  de  France^ 
il  leur  donna  des  llatuts  conformes  aux  coutumes  ôc  pratiques 
oui  s'obfervoient  dans  les  monafteres  les  plus  célel)re$  de 
1  Ordre;  il  y  ajouta  &  retrancha  feulement  quelque  peu  de 
chofes ,  principalement  pour  ce  qui  regarde  la  célébration 
de  quelques  fêtes.  Il  y  a  un  chapitre  particulier  fur  les 
négligences  que  Ton  peut  commettre  à  l'égard  *de  la  faînte 
eucharii^e.  Par  exemple ,  qustnd  la  fainte  hoflie  étoit;  tombée 
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à  terre  ou  le  précieux  fang  répandu  y  foit  à  terre,  foit  dans  ufl 
lieu  où  i^on  ne  pouvoit  pas  tout  ramafTer ,  on  en  donnoit  aul& 
tôt  avis  à  l'abbé  ou  au  piiçur  qui  devoit  venir  fur  le  lieu 
avec  quelques  relin^ux  pour  £aur»  ce.  que  prefcrivent  les 
rubriques  en  p^reiUes  occafions  ;  nais  au  premier  four  de 
chapitre,  celui  qui  avoit  commis  la  hutt ,  difoit  ia  coulpe^ 
&  reççvoit  la  difcipliue  fur  les  épaules^  On  lui  enjoignoie 
une  pénitçnce ,  &  étant  retourné  à  fa  place ,  tous  les  prêtres 
fe  levoient  àc  alloient  fe  préfenter  pour  recevoir  au(fi  la 
difcipline  )  mais  celui  qui  préiidoit,  n*enrétenoit  que  fept,  6c 
renvoyoit  les  autres  à  leur  place^  A  la  fin  du  chapitre 
tout  le  monde  étant  profterné,  difoit  les  fept  pfeaumes  de 
la  pénitence  &  d'autres  prières  en  fortant  du  chapitre.  Si  le 
fang  étoit  feulement  tombé  fur  le  cor|i^oral ,  Tendroit  où  il 
étoit  tombé  ,  étoir  lavé  trois  fois;  les  religieux  devoieni  boire 
la  première  ablutioti ,  &  les  deux  autres  étoienii  jettées  dans 
la  pifcine. 

Si  quelque  religieux  étoit  malade  âc  ne  pouvoit  fuivrc  les 
exercices  de  la  communauté^  il  ne  laiifoit  pas  de  demeurer, 
avec  1^  frerçs ,  après  en  avoir  demandé  permiifion  à  Tabbé  $ 
mais  fi  la  maladie  augmentoit  jufqu  à  ne  pouvoir  demeurer 
avec  la  communauté^  il  étoit  conduit  à  Tinfirmerie  oùil  pouvoit 
manger  de  la  viande  :  du  moment  qu  il  en  avoit  mangé  ^  en 
quelque  lieu  qu'il  allât  ^  il  avoit  toujours  la  tête  couverte 
&  il  devoit  avoir  un  bâton  pour  fe  foutenin  Lorfque  quel-* 
qu'un  qui  pendant  fa  maladie  avoit  mangé  de  la  viande  ^ 
revenoit  en  fanté  au  chapitre  ^  o&  ayant  demandé  jpardoq 
d'avoir  tranfgreflé  Tordre ,  il  demandoit  Tabfolution  à  iabbé , 
aux  pieds  duquel  il  fe  profternoit  pour  la  recevoir  ^  de  retouf 
à  fa  place  il  remercioit  la  communauté  de  la  charité  qu  oi| 
»yoit  eue  pour  lui  f  fi  pendant  le  tems  qu'il  avoit  pafTé  à 
l'infirmerie  ,  il  n'avoit  pas  mangé  de  viande ,  Fabbé  lui 
marquoit  feulement  l'heure  qu'il  cfevoit  retourner  à  la  coni^ 
munauté  y  après  qu'il  en  avoit  demandé  la  permiflion. 

Quand  un  novice  avoit  prononcé  fes  voeux,  l'abbé  lui 
mettoit  le  capuce  fur  la  tête  ;  il  devoit  communier  trois  jours 
de  fuite,  &  le  troifiéme  jour,  pendant  la  meflc^  Tabbé  lui 
îibaiffoit  foir  capuce.  U  devoit  garder  un  étroit  fdence  >  il 
flf*?lJoit  point  ^  la  proçefljon  ^  ne  Ufoit  point ,   nç   çhantoif 
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point,  &  au  premier  chapitre,  le  maître  des  novices  devoit 
demander  à  Taobé  permiffion  pour  que  le  nouveau  profès  pût  . 
iîre ,  chanter  fie  faire  tous  les  exercices  de  la  communauté. 
Du  jour  que  cette  permiffion  avoit  été  accordée  il  pouvoit 
exercer  fes  Ordres  ,  excepté  celui  de  prêtrife  ;  car .  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  célébrer  la  melle  pendant  la  première 
année  de  fa  profeifion,  à  moins  qu'il  neût  mené,  dans  le 
'monde  une  vie  très-chafte,  fie  quil  nen  eût  permiffion 
ipéciale  de  Tabbé. 

:  La  manière  d'offrir  les  enfans  efl  auffi  prefcrîte  dans  ces 
ftatuts«  Celui  qui  étoit  offert  ,  après  qu  on  lui  avoit  fait  la 
couronne,  portdit  en  fes  mains  une  hoflie  ÔC  un  calice ,  dans 
lequel  il  y  avoit  du  vin  :  après  Tévangile  fes  parens  TofFroient 
au  prêtre  qui  difoit  la  meffe  ,  pour  recevoir  Toblation.  Les 

farens ,  enveloppoient  la  main  de  Tenfant  dans  la  nappe  de 
autel,  fie  laboé  le  recevoir.  Les  parens  promettoient  qu'ils 
ne  porteroient  jamais  l'enfant  à  quitter  l'Ordre ,  ni  par  eux* 
pêmes ,  ni  par  qui  que  ce  fût ,  Ac  qu  ils  ne  lui  donneroient 
jamais  rien  qui  pût  l'engager  à  fa  perte.  Cette-  promeffe  étoit 
écrite  en  préfence  de  témoins ,  fie  ils  dévoient  la  lire  tout 
haut ,  ficla dépofer  fur IkuteL L'abbé  fêvêtoit  enfuite  Tenfant 
de  la  cuculle,  le  faifoit  conduire  pour  le  faire  rafer  fie  ha- 
biller ,  fuivant  la'  coutume  de  TOrdre* 

Ces  ftatuts  de  S.  Lanfranc  furent  auffi  obfervés  dans  les 
outres  monafteres  de  TOrdre  de  S.  Benoît  en  Angleterre , 
6c  lorfqu'en  i2ij,  le  concile  de  Latran  eut  ordonné  de 
tenir  des  chapitres  généraux  dans  chaque  province ,  les  béné- 
didins  en  Angleterre  fe  diviferent  en  deux  provinces ,  favoir 
de  Cantorberi  ôc  d'Yorck ,  dans  lefquelies ,  conformément  au 
décret  du  concile  général,  on  tint  des  chapitres  tous  lés 
trois  ans.  Mais  comme  peu-à-peu  cette  pratiqué  s'abolit  ^  le  ' 
pape  Benoît  XII ,  environ  cent  ans  après ,  renouvela  le  décret 
du  concile  de  Latran,  fie  tous  les  bénédiâins  d'Angleterre 
unirent  enfemble  les  deux  provinces  de  Cantorberi  fie  d'Yorck 
&  ne  firent  plus  qu'un  même  corps.  Le  premier  chapitre 
général  fut  célébré  en  1338 ,  à  Northampton  :  on  y  fît  des 
réglemens  fie  on  y  élut  des  vifiteurs  ,  des  défiiiiteurs  & 
■des  préfidens  pour  préfîder  au  premier  chapitre,  fie  ceci  fut 
toujours  pratiqué    depuis   jufquau  fchifme  )  qui  abolit  en 
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Angleterre  la   religion   catholique  >    fiC  y  détruifit  l'Ordre 
Oionaflique. 

On  fe  fervit  pour  fupprîmer  les  monafteres  j  du  refus 
que  la  plupart  des  religieux  firent  de  reconnoître  la  pri- 
mauté du  roi  Henti  VIII ,  &  la  qualité  de  chef  de  Téglife 
Anglicane  qu'il  avpit  prîfe.  Ceux  mêmes  qui  y  confentirenc 
ne  furent  pas  mieux  traités  que  les  autres  :  on  leur  objeâa 
certains  défocdrQs  dç  leur?  monafteres  ,  comme  de  juftes 
motifs  pour  les  en  chaffer.  Le  premier  aûe  de  primauté  da 
ce  prince,  fut  de  donner  à  Thomas  Cromvel,  fils  d'un 
maréchal ,  la  qualité  de  fon  grand  vicaire,  &  grand  officiai, 
ou  viçe-régent ,  quqiqu  il  ne  fût  que  laiquâ*  Cromwel  poup 
faire  la  vifite  de^  monafteres  ,  nomma  Lée  autre  laïque,  &C 
plufipurs  perfQnnes  affidées  ,  qui  dans  le  cours  de  leurs  vifites 
commencées  en  i  n  y^  6ç  dans  leurs  procès-verbaux ,  ayant  fup? 
pofé  beaucoup  dâ  crimes  aux  rejigieux,  en  engagèrent  un 
grand  nombrç ,  pour  éviter  la  punition  dont  on  Jes^enaçoit, 
à  mettre  leurs  abbayes  &  leurs  monafteres  ^  la  4^fcr^tion  du 
roi  ;  ce  qui  étoit  le  but  de  la  cour, 

Uabbayede  Langder  en  Angleterre,  de  l'Ordre  de  pré- 
montré, qui  étoit  dédiée  à  la  fainte  ♦Vierge  &  à  S.  Thomas 
de  Cantorberi ,  fut  une  des  premières  remifes  çntre  les  mains 
du  roi  :  on  accufa  Tabbé  d'un  crime ,  vrai  ou  fuppofé ,  pour 
lequel  on  le  menaça  d'unç  punition  très-rigoureufe,  Ùttto 
première  réfignation  fut  fuivîe  de  plufieurs  autres,  jufquà 
fouverture  du  parlement  qui  s'aflembla  .au  mois  de  février 
iyj5.  Comme  on  y  fit  publiquement  lefture  des  procès^ 
verbaux  de  vifite  de  tous  les  monafteres,  les  deux  chambres 
témoignèrent  tant  d*indignation  contre  les  déréHemens  des 
religieux,  que  fans  examiner  s'ik  étoient  véritables  ou  non, 
elles  confentirent  d  abord  à  la  fupprefllîon  des  petits  çouvens, 
que  le  roi  demandoit  ,  car  on  n  ofoit  pas  encore  s^attaquef 
aux  plus  çonfidérables.  Mais  la  coyr  nç  fut  pas  farisfaite , 
quoique  le  parlement  eût  donné  au  roi  tous  les  petits 
couvens  fupprimés ,  avec  tous  les  biens  qui  en  d/pendoient , 
couvens  qui  éroîent  au  nombre  de  trois  cens  foixante  ôc  feî?;e , 
de  dittérens  Ordres,.  Le  parlement  qui  fe  raflembla  au  mois 
de  juin  1^36  y  fie  une  loi  par  laquelle  on  annuUa  hs  immur 
fiîtés,  privilèges  &  exçmptions  que  h  çoijrde  Rome  avoit 

accordés 
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accordés  aux  monafteres.  Le  roi  ordonna  une  nouvelle  vîfit© 
des.maifons  qui  reftoient  encore,  &  un  examen  particulier 
de  la  vie  des  môînes ,  leurs  difpofidons  envers  le  roi,  &  leurs 
fentîmens  fur  la  primauté  eccléfiaftique.  Lée  fut  encore  chargé 
de  cette  commiflîon  ,  dont  il  s*acquîtta  fi  bien  au  gré  de  la 
cour  ,    que   pour   récompenfe  6n   lui    donna   farchevêché 
dTorck  après  la  mort  du  cardinal  de  "Wolfey. 
•    Ces  nouvelles  recherches ,  qu'on  peut  appeler*  de  cruelles 
perfécutîons ,  obligèrent  plufieurs  abbés  &  religieux  à  remêttrô 
leurs  maifons  au  pouvoir  du  roi.  L'abbaye  de  Furneff,  de 
rOrdre  de  Cîteaux ,  de  mille  livres  fterling  de  revenu ,  donna 
l'exemple  à  plufieurs  autres.  Il  y  eut  cependant  plufieurs  abbés 
&  plufieurs  prieurs ,  qui  aimèrent  mieux  s'ex'pofer  à  la  mort , 
que  de  féfigner  leurs  maifons;  ils  furent  en  e6Fet  exécutés, 
fous  prétexte  de  rébellion  &  de  défobéiflance.  De  ce  nombre 
furent  Tabbé  de  Glaftembury  ^  qui  avoît  cinquante  mille  livres 
tpurnois  de  revenu,  l'abbé  de  Reading/qui  en  avoît  trente 
mille,  &  celui  de  Gloceftre,  lefquels  étoient  tous  trois  de 
rOrdre  des  moines  noirs.  On  ne  s'attraqua  aux  abbayes  de 
iWeftminfter ,  de  S.  Alban  ,  de  S.  Edmond  ,  de  Sainte-Marie 
d^Yorck ,  de  Péterboroug  ,  de  Croyland ,  de  Teukelfburg , 
'de  Tâveftok ,  &  de  quelques  autres  du  même  Ordre ,  qu'à 
la  fin  de  cette  perfécution  ;  tnzii  il  ne  fot  pas  difficile  au 
roi  de  s'emparer  encore  die  ces"  monafteres*  Ainfi  périt  en 
Angleterre  l'Ordre  monaftique ,  &  en  particulier  celui  des 
bénédiâins  ou   iftoines   noirs  ,    dont  la  congrégation   étoît 
compofée  de  quarante  abbayes,  de  quatorze  prieurés  ôc  de 
fept  églifes  cathédrales ,  dont  les  prieurs  aflîftoient  aux  cha- 
pitres généraux ,  qui  étoient  ceux  dé'  Canrorberî ,  de  Durham  , 
àt  "Wllton,  d'EIy,  de  Winceftre,  de  Gonventry  &  de  Rocheâer.- 
jVingt-qùatre  abbés  de-ces  monafteres,  &  le  prieur  de  Conventry 
étoient  pairs  du  royaume,  &  avoient  voix  &  féance  dânsJe 
patîerhent.  Dans  l'efpace  de  deux  cens  ans  ,  trente  rois  \&t 
reines  de  ce  royaume  préférèrent  l'habit  rhonacbal  ta  leuw 
couronnes,  &  y  foriderent' de  fuperbes  abbayes  ,  :où  ils  ont 
fini  leurs  jours- dâné  la  retraite  &  la" folitu de;  Il-eft  forti  aufli 
de  ces  monafteres  un  grand  nombre  de  fairits  ôc  de  bienheu- 
reux ,  d'archevêques  ,  d'évêques  &  de  célèbres  écrivains-.,  entre 
léfquek  ont  été  Éede,  moine  de;  J.açrov ,.  Matthieu .  Paris  | 
Tome  V,  M 
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tnoîne  <fc  S^  Alban  ^  AJcuîri  ,  mèioc  de  Téglife  ffYorck  t 
Matthieu  >  moine  de  Wftfbitnfter ,  &  plulteurs  autres* 

Voyez  MonaJHcon  Anslicanurrtj  tom.  i  ;  Bulteau^  Ahrégi 
de  l'Hiftoire  de  S.  Benoit  ;  Jeaa'Mabillon  ,  AnnaL  Bencdia^ 
Yëpds ,  Chronic.  Gêner,  de  ta  Ord.  de  S.  Ben.  Bucelin  ,  Annale 
Benèd.  &  Menalog.  ejufd.  Ord.  Clément  Régner  ^  Apofiolau 
Benediâ.  in  Angliû^  Afcag*  Tarmbé  de  Jur.  Abbat.  tom.  25 
Arnold  Wion.  Lign.  vitœ.  L.  Aug,  Alieinan.  Hifi.  Monàji. 
d^Itknde.  Flcury  ,  Hiji.  EccUf.  tom.  li  &  ii«      '  ^ 
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pes  anciennes  Congrégations  de  Tïeury  y  ou  de  S.  Benoît-fur^ 
Loire  ^  de  S.  Bénite  de  Dijon ,  &  de  la  ChaiJe^Dieum 

o  I  on  r^arde  les  abbayes  de  Marmoutier  ^  de  S»  Bénigne  de 
Dijon ,  de  S.  Denis ,  ^  de  la  Qiaife.--  Dieu  en  France  ;  du 
Mont  -  Caflîri ,  de  Cave  8c  de  Cluze  en  Italie  ;  de  Fuide  ^ 
d'Hirfaugte ,  de  Burfcfeid  en  Allemagne  ^  &  plufîeurs  aucre6 ., 
comme  autant  de  chefs  d'Ordre  ^  par  rapport  aux  monafteres 
^i  eh  dépendoîent  y  ^  ^i  fbrnwient  avec  leur  chef  cocAme 
une  efpece  de  congrégation  :  à  plus  forte  Taifon  ^  on  a  du 
regarder  l'abbaye  de  Fleury,  ou  de  S.  Benoît -fur  -  Loire , 
comme  un  chef  d'Ordre  ^  non-feulement  à  caufe  des  itiûnai^ 
teres  qui  lut  étoient  foumis  y  mais  encore  i  caufe  de  la  préé^ 
minence  qui  lui  a  été  accordée  par  les  fouverainë  pontîfea 
fur  tous  les  autres  monafteres.  En  effet  Léon  VII  fa  appelé  le 
premier  &  le  chef  de  tous  les  monafteres  :  Cavut  ce  primas 
omnium  canohiorum  ;  &  Alexandre  II  a  donne  la  qualité  de 

fremièr  des  abbés  de  France  à  Tabbé  de  ce  monaftere ,  qui  a 
avantage  de  poflTéder  les  facrées  reliques  de  S.  Benok^  pa-» 
triarche  des  moines  d- occident. 

On  ne  peut  pas  dire  positivement  en  quelle  année  cette 

célèbre  abbaye  fut  bâtie  ;  il  eft  néanmoins  certain  que  ce  fut 

au  commencement  du  règne  du  jeune  Clovis ,  iÇls  de  Dago-» 

bert,  qui  donna  par  échange  le  village  de  Fleury-fur-Loire  , 

^our  la  terre  d* Attigiiy ,  à  Léodébold ,  évêque  d'Qrléans  j 
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^ui  fit  bâtir  à  Fieury  deux  églifes  fi^  un  mpnaâiere^  ^nt  U 
donna  le  gQuvernemeht  à  Rigomar  ^  qui  en  fut  premier  abbé« 
I^a  première  &  la  principale  de  ces  églifes  fut  dédiée'  à  S. 
Pierre  dont  ce  monaftere  prit  le  nom  3  .&  la  féconde  fut  con- 
lacrée  fous  de  titre  de  la  fainte  Vierge  ;  mais  le  corps  de  S. 
Benoît  ayant  été  tranfporté  du  Mont  -  CaflBn  dans  cette  der- 
iniere  ^  elle  devint  dans  la  fuite  la  principale  ^glife^^  &  prit  le 
nom  de  S.  Benoit.  Nous  avons  dé}à  parlé  de  cette  trat^çioa 
qui  fe  fit  en  <fj  j ,  par  Tabbé  Mommol,  :fuccefl5«u.f  de  l^igOf 
mar  :  depuis  cette  époque  «  la  France  a  toujours  poifé^^  c^ 
-lamtes  relique. 

i-;*obfervance  régulière  fut  long-tems  en  yigveur  dans  cç 
ixionaftere.  On  y  enfeignoit  les  fci^nces  divines  fif,  Jhumaines  ; 
on  y  formoit  les  enfans  à  tous  le$  exercices  de  :1a  pièce  U 
^lus  exa£le^  fie  cette  maifon  quijpoGtQit  ,^i$n  Jloin  la  bpnnp 
odeur  de  Jefus^Chrift  ^  étott  en  grande  véaératiç>n  dftrijs  tQut^ 
4es  provinces  voifines,;  mais  la  fureur  des  M^rçnans  qui  défo- 
loierit  toutes  les  côtes  de  la  Loire,  obUge?  los^religiqiixdjj^ 
îfortk  pour  échapper  à  leur  cruAu^  ,  '&  d'eoipQrter  avec  eux 
Je  corps  <le  S.  Benoît ,  qui  écoit  Tohiet  le  pl.uis  ifQpf)ble  4fi^ 
leur  piété  &'dontdapi;éfeace  les  ammoit.à  la  pratique  dp  tant 
^deveptus .qu'il  avoit  pratiquées. pendcintT^  vie.  C^s  :i)arbjares  y 
vinrent:  en  S'Ss ,  &  le  trouvant  abandonné  ,  Jk-ne  îfe  contei)- 
terent.pas  d'emporter  ce  qu'ils  «purent.^  ils  fnirent  encpre  le 
feu  aux  bâtimens  :  prefque  tout  fut .  renvprfé ,  i&  Téglife  ré- 
duite en  cendres.  Les  .flammes  ayaot  ^rgf^  i^ne  p^trtie  dp. 
rdortoîr  ^  les  religieux  y  retournèrent ,  le  Brept  fervir  d'ora* 
tôire  1  &  y  mirent  les  reUquesjdu.faiat  en  atteodant  qu  on  ei^t 
tebâtî  une  autre  églife. 

•    Les  Normans  étant  venus  à  JRleuryien  878  ,  les  reljgîcmx: 

qui  eurent  avis  de  leur  .marche,  s'enfuirent.A -Matrini  cjans^e 

-Gâtinois,  où  ils  crurent  être  en  fureté;  Us /emporteront  avec 

eux  tout  ce  qu'ils  avoient  de.plus  précieux,  .&  en  chargèrent 

'quantité  de  éhariots ;  mais. ces: barbares  x\ ay aiiK  lËtouvé  à  I?leu^ 

ry  que  les  quatre  murailles^  fuivirent. les  religieux  à  b  pi^e 

*^' chariots,  dans  le  defiein  de  les . mai&crer  ;^ , d'emppr$çr 

tout  ce  qu'ils  avoient  £uivé/de:leur  mopailssre*  Sur  ces  :e.QSfpr 

^laites  l'abbé  Hugues  qui  avoit  été  chercher  quçlque  feçpurs 

<en  Bourgogne ,  étant  furvenu^  çhargea.ces  barbares -fi  br^f^ 

M  îj 
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quèriient  avec  Girbofd ,"  comte  d'Auxerre  qui  s'étoît  jôîrit  k 
-lui  y  que  les  Norrtans  furent  tous  taillés  en  pieci^Si  A  peiœ 
-en  relîa-t  il  Un  pour  pofter  aux  autres  la  nouvelle, de  leur  dé^ 
faîte;  l'abbé  Hugues  avt)uaqu*il  avoit  vu  dans  le  combat  Sw 
Benoît,  qui  d'une  main  tenoit  les  rênes  de  fon  cheval,  & 
de  l'autre  fon  bâton  paftoral ,-  dont  il  avoit  tué  un  grand 
nombre  d'ennemis.  Diédéric,  mdîne  d'Hersfeld  en  Allemagne, 
qui  avoit  demeuré  long-tems  à  Fleury  ,  rendant  compte  à  Ri- 
chard^ abbé  d*Amerbach,  de  ce  qui  avoit  donné  lieu  de  cé- 
lébrer le  quatre  décembre,  la  fête  de  TlUation  ou  du  retour 
de  S.  Benoît,  dit  que  ce  fut  le  retour  folemnel  de  ces  reli>- 
qués,  qui  furent  apportées  à  Fleury ,  après  avoir  été  quelque 
tems  dans  Téglife  de  S.  Agnan  à  Orléans ,  pour  les  mettre  à 
couvert  de  la;  fureur  des  Normans^  dont  il  rapporte  une 
fèmblable  défaite  proche  d'Angers,  par  le  comte  Giftqîfe, 
avoué  de  cette  abbaye ,  après  que  ces  barbares  Teurent  pillée 
de  nouveau  &  eurent  tué  foixante  religieux  ;  mais  il  y  a  lieu 
•de  douter  de  ce  fait. 

Les  mêmes  Normans  eurent  plus  de  refpeâ:  peut  ce  Ketr 
par  la  fuite  ;  car  fous  Tabbé- Lambert  ,•  en. 909  ,  Raynaud 
qui  commandoit  une  flotte  de  ces  peuples ,  parcourant  tçus^ 
les  rivages  de  la  Loire,  ou  il  mettoit  tout  à  feu  6c  à^  fang, 
*  &  ayant  trouvé  le  moinafterè  de  Fleury  abandonné ,  on  prétend 
que  S*  Benoît  apparut  à  ce-  général ,  qui  s'étoit  emparé  da 
dortoir  des  frères ,  &  que  Tayant  frappé  de  fon  bâton  ,  il  le 
reprit  févérement  de  ce  qu'il  inquiétoit  fes  religieux,  &4uî 
prédit  qu'en  punition  de  4es  cruautés,  il  mourroît 'bientôt ^ 
et  qui  arriva  en  effet  peu  de  tems  après.  Raynaud  fît  a,u  plut- 
tôt  fortir  ks  foldats  au  monaftere,  &  RoUon,  duc  des  Nor- 
mans ayant  fù  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  épargna  ce  monaflere> 
lorfquil  alla  peu  de  tems  après  faire  une  incurfion  en  B<>ur- 
gogne,  &  en  confidération  de  S.  Benoît,  il  empêcha  que 
-  les  gens  ne  fîfTent  aucun  tort  au  pays  circonvoifin» 

Il  étoit  impoflible ,  au  milieu  de  tant  de  défordres ,  que  les- 
religieux  pratiquafTent  les  obfervances  régulières.  Ils  tombè- 
rent mfenfiblement  dans  le  relâchement ,  &  il  augmenta  telle- 
ment dans  la  fuite,  quen  pjo,  on  ne  trouvoit  plus  à  Fleury; 
aucun  veftige  de  ces  pratiques  de  religion  fi  faintes  &  fi  fages^^ 
qu  oft  alloit  autrefois  admirer  daaa  ce  monaftere.  Les  religieux.^ 
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que  la  crainte  des  Normans  avoit  obligés  de  jTuîr  &  d*aller 
de  côté  &  d'autre, ,  étoient  à  la  vérité  retournée  à  Fleury  ; 
mais,  quoiqu'ils  fuflent  unis  de  corps -^  ils  étoient  divifés  d'éf; 
prit  &  n'avoient  de  commun  que  le  vicç.  Chacun  étoit  pro- 
priétaire i  on  ne  connoiffoit  plus  Tabilinence  de  la  viande, 
ni  le  filence;  tous  vouloient  commander,  aucun  ne  vouloît 
obéir,  &  on  fe  mettoit  peu  en  peine  de  la  Reg||p  de  S, 
Benoît.      . 

Tel  ^tQÎt  l'état  déplorable  de  cette  maifon ,  lorfque  le 
comte  Elifiard  animé  du  zélé  de  la  maifon  de  Dieu  ,  obtint 
cette  abbaye  du  roi  Rodolphe  ou  Raoul ,  dans  Tintention 
"de  la  réformer  ôc  d'y  rétablir  la  difcîpline  régulière,  ne  pou- 
vant fouffrir  que  des  moines  qui  ne  portoient  pas  feulement 
l'habit  de  l'Ordre  de  S.  Benoit ,  vécuffent  plus  long-tems  dans 
le  dérèglement.  Dans  rîmpoffibîlité  de  corriger  lui-même  ces 
abus  y  il  en  commit  le  foin  à  S.  Odon ,  abbé  de  Cluni ,  qui  étoit 
pour-lors  au  monaftere  d'Aurillac  en  Auvergne ,  que  le  bien* 
heureux  Gérard  avoit  fait  bâtir  depuis  peu  de  tems.  Le  comte 
Elifiard  prit  avec  lui  deux  autres  comtes  &  deux  évêques^ 
&  accompagna  S.  Odon  à  Fleury.  Les  religieux,  à  leur 
arrivée ,  s'armèrent  comme  s*ils  eulïent  eu  encore  à  combattre 
les  Normans.  Ils  fe  barricadèrent  &  montèrent  fur  les  toits, 
d'où  ils  jetterent  une  grêle  de  pierres  fur  ceux  qui  voulurent 
approcher  :  d'autres,  armés  d epées  &  de  boucliers,  défen- 
doient  les  avenues  de  l'abbaye,  en  proteftant  qu'ils  mour- 
roîent  plutôt  que  de  recevoir  un  abbe  d'un  autre  monaftere. 
Le  troîfieme  jour  S.  Odon  ,  contre  le  confeîl  des  évêques 
&  des  feigneurs  dont  il  étoit  accompagné,  &  qui  lui  per- 
fuadoient  de  ne  pas  s'expofer  à  la  fureur  de  ces  mutins, 
monta  fur  fon  âne ,  6c  alla  droit  au  monaftere ,  où  par  une 
efpece  de  miracle,  ceux  qui  s'oppofoient  le  plus  à  fon  en- 
trée ,  vinrent  au-devant  de  lui ,  &  plus  doux  que  des  agneaux, 
le  reçurent  avec  beaucoup  de  foumiflîon. 

Mais  lorfqu  on  propofa  de  retrancher  l'ufage  de  la  viande 
&  de  bannir  la  propriété ,  les  murmures  recommencèrent. 
On  vit  éclorrè  de  nouvelles  difputes  beaucoup  plus  fortes  & 
plus  animées.  Il  n'y  eut  que  la  confiance-  du  faint  abbé  qui 
pût  mettre  à  la  raifon  ces  défobéiflTans ,  Ôc.Dieu  par  un  mi- 
racle fit  connoître  combien  l'abAineriCe  de  la  viande  lui  étoit 
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agréablp;  car  un  jour  de  S.  Benoit  que  le  poiflon  manqua^ 
les  religieux  eji  trouvèrent  abondamment  dans  un  marais 
voiiln,  ou  il  ny  avoit  jamais  eu  que  des  grenouilles.  Enfîa 
ils  reprirent  les  obfervances  régulières ,  &  elles  furent  fui-»- 
vies  dans  ce  monaftere  avec  tant  d'exaôicudç,  que  Ton  y 
vint  de  pluOeurs  endroits ,  &  même  d'Angleterre ,  ch»cher 
des  religieux  pour  lefe  enfeigner  à  d'autres^  monafteres ,  comme 
à  S.  Pierre  de  Chartres ,  à  S.  Vincent  de  Laoo  y  à  Saumur  ^ 
à  S.  Pierre  de  Sens;  à  S.  Eure  de  Toul  ^  8c  à  quelques 
autres ,  tant  en  France  qu  en  À^lgleterre,  i^uûique  cette  ab- 
baye eût  été  réformée  par  un  abbé  de  Cluni ,  eile  oe  lui  fut 
pourtant  pas  foumife  ^  non  plus  que  plufieurs  autres  qui  &«- 
(ent  aufli  réformées  par  dçs  religieux  de  ClunL  Le  comte 
EhTiard  voyant;  la  difcîpline  régulière  bien  létabiie  à  Fleury , 
fe  mit  lui-même  fous  la  conduite  de  S,  Odon  en  ^41,  fit 
prit  Thablt  dNonaftique  dans  ce  monaftere  ji  auquel  il  donna 
une  terrç  confidérable  dans  le  Gâtinois, 

Il  pàroît  par  les  anciennes  coutumes  en  vigueur  dans  cette 
çbbaye  j  &  que  le  père  Jean  Dubois  a  données  dans  fa  Biblio- 
thèque de  /Fieury,,  qu  on  y  faifoit  beaucoup  d'aumônes.  Le 
Jeudi  faint  on  chantoit  à  Fautél  de  5aînte-Croîx  une  grande 
meffe  à  laquelle  dévoient  affifter  cent  pauvres ,  à  chacun  deP* 
quels  on  donnoit  une  hollie  non  confacrée.,  &  après  la 
meffe  on  les  faifoit  manger.  Ils  dévoient  avoir  deux  pitances. 
Tune  de  fèves,  fautre  de  mîllet.  Après  le  dîné  des  religieux^ 
Fabbé  lavoit  les  pieds  &  les  mains  à  douze  pauvres ,  &  Içur 
donnoit  du  pain  &  du  vin ,  deux  harengs  &  xlôuze  deniers  ; 
&  1q  même  jour  on  donnoit  encore  du  pain  &  du  vin. à. tous 
ceu:ç  qui  fe  préfentoîent.  On  faifoit  aulli  une  aumône  générale 
le  jour  4e  la  Pentecôte  ;  on  donnoit  à  manger  à  ceht,pauvres , 
qui  dévoient  avoir  du  pain ,  du  vin  &  de  la  viande  $  &  le 
jour  de  la  Commémoration  des  Morts,  on  faifoit  une  au- 
^  mône  générale  de  bled,- 

La  manière  d'élire  fabbé*  èft  prefcrite  dans  ces  anciennes 
coutumes ,  où  il  eft  dit  que  fabbé  étant  élu.,  pouvoil  fe  faire 
bénir  par  tel  évêque  quil  voudroit  choifir ,  excepté  par  fé- 
yêque  d'Orléans  ôc  par  Tarçhevêque  de  Sens,  Il  y  a  de  Tappa- 
rence  quils  ne  fé  faîfoient  pas  bénir  par  Tévèque  d'Orléans, 
^  caufe  des  différends  qu'ils  avoient  fouvent  avec  ce  prélat  j 
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qui  pr^endoit  4ivoir  jurifdiôipâ  fur  ce  monailere^  ni  par  Far- 
chevêque  de  SenS:^  parce  <}ull  étoit  le  métropolitain*  On 
trouve  aufii  ^  après  ces.  anciennes  coutumes  de  Fleury  ^  une 
taxe  faste  par  labbë  Macaire  ^  fur  tous  les  prieurés  &  les 
prévôtés  de  la  dépendance  de  cette  abbaye  ^  &  deflinée  à. 
avoir  des  livres  pour  la  bibliothèque.  Il  paroît  que  c<^tte 
abbaye  avok  pour-lors  trente  priourés  &  prévôtés^^  du  nom- 
bre desquels  étoient  les  prieurés  de  la  Riole  y  du  Saux  en 
Limagne ,  de  Perrecy  en  Bourgogne ,  de  Sancerre ,  de  VaîUy-, 
iîir-Gien  ^ .  de  S..Briflbn,  dé  S.  Agnan,  d'Étampes,  d'Ane- 
court  j  de  la  Cheze  en  Sologne  ^  de  Lauris^  &  de  la  Cour 
de  Marigny.  Mais  il  y  a  erreur  en  la  date  de  cette  taxe  ^ 
que  le  père  Dubois  marque  être  des  calendes  de  mars  154^^ 
la  dixième  année  de  Louis ,  roi  de  France  6c  duc  d'Aqui^. 
taine  j  puiique  Philippe  de  Valois  régnoit  alors*  Sans-doute 
il  y  avoit  auffî  des  abbayes  qui  dépendoient  de  Fleury  ^  puif- 
que  le  moine  Aimoin^  dans  la  Vie  de  S.  Abbon,  abbe  de 
ce  monaflere,  lequel  fut  tué  en  1004/ dit  que  la  douleur 
caufée  par  fa  mort  y  augmenta  par  Tarrivée  d'un  grand  nom- 
bre d abbés,  qui  venoient  potir  la  fête  de  S.  Benoit,  célé- 
brée au  mois  de  décembre.  Conune  plufieurs  d'entr  eux  avoient 
été  mandés  pour  pourvoir  au  bon  ordre  de  la  congrégation , 
que  d'autres,  parmi  lefquels  étoit  S.  Odilon,  abbé  deCluni, 
étoient  venus  pour  confulter  S.  Abbon ,  le  chagrin  que  ces 
abbés  firent  paroître  de  ne  plus  trouver  S.  Abbon  ^  renou* 
vêla  la  douleur  de  ces  religieux^  d'être  privés  d'un  tel 
pafteun 

Les  calvînîftes  dans  le  feiziéme  fiécle ,  n'eurent  pas  pour 
cette  abbaye  les  mêmes  égards  qu'avoient  eu  les  Normans  ^ 
quoiqu'infidèles  &  païens.  Le  cardinal  Odet  de  Châtillon  ^ 
qui  en  étoit  abbé  commendataire ,  y  enveya  après  fon  apoé 
tafie  arrivée  en   i  f  52 ,   fon  intendant  avec  des   foldats  ^ 

{»our  en  emporter  les  vafes  facrés ,  &  tout  ce  qui  étoit  dans 
e  tréfor.  Joubert ,  le  prieur  ,  obtint  feulement  de  l'inten- 
dant les  reliques  de  S.  Benoît;  mais  la  châfTe  d'or  qui  les 
enfermoit  fut  brifée  &  emportée,  auffi-bîen  qu'un  reliquaire 
d'argent  où  étoit  un  oiTement  de  la  cuiffe  de  S.  Sébaftien , 
que  le  chantre  de  cette  abbaye  fauva  heureufement  des 
mains  facriiéges  de  ces  hérétiques,  h^h  fatellites  de  ce  car- 
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dinal  apoftat  avoîerît  laiffé  les  autres  relique* ,  qui  écoîenr 
dans  des  châffes  de  bois  doré  i  mais  la  même  aartée  le 
prince  de  Gphdé  étant  à  Orléans,  envoya  de  rechef  des^ 
foldats  à  Fleury,  pour  enlever  xe  que  les  gens  du  cardinat 
avoient  épargné.  Les  reliques  furent  profanées  '&  foulées  aux 
pieds ,  tous  les  ornemens  de  Téglile  furent  pillés ,  &  les 
calvinîftes  firent  le  prêche  &  la  cêue  dans  Téglife.  Le  corps 
de  S,  Benoît  fût  néanmoins  à  couvert  de  leurs  infultes, 
auffi  -  bien  que  la  relique  de  S»  Sébaftien  ;  mais  la  plus  con- 
fidérable  perte  que  foufFrit-ce  monaftere,  (où  Ton  enfèignoit 
autrefois  les  fciences  )  ,  fut  celle  des  manufcrits  qui  furent 
brûlés ,  déchirés  ou  difperfés ,  &  dont  le  nombre  étoit  très.» 
grand  ,  ce  qui  aeft  pas  difficile  à  concevoir ,  puifque  ces 
écoles  étoient  dans  une  telle  recommandation,  quil  s*y  eft 
trouvé  jufqu'à  cinq  mille  écoliers  ,  &  que  chacun  d'eux 
donnoit  par  reconnoiflance  deux  volumes  à  la  bibliothèqv^ 

S.  Bénigne  de  Dijon^ 

A  Tabbaye  de  Fleury  ou  de  S.  Benoît-fur-Loîre  ,  nous 
Joindrons  celle  de  S.  Bénigne  de  Dijon  ^  &  de  la  Chaife-» 
Dieu.  On  ne  peut  guères  refufer  le  titre  de  chef  d'Ordr& 
à  celle  de  S.  Bénigne ,  puifqu  outre  les  prieurés  qui  en  dé- 
pendoient ,  S.  Guillaume ,  Tun  de  fes  abbés  ,  préfidoit  fur 

Ïlus  de  quarante  abbayes  qu'il  réforma.  Saint-Bénigne  de 
)ijon  fut  fondé  au  commencement  du  fixiéme  fiécle  par 
Grégoire  évêque  de  Langres,  qui  ayant  trouvé  les  reliques 
de  ce  faint  martyr ,  en  fit  la  Tranflation ,  &  bâtit  autour 
de  fon  tombeau  une  églife  &  un  monaflère,  qu'il  dota  de 
fon  propre  bien  ,  &  de  quelques  terres  de  fon  évêché.  Gon- 
tran  roi  de  Bourgogne  en  augmenta  confidérablement  les 
revenus.  Ce  prince  ayant  fondé  l'abbaye  de  S.  Marcel ,  près 
de  Châlons  ,  voulut  que  cette  abbaye  ,  &  celle  de  S.  Bé- 
nigne, fufTent  afTocîées  à  celle  de  S.  Maurice  d'Agaune,  dont 
il  voulut  qu'elles  gardaffent  les  coutumes,  tant  a  l'cgard  do 
la  pfalmodie  continuelle ,  qu'à  Tégard  des  autres  obfervances. 
Les  moines  de  S.  Bénigne  tombèrent  dans  la  fuite  comme 
les  autres  dans  le  relâchement.  A  peine  dès  le  neuvième 
^çle  y  reftoit-il  encore  quelques  traces  des  obfervances  ré-» 

-  gulieres , 
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fulières  y  qu'on  y  avoit  autrefois  admirées.  Ils  avoient  même 
onte  de  porter  le  nom  de  moines  ^  &  fe  faifoient  appeler 
clercs  >  par  un  efprit  de  vanité.  Herlogaud  qui  en  étoit  abbé  , 
y  rétablit  pourtant  avec  beaucoup  de  peine  la  difcipline  ré- 
gulière en  8ip ,  &  fit  réparer  Téglife  ;  mais  fous  le  règne  de 
Charles  le  Chauve  ,  ce  monaftere  fe  trouvoit  encore  en  fi 
mauvais  ordr^,  que  le  nombre  des  religieux  étoit  prefque 
réduit  à  dix,  qui  vi voient  dans  un  étrange  dérèglement,  Ifaac^ 
^vêque  de  Langres  ,  le  répara  une  féconde  fois ,  &  y  fit 
venir  des  religieux ,  plus 'réguliers  &  plus  exemplaires  ^  aux- 
quels il  permit  d'élire  un  abbé,  conformément  à  la  Règle 
de  S.  Benoît.  Le  relâchement  s'y  étant  glifTé  de  nouveau, 
Bruno,  évêque  de  Langres,  n oublia  rien  pour  faire  retour- 
ner les  religieux  dans  leur  premier  état  ;  mais  voyant  fe» 
eflforts  inutiles  ,  il  s  adrefla  à  S.  Mayeul ,  abbé  de  Cluni , 
qui  étant  en  cç  tems-là  le  reftaurateur  de  la  vie  monaftique^ 
lui  accorda  douze  religieux  d'une  éminente  piété ,  pour  re- 
mettre la  régularité  &  le  bon  ordre  dans  cette  maifon.  Ils 
arrivèrent  à  S.  Bénigne  le  a  y  novembre  5>8p  ,  comme  on 
célébroit  ce  jour-là  la  fête  de  la  Tranflation  de  ce  faim,  mar- 
tyr :  ils  àfiifterent  avec  une  piété  édifiante  à  Toffice  de.matines» 
Les  anciens  religieux  aimèrent  mieux  abandonner  le  mon^if* 
tere  que  de  fe  foumettre  aux  obfervances  régulières  :  ceux 
de  Cluni  s  y  firent  admirer  par  la  faincet^  de  leur  vie ,  &  cette 
abbaye  qui  avoit  été  déshonorée  par  la  corruption  des  mœurs 
de  fds  clercs ,  devint  une  école  oe  vertu  par  la  fage  conduite 
de  ceux  qui  les  remplacèrent. 

S.  Mayeul  y^  nomma  pour  abbé  S.  Guillaume,  &  jamais 
cette  abbaye  ne  fut  plus  floriflante  que  fous  fon  gouverne- 
ment. Sa  ^réputation  le  répandit  de  tous  côtés.  Henri  roi  de 
Bourgogne  lui  donna  la  conduite  de  Tabbaye  de  S.  Vincent 
de  Vergi ,  où  il  rétablit  en  peu  de  tems  la  vie  régulière , 
aulfi-bien  qu  à  Beze ,  à  Réomai ,  à  S.  Michel  de  Tonnerre^ 
à  Molôme ,  '  &  dans  plufieurs  autres  monafteres  qui  le  de- 
mandèrent pour  fupérieur ,  comme  ceux  de  Fecamp ,  de  S. 
Germain^ des -Prés  à  Paris  ,  de  S.  Arnoul  de  Metz ,  de  St 
Eure  de  Toul,  de  Gorze ,  du  Mont  S.  Michel ,  de  Jumiége, 
de  S.  Ouen  ,  de  Bernay ,  &  plufieurs  autres  j  il  fe  trouva 
en  même  tems  fupérieuf  de  plus  de  quarante  monafteresî 
Tome  V.  N 
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entre  lefquels  fut  celui  de  Fruûuaro  en  Piémont  qui  avoir 
été  batî  par  fes  parens  fur  leur  terre ,  ce  faint  étMt  origi- 
naire de  ce  pays.  Il  eft  même  furprenant  qu'il  ait  eu  un  fi 
grand  nombre  de  difciples  pour  envoyer  en'  tant  de  monaf- 
teres,  car  il'vouloît  qu'il  y  en  eût  toujours  dans  celui  de  Dijon 
plus  de  quatre-vingts.  Cette  abbaye  eut  encore  befoia  de  ré- 
forme dans  la  fuite  ;  mais  depuis  l'an  i6$i  que  les  béné- 
di6Hns  de  la  congrégation  de  S.  Maur  la  pofledent^  on  j 
voit  revivre  le  véritable  efprit  de  S.  Benoît ,  ainfi  que  dans 
les  autres  maifons  qu'ils  ont  réformées  ;  de  ce  nombre  font 
celles  de  Flcury  ,  de  S.  Benok-fur-Loire  ^  &  la  Chaife^ 
Dieu  3  dont  nous  allons  rapporter  forigine* 

La  Chaife  -  Dieu. 

Cette  abbaye  ^  regardée  aufli  comme  chef  d'Ordre  ^  eut^ 
pour  fondateur  le  bienheureux  Robert  y  chanoine  de  S.  Juliea 
de  Brioude  ;  il  fe  retira  en  1 043  ^  dans  un  hermitage  pour 
y  vivre  dans  la  retraite  >  féparé  du  commerce  des  hommea 
Il  étoit  originaire  d'Auvergne  ,  d'une  famille  noble ,  d'ow 
étoit  fort!  le  bienheureux  Géralde^  comte  d'Aurillac*  Sa  mère 
fe  trouvant  preffée  des  douleurs  de  l'enfantement  le  mit  au 
monde  dans  une  folitude,  comme  par  un  préfa^  c^ue  cet 
enfant  ajmeroit  un  |our  la  folitude.  il  fut  élevé  dans  l'églife 
de  S.  Julien  de  Brioude ,  dont  il  fut  clerc ,  &  enfuite  cha- 
noine ;  mais  voulant  renoncer  endérement  au  monde  ^  il  fe 
mit  en  chemin  pour  aller  au  monailere  de  Cluni  ^  dans  le 
deifein  d'y  prendre  l'habit.  Ses  amis  &  fes  domeiliques  ayant 
appris  fon  dtfpart ,  coururent  après  lui ,  &  le  ramenèrent  ;  il 
en  conçut  tant  de  chagrin  ,  qu'il  en  tomba  malade.  Ayant 
recouvré  fa  fanté ,  il  aUa  à  Rome  ^  6c  à  fon  retour  voulant 
exécuter  le  deflfein  qu'il  avoit  toujours  confervé^de  (e  re- 
tirer^ il  alla  avec  deux  jeunes  gentilshommes  qu'il  s'étoit 
afTociés  ^  dans  une  folitude  ^  &  ils  s'arrêtèrent  auprès 
d'une  églife  à  dcmi-ruinée.  Ils  obtinrent  ce  lieu  de  aeux 
chanoines  du  Puy  en  Velay ,  auxquels  il  appartenoit ,  le  dé- 
frichèrent ,  &7  bâtirent  de  petites  cabanes.  Robert  encou- 
rageoit  fes  deux  difciples^  ôc  tandis  qu'ils  travailloient  de  leurs 
mains  pour  avoir  de  quoi  fubûfter^  il  s'appliquoit  à  la  lec* 
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ture  &  à  la  prière  y  pour  avoir  de  quoi  les  inflruire.  B»  avoient 
B^amnoins  les  heures  marquées  y  tant  de  jour  que  de  nuit , 
i>our  faire  leurs  prières  en  commun  dans  un  oratoire»  Les 
habitans  des  environs  s'oppofant  à  leur  deiTein  ,  les  incom* 
modèrent  beaucoup  ^  &  les  chargeoient  même  d'injures  &  de 
menaces  ;  mais  la  patience  &  la  charité  de  Robert  &  de  fes 
compagnons  ^  adoucirent  tellement  ces  efprits  farouches  ^  qu'il 
y  en  eut  plufieurs  qui  fe  joignirent  à  eux.  Leur  nombre 
e'augmentant^^  Tobfervance  régulière  fe  pratiquoit  avec  plus 
de  lerveur  ^  en  forte  que  ce  lieu  acquit  en  peu  de  tems  beau* 
coup  de  réputation  y  ôc  ^u  il  fallut  y  bâtir  un  monaftere. 
Les  fondemens  eii  dirent  jettes  en  1046  ^  &  il  fut  prompte-* 
ment  achevé  par  les  libéralités  de  plufîeurs  perfonnes  qui  y 
contribuèrent.  En  lo^Zy  le  bienheureux  Robert  le  fît  ériger 
en  abbaye^  ôc  en  &t  le  premier  abbé  :  t:ette  abbaye  cfevînt 
en  peu  de  tems  Ci  recommandable  y  quil  eut  fous  fa  con«- 
duite  jufquà  trois  cens  religieux^  de  quil  répara  environ  cin<- 
quante  églifes  abandonnées  depuis  long-tems.  Ce  monaftere^ 
qn  on  nommoit  dès-lors  la  Chaife-Dieu  ^  en  latin  Cafa  Dei^ 
c'eil:*à*dire  3  la  maifon  de  Dieu  y  devint  dans  la  fiiite  chef 
^Ordre  y  àc  une  congr^tion  de  plufieurs  monafteres  qui  en 
dépendoienp  y  fie  d'où  fortirent  pluJfieura  perfbmiages  illufh-es. 
Robert  mourut  en  ïotfy^  6c  il  eâ  honore  comme  faint.  Entre 
les  prieurés  qui  dépendoient  de  ce  monaflere  ^  on  en  comptoit 
quelques-uns  en  È^agne  ;  celui  de  S..  Jean  de  Burgos  qui 
Ait  érigé  en  abbaye  y  eft  encore  à  préfent  un  des  plus  con- 
(îdérabïes  de  la  congrégation  de  Valladolid^  à  laquelle  il  a 
été  uni,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  cette  con- 
grégadon.  Le  prieuré  de  Montauban  dans  le  Quercy  y  étoit  ft 
riche  y  que  le  pape  Jean  XXII ,  Térigea  en  évêché ,  &  en 
fit  le  prieur  premier  évêque.  Clément  vl  avoît  été  religieux 
de  la  Chaife-Dieu  j  il  avoit  toujours  confervé  beaucoup  d'àf- 
feûion  pour  cette  maifon  y  où  il  avoic  Sait  pro&flion  y  Ôc  il 
voulut  même  y  être  enterré.  Il  fut  inhumé  au  milieu  du; 
chœur  de  Téglife ,  dans  un  fuperbe  maufolée  ;  mais  les  hé- 
rétiques vers  Tan  ij'^3  9  commirent  dans  cette  égiife  beau* 
coup  d'impiétés  y  la  ruinèrent  entièrement  y  6c  pillèrent  le 
monaftere  ^  où  les  bénédiâins  réformés  de  la  congrégation . 
de  S»  Maur  furent  introduits  en.  i4^o»  '-  {- 
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F'oyei  Jozn.  à  Bofco,  Biblioth.  Fionacén  ;  Biûteau  ,  Hi/l, 
de  l* Ordre  de  S,  J5e/2ôif  ;  Jean.  Mabillon ,  Annal.  Bened.O 
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CHAPITRE    XI. 

De  Vancignne  Congrégation  de  S.  Denis  en  France, 

•  •  • 

ol  on  a  donné  le  titre  de  chefs  d'Ordres  &  de  Congré- 
gations aux  abbayes  ^  dont  nous  venons  de  parler  y  on  ne 
ë:ut  ^  fans  injuftice^  refufêr  le  même  titre  a  celle  de  S. 
enis  en  France  :  outre  qu  elle  eft  la  plus  célèbre/  da 
royaume^  &  même  de  l'Europe ^  elle  a  non-feulement  été 
chef  d'une  véritable  congrégation  ^  qui  a  été  érigée  à  la  fin  du 
feizieme  fiécle  ^  mais  elle  a  encore  eu  de  tout  tems  un  grand 
nombre  de  monafteres  &  d'églifes  de  fa  dépendance.  Quoi** 
qu'on  attribue  la  fondation  dé  cette  illuûre  abbaye  au  roi 
Dagobert  I  ^  il  y  avoit  déjà  néanmoins  un  abbé  fie  des  reli- 
gieux dans  cette  églife  de  S.  Denis  j  avant  que  c<|  prince  eut 
Êiit  jetter  les  fondemens  des  nouveaux  édifices  ;  c'eft  ce  qu'on 
voit  par  une  charte  datée  de  la  quarante-troifieme  année  du 
règne  de  iClotaire  II,  ceft-à-dire,  en  (Î27,  &  par  la  dona- 
tion d  une  dame  nommée  Theodeuude  ^  tems  auquel  Dodon 
en  étoit  abbé. 

Quoique  Dagobert  n'en  ait  pas  été  le  premier  fondateur  , 
nul  autre  n a  mieux  que  lui  mérité  ce  titre,  par  les  grands 
biens  dont  il  a  enrichi  cette  abbaye.  On  ne  peut  dire  au  jufte 
en  quelle  année  elle  fut  fondée,  ni  en  quel  tems  Dagobert 
entreprit  de  rebâtir  avec  une  magnificence  royale  l'églife  de 
ce  monaftere  ^  où  il  employa  un  grand  nombre  de  colonnes* 
de  marbré,  &  d'autres  ornemens  de  même  matière.   Elle 
étolt  même  ,  félon  quelques  hiftoriens ,  toute  pavée  de  marbre, 
&   brilloit  au-dedans  de  l'éclat  de  riches  tapifferies,  toutes 
rehaufTées  d'or ,  de  perles  fie  de  pierres  précieufes.  Au  mî- 
.  Jtieyu  de  toutes  ces  richeffes ,  il  fît  conftruire  fur  la  fépulture 
f  :  jk*  S.  Denis ,  apôtre  des  Gaules ,  dont  le  corps  fe  conferve 
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dans  cette-  églife  9  ^vec  ceux  de  fes  compagnons ,  Ruftique 
-&  Eleuthere,  un  magnifique  tombeau,   dont   il   donna  la 
^conduite  à  S.  Éloî.  Comme  fon   deflein   écoit   d'établir   la 
pfalmodie  continuelle  dans  cette  églife, "à  lexeniple  des  ab- 
bayes de  S.  Maurice  d'Agaune  &  de  S.  Martin  de  Tours  , 
il  fit  faire  des  bâtimens  fuffifans  pour  loger  les  religieux  qui 
dévoient  vaquer  à  ce  faint  exercice ,  &  auxquels  il  fit  de 
grands  biens.  Tant  quil  vécut,  il  ne  laifla  échapper  aucune 
,  occafion  de  favorifer  ce  monaftere ,  &   de  le  combler  de 
nouveaux  bienfaits.   Enfin,   ce  prince  étant   mort  en  638^ 
environ  dix  ans  après  la  fondation  de  cette  abbaye  ,  il  voulut 
y  être  enterré  :  fori  exemple  à  été  imité  &  fuivi  par  nos 
rois  qui  ont  élu  prefque  tous  leur  fépulture  dans  ce  lieu. 
^Clovis  II ,  fils  de  Dagobert ,  regardant  Tabbaye  de  S.  Denis 
comme  Fouvrage  de  la  piété  &  de  la  magnificence  de  fon 
père,  ne  manqua  pas  de  lui  donner  fa  prote£lion,  &  con* 
£rma  toutes  les  donations  que  ce  prince  y  avoit  faites.  Il  lui 
procura  auffi  raffranchiflemsnt  de  la  jurifdiftion  de  l'évêque 
de  Paris,  par  le  privilège  d'exemption  quil  demanda  à  S. 
I-andry,  &  qui!  fît  confirmer  en  (îjj  ,  dans  un  fynode  ou 
afTemblée  de  plufieurs  évêques  '&  des   grands  du  royaume. 
Charderic,  qui  en  étoit  abbé  en  (J74,  fit  bâtir,  fur  fon  propre 
fonds,  le  monaftere  de  Touffaînval  dans  le  Chamblî  :  il  en  fit 
dédier  Téglife  fous  les  noms  de  S.  Denis  &  de  S.  Marcel  ^  & 
y  mit  des  religieux  de  S.  t)enis,  qui  furent  comme  le  pre* 
mier  eflaim  forti  de  cette  maifon.  Le  roi  Thierry  autorifa  ce 
nouvel  établifTement ,  &  luî  donna  même,  avec  beaucoup 
de  privilèges,  la  terrç  de  Noîfi,   pour  Fentretîen  des  reli- 
;ieuxi  mais  ce  monaftere  neft  plus  connu,  &  le  père  dom 
"élibien  ,  dans  l'Hiftoire  de  Tabbaye  de  S.  Denis ,  dont  nous 
avons  tiré  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  allons  dire, 
croit  que  c  eft  Tabbaye  du  Val  près  Pontoife ,  poffédée  par 
les  Feuillans.  ^  , 

La  pfalmodie  continuelle,  établie  dans  cette  églife  par 
le  roi  Dagobert,  avoit  été  interrompue;  mais,  en  723, 
Thierry  II  ordonna  qu'elle  feroit  rétablie  ;  &  pour  y  engager 
les  religieux ,  il  confirma  leurs  anciens  privilèges  accordés 
par  les  évêques  de  Paris  Ôc.les  rois  fes  prédéceffeurs.  On  lit 
dans  les  lettres  que  ce  prince  en  fit  expédier ,  que  S.  Denis 
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&  fes  deux  compagnons  SI  Ruftique  ôc  S.  Eleuthere ,  furent 
les  premiers  apôtres  des  Gaules ,  6c  qu'Us  vinrent  à  Pans  par 
ordre  du  pape  S.  Clément ,  pour  y  prêcher  l'évangile.  Déjà 
les  biens  de  ce  monaftcre  avoient  été  ufurpés  en  partie^ 
Jorfque  Fulrad  en  devint  abbé  en  yyo.  Un  de  fes  premiers 
foins  fut  de  les  recouvrer;  il  en  vint  aifément  à  bout  par  Je 
crédit  de  Pépin,  qui  nétoit  encore  que  maire  du  palais, 
mais  qui  avoit  déjà  la  fouveraîne  autorité ,  6c  qui  étant  par- 
venu à  la  couronne ,  continua  de  protéger  cette  abbaye  comme 
auparavant  i  il  honora  même  Vibhé  Fulrad  de  la  dignité  de 
maître  de  fa  chapelle* 

En  cette  qualité,  cet  abbé  fut  obl%é  de  fuivre  le  roi  ea 
Italie ,  lorfqu  il  y  porta  b  guerre  pour^  remettre  le  pape 
Etienne  III  en  pofleflion  des  terres  de  réglife ,  dont  Aftolfe^ 
roi  des  Lombards,  s'étoit  emparé.  Ce  pondfe^  qui  étsok 
venu  en  France  implorer  le  fecours  du  roi ,  avoit  (acre  de 
nouveau  ce  prince  6c  fes  deux  fils  Charles  6c  Carlom«n  dans 
l'abbaye  de  S.  Denis ,  où  il  avoit  féjourné  quelque  tems } 
6c  comme  il  avoit  befoin  du  crédit  de  l'abbé  Fulrad  auprès 
de  ce  prince ,  il  lui  accorda  beaucoup  de  privilèges.  Il  lui 
permit  a  lui  6c  à  fes  fuccefleurs  de  fonder  autant  de  monaf^ 
teres  quil  leur  plairoit,  fous  la  proteâion  du  fàint**fîége.  Il 
accorda  de  plus  à  cet  abbé  de  ne  pouvoir  être  fait  évêque 
contre  fon  gré  6c  fans  la  volonté  du  roi  Pépin,  d'ufer  de 
certaines  chaufFures ,  6c  de  parer  fon  cheval  d'un  ornement 
particulier,  qui  ne  convenoit,  félon  les  apparences  |  quaux 
grands  felgneurs  ou  à  quelques  cérémonies.  Cette  grâce  fut 
accordée  par  ce  pondfe  au  feul  Fulrad ,  à  la  prière  du  roi  : 
il  ordonna  même  qu'après  la  mort  de  cet  abbé,  ces  orne* 
mens  feroient  mis  avec  fon  corps  dans  le  tombeau.  Il  lut 
donna  encore  le  pouvoir  d'élire  un  évêque ,  qui  fît  les  fonc- 
tions épifcopales  dans  ce  monadère  6c  dans  les  autres  qui  en 
dépendoîent,  6c  beaucoup  d'-autres  gracçs,  qu'on  peut  lire 
dans  l'Hiftoire  de  cette  abbaye. 

Il  y  avoit  de  ces  fortes  d'évêques  à  S.  Martin  de  Tours 
6c  en  d'autrçs  célèbres  monafteres.  L'abbé  Fleury  (  Jlijl. 
Eccléf.  tom.  9 ,  liv.  4.4  )  dit  à  la  vérité  que  ce  n'étoit  point 
des  évêques  titulaires ,  comme  fi  ces  monafteres  6c  ceux  de 
leur  dépendance  eufTent  été  des  dlocèfçs^  ri)ais  quiU  étoiçnt 
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de  ceux  qui,  ayant  été  ordonnés  fans  aucun  titre,  ou  qui , 
après  Tavoîr  quitté,  fe  retiroient  dans  ces  monafteres/& 
V  faifoient  les  fondions,  comme  en  des  lieux  exempts  de 
la  jurifdiâîon  des  Ordinaires.  Quelquefois  c*étoient  des  co-  * 
ëvêques ,  qui  avoient  leur  fiége  fixe  dans  les  monafteres ,  ou 
Vabbé  qui  étoit  en  même  tems  évêque  de  fon  monaftere  ; 
ôrd  autres  fois  c'étoient  de  fimples  prêtres  à  qui  on  donnoit 
le  titre  d'évêcjue ,  parce  qu'ils  avoient  miflion  pour  prêcher 
l'évangile  en  certain  territoire. 

Pépin  ayant  voulu  rendre  k  bafîlique  de  S.  Denis  plus 
augufte ,  avoit  fait  commencer  un  nouveau  bâtiment ,  oont 
la  conftruâion  fut  interrompue  par  fa  mort  en  768;  mai^ 
Charlemagne  fon  fils  le  fit  continuer ,  &  il  fut  achevé  ca. 
€n  77 y.  Ce  prince  fe  rendit  à  S.  Denis ,  &  fit  faire  la 
cérémonie  de  la  dédicace  avec  toute  la  pompe  imaginable» 
Le  monaftere  fe  reifentit  auffi  de  fes  libéralités  ;  car  il  lui 
fît  don  de  i^  métairies  de  Luzarches ,  avec  Téglife  du  lieu , 
bâtie  fous  l'invocation  de  S.  Côme  &  de  S.  Damien,  fie 
d'une  autre  métairie ,  fîtuée  à  Mefli  au  diocèfe  de  Meaux. 
Dès  Tannée  précédente  il  avoit  confirmé  la  donation  que  fon 
père  y  avoit  faîte  des  terres  de  Faveroles  &  de  Noron , 
avec  trne  partie  de  la  forêt  Iveline ,  des  cerfs ,  des  che- 
vreuils qui  y  étoient,  6c  dont  les  cuirs  dévoient  fervir  pour 
couvrir  les  livres  des  religieux,  &  la  chair  pour  la  nourri- 
ture des  malades  :  le  père  Mabillon  en  a  conclu  qu  en  ce 
tems4à  l'abftinence  de  la  viande  étoic  en  ufage  dans  cette 
abbaye. 

Un  différend  que  Tabbé  Fulrad  eut  avec  Tévêque  de  Paris 
au  fujet  dun  monaftere  bâti  au  village  de  PlaiHr  près  de 
S.  Germain-en-Laye ,  fournit  un  exemple  d'une  épreuve  qui 
fe  faifoit  alors  pour  juger  des  procès.  L'évêque  alléguoit 
que  ce  monaftere  avoit  été  donné  à  fon  églife  ;  Fulrad  fou- 
tenoit  que  c'étoit  un  don  fait  à  fon  abbaye.  Les  juges  ne 
fçachant  lequel  des  deux  avoit  droit ,  eurent  recours  à  Té- 

Îreuve  qu  on  appeloit  le  Jugement  de  Dieu  devant  la  Croix^ 
)eux  honnnes ,  dont  l'un  loutenoit  les  droits  de  féglife  de 
Paris 9  l'autre,  ceux  defabbaye  de  S.  Denis,  allèrent  dans  la 
chapelle  du  roi ,  &  pendant  qu'un  prêtre  récitoît  des  prières, 
ils  commencèrent  tous  deux  en  même  tems  à  étendre  les 
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bras  en  forme  de  croix.  Celui  de  S.  Denis  étant  demeuré 
ferme  dans  cet  état^  &  lautre  ayant  chancelé  un  peu,  il 
nen  fallut  pas  davantage  pour  faire  perdre  le  procès  a  Tévê- 
que ,  qui  avoua  lui-même  que  Dieu  s'étoit  déclaré  en  faveur 
de  Tabbaye  de  S.  Denis.  Le  roi,  affifté  des  comtes  &  des 
autres  ofl&ciers  de  juftice,  prononça  en  faveur  de  Tabbé  Fulrad, 
qu  il  maintint  en  po06i&on  du  monaftere  de  Plaîfir ,  par  ^in 
arrêt  du  28  juillet  77 î  :  cette  forte  d'épreuve  fut  interdire 
quelques  années  après  par  Louis  le  Débonnaire. 

L'abbé  Fulrad,  par  fôn  teftament  fait  à  Hériflal,  fept 
ans  avant  fa  mort ,  donna  à  fon  abbaye  tous  les  biens  qui 
iui  étoient  échus  en  héritage ,  &  dont  quelques-uns  étoient 
fitués  en  Alfacè  &  en  Briîgau  :  il  lui  fit  pareillement  \lon 
de  cigux  qu'il  a  voit  eus  par  préfent ,  foit  de  nos  rois ,  foit 
de  fes  parens  ou  de  quelques-uns  de  fes  amis ,  &  des  terres 
qu*il  avoit  acquifes  à  titre  d'échange  où  autrement.  Il  affu- 
jettità  la  même  abbaye 'tous  lesmonafteres  qu'il  avbit  fondés 
ou  rebâtis  au  diocèfç  de  Metz  6c  ailleurs ,  comme  ceux  de 
Salone  ^  de  Sainte-Hyppolite  ou  S.  Bift ,  de  S.  Cucuphas , 
d'Arberting ,  d'Adalogne ,  fans  compter  ceux  de  Lebraha  & 
de  S,  Alexandre  /  qu'il  y  avoit  déjà  foumis.  Outre  cqs  mo* 
nafteres,  ôc  ceux  donc  nous  avons  parlé  ci-devant,  celui  de 
S*  Michel ,  fameufe  abbaye  près  de  Verdun ,  étoit  auffi  de 
fa  dépendance,  ^ 

Quant  au  teftament  de  1  abbé  Fulrad ,  il  fkut  remarquer 
que  les  abbes  réguliers  n'avoîent  pas  plus  de  pouvoir  que 
les  autres  religieux  de  faire  des  donations  par  teftament  à 
leurs  parçns  ou  à  d'autres  /  &  que ,  s'il  fe  trouve  plufieurs 
teftamens  de  cette  nature  en  faveur  des  monafteres ,  c*eft 
qu'ilç  ne  faifoient  que  confirmer  lés  donations  qu'ils  y  avoient 
faites  avant  d'y  fîiire  profeflîan ,  ou  celles  qui  avoient  été 
faites  en  Içur  confidéràtion ,  :depuis   qu'ils   avoient  embraffé 


que  1  économat.  JNous  donnons  içi 
billement  des  religieux  qui  étoient  à  S.  Denis  du  tems  de 
J'abbé  Fulrad ,  d'après  les  figures  que  le  père  Mabillon  en 
a  données  dgns  le  deuxième   tome  de  fes  Annales  Bénéf 
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Fulrad  étant  mort  en  784^  Magînaîre^  un  de  fes  dîfci- 
ples,  lui  fuccëda*  Il  obtint,  entr^autres  privilèges  du  pape 
Adrien  I,  en  785,  la  confirmation  de  celui  qui  avoît  été 
accordé  à  Fulrad  par  Etienne  III ,  d'avoir  un  évêque  à  S* 
Denis ,  pour  y  faire ,  félon  les  befoins ,  les  fondions  épit 
copales,  ainfi  que  dans  les  autres  monafleres  qui  en  dépen* 
doient.  Il  fut  envoyé  en  ambaffade  en  Italie,  &  à  fort  retour 
il  obtînt  d*Offa ,  roi  "  des  Merciens  en  Angleterre ,  la  confir- 
mation des  biens  fitués  au  port  de  Landowic  3  lefquels  avoient 
été  donnés  par  qtieiques-uns  de  fes  fujets  à  l'abbaye  de  S« 
Denis  :  ce  prince  lui  donna  aufli  ce  qui  lui  appartenoit  au 
même  lieu,  en  or,  en  argent  &  autres  revenus,  &  ratifia 
en  même-tems  le  don  que  le  duc  Berwal  avoit  aufli  fait  à 
cette  abbaye^  Ce  ne  fut  pas  le  feul  endroit  hors  du  royaume 
où  ce  monaftere  avoit  des  biens  :  Charlemagne  lui  en  donna 
d^s  la  Valteline  ;  elle  en  eut  dans  la  fuite  eh  Allemagne  y 
en  Efpagne  &  en  d'autres  provinces.  Outre  les  monalteres 
de  fa  dépendance,  qu'elle  avoit  en  France,  elle  en  avoit- 
encore  dans  lés  pays  étrangers ,  comme  en  Angleterre  &r  en 
Efpagne. 

On  fit  de  nouvelles  donations  à  cette  abbaye  fous  le  gou« 
vemement  de  Tabbé  Fardulfe ,  fuccefleur  de  Magînaîre.  Le 
comte  Theudald,  qui  fut  accufê  de  crime  de  lèfe-majefté, 
après  s'être  juftifié  par  la  voie  du  jugement  de  Dieu  devant 
la  croix  ,  donna  une  parue  de  ies  biens  à  ce  monaftere  âc 
plufieurs  familles  de  ferfs  ou  d  efclaves.  Ces  ferfs  étoîent  def- 
tinés  à  la  culture  de  la  terre ,  &  faifoîent  lune  des  princi- 
pales ricfaefles  de  ce  tems-là.  En  5j  i ,  dixième  année  du  règne 
de  Dagobert ,  ce  fwince  ordonna  que  les  enfans  des  ferfs  de* 
cette  abbaye,  foit  qu'ils  fufîent  nés  de  légitime  mariage  ou 
Hon ,  appartiendroient  au  monaftere ,  fouis  peine  d'amende , 
ou  de  punition  corporelle  contre  les  contrevenanç.  Comme 
ils  étoient  en  grand  nombre ,  ils  voulurent  fe  révolter  6c  fe- 
couer  le  joug  de  la  fervitude ,  fou«  le  gouvernement  d'Eudes 
de  Deuil  j  mai«  Eudes  ottint  un  bref  du  pape  Adrien  IV, 
adreflé  aux  évêques  de  France,  pour  contraindre  par  les  voies 
canoniques  ,  les  ferfe  de  cette  abbaye  à  rendre  les  fervices* 
auxquels  ils  éroient  obligés,  &  environ  cent  ans  après,  Clé» 
ment  IV,  en  1266 ^  donna  pouvoir  au?  abbés  de  S,  Denis,- 
Tome  V.  O 


de  conférer  la  confur e  cléricale  '  aux  ferfs  de  cette  abbaye  f 
aprè$  (gy'ils  aurcnent;  été  afibanchia  >  du  cQnféatemeac  de  1» 
commuante.        ^ 

II:  y  avok  au  (fi  dras  cette  abbaye  des  pauvres  matxîculiers  ^ 
ainfi  appelés  parce  qa  Uâ  étoient  inârait$  dans  la  matricule 
«u  catalogue  de  Téglife»,  lia  avoient  fouvent  part  aux  lar^ 
gefles  des  bienfaiteurs.  Ils  étoient  occupés  aux  phis  gros 
ouvrages  de  la  fecriftte  ^  comme  à  tendre  les  tapifleries  y  gar-> 
der  les  portes  3.  empêcher  le  tumiike  do' peuple  ^  tenir  T^tife 
propre  ^  &:  vqiller  à  la  garde  des  fàisiees  reliques^  Cétxnene 
la  plupart  desi  po'fonnes-  qui  y  en  reconnoiflance  de  ce  qtiib 
avoient  été'  guéris  par  l'aifiAance  des^  faints  martyrs  y.  con^ 
iàcroienc  le  r^e  de  leurs  jours  au  ferviçe  de  Tabbaye  , 
portant  l'habit  monaûique  >  6c  la  tonfure  comme  les  moines» 

Quoique  cette  abbaye  d^t  felon  les  apparence»  fervir  de 
modèle  au?c  maifons  rdigieufes  de  fa  jurildiâion  5  elle  eut 
cependant  beibin  elle-même  d'être  réformée  fur  la  fin  du 
feptiéme  fiécle.  Le  nelâchement  a'y  étant  introduit  infenfible* 
ment  9  il  avoit  aumienfié  de  jour  en  jour  ;  on  n  y  reccmnoif- 
foit  plus  ni  régularité  ni  difcipline  ;  les  religieux  avoient  même 
quitté  Fhabit  monaftique  £ç  s'étoieiic  tranformés  en  chanoines 
pour  vivre  avec  plus  de  licence.  Hilduin  qui  en  étoit  abbé 
en  8i(  ^  ayant  tâché  inutilement  de  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir  ^  eut  recours  à  lautorité  de  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire  qui  en  828  y  y  envoya  deux  faints  abbés  y  Benoît 
d'Aniane  &  Arnoul  de  Noirmoutier  ;  mais  leurs  remontrances 
ne  fervirent  qu'à  irriter  davantage  ces  prétendus  chanoines^ 
qui  envoyèrent  dans,  un  petit  monaftere  de  leur  dépendance^ 
ceux  de  la  communauté  qui  n  avoient  pas  encore  quitté  l'ha- 
bit modaftique.  Les  évêques  aflTemblés  en  829^  dans  le  con- 
cile de  Paris ,  réfolurent  d  employer  leur  autorité  pour  réta- 
blir la  difcipline  régulière  dans  cette  abb^  ^  mais  les 
troubles  excités  Tannée  fuivante  mirent  ob^âcle  auXs  ordon- 
nances qui  furent  faites  pour  cela  dansiè  concile.  Hiiduin 
fpngeant  toujours  aux  moyens  de  réufQr  dans  fon  deiTein , 
gagna  en  831.  Hincmar^  lun  de  ces  prétendus  chanoines 5. 
qui  fut  le  premier  à  s'offrir  de  prendre  Thabit  monaftiqtie  & 
à  fuivre  les  autres  pratiques  du  cloître  y  quoiqu'il  ne  fut  pas 
du  nombre  de  ceux  qui. les.  avoient  abandonnées  ^  ayant  cou- 
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fOurs  ]!K>Fté  l'habit  de  chanoine  diœuis  fon  entrée  en  re- 
ligicm.  11$  travaiUeretit  enfemble  u  efficacement  pour  fa 
iiéfonne  de  ce  monaftere ,  qu  étant  aidés  j*r  les  archevêques 
de  Sens  &  de  Reims  fie -appuyés  de  ïautorité  de  Tempereur,  la 
difcipline  monaftique  fut  enfin  rétablie  à  S.  Denis.  Hincmar 
en  fut  tiré  quelques  années  après ,  pour  être  élevé  à  la  dî-^ 
gnité  d  archevêque  de  Reims. 
^  Hilduîn  pour  affermir  la  Règle  monaftique  qu  il  aroît  ré 
<abiie  dans  ce  monaÛere  avec  tant  de  peine  ,  voyant  qu  une 
des  principales  cauies  de  Ik  décadence ,  verioît  de  ce  que  les 
abbés  ne  fburniiToient  pas  aux  religieux  les  chofès  néceiïaîtes 
à  la  fubftftance  y  partagea  les  biens  de  l'abbaye ,  &  en  aflîgna 
une  partie  pour  l'entretien  &  I4  nourriture  de*  religieux. 
Le  grand  nombre  de  terres  &  de  msûfons  qui  font  marquées 
dans  Fade  de  ce  partage ,  font  connoître  qu  elle  étoit  dès- 
lors  y  comme  elle  ^  encore  aujourd'hui  y  la  plus  riche  du 
royaume.  Chaque  terre  ôc  chaque  ferme  avoit  fa  deftination 
particulière.  Le  revenu  de  qudques-unes  devoit  être  employé 
pour  vêtir  les  religieux  ;  celui  des  autres  y  pour  affîfter  lès 
malades  y  pour  la  nourriture  de  la  communauté  y  pour  les  ré- 
parations y  ou  pour  les  dépenfes  extraordinaâres  y  tant  de  Pé- 
glife^  que  du  monaftere«  U  y  en  avoît  que  fabbé  cédoit 
etitiérement  aux  religieux  y  d'autres  fur  lefqtielles  il  donnott 
(implentient  à  prendre  en  efpeces  y  certaine  quantité  de  bled^ 
de  vin  ^  de  fruits  y  de  légumes  ,  de  miel  y  de  volaille  y  de 
poiflbn  êc  autres  chofes  Semblables. 

'  Le  père  Mabillon  rappone  dans  (es  Diplomatiques  la 
charte  de  ce  partage  y  par  laquelle  îl  parôît  que  Tabbé  Hil- 
duin  ordonna  que  i'on  donneroit  tous  les  ans  aux  religieux 
tant  pour  eux  que  pour  les  hôtss  qui  mangement  au  réfeâoire^ 
deux  mille  cent  muids  de  bled  froment  y  neuf  cens  muids 
de  feigle  pour  lès  domeftiques  ^  deux  mille  cinq  cens  muids 
de  vin  pour  les  religieux  ^  outre  la  bière  pour  les  ferviteurs', 
trois  cens  muids  de  légumes,  trente-cmq  muids  de  graifle, 
frente-cinq  fefterces  de  beurre  y  de  la  voiatHe  ,  du  bois  ,  & 
nutres  chofes  dont  il  eft  inutile  de  faire  ici  le  détail.  Il  y 
eut  un  autre  partage  qui  fut  fait  par  labbé  Louis  en  862, 
&  qui  fut  confirmé  par  le  roi  Charles  le  Chauve.  Il  paroît 
pu:  ce  nouveau  partage  que  T^bbé  ^mc  obligé  de  fournir 
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treize  cens  muids  de  feîgle  pour  les  fervkêuts,  ^  que  paiir 
en  demeurer  quitte  >  ainfi  qtie  des  trois  cens  muids  d^l^gunàes^ 
de  vingt  muids  de  graiffe  fur.  les  trente- cinq  qu  il  doonbit, 
de  deux  cens  muids  de  fel,  outre  un  muid  qua  Fan  rece* 
voit  aux  falines  ,  de  cinquante  inuids  de  favon  &  autres 
.denrées,  de  cent  maffes  de  fer  pour  les  faux,  de  cent 
autres  maffes  de  fer  pour  les  fourches  ,  &  autres  chofe^ 
néceffeires  pour  les  ouvriers ,  il  avoit  abandonné  aux  reli- 
gieux quelques  terres  ôc  feigneurîes ,  mais  qu'il  étoic  tou^ 
Jours  obligé /de  fournir  deux  mille  cent  muids  de  bled 
froment  ,  pour  faire  leur  pain  ,  &  quil  confentoit  qufc 
pour  leur  boiffon ,  ils  jouiroient  comme,  par  k  paflfé ,  de 
certaines  vignes,  à  condition  que  ii  elles .rendoient  moiite 
de  deux  mille  cinq,  cens  muids  5  Tabbé  feroit  tenu  de 
fuppléer  au  reâe.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qtie  k  muid  de 
vin  fût  alors  au  (fi  grand  quil  l'efi  aujourd'hui  ,  non  plus 
que  le  muid  de  bled  (  Mabillon,  Annal.  Benediâé  iom  2:^ 
pag,  ^6  6*  a 8a  )  ;  car  par  les  ftatuts  qu  Adhalard  abbé  de 
Corbie  fit  pour  fon  monaftere  en  82a  ,  il  paroîc  que  k  muid 
de  vin  n'étoit  que  de  feize  feptiers  Ôc  chaque  feptier  de 
fix  taffes  ,  par  conféquent  Thémine  qui  comenoit.  demi-fep- 
tier  étoit  de  trois  tafles.  Le  muid  de  bled  ne  ckvoit  Esiire 
que  trente  pains  :  à  la  vérité  ces  ftatuts  ne.  marquent  point 
combien  chaque  pain  pefoit ,  m^ûs  par  la  lettre  que  Théode- 
mare  abbé  du  Mont-Cafïîn  écrivit  à  l'empereur  Charlemagne^, 
lorfqu'il  lui  envoya  Thémine  Ôc  le  poids  du  pain ,  iè  eft  conlr^ 
tant  que  chaque  pain  pefoit  quatre  livres ,  &  fervoit  à  quatre 
religieux  :  il  s  enluit  que  le  muid  de  bled  ne  devoit  pas  pefer 
plus  de  lîx-vingts^  livres,  &  quainfi  il  étoit  bien  moins  qu'un 
feptier  de  Paris ,  qui  en  pefe  deux  cens  quaFante, 

Ces  partages  font  connoître,  qu'après  cette  réforme,  les 
religieux  de  S.  Denis  gardoient  fabftinence  de  la  chair  pre£^ 
crite  par  la  Règle  de  S.  Benoît  ^  toutefois  avec  ks  adou^ 
cifTemens- que  le  concile  d' A ix-Ià  Chapelle  y  avoit  apportés 
,  puifqu'ils  ufoient  d'huile  de  graiffe  dans  leurs  ifiets  ordinaires-, 
au  défaut  d'huile  d'olive ,  &  qu'ils  pouvoient  manger  de  k 
volaille  certains  jours  de  fêtesr 

Quelques  années  avant  ce  partage  l'abbé  Louis  ayant  été 
pris  par  les  Normands^  les  religieux  do^uiereat  pour  fa  raiv- 
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çon  fix  cens  quatre r vingts  livres  d'or,  &  trois  mille  deux 
cens  cinquante  livres  d'argent  y  qui  reviennent  à  plus  de  fix 
cens  mille  livrps  de  notre  monnoie  y  fans  compter  plufieurs 
vaffaux  &  leurs  enfans  quon  fut  auflî  obligé  de  leur  livrer. 
Ces  barbares  s'emparèrent   pour .  la  première  fois  de  cette 
abbaye  en  8(Jy  ,  &  comme  il  ny   avoit  riçn  qui  s'opposât 
à  eux ,  ils  la  dépouillèrent  entièrement  de  tous  les  dons  pré- 
cieux que  nos  rois  y  avoient  faits  ;  ils  furent  pendant  trois 
femaines  y  maîtres  de  ce  monaftere  y  d'où  les  religieux  en  fe 
'  retirant  avoient  emporté  heureufement  avec  eux  les  faintes 
reliques.  Charles  le  Chauve  ayant  pris  en  867 ,  Tad mini ft ra- 
tion de  cette  abbaye,  après  la  mort  de  l'abbé  Louis,  qui 
•ëtait  fôn   chancelier  &  fon  parent,  fit  gloire  de  porter  le 
nom  &  la  qualité  d'abbé  de  S.  Denis ,  &  fit  faire  autour 
du  monaftere ,   une  enceinte  de  bois  &  de  pierres  pour  em- 
pêcher que  les  Normands  ne  vinflcnt  la  piller  une  féconde 
fois  ;  mais  les  religieux  ne  crurent  pas  ces  fortifications  aflfe^ 
fortes  pour  leur  réfifter,  puifque  dans  le  tems  que  ces  in- 
fidèles aflîégeoient  Paris  en  887 ,  ils  fe  réfugièrent  à  Reims 
avec  les  corps  de  leurs  faints  patrons  ,  ôc  plufieurs  autres 
reliques.  En  p  1 2 ,  le  monaftere  de  S.  Denis  fe  voyolt  en- 
core à  laf  veille  d'être  en  proie  aux  Normands ,  fi  le  roi 
Charles  le  Simple  n*éût  pris  le  parti  de  s'accommoder  avec 
RoUon  leur  duc ,  qui  fe  fit  baptifer  à  Rouen ,'  comme  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs.  Robert  comte  de  Paris,  pour  lorsr 
abbé  de  S.  Denis  ôç  depuis  roi  de  France ,  le  tint  fur  les 
fonds  de   baptême  &  lui  donna  fon  nom.  Avant  le  comte 
Robert,  le  roi  Eudes  en  avoit  auflî  été  abbé  ;  Hugues  le  Grand 
iîls    de  Robert  le  fut  après   lui ,  &  enfin  Hugues  Capet , 
qui  par  un  motif  de  confcicnce  rendit  à  ce  monaftere  Tes 
abbés  réguliers ,  perfuadé  que  la  caufe  du  relâchement  des 
religieux  ne  venoit  que  de  ce  qu'ils  n  avoient  que  des  laies 
pour  abbés.  Ce  prince  après  avoir  remis  en  règle  cette  ab* 
baye ,  jugea  néceflaire  d'y  rétablir  le  bon  ordre.  Il  -en  fit 
parler  à  S.  Mayeul  ,  qu'il  croypit  plus  capable  que  perfonne 
d'une  pareille  entreprife.  Ce  faint  avoit  quitté  la  charge  d'abbé 
de  Cluni ,  &  vivoit  retiré ,  ne  penfant  plus  qu  a  fe  préparer 
à  la  mort  :  il  crut  néanmoins  devoir  faire  un  efibrt  pour  fatiA 
faire  fon  prince;  i  il  fe  mit  en  chemin  î  maie  il  tomba  ma- 
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lade  à  Souvîgny  &  y  mourut.  Ainfî  ce  fut  labbé  Odilon  foa 
fuccefleur  dans  le  gouvernement  de  TOrdrc  de  Cluni ,  qi4 
fut  chnrgé  de  cette  commiflîon  qui ,  quoique  diflSicile  j  fut 
exécutée  avec  tout  le  fixccès  qu  on  pouvoit  atteiidre.de  foa 
zèle. 

^  L'ancienne  difciplme  y  étoit  encore  fort  relâchée,  lorfque 
îabbé  Sugcr,  entreprit  en  iiij,  de  réformer  les  abus  qui 
s'y  étoîent  gliffés ,  &  auxquels  il  n  avôit  pas  peu  cpntribuéiui- 
.même.  En  effet  n'étant  que  iîmple  religieux  de  S.  Denis ,  il 
avoît  gagné  les  bonnes  grâces  du  roi  Louis  VI ,  6c  s'était 
abandonné  à  £a  propre  fortune ,  fe  laifTant  entraîner  dans  les 
affaires  du  fiécle*  U  fuivoit  ce -prince  par*  tout,  même  à 
J'arraée  ,  &  vîvoît  plutôt  en  courtifaa  qu'en  reli^eux»  Aprèy 
qu'il  eut  été  fait  aboé,  il  continua  de  vivre  comme  auparar 
vant  >  &  même  avec  plus  de  pompe  &  de  magnifîceoee  i 
on  a  même  cru  que  S.  Bernard  Ta  voulu  défîgner  loriqiif 
dans  fbn  apologie  ,  il  fe  plaint  d'un  abbé  qui  a  voit  pour 
Tordinaire  foixante  chevaux  à  fa  fuite.  Ce  (aint  l'en  reprit 
avec  une  liberté  chrétienne ,  &  Suger  touché  de  fes  remoa* 
trances ,  renonça  à  ùl  vanité  paiTée ,  travailla  à  fe  corriger 
lui-même,  &  à  réformer  les  abus  qui  s'étoient  gUlTés  dans  ton 
monaftere  ;  il  commen^i  par  retrancher  tout  ce  qui  ;  re& 
fentoit  en  fa  perfonne  la  pompe  &-  les  manières  du  iiécle, 
&  il  eut  bien  fouhaité  quitter  endérement  la  cour  ;  mais  le 
roi  qui  avoir  befoîn  de  fes  confçils,  n'y  put  confendr.  Obligd^ 
de  refier  malgré  lui  dans  le  mrniflere  ,  il  parut  à  la  cour 
avec  une  modeftie  qui  édîfioit  toufe  la  France»  De  cette 
manière  il  perfuada  àifément  la  réforme  à  fes  religieux,  La 
ferveur  &  iexaâitude  avec  laquelle  ils  s'acquitcoient  de  tous 
leurs  devoirs ,  les  mit  bientôt  en  grande  réputation  ;  de  cette 
renommée  fut  fuivie  d'une  fi  grande  profpérité  $  qu'il  fem* 
bloit  que  toutes  fortes  de  biens  vinflfent  fandre  en  abondance 
fur  ce  monafiere  ;  il  ne  fut  jamais  plus  floriflant  que  fous  le 
gouvernement  de  l'abbé  Suger,  qui  en  foutint  tous  les  in* 
térêts  avec  une  fermeté  tout^-fait  noble.  Il  lui  fit  reftituer  le 
prieuré  d'Argenteuil ,  qui  lui  avoit  appartenu  originairement, 
il  rentra  dans  pluHçurs  biens  qui  avoient  été  aliénés*  Il  rédima 
de  la  vexadon  différentes  terres  opprimées  depuis  long^tems  i 
Qn  compte  vingt- (Jçux  terres  &  fçignçuries,  qui  furçnçbeau^ 


Ancienne  Congrégation  de  S.  Denis  en  France.     1 1 1 

coup  augmentées  par  les  foins  de  cet  abbé.  Pour  conferver 
les  droits  de  fon  abbaye  ,  6e  nullement  par  oftentation  , 
comme  on  a  ofé  Tavancèr  mal*à-propos  ,  il  fit  faire  une 
chafTe  aux  cerfs  dans  la  forêt  Iveune  ^  où  il  paiTa  une  fe- 
maine  entière  fous  des  tentes  ^  avec  Amauri  qe  Montfort  ^ 
Simon  de  Neaufle^;  Evrard  de  VrUepreux ,  plufieurs  autre* 
feigneurs  de  fes  amis  ^  &  quantité  ae  vaCTaux.  Le  gibier  fut 
porté  à  Saint-Denis  :  on  k  fcrvitmrx  religieux  convakfcens» 
&  aux  étrangers  qui  man|eoient  au  logis  des  hôtes  ^  Ôt  le 
fefie  fut  i^ribué  aux  foldats  de  la  ville.  Il  fonda  aulTi  le 
prieuré  d'EfTone^  où  il  mit  une  communauté  de  religieux  ;  & 
celui  de  Chaumont  en  Vexin  ^  fut  à  fa  confidération  fournis 
à  l'abbaye  de  S»  Denis. 

Son  crédit  lie  fit  quaugmenter  encore  ,  lorfque  le   roi 
Louis  VII  près  de  partir  pour  la  croifade  en  1 147,  le  nomma 

Vnt  fon  al  "  ^        * 

it  III 5  de 
ayant  pas 
çution  en  fut  réfervée  à  Suger  ^  qui  s'en  acquitta  de  la  manière 
que  nous  avons  rapportée  en  parlant  de  cette  abbaye.  Lorf- 
que le  roi  fut  de  retour ,  cet  at>bé  fiit  chargé  d'une  nouvelle 
commiffion  par  le  pape  ^  c'étoit  de  mettre  des  moines  dans 
l'églîfe  de  S.  Corneille  de  Compiégne,  deflervîe  alors  par 
des  chanoines  d'une  vie  peu  réglée  :  l'abbé  y  établit  une  com- 
munauté de  religieux  tirés  de  Saint-Denis.  Enfin  après  avoir 
rendu  de  grands  fervîces  à  l'état ,  qui  lui  firent  donner  le 
titre  de  Père  de  la  Patrie^  &  avoir  gouverné  fon  abbaye 
pendant  vingt»neuf  ans,  il  mourut  en  iiyi.  Il  n'eft  pas  le 
feul  abbé  de  Saint  -  Denis  qui  ait  été  régent  du  royaume. 
L'abbé  Matthieu  de  Vendôme  le  fut  aufli ,  lorfqoe  S.  Louis 
alla  pour  la  féconde  fois  en  Orient  en  1269.  Ce  prince  étant 
mort  dans  ce  voyage  ,  Philippe  III ,  fon  fils ,  qui  Tavoic  ac- 
compagné ,  non  -  feulement  continua  la  régence  à  Tabbé 
Matthieu  y  mais  il  le  fit  à  fon  retour  fon  miniftre  d'état. 
\  Quoique:  Suger  eut  afTez  de  crédit  pour  obtenir  du  pape 
Eugène  III,  dufer  d'ornemens  pontificaux,  cependant  foît 
par  modeflie,  ou  pour  quelqu^autre  raifon ,  il  ne  s'en  fervit 
pas  :  ce  ne  fut  que  l'abbé  Guillaume  II ,  qui  en  117^,  obtint 
cet  honneur  du  pape  Alexandre  III.  Du  tems  d'Ëude^  II ,  qui  ' 
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fuccéda  immédiatement  à  Suger  ,  Tabbaye  de  S.  Denis  acquît 
plufieurs  églifes  &  prieurés^  entr^autres,  le  f>rîeuré  de  For- 
nalos,  qui  lui  fut  donné  en  iiytf,  par  le  roi  d*Efpagne 
Alfonfe  VII 5  &  fous  le  gouvernement  d'Henri  V,  on  lui 
fournît  encore  le  prieuré  de  Grand-Puis.  Le  père  Félibîen 
rapporte  un  pouillé  de  cette  abbaye,  tiré  dun  ancien  cartu- 
laire  de  Tan  141 1 ,  où  il  y  a  dix-huît  prieurés,  6c  environ 
quatre-vingts  cures  à  la  nomination  de  i  abbé  ,  ikns  les  cano-« 
nicats  ôc  les  petits  bénéfices  ;  âc  il  paroît  par  ce  même  pouillé 
que  dès  ce  tems^là ,  cette  abbaye  avoit  déjà  perdu  plufîeurs 
monafteres  de  fa  déoendance,  comme  ceux  dé  Touflenval, 
de  Plaifir ,  celui  de  aaint*MicBel ,  changé  depuis  en  abbaye , 
&  plufîeurs  autres,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Fhiftoire 
de  S.  Denis  ,  quoiqu'ils  ne  fe  trouvent  point  dans  ce  pouillé. 
Ces  monafteres  qui  étolent  de  fa  dépendance ,  &  oont  les 
prieurs  étoient  obligés  de  fe  trouver  ^aux  chapitres  généraux 
qui  fe  tenoient  dans  cette  abbaye ,  n  étoient  que  trop  fufiiians 
pour  lui  faire  donner  le  nom  de  chef  d*Ordre  &  de  Congréga* 
tion  {  mais  elle  a  mérité  ce  titre  avec  plus  de  fondement 
par  ce  que  nous  allons  rapporter. 

Dès  Fan  1^80,  quelques  monafteres  de  bénédiâins,  pour 
fatisfaire  au  décret  du  concile  de  Trente,  qui  obligeoit  les 
monafteres  immédiatement  foumis  au  faint-ftége ,  de  s'unir  en 
congrégation  ,  s  ils  nVimoîent  mieux  fe  réfoudre  à  la  vifice 
de  Fordinaîre ,  s'étant  alTociés  fous  le  titre  de  congrégation 
des  exempts,  les  religieux  de  S.  Denis  qui  navoient  point 
encore  oaéi  fur  ce  point  au  concile  de  Trente ,  Jk,  qui  fe 
voyoîent  preffés  d'entrer  en  congrégation  ,  aimèrent  mieux , 
fans  s'aflujettlr  à  une  autre  congrégation ,  chercher  eux-mêmes 
à  en  compofer  une ,  dont  leur  monaftere  pût  être  le  chef, 
^  faire  en  forte  par  ce  moyen  de  ne  changer  à  leurs  ufages 
(  quelque  abufifs  qu'ils  fuftent) ,  que  ce  qu'ils  voudroient.  La 
communauté  députa  plufieurs  religieux  ,  afin  dç  foliiciccr 
divçrs  monafteres  de  s  unir  à  celui  de  S.  Denis  ,  pour  faire 
un  mêrte  corps  de  congrégation.  Ils  en  trouvèrent  neuf, 
S.  Pierre  de  Corbie,  S.  Magloire  de  Paris,  S,  Pore  de 
Chartres  ,  de  Bonneval  ,  de  Coulombs  ,  de  Jofaphat ,  de 
Neauphle-le-Vieil ,  de  S.  Lomer  de  Blois ,  &  de  Monftierende^t 
Pn  qre(r»  dçs  .ftatufs,  qui  n  étant  la  plupart  que  deç  règles 
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eu  maxiotes"  aflez  généralement  reçues  dans  les  cloîtres  ^  fans 
déroger  aux  coutumes  de  chaque  monaftere^  furent  aifément 
admifes  par  les  procureurs  de  toutes  ces  abbayes  y  aflemblés 
à  Paris  lîe  ^  mars  i5o7  ^  au  prieuré  de  S.  Lazare^  fanxbourg 
S.  Denis  j  où  fe  conclut  le  traité  d'aflbciation. 

On  en  pourfuivit  enfuite  les  lettres  -  patentes  ^  6c  le  roi 
Henri  IV^  les  accorda  dans  le  même  mois«  Elles  furent  en- 
cegiftrées  &  homologuées  au  parlemoit  le.;  feptembre  de 
.  ia  même  année ^  malgré  loppotition  de  Tabbé  de  o.  Corneille 
de  Compiegne  dont  les  religieux  demandoient  d'être  aflbciés 
à  ia  même  congrégation^  à  laquelle  ils  furent  aufli  aggrégés.* 
La  cour  trouva  feulement  à  propos  d'avancer  le  tems  des 
chapitres  généraux  ;  6c  au  lieu  que  les  ftatuts  n  en  mettoient^ 
que  de  fix  en  (ix  ans  ^  elle .  détermina  qu'ils  fe  tîendroient 
tous  les  quatre  ans.  Le  premier .  chapitre  général .  avoit  été 
indiqué  à  S.  Denis  le  28  jui^et  ;  mais  quelque  incident  fur- 
venu  5  obligea  de  le  différer  jufqu^au  2  i   oôobré  fuivant  ^ 
eomme  il  paroit  par  les  Ââôs .  capitulaires  de  cette  même: 
année.  Nicolas  Heflelin,  prieur  de.  S.  Denis  ^i  fut  élu  géiaéral. 
delà  nouvelle  congrégation.  Le  pape  Paul  V  laconfirma^ 
en  1 5 1 4  ^  fous  le  titre  de  congregaiion  de  S^  Denis,  y ,  6c  donna  : 
'à  tous  les  monafteres  y  immédiatement  foumis  au  faint-fiége^ 
la  liberté  de  s  y  affocier  y  dans  Fefpérance  4e  rétablir  pan 
ce  moyen  la  difcipline  monaftique  en  France« 
^  Le  général  Nicolas  Heffelin  étaiit  mort  l'année  précédente  y 
Denis  de  Rubentel'  fut  élu  eifcfa  place.  Il:  remplie  auflî  celle . 
dé  grande  prieur  dé  cette  abnlyeyâc  mourut  ^n  \620y  après 
Vêtre  démis  quelque  tems  avant  fa  mort  da  grand-prieuré  9 
entre  lès  mains  de  Firbiin  Pingre*  'Comiiie  par  fa  mort  la 
^ngr^tiôn  de  S.  Denifi  fe  vit  fans/général  ^  6c  que  dsins. 
le  même  tems  ^  Claude  Louvet  prieur  de  Corbie,  qui  en  étoit' 
vicaire'général,  vint  anfli  à  mûurir,iiinfi  que.k  fyndiç  François  ^ 
Waft  y  religieux  6c  ebamfairiarxle  ;&/Magk>irf  ^  Firmin  Pingre  > 
coQvoqua  Tannée  fuivante  le  chapiti» ^é)»'érjiU/ dan^^ labbaye; 
de   S^oComeille  :  de  Compiegne  >  qù  ïApifk-îtfit  .^  no^ygauxi 
ofEciersw  Mais  çettt  cônnégatiQiÏjnQ  liibitft^i^  Joiigrtj^m&^i 
Le  iEDmtaftere^  de  S.  Manoire  qui  éoott  ti$^  de  £ea  membres  v, 
fut  donné  aux  perc»  de  10rat<>ire  «0  fc(^a8  y  6c  elle  «nf  erdic , , 
<Biiçoœ:daunps,dans  lafiiitc.  1^8  bénédîâiR3  îr^%^ 
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czongoégttion  de  S*  Maur>  «ntrerent  dana^  l:ai>bayB  éik  & 
Denis  ^  cheEdè  cette  compagnie  tfi  i5;j>.  Il9s  eurent  auffii 
dans  la  fuite  celle  de  S*  Corneille  de  Compiegne ,.  de  MonCf*^ 
âerender^  de  S.  Pêne  de  Charares,  Si  quelques  autres* 

Nous  avons. lOi.  que  daila.  le  nombre  des  abbés  téguliers.Si 
cette  abbaye  a  pu;  compter  des  régens  du  royaume  ^  des 
chanceliers  àL  de&  mmiftres  d'état.  LorfqueUe  a  été  entxm 
les  mains  des  laïcs  eoer  a  eu:  des  rois  mêmes  ponr  abb^ 
&  avant  quelle  fût  tombée  eu  commende^  pluueurt  de  cet 
abbés  réguliers^  ont  été  élevés  à  la. dignité  d'évèque^  d'ar*^ 
chevêque  âc  de*  cardimd..  Le  premier,  abbé  comoiendatainé 
fut  le  cardinal  Louis  de  Bourbon^  en  ijaB*  Le  titre  drabbtf 
fut  fupprimé^  âc  la  menfe  abbatiale  unie  à  la  maifon.  royalft 
de  S«  Louis^  à  Sw  Cyr  en  169 1 ,  comme  nous  Tavoua  dtfi^ 
en  parlant  de  cette  maifon  danr  la  ttoiûeme  partie,  de  cet 
ouvrage. 

Ses  abbés^  quoique  réguliers  >  aroîent  £éance  au  parle* 
ment  de  Paris  ^  £c  amiienc  graifd  nombre  d'officiers  religieiBa 
de  laïcs.  Lorfque  Tabbé  de  S.  Denis  alloit  en  GampagQfi:>  ik 
étoit  ordinairement/  aoovnpagné  d'un  chambeUan  âc  d'itfk 
niaréchal\p^dont  les*  offices  éK>ient  érigés:  ea  Beà^  ctimmft 
il  paroît  par  desaâca  des  année»  1184  &  lat^i.  Ces  offiœe 
àL  ces  fïefa  ont  été  depuis  réunis  au  domaine  de  f abbaye^ 
aufli  bien  que  Foffice  de  bouttllier  de  Talxbé^  qut  étoie 
paireiliement ufirqffice  érqgé  en  ftef^  6c poflédé  par  un  fécutier 
domefHque  de  ce  même  abbég^qiji  aroît  toute,  yurifdiâioia 
fpiiituelle  &  temporelle^  dans^  la  fdÛe  de  S»  Denis«  Plufieurs  de^ 
nos  rois  lui  avoient  attribué  la  connoiffimce  &  la  punition  dei 
tous  let  criminels  qui  feroient  prîs.daha  le  château  ^  la  ville  dft 
S.  Denis  &  danatoute  retendue  de  leur  jurifdiâion^  fe]t.qu*||^ 
fbflent  ufuriets^^  faux^monoyeurs  ùl  même  crimiadia  de  lenfr^ 
niajefté.  A  certaines  fêtes  oe  Tannée  on  chante  dans  T^^lifir 
de  cette  abbaye  ^  une  mefle  en  langue  grecque  ^  de  en 
d^autres  feulement  Téps^re  éc  Tévangile.  Elle  a  auffi.  toujour» 
conféFvé  jufqu'à  préfeat  la  communion  foua  les  deux  eipeces» 
à* la  meffc  folemnelte  des*  dimanche*  6c  des.  principales  fStse 
de  Tannée ,  oà  lia  religieux^  non  encore  prêtres^  commimiene 
de  cette  forte  ^  non  par  un  privil^e  i^cial  y  comme  plu^ 
fkuraferima^oM^obkpeie^FéUmen.^)  mais  par  unuuge* 


V    ^ÂMîennt  C&ngtég^n  dé  S%  Denis  tn  Rmci.     xvç 
^n  !nterrompa  dans  cette  églife>  auffi  bfen  i^e  da»  cellb 

Après  toutes  les  partes  que  cette  ad>baye  a  éprouvées ,  il 
tifti  etommnt  qu'elle  fok  encore  auJDiH:d'hui  la  phxs  riche  âc 
lu  plus  florîllanee  du  royaume^  tint  par 'k  beauté  de  fon  tré» 
ibr^  qui  eft  cfun  prix  ineflimabie^  que  par  fts  revenus  ^  qui 
iquoique  très-grands  y  le  feroîent  bien  davantage  fans  ks  dif* 
grâces  qu'elle  a  éprouvéesen  ^fiéitns  >itetnB4  les  principales odt 
été  celle  du  pillage  qu'elle  fouflrit  en  141 1  j  pendant  la  guerre 
civile  y  caiifee  par  les  différens  qui  s'élevèrent  au  commence- 
ment du  XV  fiéele^  ^itreJes  ducs  d'Orléans,  &  de  Bourgogne  : 
les  angloîs  ayant  eu  occafion  de  revenir  en  France,  dont  ils 
àvoient  été  chaiTés ,  ^lle  fut  pillée  en  1 4 1  p  ^  par  ces  peuples 
Bers  &  barbares:  ils  s'en  rehdirent  màitreis  de  nouveau  en 
^  4t  f  y  après  que  h  ville  de  S*  I>enis ,  qu'îb  affiégeoîent ,  leur 
eut  été  rendue  par  capitulation.  Les  calviniâes  n'eurent  pas 
plus  de  refpeâ  pour  ce  modSlere.  Etant  entrés  dans  S.  Denis  , 
%n  1  y 52  j  ils  profiinerent  plufieuiis  ^tiès  ^  endommagèrent 
4k  plupart  de  Tes  bkimens  ^  jprnreot  prefque  «tous  *les  orne- 
4nens  d^églîfe  ;  dépouilleretit  les  ohâffisç  des  fiums^  de  l'ôr  ^ 
•ëe  l'argent  (k  des  ^  pierrerîn  dont  lellcs  étoidktt  noouvertes^ 
emportèrent "ScdifpêeiHreitt  les  Hwes  deAttcire  bibliothèque.^ 
qui  étoit  remplie  d'^mciens  maciuicrits^  ^  ils  n^  Teroient 
|>as  ireftés  là^  (i  le  prince  de  Gondé^  ^l'un  de  leurs  cfaefs^ 
qui  aimok  cette  abbaye^  ob  11  wtokété  élevé,  n^ent  arrêté 
leur  fureur ,  ^en  fa^fant  punir,  uns  douaiine  defe  principaux  . 
auteurs  ât  cet  attentat.  Mats  ce  ne  &t  tpas  là  la  dernière 
iâe  les  dil|lraces  ;  car  ^  fans  parier  ée  cdle  qu'elle  reçut  de 
c|a  Itffàt  en  ^^s^o  ^  par  Tinfolenee  desfaldus ,  oui  non  contens 
^'y  avoir  commis  plufîeurs  «indignités  9  dérobèrent  jufqa'aii 
•f^lonib  4Je  l'églife  ^  le  duc  de  Kemmtrs  qui  manquoitd  argent 
^tir  défendre  Paris,  réfolut  d'en  faire  aux  dépens  du  trélbr 
et  cette  abbaye  )  qui  étoit  gar^ié'cliez les  religieux  de  Sainte- 
Ooix  de  k  firetonnerie;  il  en  au  far  ^un  arrêt  du  confeil 
d'état,  rendu  le  i%  mai  i^p%^  '4m  :ttibâ  sftimé  vingt-mille 
4écu6,  de  un  crucifix  d  or  peiknt  ^»s  ide  dix^euF  marcs ,  que 
l'abbé  Sugçr  y  avoît  mis.  Il  li'y  ew  pas  îufqu  au  |rrévot  des 
marcham^^  qui,  conjointement  avoii  les  ^édievins  de  Paris ^ 
'Voulant  ^ .  énkver  #Du€e  fatfgenMsij»*^  :  firent  rt>mpfç   les 
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fétmres,  &  emportèrent  fix  lampes  d'argent,  dont  la  plp» 
greffe  venue  dEfpa^ne,  pefoit  plus  de  quatre-vingt-treize 
marcs,  quatre  figures  d'anges,  &  un  bénitier  d'argent,  le 
tout  pefant  deux  cens  quinze  marcs.  Cette  fameufe  abbaye 
s'eft  cependant  tellement  rcmife  de  toutes  ces  pertes ,  qu|il 
feroit  difficile  de  les  croire ,  Ci  l'Hiftoire  ne  nous  en  affuroit. 

^oye^  Doublet  &  le  P.  Félibien ,  Hijioire  de  dttuAhbaye'^ 
Sainte-Marthe,  Gatl.  Chrift,  Mabillon^  jinnal  BenediS,  &c. 
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CHAPITREXIL 

De  la  Congrégation  de  Lerins  ^  où  il  eji  parlé  des  Religieufes 
de  S.  Honorât  de  Tarafcon  ^  &  de  celles .  de  Mafmunfiér 
ou  Moi\eyaux.  ^ 

Jj' Abbaye  de  Lérîns  ^  l'une  des  plus  célèbres  de  des  plw 
anciennes  de  France^  &  qui  a  été  un'féminaire  de  (aintir 
^  prélats  &  d  abbés  ^  qui  ont  gouverné  la  plupart  des  égliiès 
.  &  des  monaftèreis  de  ce  royaume ,  ne  reçut  la  Hegle  de  S« 
.Benoît  que  dans  le  feptieme  (îécte  ;  entore  y  fut-elk  obferv^ 
d'abord  conjointement  avec  celle  de  S.  Colomban..  Cette 
fameufe  abbaye^  autrefois  chef  de  congrégation^  filtTondée^. 
-non  pas  en  37 s 9  comme  quelques-uns  Font  avancé^  mais  en 
410^  par  S.  Hoîiorat^  dan%  la  fuite  évêque  d'Arles.  On 
ignore  le  lieu  de  la  naiâance  de  ce  faint  fondateur  ;  on  croie 
qu'il  étoit  d'une  famille,  noble  y  &  qu'il  avoit  mêsie  eu  l'honr 
neur  du  confulat.  Quoique  fon  père  s'opposât  à  (a  converfion^ 
il' reçut  le  baptême^  àufli-bien  que  fon  frère  Venant ^  qui 
fe  joignit  à  loi  :  réfolus  tous  deux  de  ne  vivre  que  pour  Dieu^ 
ils  embraflerent  la  profeiBon  monaftique  fous  la  conduite  dé 
S.  Capraife  bermite^  dans  une  île  voifine  de  Marfeille.  Ils  al- 
lèrent enfuite  dans  l'Achaïe  ;  mais  Venant  étant  mort  à  Modon  ^ 
S.  Honorât  revint  en  Provence^  où^  étant  attiré  par  Léonce.^ 
évêque  de  Fréjus^  il  s'établit  dans  fon  dioçèfe,  &  choifit  pour 
fa  retraite  l'île  de  Lérins  qui  étoit  déferte,  &  où  perfonne 
n'abordoit  à  caufe  de  la  quantité  de*  ferpens  dont  elle  étoit 
remplie.  Honorât^  ayant  chafié  *ces)f»aflimaux  ^  y""  bâth  ua 
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mpoaftere^  qui.  fut  bientôt  habité  par  un  grand  nombre  de 
teligieux  de  toutes  fortes  de  nations.  Il  étoiit  d'abord  com- 
pole  de  cénobites  &  d'anachorètes,  &  refTembloît  à  une 
^aure  où  Ton  voyoit  une  infinité  de  cellules  féparées  les 
unes  des  autres,  L'île  de  Léro ,  préfentement  Sainte-Margue- 
rite ,  qui  touche  prefqu  à  celle  de  Lérins ,  étoit  auflî  habitée 
parade  faintç  foUtaires,  qui  ne  faifoient,  avec  ceux  de  Lérins, 

Î[u une  mêo^e  congrégation,  &  qui  gar^oîént  les  mêmes  ob^ 
ervahces.  Il  ne  taut  point ,  dit  le  père  Mabillon ,  recourir 
aux  inflitutions  de  Caffîen  ^  &  dire  qu  elles  fervoient  de 
Règle  à  ces  folitaires,  puifqu'elles  n  étoient  pas  encore  écrites. 
Il  eft  vrai  qu'on  .ne  peut  parler  que  par  conje£lure  ;  mais  ij 
cft  plus  probable  qu'ils  ol>fefvoieic  la  Règle  de  S.  AJacaîre, 

S.  Honorât  ayant  été  élevé  fur  le  fiége  épifcbpal  d'Arles , 
Maxime  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement  de  Lérins,  où 
il  eut  pour  fuccefleur  Faufte  qui ,  ainfî  que  lui ,  devint  évê- 
que  de  Riez.  Faufte,  étant  encore  abbé,  eut  un  différend 
iavec  Théodore,  évêque  de  Fréjus,  au  fujet  de  la  jurifdîdion 
que  ce  préfat  prétendoit  avoir  fur  cette  abbaye ,  qui  étoit  * 
alors  du  diocèfe  de  Fréjus  ,  &  depuis  de  celui  de  Graffe. 
S.  Honorât,  endettant  les  fondemens  de  ce  monaftere,  étoit 
convenu  avec  l'évêque  Léonce  que  les  clercs,  &  ceux  qui 
approchoient  des  autels,  ne  feroient  ordonnés  que  par  l'é^ 
vêque ,  ou  par  celui  à  qui  il  en  auroit  donné  la  permiflîon  j^ 
te  que  lui  feul  donneroit  le  faint  crème ,  mais  que  tout  le 
corps  des  autres  moines  laïcs  feroit  fous  la  dépendance  dé 
l'abbé  qu'ils  auroient  élu.  Théodore  cependant  prétendoit  * 
avoir  une  jurifdifUon  abfolue  fur  tout  le .  monaftere.  Pour 
remédier  au  fcaRdale  caufé  par  ce  différend,  Ravennius,  évê- 
que d'Arles,  convoqua  un  concile  de  treize  évêques,  dans 
lequel  il  fut  réfolu  que  Théodore  feroit  prié  de  recevoir  là 
fatisfaâion  de  Faufte ,  qu'il  oublieroit  le  paiTé ,  qu'il  lui  ren* 
droit  fon  amitié,  quil  continueroit  à  lui  donner  les  fecours 
qu'il  avoit  promis ,  &  qu'il  ne  pourroit  s'attribuer  fur  ce 
monaftere  ,  que  ce  que  Léon ,  fon  prédécefleur ,  s'étoît  attrîr 
bué  ;  c'eft-à-dire  ^  que  les  clercs  6c  les  miniftres  de  l'autel 
ne  feroient  ordonnés  que  par  lui ,  ou  par  celui  auquel  il 
en  auroit  donné  commidion;  que  lui  feul  donneroit  le  faint 
jcréme  ^  &  çQn^irmeroît  les  néophites  y  que  les  clercs  étran- 
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gers  ou  paâans  ne  feraient  point  admis  (ans  Ton  cotifentement , 
ni  à  la  communion  ni  au  miniftere^  mais  que  la  mukkude 
des  laïcs.,  c eft-à-âîfC ,  le  ïefte  des  moines,  feroît  foin  la 
conduite  de  Tabbé ,  fans  que  Tévêque  s  y  attribuât  aucun 
droit ,  ni  qu'il  pût  en  oîdx)nner  aucun  {^ta*  clerc  ,  fi  ce 
n  étoit  à  la  prière  de  fabbé. 

Ceft  au  tiijet  de  ce  roncilej  qui  (b  tînt  en  470,  ou, 
Telon d'autres ,  en  4ff,Bc  qui,fuiYani  M.  Ffetity,  nfc^eut 
pas  avoir  été  tenu  pluï  tard  que  Tan  4(51 ,  que  le  pete  Ma- 
biilonikit  remarquer  que  les  cletcs  n'étoient  pas  ainu  appelé» 
alors ,  à  caufe  de  leur  tônfure ,  mais  à  caufb  âei  office» 
eccléfiaftiques  qu'ils  exerço^i,  comme  de  chatitre,  de  fit- 
criftàia,  d'économe,  de  nMtire,  on  de  défenfejir,  <6t  qnlH 

étoient  appelés  miniftres  de  fautel ,  lorfqu^ils  ^voient  Y^« 
les  ordres  majeurs  ou  mineurs;  qu'à  l'égard  de»  tlmple* 
moines ,  qui  n  a^^âient  ni  ordres  ni  offices ,  ils  étoient  appdéî 
laïcs ,  &:  que  pbut  les  distinguer  des  féCuUers ,  on  les  appe«- 
loit  quelquefois  Zidci  fnàmîs  prùpqfitL  II  ajoute  que  ce  COn^- 
cile  d'Arles,  en  pariant  de  ceft  moines,  les  avoit  appelés  un^ 
multitude  de  laïcs ,  ^arœ  que  leur  nombre  étoit  beaucoup 
lius  ^rand  à  Lérins ,  que  celui  des  clercs  ;  m:ds  aue  dans 
a  fuite  le  nombre  des  Clercs ,  engagés  dans  les  Gtat^  ma* 
jeurs ,  furpafla  celui  des  Hbiplet  moines ,  comm^  U  paraSt 
bar  la  lettre  de  S,  Grégoire  le  "Grand  à  fabbé  Etienne ,  ou 
il  le  congratule  dip  ce  que  les  prêtres ,  les  diacres ,  8e  toute 

•  ta  communauté ,  viroient  dans  une  grande  union*  S.  FVuc« 
tueux ,  évêque  de  Prague ,  diftingue  dans  le  denuer  chapitre 
de  fa  Règle ,  les  moines  de  fon  monaftere  d*avec  les  laïcs  ^ 
mais  ces  fortes  de  laïcs  n  étoient  pas  des  fécUliers  :  ils  étbient 
de  véritables  moines.,  tels  que  ceux  que  Ton  nomme  aujour- 
d'hui Cb/iv^r^^  aitjifi  ,  conclut  ce  (avant  homme ,  lorfque  le 

*  concile  d'Arles  parie  <le  cette  multitude  dé  laïcs  qui  «étoient 
à  Lérins  >  il  n'entendoît  pas  parler  de  féCuliers  1  mais  de 
moines  qui  n  étoient  .pas  clercs,  puifque  c'étott  à  eux  que 
Téle^ion  de  labbé  appartenoit.  Quant  au^  héophites,  qui 
étoient  à  Lérins  ,  &  dont  il  eft  aufli  parlé  dans  ce  concile , 
il  faut  remarquer  qu'autrefois  les  catéchumènes  étoient  infr 
fruits  dans  les  monafteres  avant  de  recevoir  le  baptême. 

Après  que  Faufte  eut  été  fait  évéque  de  Riez ,  Nazai^ 
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fut  abbé  de  Lérinç*  Ce  fut  lui  <|al  fit  b&dr  pour  dea  fiUes 
k  œoaailere  d'Arlue  en  470.  Le«  a^tri^  abbéa^^  qui  fuccé- 
derent  à  Nazare^  eurent  foin  de  maintenir  lobiervance  régu- 
lière i  mm  il  y  a  biep  de  Tapparence  qu  elle  s'aflFoiblit  fur 
la  fin  du  fixieme  (iécle^  du  t6fn$  même  de  fabbé  Etienne^ 
que  S.  Grégoire  avoit  félicité  de  la  grande  union  qui  étoit 
dans  fon  mooaftere^  puilque  par  iine  autre  lettre  de  ce  pape^ 
éeriiB  à  Conon  y  fucceffeur  axjà&am^  U  l'exhorte  à  corriger 
Itt  meeurs  de  lèa  religieux* 

Le  relâchement  augmenta  dana^  la  fuite  dt  produifti  une 
grande  diviiion  entre  k^  rdigieujc  >  qui  ne  pouvant  s'accor^* 
der  fur  Ték^on  d*un  abbé^  demandèrent  en  (S^i  Aigul^^, 
moine  de  S»  Benok  fur  Loire  >  qui  y  avoit  apporté  du  Mont*« 
Gaffin  kl!  corps  de  S*  Benoît^  ^  l'élurent  pour  abbé«  Ai-?. 
giul&  travailla  aufli^tot  à  rétablir  dans  ce  monaftere  la  paix 
(k:  l'obfervance.  Ses  eidiortations  jointes  à  fes  bons  ex^m«^ 
pies  y  fiirent  fi  eifficaces  5  que  les  efprits  fe  réunirent  y  êc. 
que  ceux  qui  ëtolent  fortis  du  monaUere  y  revinrent  fie 
reprirent  les  obfervances  réguliereSi  Deux  d'entr'eux^  néan- 
moins:9  ;^cade  £C  Colomb^  conçpf^nt  une  (I  grande  avedio»^ 
«ontre  kt  ÙMit^iA>éy  &  contre  ceux  qui  fuivoieuties  maximes^ 
Qujils  cbercherentJes  moyens  de  leur  ôter  la  vie.  QuelqueMin» 
sjétaoïs  appcfiçusr.de  leur  mauvai^  i^lonisé^.  fe  rettrerent  dans* 
Téglife  de  S»  Jean^  pour  échapper  à  leur  fureur  y  mais  lest 
ibitres  nt' voulurent  point  abandonner  leur  abbé  5  qui  repré^ 
ftntaaiix  rebeilorré&onnité  de  leur  crime^  dont  ils  fe  repentirent 
&  demandèrent  pardon.  Uiv  an  après  craignant  que  le  bruit 
de  leur  confeirsytion  n'allât  jufqu'aux  oreilles  du  roi  ^  fit 
qu'il  ne  ksr  fit  punir  5  Arcade  fortit  du  monaftere  pour  allec^ 
dhercher  de  la  proteàion  au  dehors  >  6c  Colomb  refta  pour 
cabaler  au.  dedans.  Arcade  feignant  de  fe  repànttr  ^  voulut 
rentrer;  mais  Aigulfe  lut  fit  fermer  la  porte.  Ce  méchant 
homme  eut  recours  \  Mommol^  leigneur  voifin^  &  lui  perfuadl 
dTaller  àLérins^  l'aiTurant  qu'il  y  trouver ott  de  grands.  tréfors« 
U  y  vint,  conduit  par  cet  Arcade  i  qui  prtt  l'abbé ,  le  charges» 
de  coupa  de  bkûn>  fie  le  mit.  en  pifon  avec  ks  religieux 
qui  lui  étoient  tes  plus  fournis.  Le  lendemain.  Arcade  les  alla^ 
yùity  fie  feignant  qu'il  n'étoit  point  l'auteur  de  cette  violence^. 
leur  fit  appprter  à  manger,  mais  quoique  dans  les  liens  y  ils 
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ne  crurent  pas  pouvoir  trangreffer  la  Règle ,  &  comme  c  étoît 
tm  jour  de  jeûne ,  &  qu'il  n  étoît  encore  que  l'heure  de  tierce , 
ils  différèrent  à  manger  jufqu'à  none.^ 

Mommol  emporta  ce  qu  il  put  du  monaftere ,  '&  Arcade 
fit  fortîr  les  priionniers  au  bout  de  dix  jours  &  les  mit  fur 
un  vaiffeau.  Colomb  voulut  les  accompagner  après  leur  avoir- 
fait,  couper  la  langue  &  creyèr  les  yeux,  de  peur  qu'ils  ne  » 
fiffent  connoître  fes  auteurs  d'une  telle  cruauté ,  &  il  leur 
donna  de  méchans  habits  afin  qu'ils  ne  fuffent  pas  reconnus  i 
pout  religieux.  Ils  abordèrent  à  llle  Caprarîa,  ou  il  y  avoit 
une  grande  multitude  de  moines ,  avec  lefcjuels  ils  célâ)rerent 
la  cène  du  Seigneur,  y  ^nt  arrivés  le  jeudi  faim.  Le  jour- 
de  Pâques  Colomb  eut  lahardiefle  de  faire  Toffice  de  diacre 
à  la  mefle,  &'5vant  la  communion,  de  donner  le  baifer  de 
paix  à  fes  frères  qui  portoient  des  marques  de  fa  cruauté,* 
fit  dont  les  plaies  étoicnt  encore  toutes  faignantes.  Il  fortit 
enfuice  de  ce-  monaftere ,  y  lalflant  S.  Aigulfe  avec  fes  comi- 
pagnons  ,   &  il   s'en  alla  à    Ephefe  pour  quelques  affaires 
féculieres.  Il  retourna  à  Capraria  <leux  ans  après,  où  il  fit. 
rembarquer  les  faints- martyrs  Aigulfe  6c  fes  frères:  il  leg 
conduifit  dans  une  île  j  entre  celles  de  Corfe  fie  deSardaigne,^ 
&  il  lep  y  fitmaffaci^er  6n  67^.  On  dit  que  le*  roi  Thierrî 
fie  porter  à    ce  malheurçux*  la  peine  que  méfitoit   un  fi- 
grand  crime.  ♦ 

La  i-éforme  que  S.  Aigulfe. avok  établie  à  Lérins,  ayant 
ëtécommie  arrofée  defonfang,  refleurit  fie  porta  une  abon^» 
dancë  de  fruits  en  piété  fit  'en  vertus.  Ce  monaftere  fut  fi 
célèbre  ôc  Tobfervance  y  étoit  gardée  fi  exaftement  qu'on  y^ 
venoit  de  toutes  parts  s'y  confacrer  à  Dieu:  on  dit  même 
que  le  bienheureujp  Amand,  qui  pouvoit  gouverner 'cette  • 
abbaye  vers  le  commencement  du  huitième  fiécle,  eut  fous- 
fit  conduite,  jufquà  trois  mille  fept  pcns  religieux.  Sylvain: 
lui  fuccéda,  6c  eut /S.  Porcaîre  pour  fuceefieur.  Ge  f ut  du. 
tems  de  S.  Porcarre  que  les  Sarrafins  attaquerené  cette  île^» 
Ge  faint  iyaht  conftu  rpar  révélation  qnlils -dévoient  venir,, 
cacha  dans  un'  lieu  fecret  les  reliques  des  faints  qui  étoient> 
dans  fon  églife,  fie  perfuada  àtrente-fix  religieux,  qui  âoie^» 
k  la  fkuv  de  leur  âge  ^  fie  à  feizç  çnfans  qu  on  élèvok  dass 
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ce  moiiafterè^  de  iauver  leur  vie  par  là  fuite  >  en  fe  réfugiant 
en  Italie.  .  ; 

Il  parla  enfuîte  à  fa  communauté  ^  compofée  d'environ 
cinq  cens  religieux,  Ôc  les  exhorta  à  mourir  génér^ufenient 
pour  Jefus-Chrift*  Sts  exhortations  n  ayant  pu  raffurer  deux 
religieux,  Tun  nommé  Colomb,  l'autre  Eleùthere,  il  leur 
commanda  de  ^'âller  cacher  dans  une  grotte  iVOiÛQe*L,  X^is» 
barbares  étant  defcenduis  dans  Tîle,  en  750  ou  731  >  renver- 
ferent  ks  églifes  6c>  tous  les  bâtimens,  tuèrent  tous  led 
religieux ,  du  nombre defquels  fut  Colomb,  qui  condamnant 
fa  timidité,  fortit  de  fà  grotte,  &  fe  rejoignant  à  fes frères, 
eut  le  bonheur  de  mourir  avec  eux.  Ces  barbares  épargnèrent 
néanmoins  quatre  jeunes  religieux^  qu'ils,  fe  contenteront  de 
faire  priibnnier8«  lis  les  firent  rhonter  fur  un  dejeurs  v^ifleaux  .^ 
qui  aborda  au  port  d'Agat  en  Provence,  où  on  leur  permit 
de  defcendre  à  terre  pour  un  «peu  de.  tems:  voyant  qu'on 
ne  les  obfervoit  pas ,.  &  qu'ils  étoient  près  d'une  forêt ,  ils 
s'y  cachèrent  julqu'à  ce  que. les  barbares  eufTent  mis  à  la 
voile.  Alors  ces  religieux  vinrent  à  Arlue ,  où  ayant  trouvé 
une  petite  barquç,-ils  s'en  fervirent  pQwr  .repafler  à  ^Lérine  où 
ils  aidèrent  Eleuthere  à  donner  la  fépuhure  ayx  f3orps:des  faintis 
martyrs*  Ils  allèrent  enfuite  trouver  en  Italie  les  jeunes-  religieux 
que  S.  Porcaîre  y  avoit  envoyés  ;  &  Iprfqu'on  jgi'eut  plus  rien  i 
craindre  de  la  part  des  Sarrafîns,  ils  retournèrent  a  Lérins, 
fous  la  conduite  d'Eleuthere,  qui  répara  l'abbaye,  dont  il 
fut  fait  abbé. 

Il  paroît  qu'elle  eut  encore  befoin  de  réforme,  Içrfque  S. 
Odilon,  abbé  de  Cluni,  qui  réfo.rma  tant  de  m^nafleres  en 
France,  en  fut  abbé  en  P97.  Mais  cette  abbaye  ne  fut  jamaijs 
plus  floriffante ,  que  fous  le  gouvernement  de  l'abbé  Aldebert , 
qui  fut  élu  en  io5(J,  &  qui  la  gouverna  pendant  trente-fix 
ans ,  car  l'auteur  du  catalogue  des  abbés  rapporté  par 
Vincent  Barale  dît ,  que  du  tems  de  cet  abbé ,  il  n'y  avoit 
pas  un  feul  jour  que  l'on  n'enrichît  cette  maifon  par  quelques 
donations*  Ce  fut  de  fontems  que  Raymond,  comte  de^ar- 
cèlone ,  &  fa  femme  ,  donnèrent  à  cette  abbaye  Je  monaftere 
de  S,  Barthélemi  en  Catalogne.  Elle  en  avoit  auffi  d'autres , 
non-feulement  en  France ,  mais  encore  en  Italie  dans  l'é- 
yêcJié  de.  Reggio,  dans  l'état  de  Gènes,  &  dans  Tilç  de 
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C{»rfe  ;  tous:  ëtpi«tit  fournis  à  la  correSion  de  V^hhé  cie 
liérins  y  puifque  dans  ce  catalogue  des  abbés  ,  oii  voit  que 
ï'^hhé  Towrhcfon  qui  fut  élu  en  is^S  9  <^àasasi  âa  prieur 
de  S.  Aotoine  de  Gènes  ^  qui  étoit  de  fa  dépendance  >  de 
défendre  par  fainte  obédience  y  à  fes  religieux  de  fortir  liors 
du  monaftere  fans  fa  pemiiflion  ^  &  fans  être  revêtus  de  leur 
coule  ou  âoc6;^&  qise  H  quelqu'un  xefufoit  d'obéir^  oa  en 
dottnât  auiiî-tât  avis  à  i'abfaé  de  Lérins.  Il  ferdbk  que  ce 
prieuré  n  é^é  clOingé  dans' la  (uite  en  abbaye^  car  dans  lUt 
ctiïpitre  général  qu  André  de  Foncana  dut  en  14^  i^  txKnles 
moines  de  Lérins  y  alfifterent  avec  les  prieurs  des  prieuré* 
de  la  dépendance  de  i'^baye;  âc  Benoit  Négroni,  abbé  de 
S.  Antoine  de  GèAesn  ayant  fu  s  y  trouver,  envoya  on  pro« 
cureur  pour  tenk  ià  ^place;  Cétoit:  ia  cbutimiie  de  cette 
abbaye  de  tenir  4^fi- des  chapitKs  généraux  y  où  l'on  Ëûfott 
des  ordoAnancei  po^r  maîmenir  ia  difcipline  régulière.  Il  y 
avoit  encore  des  moniaileres  de  fiUes  qui  en  dépendoient  comme 
ctvix  d'Af lue  )  de  S.  Honorât  y  de  Tarafcon  y  &c^ 

Ce  nionaAere  de  Tlarafcon  fut  fondé  en  tis^9  P^  J^^ 
Gantdmi  )  ôrsgitiuire  de  ^^jfdes  5  grand  fénécfaai  de  Prcnrencb 
Il  fixa  te  nombiie  des  filles  ii  trente^  toutes  demoiifelfes , 
fous  l'autorité  d'une  ttbbeâe«  H  dota  richenienc  ce  monaftere  ^ 
auquel  il  dmma  de  grands  revenus  y  tant  dans  ia  ville  de 
Tarafcon^  aux  environs  ^  que  dans  celle  d'Arles,  fans  compter 
trois  terres  feigneuriales  ^  avec  toute  jurifdiâion  y  &  plufieur» 
droits  &  privilèges  y  dont  Fabbefle  jouit  encore  aujourahui.  Ce 
monaftere  eft  fous  la  jurifdiâion  de  iabbé  de  LérLu,  de  ne 
dépend  point  de  l'ordinaire.  L'abbeiTeeft  de  nomination  royale^ 
&  on  choifit  ordinairement  des  filles  de  grande  qualité.  Nou» 
<lonnons  ici  l'habillement  de  ces  religîeufes  ^  que  nous  avon» 
fait  graver  fur  le  deifin  qui  nous  a  été  envoyé  en  1714» 
L'abbefie  d^aujourd'hui  eft  de  la  maifon  de  la  baume,  de  la 
Suze  en  Daupbinéi 

Outre  ces  monafteres  de  l'Ordre  ,  il  y  en  avoir  un  dfe 
chanoines  réguliers  qui  lui  étoit  fournis.  Giraud  étant  abbé 
en  1225,  donna  du  confentemenc  de  fa  communauté  à  des 
chanoines  régulieris,  vivant  fous  la  Règle  de  S. -Auguftin, 
lis  églifes  de  S,  Mamert  &  de  Ste-Marie  de  Fontaine- Vîncufe  , 
avec  leurs  dépendances,  i  cof^dition  qu'ils  rèconnoitroîent 
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•  L^rins  pout  leur  chef  ;  que  pourinuqi»  qaHti  \m  ésÂtrtt 
ibumis^  Us  porceroient  des  capiices  noirg  fur  lears  fufplU^ 
&  qu'outre  àela  ils  payeroîenc  à  Tabbé  de  Lérins  et  à  (^^^ 
fuccefleurs  >  deux  befani  d!ar  5  6c  que  le  prieur  afliâttrok 
tous  les  deux  ans  au  chapitre  géaécal  deTabbaye  de  Lérink 
Enfin  Auguftîn  Grimaldî,  évêque  de  Graffe,  étant  abbé 
de  Léric»$  eu.  150;  >.  voyant  que  la  difi:i{iEné- nioiia^ue  né- 
toit  plus  en  vigueur  dans  ce  monaftere ,  le  Youmit  à  la  con- 
gtéMÛQïi  des  fiénédtâms  de  la  réfo(rn)C  cb  Mon&OaiSn  ^ 
&c  de  Ste-Juftine  de  Padoue.  Elle  en  prit  poflfefBon  en,  1  ;  r  ^  ^ 
êc  depuis  ce.  tettis  lea  sAbés  nom  plus  été  ]cierpétuêls4  Le 

gipe  Léon  X  approuva  cette  union  la  même  année:  le^  m 
rançois  I  y  eonu^ndt  par  les  lettres  du  14  avril  audr  de  la 
si(iênie;annëe^yérifiéeii  auf^avlemeofc  d'Aiic^  Ceds  umon  fAt  dârtt 
là  fait»  confirmée  par  la  reine  Louife  ^  mère  de  François  I> 
régente  du  Royamne  en  fon  abfence^  le  7  août  1^2^  ^  pat 
le  roi  Henri  II  9  en  1547^  par  le  pape  Cléme&t  VIII  ^^^ 
iS9^3  ^  pf  îc  ^oî  Henri  IV  en  iy97«  Qu^q>ùe  dans  le 
catalogue  oes  abbéa  donc  nous  avons  parlé  ^  il  fok  marqua 
que  la  congrégatîoa  du  Mont-Caffiin  a  étai^li  depuis  ct^t 
limon  lès  jmoés  dans  ce  monaftere  ^  lï  pafàk  néaÂ^inë  t^ 
tes  reHgieax  fe  font  toujours  coixferve  le  droit  de  les  élire 
&  de  les  choiiir  du  corps  de  la  communauté.  Chemin  rap^^ 
pone  à  ce  fu)et  m  procès  qu'il  y  eue  au  cofifeîi  privé  ^ 
entre  damHilaire  d'Antibe,  religieux  de  cette  abbaye^  éift 
abbé  par  la  communauté ,  &  pour  lequel  ledit  Cftopin 
|>laidoit^  âc  un^  Icalien  ^  pourvu  par  leroi^  lequel  avoir  inter*- 
jette  appel  comme  d  abus  de  cette  imîoft  tie  Lérins  avec  la 
congrégation  du  Mont  Caffim  Par  Tari^t  rendu  le  8  novembre 
^IP9  ^  cette  abbaye  fut  ad^gée  au  religieux ,  en  conféquencè 
4e  Funion  faits  avec  la  congr<%atioi>  du^  Mo^nhCadîn. 
:  Hous  avons  dit  ci-devant  que  cette  abbaye  étoit  un  fé- 
fznraaire  d'évêqnes  EUe  a  donné  à^Péglife  doiize  archevêi^ues  ^ 
autanc  d^évéques ,  dix  abbés  ^  quatre  mdines  ^  très  au  notnbre 
des  âînts  confefleurS}  âc  une  infîniié  de^martyts^  fans  pftflér 
d!un  très-grand  nombre  d'hommes  iUuftres^  Toute  Tîle  eft  de 
la  dépendance  du  monaftere.  Les  efpagnoJis  la  furprirent  ati 
mois  de  feptembre  16^$^  £c  en  fur-ent  chaffés"  en  1^37.  Ils 
défolerent  ce  lleu^   ^  coupèrent  des  fordts^  de  piiis/  qui 
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y  feàfhifToiéht  unôK><ambrecagréabIe  icôm»  iesjardears  dà 
joleil  :  la  nature  les  aypit  diipofés  en  allées^  au  bout  defquel- 
le$  on  trouvoit  des  oratoires .,  bâtis  en  l'honneur  des  faints  abbés 
pu  religieux  deccttetîlo*  Cette  forêt  ft  agréable  lui  avoitfait 
donner  le  nom,  d'Jligrettc  de  la  mer. 
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.    Les  mémoireâ.que  nous  avons  du  monaftère  de  Mafmunfter 

font  fi  fuccinâs,  quils   ne  fuffifent  pas  pour  en   faîre  un 

chapitre  particulier;  nous  lavons  donc  iniéréà  la  fin  de  ce* 

Aui-ci^  :fUivant  Je  tenis  &  Tannée  de, fa  fondation  ^  qw  fut  ea 

fj20m  Ce  , monaftère  eB  fitué  à  Moifevaux,  dans  le  Siiotgav, 

À  <îinq  Ijeuitt.  de MalhanfonL.  Jl  ftit,i^ndé  par  Ms^fotryidttc 'de 

jSueve.  Ce.  prince  ayant  perdu  fon  fils  unique:,  noyé  dâri*  la 

rivière  de  Tolder,  qui  pafle  à  Moifevaux,  y  fittbâtir  cette 

abbaye,  dans  laquelle  il  mit  des  relîgieufes  de  l'Ordre  de  S. 

^Benoît.:  qiuôiqMô  déchues- de  leur  premier  infKtut,  &  de  la 

pureté; de  lai. Règle,  de  ce  faint  fondateur,  elles  n-ont  pas 

hiff4  de   le  ;c6nferver  jufquà  préfent.  Pour  y  être   reçue 

.*W)Ow:d'hui ,  jl  faiit-fairéipreuve  de  feîze  qa»rtîe^s  de  nbblefle.^ 

tant  ducâcé  paternel  que  du  côté  maternel.  Leur  églife  eft 

jdédiée  en  Thdrineur  de  S.  Léger,  martyr,  évêque  d'Autun* 

pies  font  fous  la  jurifdi^lion  de  Tévêque  de  Baie,  &  font 

(Collatrices  d'environ  quinze  cures ,  dont  elles  tirent  de  groifes 

jdécimes,  tant  en  min  quen  vin.  Leur .  habillement  qui  efl: 

noir,  eft  femblable  a  celiii  des  fée  ulieres.  Elles  ont  au  choeur 

.un  n>^teau  traînant  ;  leur  coëSure  eft  particulierîe ,  comme 

on  le  peut  voir  dans  la  figure  que  nous  en  avons  fait  graver 

fur  le  deflîn  qu'elles  nous  ont  envoyé   avec  les  mémoires 

concernant  leur  abbaye.  Il  y  a  encore  quelques  autres  monaf- 

xeres  de  bénédidinje^ ,  fondés  environ  dans  le  même  téms 

&  dans  le.rpême  bays;  mais  comme  elles  ont  fecoué  le  youg 

4etlà  Règle 4e  $^  BenoîtpQiif  fe  fécularifer^  nous  en. parlerons 

â  la  fin  du  fixieme  vOlûtfite,  .en  traitant  des  chanôineires 

féculieres,   tant  de  celles  qui    ont  confervé  la  foi,  que  de 

celles  qui  ont  embraffé  l'héréfie. 

;  f^^ye^  Vincient  Baral.   ChronoL  Jnful  Lirimenjis  ;  Sdinte- 
Mmhc ^GalL  CAryi.j0m  ^^  Bulteau  î  Hiji.  de  l'Ordre^de  S. 
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Benoît.  Mabillon ,  AnnaL  Bened.  Fleury ,  Hifl.  EccleJ.  tomes 
S  &  6i  àc  le  Diâionnaire  hifiorique  de  Moréry* 
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CHAPITRE     XIII. 

De  l'ancienne  Congrégation  de  Fuldes  en  Allemagne^ 

Xi* Abbaye  de  Fuldes  eft  fans  contredit  la  plus,  noble  &  la 
plus  illuftre    d'Allemagne,    non- feulement    à   caufe  de    fes 
grandes  richeffes  &  du  grand  nombre  d'abbayes  &  de  prieurés 
qui  en  dépendozent,  mais  fcncore   à  caufe  des  prérogatives 
accordées  à  Tabbé  de  ce  monaftere  qui  eft  prince  de  FEmpîre  , 
primat  &  chef  de  tous  les  abbés  d'Allemagne ,  &  chancelier 
perpétuel  de  l'impératrice.  S.  Boniface,  archevêque  de  Maïence 
&  apôtre  d'Allemagne ,  fut  le  princîpaL  fondateur  de  cette 
fameufe  abbaye.  Ce  faint  qui  s'étoit  fervi  de  religieux  pour 
être   fes  coadjuteurs  dans    la   conversion   d'une   infinité   de 
peuples   en   Allemagne,   &  qui  fe  fervoit  auffi  d'eux  dans 
plufieurs  autres  affaires ,  fouhaitoit  y  bâtir  un  célèbre  monaf- 
tere pour  les  y  établir.  Il  avoit  déjà  fondé  ceux  d'Ordoff  &  de 
Friflar;    mais  ils  ne  fuffifoient  pas  pour  le  grand  nombre 
d'ouvriers  apoftoliques  ^  qui  le  foulageoient  dans  fes  travaux  : 
fâché  d'ailleurs  de  voir  que  S.  Sturme,  l'un  de  fes  difciples^ 
s'étoit  retiré  avec  quelques  compagnons  dans  le  défert  d'rlers- 
feld ,  où  ils  étoient  tous  les  jours  expofés  aux  infultes  des 
faxons,  il  leur  ordonna  de  s'établir  dans  un   autre  lieu.  Ils 
en  trouvèrent  vn  plus  commode  près  de  la  rivière  de  iFuldes  , 
dans  le  pays  de  Buchow ,  qu  on  appeloit  autrefois  Grapfeld^ 
entre  la  Heffe,  la  Franconie   &  la  Thuringe. 
.    Ce  lieu  nommé  Eiloha ,  appartenoît  à  Carloman ,  duc  & 

Î^rince  des  François ,  que  S.  Boniface  alla  trouver  pour 
e  prier  de  le  lui  donner  afin  d*y  établir  une  communauté  de 
religieux,  ce  que  perfoime  n'avoit  encore  fait  en  ce  pays. 
Carloman  le  lui  accorda  avec  une  étendue  de  quatre  mille 
pas  aux  environs  ,  ôc  exhorta  les  feigneurs  de  fa  cour  à 
contribuer  à  rétabliffement  de  ce  monaftere.  Lai  plupart  Payant 
fait  ^  S.  Sturme  y  conduifit  fept  religieux  en  744. ,  &  deux 
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mois  après  S.  Boniface  y  fit  bâtir  une  éjglife  avec  le  mon^fiera 
qui  prît  le  nono  de  la  rivière  de  Fuldes  qui  y  pa(fok.  S« 
Sturme  en  fut  le  premier  abbé.  En  peu  de  tems  le  nombre 
des  religieux  augmenta  de  telle  forte ,  kt  bien»  qœ  Toa  fie 
à  ce  monaftere  furent  fi  confidérables ,  qu  il  y  eut  plus  de 
cinq  cens  religieux  du*vivantmêmedeS«.SriCurciie»S.  Boniface 
pendant  qu'on  travailloit  aux  édifices  de  ce  monaftere,  fe 
retira,  fur  une  n^omagne  voifine,  appelée  depsôs,  pour  ce 
fu jet ,  U  Mont  de  fEvéque  :  tout  le  tems  qu  il  y  demeura , 
il  la  paiFa.  dan»  raraifon  &  daas  la  leâure  des  faints:  Peresu 
De  retour  à  Fuldes,  il  exhorta  les  religieux  à  bien  pratique 
leur  Règle  y  leur  ordonna  de  ne  prendse  aucune  botfïbn  qnl 
pût  enyvrer^  &  de  fe  contenter  d'un  peu  de  petite  Inère^ 
mais  la  communauté  s'étant  notablement  accrue  ^  cette  rigueur 
fut  modérée  du  tems  du  roi  Pepia-le-Bfef ,  &  ààns  uo  conctkl 
il  leur  fut  permis  de  boire  du  vin  à  caufe  de  ceux  qui  étotenc 
foibles  &  infirmes.  Néanmoins  un  g;rand  nombre  de  rdigieux 
refuferent  de  fe  fervir  de  cette  permiflion. 

Les  bâtimens  de  Fuldes  achevés ,  fextrême  defir  que  kt 
religieux  avoient  de  bien  obièrver  la  Règle  de  S.  Benoît  j 
les  fit  réfoudre  à  envoyer  quelques-uns  d'encr^eux  aux  grands 
monafteres  ,  pour  y  remarquer  la  difcipline  régulière  ^  afin 
de  la  pratiquer  dans  toute  fon  eMâitude.  Ils  en  parlèrent  k  S« 
Bonifdce  )  qui  approuvant  leur  defleiiii ,  chotfit  pour  ce  voyage 
S.  Sturme^  qui  alla  au  Mont*Caffîn,  où  il  demeura  quelque 
tems  pour  s'inftruire  parfaitement  de  toutes,  leurs  pratiques 
régulières*  S.  Bonifaçe  remarquant  que  ces  religieux  étoient 
pauvres  &  avoient  peine  à  fubfifter  y  leur  donna  quelques  terres^ 
pour  fubvenir  à  leurs  befoins  :  à  fa  prière  Carlbman  augntenta 
encore  le  territoire  de  Fuldes  de  trois  mille  pas^  de  forte  qaU 
cont^noit  fept  milles  de  tour.  Ce  prélat ,  pour  affermir  davan* 
tage  cet  étatliffement,  obtint  un  privilège  du  pane  Zacharie  j 
qui  foumettoit  ce  n\onaftere  iramëdiatement  au  laint-fiége  ;  êe 
.  :  pour  marque  de  fon  alFeâion ,  il  voulut  y  êfjre  entçrré.  Ce 
laint  fut  martyrifé  par  les  Frifona^  en  7  y  y.  Son  corps  fut  d'abord 
enterré  à  Utrecht ;  mais  les  religieux  dç  Fuldes  lallereni 
chercher  pour  le.  tranfporter  d^s  leur  abbaye  y  comme  Ç4 
faint  Tavolt  fouhaîté. 

Aprèp  la  mort  dç  S,  BQnifaçç  ,  5,  3 wrmç  m  put  évîwi 
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la  malignité  de  la  calomnie*  S-  Lullc  avoir  fuccëdé  à  S. 
Boniface  dans  larchevêché  de  Maïencc*  On  prévint  ce  prélat 
contre  ce  £aint  abbé;  de  faux  frères  dans  la  cominvnauté, 
iacciHecenc  de  nêtre  pas  afFedionné  au  fervice  du  roi 
Pepinrle-Bref,  ce  qui  le  fit  reléguer  dans  le  monaftere 
tfUnnedice,  ou  plutôt  Jamiéges,  au  diocèfe.de  Rouen.  S. 
Lulle  en  fon  ahfence  obtira  du  roi  que  le  monaftere  de  Fuldes 
lui  feroit  fournis^  &il  nomma  pour  abbé  un  de  fes  domefti- 
ques^  appelé  Marc^lucs  religieux  refufant  de  fe  foumettre 
à  ce  pafieur^  qui  étoit  étranger  &  qui  ignoroit  leurs  ufages 
ai  leurs  loix,  fortirent  du  monaftere  pour  en  aller  porter  leurs 
plaintes  au  roi  ;  ce  prince  leur  permit  de  choifir  un  abbé , 
&  ils  élurent  le  vénérable  Prefzoide ,  qui  ayant  été  difcîple 
de  S.  Sturme  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  ^  chercha  auffi- 
tôt  les  moyens  de  procurer  le  retour  de  fon  maître,  qui  fut 
rappelé  d'exil  deux  ans  après  par  Pépin.  Ge  prince  ne  fe  con- 
tenta pas  même  de  le  renvoyer  avec  honneur  à  Fuldes  ,  il  voulut 
encore  qu'il  fut  rétabli  dans  fa  dignité  d'abbé  ;  il  retira  aufli 
ce  monaftere  de  la  jurifdîâion  de  Tévêque  de  Maïence,  6c 
confirma  le  privil^e  que  le  pape  Zacharie  lui  avoit  accordé, 
en  le  foumettant  immédiatement  au  faint*fiége.  Il  le  prit 
de  plus  fous  fa  proteâion ,  6c  lui  donna  Omftat ,  avec  fes 
dépendances. 

Le  père  Mabillon  (  Annal.  Bened.  tom.  2  y  p.  ij^  )  >  rap- 
porte tout  au  long  ce  privilège  du  pape  Zacharie ,  afîn  que 
perfonnB  n en  ouiflc 'douter  ,  &  il  fait  obferver  enfuite, 
après  le  père  Thomaffin  (  DifcipL  Ecclef.  paru  1  ,  UK  5  , 
cap.  jo ,  «.8  ) ,  qu^avant  ce  pape  il  n  y  avoit  aucune  ab- 
ba/è  qui  filit  foumife  immédiatement  au  faint-liége.  Elles 
étoient  réputées  ou  exemptes  de  la  Jurifdiâion  de  Tévêque 
diocéfain ,  ou  foumifes  au  métropolitain ,  ou  aux  aflemblées 
des  évêques  qui  étoient  alors  fréquentes  ,  ou  au  patriarche^ 
par  une  condition  tacite,  quoique  cela  ne  fût  pas  marqué 
précifément  par  le  privilège*  Nous  en  rapporterons  quelques 
exemples.  S.  Théodore  Sicéote,évêqued'Anafta(îopole,  ayant 
renoncé  à  Fépifcopat  ^  reprit  la  conduite  des  monafteres  qu'il 
avoit  fondés  ,  &  dont  il  avoit  été  tiré  quelque  tems  après 
ia  retraite*  Vers  l'an  jp7  ,  étant  venu  à  Conftantinople ,  il 
obtint  4e  grands  privilèges  pour  fes  monafteres  ^  qui  furent 
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exemptés  de  la  jurifdî£Uon  de  tout  autre  évêque ,  &  fournis 
feulement  à  Téglife  de  Conftantinople.  Le  pape  S.  Grégoire 
accorda  en  jp8  un  privilège  à  Tabbaye  de  Claffe  dans  le 
diocèfe  de  Ravenne  ,  par  lequel  il  défendit  à  Tévêque  de 
prendre  connoiffance  des  revenus  de  ce  monaftere:,  &  d'eu 
rien  diminuer ,  de  fouftraîre  aucun  titre  ,  d'ordonner  auCun 
clerc  fans  le  confentement  de  labbé,  &  d'en  tirer  aucun 
, religieux  malgré  lui  pour  gouverner  d'autres  monafteres.  Trois 
;ans  après  j  le  même  pape  dans  le  concile  de  Rome,  où  fouf- 
crivirent  vingt  &  un  évêques  &  treize  prêtres ,  fit  en  faveur 
des  moines  une  conftitution ,  qui  n'eft  qu'une  confirmation 
&  une  extenfion  du  privilège  accordé  à  l'abbaye  de  Claffe , 
puifqu'il  défendit  de  plus  aux  évêques  de  télébrer  des  meifes 
publiques  dans  les  monafteres,  d'y  mettre  leuré  chaires,  ou  d^y 
faire  le  moindre  règlement,  à  moins  que  ce  ne  fût  à  la 
prière  de  l'abbé  qui  devoit  toujours  avoir  les  moines  en  fil 
puiffance* 

Les  monafteres  fondés  par  les  empereurs  tant  d'Orient  que 
d'Occident,  ëcoient  entièrement  exempts  de  la  jurifdi£lion  dé8 
évêques  &  des  archevêques.  Nous  avons  un  exemple  de  cette 
exemption  en  Occident  dans  le  monaftere  de  Pefcara,  au 
royaume  de  Naplçs ,  qui  a  été  autrefois  le  plus  célèbre 
talie ,  ôc  qui  fut  même  appelé  la  Mai/on  d'or  y  tant  a  caufe 
de  la  magnificencç  de  fes  bâti'mens  que  de  fes  revenus  im* 
menfes,  Il  fut  fondé  par  ^empereur  Louis  II ,  en  855,  &  lui 
fut  entièrement  fournis.  Les  évoques  de  la  Penna  n'y  préten- 
dirent jamais  aucune  jurifdi£Uon  fpirituelle  avant  Tan  p;  1 1  que 
Jean  tenta  ,  mais  inutilement  ,  dç  le  foumettre  à  fon  au- 
torité ;.  Ôc  même  les  religieux  de  ce  monaftere  avant  le  pon- 
tificat de  l-rèon  IX,  ne  sétoient  point  adreflés  à  Rome  pour 
avoir  des  privilèges  ,  croyant  que  lautorité  de  l'empereur 
fuffifoit  pour  mainfenir  leurs  immunités.  Une  des  prérogatives 
dont  jouifToit  l'abbé  de  ce  monaftere ,  c'eft  qu'il  fe  fervoit 
du  fceptre  de  l'empereur  Loyis ,  au  lieu  de  bâton  paftoral , 
^omnie  on  le  peut  voir  dans  la  figure  que  nous  donnons 
d'un  de  fes  anciens  abbés,  que  nous  avons  fait  graver  d'après 
çelfe  que  le  père  Mabillon  a  donnée  dans  Iç  cinquième 
jtome  de  fes  Annales  Rénèdi£tines.  Les  rois  de  France  ont 
pr(^cçnc|u  ^u(ïi,?ivoir  Je  mênie  pouvoir  fur  les  monftftçre^  de 
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1^^,  fofidaëôfls  j  4c?le  doge:dcî  Vcoîfeifeft  eiScofe  àBJOHrdliiiî 
prpteéSbeur^^Mnmofi^ré.  des  :!reiîgiâ^  é^t^iBfflk  Eeir§pm^y 
qui  n'ointpoîlit  d^uttie  ^.ugé  iq|.tre  iuhtti  tfil  arrître  quoique  dén 
fordre  pstrjpM  ,.<îes  idames ,.  cfeft  iui^dogei  feul  .xTy.jpaHTvoîr y 
comme  Vil  téçok  lèwr  iévêque^  le  pamwrche  de  ^Venife  a^ayam: 
aucufii^iïUri^âtioft'fc»  eUe^lèHam.:4«  âa  H(Mifl?ye  pJH^arré? 
i/i^  G^Qtj/€fpçmf^t  4^  J^€n^\ii'  Le^  Jêdeuc  noui  :  pàrdofaraaraî 
çe^ie  ^igteftiQ»  à  l<iqueUfi^  Ic.>prmlége  deaûemptioni,kc^ 
à  i^jbbaye  ,46  Fui4^  ;4'  donnté-  Itèu*  v  i  -  :  :"  :>r*  ^  "^ 
;  S»  Sturœe  ayaiït  iteçu  ,ordre  du  roi*  Pepiii  de  rcprcn^œ  lé 
oiiverhement  de  fojti;  abbaye  >  les  reli^ux  allèrent  au-devant 
e  lui  avec  leur  croix  d'or  ôc  leurs  rdljque$>  6c  le  ^reçurent 
jtyec^  beaucoup  de'  )€iie/  Sa  prenfûere  application  fut  de  bien 
régler  fa  communauté  ôç  tïe  corriger  ce  quil  y  avait  dé 
4é&âueux  dans  la  vie  &  les  moeurs,  de.  fès  \di£diples; 
Énfuiteil  embellit  réglifè ^  changea  le  cours  delà  rivière  de 
Fuldes  &  la  fit  entrer  dans  le  moniiftere^  afin  de  lui  procurer 
une  eau  plMS  abondante  pour  exercer  les  arts!  nécefTaires  à 
la  viej -&  qtie  les  reUgieùx  ne  fiiflent  pas. obligés  de  fortic 
hors  -du  ,monafte»e,  .     ii  , 

;  »  C  eft  une  chofe  furprenante  de  voir  bQtnbiêa  augàienterené 
fous  le  gouverneme^rvde  ce  fsdtrt  abl>é5  &  les  richefles  de 
l'abbaye  &  le  nombre  des  religieux  qui  étoit  de  plus  de  cinq 
cens.  Les  q^atr^  évêçhés  de  Bavière  fondés  par  S.  Boniface^ 
èa  reconnoiflance  &  en  mémoire*  de  leur  fondateur  ., 
p wîrenf  injupédiatement  ?p/ès;là'mpr!il]de  ce;;faint  chacun  un 
don  à  l'abbaye  de  Fuldes ,  copitne  àlcMrn>ere,  Celui  de  Salz- 
bourg  lui  doniiaune'faline<|ui  lui  appartenoit  dans  le  bourg 
de  Hall^  &  qui  pouvoit  produire  tous  lés  ans  douze  talens» 
L'égiife  de  Ratifbonne  •  lui  donna,  quatre  vignes  &  quatre 
métairies  royales  avec  tous  leurs  t^r&^  qui. dévoient. envoyer 
|;ou$  les  ans  ^  Fuldes  un  eftourgeou'^  6c  la  chiafge  de  deux 
-dtievaux  d'huile,  L'églife. de  Paffa\^§'ot?JÊgea. de  donner  tous 
)ea  ans ,  de  Thuilç  &  du  oçiiTon.  Celle  de  Frifingujft .  promît 
^'eiMToyjer  i^q^s  jies  ans  oe  grands  fromager  ^  &  il  n'y*  avoit 
tejrque  point  de  fide^le ,  qui  ne  donnât  quelques  métairies 
ceotfi  alj^ye..  Elle  eft.  avoit  trois  mille  dans  .la  Thuringe^- 
autant  éans  la  provinp^  de  H^^  &  de  ^^eftphalie  y  autat^ 
4m  ft?i^^iu-iRWi^  \P  paya  4s  Mormtir  ^  un  pareil 
Tom€  F.  •        ^ 


i 


I 

MO       Ou  ATRIÉl*.i  ..RAikTIE,   ClIA>.   XIII. 

Bombreien  Bavière  «c.â»i^  h' Saabe , 'eii^  to»^  ^ktei  im»l 
9»^riek.  Les  frati^oif  'inâterein:  aîiffi  leë  6ll€irtttii$  5  éç  aug^ 
menœrekt  confidérafekmèsit  par  leurs  Kbtfri^itëà  ka  ^venM 
4e  tetce-iabbayc^  car  outre  que  le  prince  CarlomâQ  donna 
k  lieu  où  les  .fondement  en  furent  jetiés  avec^ftoc  mille 
lias  de  tour,  h  ^ioi  l^M  kà'à&tihi 

fne  Amekrmbore  ave&iei£r»  d^p^danc«i^/ce^'<^^fi»vit^^ 
I  fohiîftaace,  noa^fetiletnent  ;d^  orne  laibbsiye^  iMiU  encore 
des  monafteres  de  Holtsekîrchen  ft  de'^I«ithofen  ^tnèùtat 
bâtis  par  j^  permtffioa  de  cecemperew.  £nfin  S.  Sturme  après 
avoir  gomvemé  cette  abbaye  pendant  prèfr  ^e  treim^fix  ans^ 
ttonrut  le.  17  décembre  779.      "-  '^  -  i  ..-      . 

Bàogulfe,  que  d'autres*  appellent  Gangiilfe  Off  LMidtilpfie^ 
lui  Succéda.  L'empereur' .  Charlemagne  lui  étmit  aitifi  qu-à 
toiis  les  évèt|ues^  ficles  abbés  pour  \c6  excitera  ftire  fleurir 
lés  fciences  dans  leurs  cd^mmunautés  ^  â(m  que  les  religieux 

EiiiTent  plus  aifêrfient  pénétrer  ks  ntyfteres  de  récriture ^fainte* 
andulfe  fit  bttir  k  tncnaftefe  de  Wolfmunfter  ^  oà^près 
s'être  démis  en  80^  de  fa  dignité  d'abbé  de  Fuldes^^  entre 
ks  mains  dé  Ratgar  ^  il  fe  retira  pour  mener  une  vie  privée 
k  refte  de  ièsi  joura^  Lé  pem  Mabilion  appelle  ce  monâAere 
de  \(^olfmunfterquineii&(}fte  pltts^  Baug^fmùnfiir\  comme 
ayant  pris  k  nom  de  fon  fondateur  ^  qui  avoir  auffi  jette  ks 
fondemens  d'an  autre  monaftere  fur  le  Mont  S^  Pierre  près 
de  Fukks.  ^  # 

Ratgar  avolt  été  auflS  difciple  de  S«  Stiirme  ;  tnalb  ç'^ît 
un  homme  dur  6c  inflexible  y  qui  ne  ^voit  pas  allier  la 
charité  &  la  douceur  avec  une  jude*  fefrmeté.  Pour  une 
petite  parole  que  lui  difoit  un  religieux  ^  même  pe'r  nécef- 
firé^  il  le  mahraitoft;  &  ^ns  avoir  égard  ni  à  Tâge  ni  à  la 
Qualité  ,  il  le  reléguoit  ^ans  quelque  prieuré  delà  dépen- 
<!ance  de  l'abbaye  ,fou»^ prétexte  d'tn  faire  yàleîr  le  bien» 
Cette  grande  févéïité  caufa  beaucoup  de  tf ouBliss  dans-  ce 
monallere  :  fur  ks  plaintes  des^  religieux,  fehipereur  Louis 
le  Débonnaire  k  ât  dépofer  ,  &  1  envoya  erf  éJflL  H-  fonda 
un  autfB  monâfftere  voifm  de  Fuldet  au  mont  de  TEvâque^ 
qui  dans  k  fuite  fiit  appelé  te  Mont  dé  Notte-^Dame,  à  caofe 
de  réglifo  qui  fut  dédiée  à  la  falritè  Vîérgè.  -  ^  ^  '-''  '  :  - 
^    £ygil>  fucceâetir  6t  Ratgar  ^  Ri  aiifli  bàër  fur A^ne  auttC) 
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Jif0fH8g9e  ifl^  moQaftere  dédié  à  SI  Midid.^Le  célebt« 
Kaban  Mauf  qui  Aiccéda  à  Eygil ,  en  fît  auffi  bâtir  un  ftir  le 
ipùtit  S.  Jeaa»  Aînfi  Fuldes  fe  çrouvoit  entre?  quatre  monaf* 
^es ,  fur  autftntde  montagnes  qui  enviroasioîcrtt  cette  abbaye^; 
Ita^  Maur;  y  fit  ftsjrir  Tes  belles-lettrés:  récole  de  Ftiidcs 
devini  très/ameufe  $  on  y  venoit  de  toutes  parts'^  &  on  y 
Toyôîtift^f^fetikinient  des  moines  de  divers  monafteres^  mais 
^core  des  chanoioQs  de  plufieurs  cathédrales*  Rafaan  y  avoit 
flifeigRé.^  ^'étant  queTunple  religieux  ^  mais  étant  devenu 
abbé|  il  eue  un  grand  foin* d- y  entretenir  d'excellens  maitfês: 
01%  ]y  :eo  cQlPpcolt  ^GÀizse  des  plus  doâes  k.  des  plus  habiles 
de^  ce  tem6rlà<.  Il  iît  encore  bâtir  le  mœiaileTe  de  S/  Sol  ou 
&>ldnhoft,;6esM^uvetiix  monaftéres^lqui  étoient  de  la  d^en-- 
d«iiJce)dft,(Fuld^j  dt  dans  lérqoéls^.i{  ikUoit -emroyer  des 
relig^x  y  dv<Meitt  diminué  ce  ^nd  JMpabre  qu  on  y  «cmp^ 
toit  du  temb  de  S.  SScûrme^  caflln^^voit  pas  pins  de  ceift 
&ixftiKâ  ou  foixante.  ôc  ^txii»l%ieaK  :ii  Fuldes  f  du  tems  de 
Radian  Maiir»:Il  en  essifby»*  enoofe  .-^lUnzé  pour  papier  le 
IttQMdie  'd'Hirfiù%e  :  iljeàr  dtnina'paar  aiibé  Luitbert  j  fuit 
dft  ces^iaVanti  maîtites  de  FuldesL^)  :lequxd> établit  auffi  un« 
écoK'  i  lAiffatige  qui  dch^nt  très^cétébce!:  datts  la*  fuite^  Raban 
Maur  ayant  gourerné  Fuldes  pendane  idngt  ans  5  fe  démit 
de  ik  charge,  en  84.2.  On  a  nrétendm  ipk  c^étoit  k  «nife 
dii»:peti  li'tviitm  qoî  éccnt  parniL  lea^ndi^bx  ^  :ks  çrm  tenant 
le  ;pacti  de  i'emperenr  Ldtbaîce  ^ksaotm^acdbrîde  Loui^ 
coi  de'  jGermanteOcafc  aes'y<fetixLfiviBB'  éammt  pourilot^  en 
guerre  .>/ JjociuttM  ^  a|iràa  :ia.  mort  ^  de  iovL  peoe  Loxiîs'  le 
iHhoixdsîv^  y  ne  s'étantpàs  voulq-  contenter  du  partage  qu4 
ce  prince  avoir  fait  entne.  lui  âclfàs  deuoiâ^eneir^  Louis  ^  roi 
ikQecmaiileyi&^Chaflesf^  roi  tdje^ Fiance*  (^oique  Raban 
eâfihtenu  l&'^partt  dfi,l;.oihair^,ocela  ii'empètha'  pas  le  roi 
Ibouiâr  d*^céer.;CQn  éle£kkm>^i  iorfqiâl  f«t  diM  être 

9tchestôque  de  Msuience  :  m,  prieure'  aflifta  mètne  à  ^  fon 

Raban  Maur  eut  ilelâiccefleàrss  ;quièuœiit  foin  d'entretenu 
à  Fuldes  la  régularité^  f&  dy  faire:  flemrir  léi  bddeâ- lettre» 
Ac  ;l«»i«ayx.  arts:::,  «h]  ;çompte  parmi  leux  iSS^heard  \  ^  qtfi 
àôitrfcyit:  hebll6  arc^teâi^y  feioniBrifÊitttts 
àt  très^bea^x  bkitnensi^  6c::un  pooic  xiertpiertie  à  t^ildes  de 
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fo4irifagts^:  doufiéès  (Te  Idng^;  Helbfricfe;  tfiiyz/ffot(>à%mpi« 
Q^màit  len  bdi^mic-^ï  obiav  leii'r'iiegte^  & 

HUdabrauid  que JW  fxr^tend 'avoir  eu  le'  don  die^cTph^de, 
pc  qui  fot  au  (G  archevêque  de  MaSence.  Mais  foUë  mdemar 
fucbéffenir  d^Hèlmfride- iians  tcigôiivernement  d«  Takibâyedé 
Fuldey^,  il  y  eut  une  très^grmtde'di^ifion  ,.&'\ifti  défôfdrc 
fcandaieuK  ^  dont  oa  attribue^  la  cauferà  Fridérie^  arche^^ud 
de  Maïeiice  y  qui: fut. 'obligé  deir^^y  reriflar*-^-  -■  -^^  ^  -i*^^*  ^ 
i  En  5^-j5r,  Henri  ^  frère  puîni^  de  Tempereiir  Qthop^Ii 
croyant  qu'il  avoit  plus  de  droit  à  la  couronne:  cjûe  iObit 
frère ,  i  patce^  qu  il  étbit  rlë^  depuis  ïéAé^ûoti[  de  :*  leur  pet e 
Heiiri.a  l'empire,  voulor  maihtentr  fa  pnéteritioii -pif ^ Itrti 
ar9M)6.  ËVjéraitiV  frfirè.  do.dâunt  empereur  Com^^'  fl(-i6tfj^ 
}6]>ert:,  (duc  de  LcMrrai!ne>^&  liguèrent  avec  luicotitre^Otltiito 
qui  les  ayant  défaits  j^|^ligea:  ion  iirere*  i  venir  implMesr  ûi 
#lémence,  Ce5prihce^Wby4^  que:  Fridérid,  archevêque  de 
Maïeitce ,  avoit  âvarifé  .kslthetles ^  le  relégua- dans^^afebaifFe 
de  Fuldes  y-quofqmipfeijfic^i'put^érde'  ce  fbup^'^  mh^'^H 
récisptiari  du*.cbr^  -idc^  du:\ùaigàclJt(M-Clmii^Èï«^^ 
prétehdo  à  tort.qtece'pçébt  ét6i^âisrduPoi  de  FNuiic&^  & 
qu'oit.  le  fit  rtvèmit  de.ciâàbit rnonachâl  piyur  Tetifenniér  ûsmê 
cette  abbaye;  oor  outre  qu'il  nécoit  .poim  du  fàn|  royal  de 
France,  il  avoit  fêté  religieux  à  Fùldes ,  avant  oêtre  élevé 
fur  le  fiége  arcbiéjHftopai  de  Maïence ,  A:  par  confiéqiiene 
|1  devDii' avoir  toufourspdonfehré^ l'Habit- reljg^  comoF<l 
fnémeàtairliuitiâné  coocilocgébéraL  de'>OcfnftftntifiG^le  tetia 
en  8tfp3  qui  ^é&ndoitlaux  évèques  :<jk  qaiixer  l'Jia!pit  rein 
ipeux  ,  fur  peine  d'être  dépofésr,  l<^rfqu'iU  avoieat  éfeé^  tbés 
du  clokro  pour  monter  à'répifcbpttC         :  r- 

Fridérîc  ayafit  été.rdégiié  à  Fuhle»,  fuicîta^  contre^]» 
religieux  9  à  éedque  l'on!  joroit^  'uûe>  drinslle  ' perfâniiioâ^daM 
tous  k&  mottàftetea  qaï  iétoient  cjeifa  dépeir^ce  fotis  'prétute 
dejes  réfomien  Ut  ayt»enf/à>la  «^étité/  grand  ^b^fohi' de 
Têtre;  fit  plufieurs  évêques  témoignoient  qu'il  valoit  mieux 
f(u*il  n  y  eut  qu'un  petit  nombre  de  religieux  fens  tache  ^  que 
oen  voir  un  '  très-graod  nombre  mener  une  vie  moi^daîne  fie 
relâchée  :  pluiieurs  rifei  iempnt  coopables  ^  fie  ne  voulant  '  pat 
«rriter  à  une.fi  grande  perfeâion,  qiie  celle  Plaquette  oairà 
vouloit?  obliger  >  atmerent  «lieux  ^4^iiastt  ïimUt  fie  fordr  du 
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monâffere  ;  quelqàes-ûns  même  fe  marièrent  ^  fi  Ton  en  croie 
Brufchius.  Hademar  étoit  pour  lors  abbé  de  Fuldes:  il  traita 
d'abord  avec  aflez  d'honnêteté  Tarchevêque  de  Maitènce  j 
«nais,  ayant  intercepté  des  letues  qu ilr  écrivait  fecretement  y 
il  ufâ/  de  .rigueur  envers  ity  :  pour  s'en  venger  y  ce  prélat 
lorfqu  il  fut^ivlibçreé  y  persécuta  les  petits  monafleres .  avec 
violence  ;:  mais tl  ne  put  rien: faire  à  Fuldes^^^^à  caufe  d'Ha- 
demar^  qui  avoit  les  bonnes  grâces  de  Tempélbur» 

Hatton^  furnommé  J?o/2a/e^  fucceffeur  oHad^tnar^  fut 
aiîfii  archevêque  de  Maïence.  Brufchius  dit  que  dans  une 
&mine  il  fit  aifembler  *  une  grande  quantité  de  pauvres  dand 
ira  Renier,  fbus*  prétexte  de  leur  faire  donner  du  bled,  mais 

*ily  ^t  mettre,  le  feu  ;  il  ajoute  qu'en  punition  il  fut  mangée 
es  nrats  ,  ^  quoiqu'il  fe  fut  fauve  dans  une  île  au  milieu  dif 
Rhin  pour  éviter  ces  animaux ,  qui  pafierent  ce  âeuve  à  la 
nage  pour  Ty  aller  trouver.  Quelques  auteurs  prétendent 
que  x'eft  une  calomnié  inventée  icontre  ce  prélat  par  led 
centuriateurs  /  de>  Magdebodrg .  ;  néanmoins  Brufchius ,  qui 
fans':dbute  lavbit  appms.de  quelquautre,  en  avoit  déjà  parlé, 
.ààh%  fa  chronologie  des  moMfteres:  d'Allemagne  :  qu'il  donna 
en  ij^^^o^  cinq  ans  svant/  que  ceux  de  Mâgoebourgeuffenc 
eommenoé  leurs  centuries.  Au  refte,  aucun  auteur  contem-- 
porain  de  ce  prélat  na  parlé  de  ce  fait. 
1  ilftidifcipline  régulière  étoit  etiitore  tcès-relâchée ,  lorfque 
Richard  prit  le  gouverneoient  de  Tabbaye  de  Fuldes  en[ 
1021  ;  mios  parle  moyen  des  religieux  hiberaois ^  il  réforme 
ce  monafiere^  &  ielon  Brufchius^  il  obligea  les  religieux  à 
prendre  la  tonfure  &  Thabit  monaflique  ^qu'ils  avoienc 
quitté  pour  en  prendre ,  qui  n  avoient  jamais  été  en  ufage.  Il 
fi«.bâtir  le  monaftere  d'Amerbak^  dans  le  diocèfe  de  wiltz- 
iKïiirg^  êc  celui  de  S.  André:  fur  la  rivière  de  Fuldes;  il  eue 
«I  grand  foin  d'entretenir  les  études  dans  fon  abbaye  i,  où  il 
y:  eitt  cependant  de  grands  défordres  fous  le  gouvernement 
de  l'abbe  Widerad  en  io5j  ,  à  Toccafion  fuivante«  Depuis 
long-téms  ^  les  abbés  de  Fuldes  ^  dans  les  afTembléés  d'évê- 
ques  y  avoient  place  immédiatement  après  l'archevêque  de 
Maïence.. L'empereur  Henri  IV  étant  à  Goflaren  io5^,  £o 
'  devant  affifter  a  Toâice  du  jour  de  Noël  ^  il  s'éleva  iMie 
^eœlle  entse  les  officiers  dé  Tévêque  de  Hildesheim^  Ag 
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ceux  de  labbé  de  Fuides ^  iorfqu'on  placent  dans  r^églife  ks 
fîéges  des  évêques  pour  les  premières  vêpres  :  Tévêque  pré*" 
tendoit  avoir  le  pas  au-defius  de  Tabbé ,  à  caufe  que  Goflar 
étoic  de  fon  cfiocèfe.  Des  paroles  on  en  vim:  aux  mains  , 
&  on  courait  déjà  aux  aurmes  ^  lorfqu  Othon  4  duc  de  fia« 
vîere^  qui  foutênoit  Tabbé^  fit  cefTer.krtjnereile*. 

L'année  fui  vante  1  empereur  voulant  afTifibr  à  TcfSce  du 
jour  de  la  Pmtecôte  >  H  y  eut  une  nouvelle  difyute ,  quand 
il  fallut  plac^.  les  fiéges«  Uévêque  d'Hildeshdm  ie  rdTou- 
veoant  oe  l'afïront  quil  avoit  reçu  Tannée  précédente^  fit 
cacher  derrière  l'autel  des  mvt$  armés  5  qui  fe  îettdrent  fuit 
les  officiers  de  labbé  de  Fufdes  ,  lorfqu  ils  voulurent  ]daoeQ 
le  ftége  de  leur  makre.  Ceux-ci  ayant  été  fecourus  par .  de» 
fôdats  dé  Fabbé  qui  entrèrent  dans  f^life  >  U  y  eut  uvs  grand 
carnage  dont  on  jetta  toute  la  faute  fur  l'abbé  y  qui ,  qu6i« 
qu'innocent  de  ce  défordre^  fut  obligé  ^  pour  fe  rédimer  de 
la  vexation  ^  de  donner  de  groffes  femmes  à  femptreur^  à 
révêque^  ôcà  leurs' officiers:  il  ûlkit  pour  cela  engagerime 

Î;rdnde  par  de  des  biens  de  Tabliaye  ^  ce  qui  irrita  teUement 
es  religieux^  que  lorfque  labbé  .retourna  à  Foldes^  la  plà^ 
parc ,  les  jeunes  fur*tdut^  fe  foule verent  contre  lui  >  fe  plai^ 
gnirent  qu'il,  avoit  ruiné  leur  monstre  ^  6c  les  plaintes  dé^ 
'énérerent  en  une  fédîtion  ouverte;  L'abbé  ayant  eu  ordre 
l'atter  trpuver  l'cmpèodut^fçm  abii»nceine  fit  qu'écbauflRr.de 
plus  eh  plus  jcea  elpritsf  mutins^  4c  fisize  demfeux  prirent  la 
léfolution  dali^  "Ki^^"^"^  pûice  poinr-fe  plaindre.de  kur 
.abbé.  Us  fortirent  dii  monafiere  en  prooeâSon^  portant  ia 
croix  élevée.^  &  afin  de  prévenir  Fentpereur  fur  leur  déntar* 
che^  ils  etivoverent  l'un  d'eux  à  cbeval^  avec  une  lettre.  L'empe4 
reur  f ut  fi  iiiaigtié  dede  procédé  ^'t{ue  fans  attendre  kot  arrivée  > 
par  le .  conieil  de  l'archevêque  de  Cologne  &  du  dttc  .de  Ba<n 
viere,il  fit  arrêtet  le  pœteur  de  la  lettre^  avec  troSs  autnc» 
qui  éiQiem  les  auteuiB  de  la  lëdidon  y  &  il  lè^  envoya  en 
divers  monaAeres  pour  y  être  enfermés  dans  des  prifoos  ;  il 
ordonna  à  l'abbé  d'ufer  de ,  main-force  pcnir  ccmtcaîndre  lea 
autres  de  fe  founiecrre  à  l'obéiflance.  ^}i7idef;ad  envoya  iks 
ii;^da£s  t^ui  obligèrent  les  religieux  mutins:  de  retcsnimer  'à 
Fuides^  il  fie  mettre  des  gardes  aux  environs:  du  monaftera^ 
fc  ayani.tfait  aflembler  lesTédiôeux^  ilon  fil  iufti^et  idcoK  j 
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âpnt  Tun  était  prêtre,  H  raufrè  dîacre,  ôc  il  les  chafla  du 
monaftcré;-  àr  Fégard  des  aotfe»,  if  ufa  de  févérîté  ou  de  dou- 
ceur y  fuîvaitt  feur  naîl&nofe  &  léirfs  fautes. 

Le  gauvememeiTt  dte  Gottar<f  ovt  Gottfrîd ,  fuçceflcur  de 
Wîderad ,  ne  fue  pas  pk^  tranquille,  La  guerre  qui  furvînt 
entre  ^empereur  Hwiri'IV  8c  fon  fik  Henri  V^  en  noy, 
cauf^  ^  liotiveâux  trembles  à  Fuldfes*  L'abbé  avoît  pris  le 
parti  ifHenrî  IV*  Après  îa  mort  de  ce  prince ,  on  porta 
des  lentes  tfontre  Ira  â  Henri  V ,  de  ce  qu'il  avoit  dufïïpé 
les  biens  de  Tabbaye.  Ce  prince  les  écouta  &  priva  Gottard 
de  fon  abbaye/  La  fortune  de  fôn  fucçefleur  Wotfîhem  ne 
fut  pas  meilleure  ^  il  aflîégea  le  château  de  Hafeifteim  ;  & 
comiîje  il  faifoit  le  fiége  de  Wartembourg  avec  Fabbé 
d^Hersfeld ,  il  fut  pris  &  retenu  prifonhier  pendant  trois  ans 
dahs'  le  château  de  Mulfcmbourg  ;  il  fiit  auffi  accufé  4'avoir 
idtffipé  lès  biens  dont  il  n'avoit  que  TéconoAiat  y  &  ddpofé 
en  1 1  r^^.  .    . 

'•  Les  abbés  de  Fuldes  ne  s'étbient  pas  mis  en  peine  jufquV 
îors  de  fe  ftivir  d'ornemens  ridntificaur  ;  mais  Berth  Schliz  qui 
fut  élit  en  1 1  j  j  i  les  obtint*  dti  pape  Honorîus  IL  Cet  abbé 
eut  un  grand  différend  avec  Tatchevêque  de  Magdebourg  , 
au  fu}et  de  la  préféance.  '  La  caufe  fut  plaidée  devant  1  empe- 
reur, qui  ordonna  que  Tabbé  de  Fuldes  prendroit  fa  place 
au-deflus  de  farchevêque  de  Magdebou^,  L'abbé  Marquard 
fie  entourer  de  murailles  le  bourg  de  Fuldes  &  en  fit  une 
ville,  en  iijTOi  mais  en  ij^i,  les  bourgeois  oubliant  que 
les  abbés  étoienc  les  fondateurs  de  cette  ville ,  fe  révoltèrent, 
démolirent  la  citadelle  qui  joîgnoît  Tabbaye  ,  ruinèrent  les 
lieux  réguliers,  pillèrent  tous  les  meubles  j  &  enlevèrent  ce 
quil  y  avoît  de  plus  précieux.  Henri  de  Hombourg,  qui  en  étoit 
^bé ,  ayant  porté  les  plaintes  à  l'empereur  Henri  VII ,  ce 
prince  ordonna  à  Farchevèque^de  Trêves  de  réduire  les  rebelles 
a  la  ndfon ,  ôc  de  les  foumetire  à  robéiffance  de  leur  feigheur. 
Il  ramena  fabbé  &  les  religieux  à  Fuldes  ,  &*  obligea  les 
4}iourge6is  de  recevoir  avec  foumiflîon  fabbé,  qui  en  fit  mourir 
douze,  fie  en  envoya  autant  en  exil.  Les  payfans  de  la  dé- 
pendance de  Fuldes  fe  révoltèrent  auffi  vers  fan  î  pj.,  & 
^ruinèrent  tous  les  mônafteres,  lorfque  Jean ,  comte  d'Hemer- 
l)Crg,  de  là  maifon  de  Brandebourg,  en  étoit  abbé. 
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.  Ce  n  étoit  pas  Seulement  contre  leurs,  fujets  que.  les  abbés 
de  Fuldes  aycdent  à  combattre;  ils  avoient  encore  à  foutenîr 
par  b  force  des  armes  leurs  dfroi^.  contre  leurs  voifîns  ^  &  à 
défendre  leurs  terres  contre  des  troupes  de  bandits  ôc  de 
voleurs  qui  s'étoient  fortifiés  dans  plufieurs  châteaux,  Con^ 
rad  de  Malk$  ayant  été  abbé  çn  1^20^  lit  entourer  de  murs 
HamelBourgi  &  y  fit  faire  des  fortifications  ;  mais  Herman 
die  Lodembourg;  évêquedé  Witzbourg,  ayant  voulu  rem- 
pêcher  ^  &  s^étant  avancé  avec  des  troupes  ^  fut  mis  en  fuite 
far  celles  de  Tabbé  ;  on  prît  plufieurs  feigneurs  du  parti  de 
évêque ,  qui  fut  obligé  de  payer  leur  rançon.  Henri  d*Eftel^, 
fuccefitur  de  Conrad  de  Maiks,  en  la^^S  y  ajouta  de  nouvelles 
fortifications  à  Hamelbourg ,  &  fortifia  auffi  Mackhena^ell  ^ 
Bruckneau^  Neugenhoi&n  ôc  Stoltzberg^  ôc  raûi  les  château^c 
de  Wîtterfperg ,  Trunberg,  Kralak  &  plufieurs  autres,  qui 
fervoient  de  retraite  aux  voleurs  &  aux  bandits  qui  ravageoient 
le  pays.  Bçrthold  ^  abbé  en  1261  y  acheta  le  château  aHafel* 
tein  y  fit  bâtir  Lutterbak  ôc  Bridenbalk ,  changea  le  château  de 
Blankual,  qui  étoit  une  retraite  de  voleurs,  en  un  monaftere 
de  faintes  vierges,  &  ruina  plufieurs  châteaux, ^qui  fervoient 
de  retraites  à  ces  bandits.  Pendant  qu  il  travailloit  ainfi  pour 
le  bien  public,  ôc  à  afiurer  le  pays,  des  perfonnes  auxquelles 
il  avoit  fait  le  plus  de  bien,  confpirerent  contre  lui  &  Tafladi* 
nerentcn  1270.  Berthold  deMackenzell  fon  fucceffeur,  vengea 
fa  mort ,  fit  mourir  trente  des  complices,  &  brûler  la  citadelle 
de  Stçinav,  où  ils  s'étoient  réfugiés. 

Les  limites  que  nous  nous  fommes  prefcrites  ne^nous  per« 
mettent  pas  de  nous  étendre  davantage  fur  les  différens  évé- 
nemens  arrivés  en  çQttc  abbaye.  Nous  ajouterons  feulement 
que  l'abbaye  d'Hirsfeld ,  qui  étoit  aufii  chef  d'une  congrégation 
en  Allemagne  j  fut  unie  à  celle  de  Fuldes  fous  le  pontificat 
de  Léon  X»  Nous  avons  déjà  dit  en  parlant  de  la  tondadoh 
de  Fuldes ,  quç  S,  Sturme  fon  fondateur,  s'étoit  d'abord  retiré 
à  Qirsfeid,  qu  il  abandonna  à  la  perfuafion  de  S.  Boniface^ 
^archevêque  de  Maïence,  parce  que  ce  lieu  étoit  trop  défert; 
mais  après  la  mbrt  de  S.  Boniface^  S.  LuUe  fon  fucceffeur 
dans  cet  archevêché ,  fit  achever  en  7  j  y  ,  le  monaftere  que 
Sp  Sturme  avoit  commencé  à  Hirsfeld^  t^  çorp«  de  S.  Wrgr 
b^ft^  àbb4  de  Friçîl^r,  qu'on  y  tranfport^  en  789,  rendit  ce 
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lieu,  fi  cëlebre,  qu on  y  bâtit  une  ville.  Il  y  avoît  ordînaîre- 
tntni  cent  cinquante  religieux  dans  le  âionaftere»  Pépin  âc 
«Charle'hiagne  lui  donnèrent  de  grands^  bieiis  ^  6c  Louis  le 
Débonnaire  y  ajouta  de  grands  privilèges.  Ses  richefles  furent 
la  caufe  de  fa  perte,  par  la  cupidité  &  Fambition  de  fes 
abbés,  qui  ayant  eu  le  titre  de  princes  de  TEmpire,  la 
ruinèrent  prefque  entièrement  par  des  dépenfes  fuperfluês. 
Elle  étoit  aînfî  q«e  Fuldes  immédiatement  foumifeau  faînt- 
iié^e.  Volpert  en  étant  abbé,  voyant  la  pauvreté  où  elle  étoit 
réduite ,  &  vt>ulant  punir  les  habitans  de  la  ville  dont  il  avoit 
reçu  du  mécontentement,  s'en  démit  entre  les  mains  du  pape 
Léon  X,  en  ipj.  Harmant  de  Kircberg ,  abbé  de  Fuldes, 
Tobtint  du  pape,  à  la  prière  de  TempereurMaximilien,  pour 
l'unir  à  fon  abbaye.  Harmant  y  envoya  la  même  année  fon 
chancelier  avec  le  prieur  du  mont  S,^Jean,  &  quelques 
religieux,  accompagnés  de  plusieurs  gens  à  cheval.  Ils  dépo* 
ferent  le  doyen ,  &  en  mirent  un  autre  du  monaftere  de  Fuldes , 
qui  reçut  Pobéiflance  des  religieux. 

Peu  de  jours  après  Tabbé  y  alla  lui-même ,  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes ,  &  fe  mit  en  poffeffion 
dun  château,  où  fabbé  d'Hirsfeld  faifbit  ordinairement  & 
réfîdence  r  il  fît  prêter  ferment  de  fidélité  à  quelques  payfans; 
mais  ayant  voulu  exiger  la  même  chofe  des  habitans  d'Hirs- 
feld,  ils  fermèrent  leurs  portes,  &  fe  mirent  en  état  de 
défenfe,  après  avoir  renvoyé  fans  aucune  réponfe  à  Fabbé 
de  Fuldes ,  celui  qu*il  avoit  chargé  de  favoîr  leur  volonté.  Anne 
de  Meckelbourg,  veuve  de  Guillaume,  furnommé  ie/?i//W, 
landgrave  de  Hefle-Caffel.^ . &  tutrice  de  Philippe,!  ,  dit  le 
Magnanime  y  fon  fils  ,  prit  les  intérêts  des  habitans  d'Hîrsfeld, 
fie  mettre  un  autre  aboé  dans  le  monaftere ,  &  obligea  Tabbé 
de  Fuldes  de  retourner  dans  le  fien.  Le  landgrave  Philippe  ,  . 
ayant  introduit  dans  la  fuite  la  religion  proteftante  dans  fes 
états ,  r^bbaye  d'Hirsfeld  fut  ruinée  par  les  hérétiques  ;  elle 
eft  devenue  principauté  féculiere  par  les  traités  de  Weftphalie, 
&  elle  a  été  cédée  au  landgrave  de  Hefle-CàfTel.  Les  princi-»» 
paux  villages  &  châteaux  qui  dépendoient  de  cette  abbaye , 
6c  qui  font  préfentement  partie  de  la  principauté,  font  Friling, 
haute  &  ba{re,Gcila,Utersdorfs,  Kerpeshauff,  Mengshciuff, 
^ederfula  ^  Hartenbach  ,/Wergfurt  &  Noder-Jofle, 
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•  QiUnt  à  ratbaye.d€  FpWe^ ,  etle  eft  foumîfe ,  comme  nouî 
^009  d{t,  îmm^tfttonient  au  fftintrfiége,  auquel  Tabbé  paye 
une  redevance  de^uatre  cens  florins  ^uflTi-tât  :quil.eft  éhi. 
Elle  a;  4t4  long-tews  un  féminaire  d'évêques  ;  entre  les 
pti vîlégea  V  elle  âvoit  celui  de  fournir  à  l'alternative  un  arche*' 
vêque  à  Téglife  de .  Maïence  ;  dç  trois  il  devoit  y  ep  avoir 
un  tiré  de  cette  abbaye.  On  n  y*  re<joit  que  des  perfonne» 
nobles ,  comme  dans  pluftéursautreQ  mooaileres  d'Allemagne^ 
dortt  les  abbés  font  princes  de  TËmpire  j  6c  ont  roix  6c 
féance  dans  lès  diètes  de  l'Empire  &  dans  le  collège  de» 
princes ,  tels  que  les  abbés  de  Kêmpten  ^  de  Prume ,  de  Sta*- 
vélo  &  de  Corv^ey ,  tous  de  TOrdre  de  S.  Benoît.  Les  ab- 
bayes de  Murbach  &  de  Lure  en  Alface,  avoient  aufli  le  même 
droit  avant  que  le  roi  fût  maître  de  cette  province.  Il  y  en  à  en- 
core plisTieurs  autres  ^  dont  les  abbés  font  aufli  princes  de  l^m-» 
pire.  Outre  les  mcnafteres  d'hommes  qui  dépendoient  de  rab«> 
baye  deFuldes^  il  yen  avoit  auili  pliilieurs  de  filles. Les relî- 
eieux  ont  confervé  le  droit  d'élire  leur  abbé.  Nous  domiont 
leur  ancien  habillement.  La  première  figure  repréfente  un 
religieux  en  habk  ordinaire  ,  &  la  féconde  ^  un  religieux  en 
habitde  choeur.  Quant  à  ThabUlement  moderne^  il  dl  confor« 
me  à  celui  des  autres  bénédiâins. 

Bruverius  ,  Antiquité  Fuldenf.  Brufchius  ^  Chronolog.  Monaf* 
ter.  Germaniœ  ;  Stangel  5  Monafteriolog.  Monqfi.  S.  Bcned.  in 
Germania  ;  Trithême^  Annal.  Hirfaug.  Sluteau  y  Hiji.  de  t Ordre 
de  S.  Benoît  s  Jean*  Mabillon ,  Annal.  Bened.  HeiiT.  Hift.  de 
rEmpire. 
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CHAPITRE      XIV. 

Vie  de  S.  Benoît  d^Aniane  ^  Réformateur  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît ,  0  General  de  cet  Ordre  en  France. 

O.  Benoît  JAntane^  le  reftauratcur  de  la  difcîpline  mo- 
naâique^  tiroit  fou  origine  des  anciens  goths  qui  s'établi»» 
tant  dans  TAquitaine  &  la  Gaule  Narbonnoîfe,'  nommée 
depuis  Languedoc;  il  naquit  vers  Tan  7^0.  Dès  fa  première 
jeunefle ,  fon  père  ^  comte  de  Maguelone  y  le  mit  au  fer-. 
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Vice^du  roi'Pe^^  dont  il- fut  ^dadbn  ;  enfuite  it  s'attacha 
au  roi  Charles»  Ld  grâce  lui  déccHwrit  le  Béant  da  grand 
raoodb;.  il  tourna  fem  defirs*  vers  le  ciel^  âc  ^  ûms  quitter 
les  emplbi&^;tl  s'appliqua  à  bien  régler  Tes  mœurs  ^'  ôc  fur* 
tout  il  retenir  fa  langue^  6c  à  pratiquer  k  fobrlété.  Ayant 
focmé  le  deflbîn  de  fe  retirer  de  la  cour^  il  hédta  fur  le 
eenre  âc  vie-quil  deroit  embralTer.  Son  humilité  le^porcoic 
ii.fe  revédr  d'un  habit  de  pèlerin  ^  ou  à  £e  mettre  au  fer* 
vice  dç  fpudque.  particulier  ^  ou  .à  garder  des  tnrapeaujl?^ 
eu  à  exercer  qi^relque  métier  y  pour  loulager  les  pauvres  par 
fotl  travail.  Il  fe  réfolut  enfin  à  embraffer  Técat  monafttqne  : 
le  danger  où  il  fe  trouva  un  jour  de  fe  noyer  ^  le  détermina 
entièrement  à  fe  donner  au  Seigneur  ;  il  fut  encore  fortifié 
danfc  cette  réfolùdon  par  un  folicaire  d'un  grand  mérite  > 
Bommé  Witmar ,  qui  étoit  aveugle  j  mais  très-*intelligent  xtoitf 
les  chofes  .  divines*  Benoit-  qimta  fes  parens  copime^  pOQir 
aller  à  Abc4arCkapiélle  où  .était  la  cour;  mais  ilMk'irfèeà  en 
chemin  au  ^vsvMa&ât  de  &  Seine  y  d'où  il  renvb^fes  gens  j 
&  il  y  embrafia  bt  vie  monaftiquë  en  774*  *  > 
-  Il  y  pâfla  deux  ans  &  demi  dans  une  abftinence  prefque' 
continQeUe.  Il  ne  prenoit'  pour  toute  nourriture  qu'un  peu  de 
paiaôc  d'eau,  car^ii  craignait  le  vin  comme  un  poifon.  Lorf^ 
qu  accablé*  de  fommeil  il  étoit  quelquefois  obligé  de  prendre 
on  peu  de  rq>os  j  il  fe  couchoit  fur  la  terre;  Souvent  il 
paffort  la  nuit  en  prières  ^  nuds  pieds ,  par  le  plus  grand  froid , 
éc  demeuroit  plusieurs  jours  fans  rompre  le  ulence.  Il  portoit 
les  plus  mauvais  habits  de  la  communauté ,  6c  changeoit 
rarement  de  tunique.  '  Il  aimoit  tant  l'humilité ,  que  y  fi  fa 
euculle  étoit  déchirée >  il  y  mettait* dès  pièces  dune  autre 
(xiuleur,^  pour  s'attirer  la  raillerie  des  autres  religieux  qui 
Finfultoient  &  letraîtoient  d'infenfé^  Uabbé  voulut  l'obliger 
à  modérer  cette  vie  rigoureufe  ;  mais  il  ne  put  rien  gagner 
fiir  fon  efprit  :  ce  faint  lui  répondoit  que  la  Règle  de  S. 
Benoît  étoit  faite  pour  les  commençatis  &  les  foibles  ^  &  il 
s  efforçoit  de  remonter  à  celles  de  S.  Bafde  &  de  S.  Pacônie  ; 
E  avoir  néanmoins  un  grand  foin  d'obferver  celle  de  S»  Be* 
noit ,  pDur  laquelle  il  eut  toujours  de  plus  en  plus  de  la 
vénération^  &  à  laquelle  il  s'efforça  de  ramener  tous  fes 
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U  s'acquitta  d  parfaitement  de  la  charge  de  ^xellèrierj 
que  Tabbé  étant  mort  cinq  ans  &  huit  mois  après/^  il  &et 
élu  tout  d'une  w>ix  pour  remplir  fa  pltce;  mais  (es;  mœurs 
ne  S' accordant  pas  avec  celles  de  fes  reli^eux^  il'  les  quitta 
fecrétement/&  retourna  en  fon  pays ,  oùilfe  retira  à  Aniane^ 
terre  de  fdn  patrimoine,  fur  un  ruiffeaii  près  d'une  chapdlë 
de  S.  Saturnin/  Il  y  bâtit  un  petit  monaftere  avec  qudquen 
autres  folitaires  ,  dont  le  principal  fut  ce  Vitmar ,  qui  lui 
avoit  confeillé  de  fe  faire  .religieux^iyBenoîtiifit  ce  premier 
établîiTement  vers  Tan  780U  II. y  paiTa  quelques:  années  dams 
tinè  grande  pauvreté,  demandant  à  Dieu  jour  &  nuit  lerétà-* 
biiffement  de  la  difcipline  monaftique.        .    • 

Trois  hommes  de  grande  vertu  ^  Attilion,  Nibride  àc 
Anhien^  vivoient  dans  le  voîfmage  fort  rellgieufèment  fans 
MOir  connoiflance  des  obf^vances  régulier».  Benoit:  les 
confultoit,  lorfqu'il  avoit.  quelque  peiiie.d'efprît,  principal 
lemenc  Attilion  qui  étoit  k  plus  voifinJ  Tels  hirent  les  corn-* 
^encemtns  du  célèbre  monaftere  qui  prit  le  nom  éd  Sauv£Ufi 
du  Monde ,  à  caufe  qu'il  lui  fut  déaié ,  6c  celui  ^Anianef 
à  caufe  de  fa  Situation  fur  cette  petite  rivière.  Plufieurs  ber- 
fonnes  fe  préfentèrent  d'abord  pour  vivre  fous  la  conauite 
de  Benoît  ;  ma»  découragés  par  la  nouveauté  d'un  genre 
de  vie  qui  les  obligeoit  à  prendre  *  le  pain  au  poids ,  &  le 
vin  par  mefure  ^  ils  abahdonnoient  leur  bon  deflein  y  de 
retournoient  dans  le  monde.  Benoît ,  troublé  de  '  leur  peu 
de  ferveur,  &  défefpérant  du  liiccès  de  fon  entreprife ,  vou-* 
lut  retourner  à  fon  monaftere  de  S.  Seine.  Attilion,  qu'il 
confuita ,  lui  fit  connoître  que  c'étôit  une  tentation ,  &  il 
l'encouragea  à  pourfuivre.  Il  continua  donc  dans  le  même 
lieu  avec  un  petit  nombre  de  moines  que  fa  réputation  lui 
attira,  &  auxquels  il  montroit  l'exemple  de  tout  ce  qu'il 
leur  faifoit  pratiquer.  Ils  travailloient  de  leurs  mains,  ne 
vivoient  ordinairement  que  de  pain  &  d'eau ,  ne  buvant  du 
vin  que  les  dimanches  &  les  grandes  fêtes;  feulement  ils 
mangeoient  quelquefois  du  lait ,  que  les  femmes  du  voifinâge 
leur  apportoient  :  ils  ne  poffédoient  ni  terres ,  ni  vignes ,  ni 
bétail ,  ni  chevaux ,  &  n  avoient  rien  de  toutes  les  commo* 
dites  de  la  vie.  ,      . 

Cependant  les  difciples  de  Benoît  augmentoient  tous  les 
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jours  :  fa  réputation  fe  répandoit  de  tous  côtés  y  &  la  vallée 
où  il  s'étoit  établi  étant  fort  écroite  ^  il  bâtit  un  peu  plus 
loin  un  monaftere  dans  un  lieu  plus  étendu.  Le  nouveau  mo- 
naftere  fut  grand  &  fpacieiix ,  mais  les  bâti  mens  étoient  fort 
pauvres ,  &  convenables  à  des  perfonnes  religieufes.  L'églife 
fut  dédiée  à  la  fainte  Vierge.  Il  obferva  en  tout  la  (îm- 
piicité  religieufe^  ne  voulant  pas  quon  s'y  fervît  de  calices 
d'argent^  ni  de  chafubles  de  foie.  On  donna  beaucoup  à  ce 
monaftere  ;  Benoit  recevoit  les  terres  ^  mais  il  ne  voulut 
point  accepter  les  ferfs  ^  ou  s'il  les  recevoit  y  il  leur  donnoit^ 
aufli-tôt  la  liberté. 

L'exemple  de  Benoît  excita  plufîeurs  autres  faints  per* 
fonnages  à  aflembler  des  moines  &  à  former  leur  vie/ur 
ies  înftruâions.  Le  faint  leur  fervoit  dé  père  &  les  afiiftoit 
de  fes  confeils  &  de  fes  libéralités  ;  il  les  viiitoit  audi 
quelquefois  pour  les  encourager  &  les  foutenir  :  ainfi  on 
vit  fe^  former  plulieurs  monafteres  dans  le  pays  ,  dont 
Aniane  devint  chef  j  ainG  que  de  quelques  autres  d^ns  des 
lieux  plus  éloignés.  De  ce  nombre  furent  ceux  de  Gélone , 
dinde ,  de  Belcelle  ,  de  Maurmoniler  ^  &  plufîeurs  autres  y 
dont  nous  parlerons.  Benoît  fut  beaucoup  aidé  par  les  trois 
folitaires,  Atrillon , Nibrîde  &  Anniem  Attilion  fut  abbé  de 
S.  Tiberi,.  Nibride  de  Crafle  ,  ;&  Annien  fut  fondateur  & 
abbé  de  deux  autres  monitfteres  y  S.  Jean  d'Extor  ôc  S* 
Laurent  d'Oliber^e.  ' 

Aidé  par  les  libéralités  de  plufîeurs  feigneurs  y  Benoît 
pour  détacher  du  monde  par  la  beauté  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur y  plufîeurs  perfonnes  qui  méprifoient  fa  pauvreté  &  fa 
fimplicité,  comméniça  à  y  bâtir  une  églife  plus  magnifique 
en  782.  Il  renouvela  auffi  le  cloître  ,  -mettant  des  colonnes 
de  marbre  dans  les  galeries  y  &  faifant  couvrir  les  bâtimens 
de  tuile  ^  au  lieu- de  paille.  Cette  églife  fut  dédiée  à  Saint* 
Sauveur.  Les  ornemens  étoient  par  fepti  fept  chandeliers 
à  fept  branches  y  fur  le^  modèle  de  celui  du  tabernacle*  de 
l'ancienne  loi  y  fept  lampes  devant  Tautel  &  fept  autres  dans 
le  chœur  y  de  forte  qu'aux  grandes  folemnités ,  l'églife  étoit 
magnifiquement  éclairée.  Il  y  avoit  de  grands  calices  d  ar- 
gent y  des  habits  précieux  ôc  tout  ce  qui  étoit  nécefîTaire  pour 
fe  fervice  divin.  La  communauté  d'Aniane  s'accrut  tellement- 
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qu'on  Vit  en  même  tems  plus  de  trois  cens  religieux  fous  h 
conduite  de  S.  Benoît  j  il  fit  faire  des  bâtimens  fort  vaftes  , 
longs  de  cent  coudées^  &  larges  de  vingts  qui  depuis  onc 
contenu  plus  de  mille  perfonnes  :  il  établit  aufli  en  divers 
lieux  de  petits  monafteres  ou  prieurés  ^  auxquels  il  donna  des 
fupérieurs  particuliers. 

Des  évêques  lui  demandèrent  de  fes  religieux  pour  ièr* 
vir  d'exemple  aux  autres.  Il  en  envoya  plufieur^  à  Lëïdrade  ^ 
archevêque  de  Lyon  ,  pour  rétabli^:  1^  -monaftere  de  Tile 
Barbe.  Théodulphe,  évêque  d'Orléans^  en  denfianda  auffi  jDOur 
le  monaftere  de  Mici  ou  de  S,  Memin.  Âlcuin  qui  étxM  lié 
d'amitié  avec  notre  fainr^  en  obtint  vingt  celigieux  patr;le 
moyen  defquels  il  fonda  l'abbaye  de  Cormeri.  Maia  la  plus 
illuilre  colonie  d'Âniane  fut  le  monaftere  de  Gélone  5  fondé 
en  804  ,  par  les  libéralités  de  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine^  qui 
s'y  retira  lui-même  ;  ce  qui  lui  a  fait  ^donner  le  nom  de 
S.   Guillem  du  défert. 

La  réputation  de  Benoît  étant  parvenue  jufquà  la  coor^ 
11  alla  trouver  le  roi  Charles  y  &  afin  que  fes  parens  ou 
d'autres  n'inquiétaâent  pas  fes  (kcceflfeurs  5  &  ne  préten* 
diffent  rien  après  fa  mort  au  bien  de  fon  abbaye^  il  la  mit 
fous  la  pr.ote^ion  de  ce  prince  >  dont  il  obtmt  un  privilège 
ou  immunité  ,  fuivant  l'u^ge  de  ce  tems.  Le  roi  donna 
à  Benoît  des  terres  autour  de  fon  monaftere  ^  le  renvoys^. 
avec  honneur,  &  lui  fit  préfent  de  quarante  livres  d'argent; 
queL  le  faint  diftribua  aux  monafteres  du  pays ,  étan^  pro^ 
prement  le  nourricier  de  tous  les  monafteres  de  Provence  ^ 
de  Gothie  &  de  Noveimpopulonîe  ^  c'eft-à-diredu  Lan^ 
guedoc  ôc  de  la  Gafcogne.  Le  grand  foin  qu'il  prenoit  des 
pauvres  ,  engageoît  à  lui  remettre  les  aumônes  qv'on  leur 
deftinoit.  Il  nourrilToit  dans  fon  monaftere  des  clercs  &  des 
moines  de  divers  lieux ,  auxquels  il  donnoit  un  maître  ppur 
les  wflruire  dans  les  chofes  faintes.  Sa  charité  étoit  fans 
bornes  :  il  avoit  la.  confiance  de  tqjis  fes  difciplesi  dont^  il 
étoit  le  recours  dans  leurs  tentations.  Il  avait  beaucoup 
diminué  de  fa  première  auftérité ,  jugeant  impoÎTible  de  lit 
fputenir  ;  mais  il  ne  laiiïbit  pas  de  travailler  av«ç  les  autres 
à  fouir  la  terre  ,  à  labourer  &  à  moiflbnner.  Malgré  la 
phalçur  4"  p^ys;  à  peine  permettpit-il  à  perfonnç  dç  boirQ 
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un  verre  d'eau  avant  Theure  du  reças  ;  ils  n  ofoient  cepen- 
dant «n  mfiroiiirer^  parce  qu'H  écok  encore  moins  indulgent 
pour  lui*mêmè  qwe  pour  les  autres.  Soit  pendant  le  travail^ 
foit  en  y  allant  ou  œ  nevenant  5  on  n  ouvroit  la  bojoche  que 
pour  chanter  des  pfeaumes.  Depuis  le  jour  de  fa  converfion , 
jamais  il  ne  msingea  de  groiTe  viande  ;  mais  dans  fes  nualadies^ 
il  prenolt  du  bouillon  de  volaille ,  la  croyant  plus  pèrmife  , 
conune  n'étant  pas  défendue  par  la  Règle* 

Le  voifinage  de  la  Catalogne  expolant  la  j»'ovmce  de  Lan* 

ftiedoc  au  dango:  d'être  iofedée  deThéréfiedeFelix ,  évêque 
Urgel ,  S*  Benoît  empêcha  les  prélats  de  fon  pays  de  s'y 
laifler  furprendre.  Félix  foutenoit  que  JefusChrift  n*^étoît 
fils  de  Dieu  que  par  adoption.  Le  roi  Charles  ayant  fait 
aifembler  au  fi^^  de  cette  héréfie^  un  concile  à  Ratifbone 
en  7P2,  Félix  y  fut  convaincu  d  erreur  :  il  fut  envoyé  par 
ce  prince  à  Rome  ^  vers  le  pape  Adrien  I  ;  il  confeflfa  ôc 
abjura  fon  héréfîe  y  mais  à  fan  retour  à  Urgel  il  la  foutint 
de  nouveau*  Charles  fit  af&mbler  im  nouveau  concile  à 
Rome  en  7pp  ;  Félix  y  fut  encore  condamné.  Charles  lui 
envoya  Leïdrade ,  archevêque  de  Lyon  ,  Benoît,  abbé  d'Anîane 
&  plufieurs  '  autres  évêques  &  abbés^  pour  lut  perfuader  de 
renoncer  à  ion  erreur  &  de  fe  foumettre  au  jugement  de 
TégUfe.  On  Tinvita  à  venir  trouver  Je  roi ,  &  on  lui  donna 
parole  qu'il  y  auroit  toute  liberté  de  produire  les  paffages 
des  pères  qu  il  prétendoit  favorables  à  fon  opinion.  Il  fe 
rendit  à  Aix-la-Chapelle  ;  il  produisît  dans  une  affemblée 
tenue  en  préfence  du  roi  ^  fes  autorités  qui  furent  com- 
battues par  les  prélats  ;  il  fut  convaincu  y  fe  rendit  une  fé- 
conde rois  y  &  abjura  fon  erreur  ,  ce  qui  n  empêcha  pas 
qu  à  caufe  de  Çts  rechutes  ,  il  rie  fut  dépofé  de  l'épifcopat 
&  relégué  à  Lyon  où  Ton  trouva  après  fa  mort  entre  fes 
écrits ,  une  formule  de  foi  contraire  à  celle  qu'il  avoir  pro- 
nonce dans  rafTemblée  d'Aix-la-Chapelle  ^  ce  qui  faït  croire 
qu  il  eft  mort  hérétique. 

Louis  dit  le  Débonnaire ,  dernier  fils  de  Tempereur  Char- 
lemagne  ,  &  roi  d'Aquitaine,  voulant  travailler  à  rétablir 
dans  f(wi  royaume  la  difcipline  monaftique  ,  en  commit  le 
foin  à  S.  Benoît  d'Aniane,  Quelques  monafteres  étoient  en- 
tièrement déchus  de  la  difcipline  primitive.  L'on  n'y  connoif- 
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foit  plus  la  Règle ,  ni  les  faîntes  pratiqués  que  Ton  y  avoît 
admirées  autrefois  ;  les  religieux  le  contentant  de  vivre  en 
chanoines  y  fans  beaucoup  de  régularité.  Le  faint  les  réforma 
tous  ;  mais  un  (i  heureux  fuccès  lui  fufcita  Tenvie  de  quel« 
ques  eccléfîaftiques  &  de  quelques  feigneurs  de  la  cour 
qui  tâchèrent  de  le  rendre  fufpeâ  à  Tempereur.  Il  fut  obligé 
de  fe  rendre  auprès  de  ce  prince  pour  fe  purger  des  accu- 
fations  formées  contre  lui  ;. quoique  pour  le  détourner  d'y 
aller ,  on  Teût  afluré^  que  Tempereur  étoit  fort  prévenu  con- 
tre lui  y  il  ne  reçut  cependant  de  ce  prince  que  des  mar« 
ques  d'eftime  &  d'affeâion. 

L'abbaye  d'Âniane  ne  pouvant  plus  nourrir  tous  les  reli« 
gieux  qui  y  étoient^  &  dont  le  nombre  fe  multiplioit  chaque 
)our  j  Louis  le  Débonnaire  lui  donna  les  trois  monafteres 
de  Menât  en  Auvergne  y  de  S.  Savin  dans  le  diocèfe  de 
Poitiers  ^  &  de  MafTai  dans  le  Berri.  Le  faint  mît  encore 
outre  cela  douze  de  fes  religieux  dans  un  prieuré  de  la 
dépendance  de  Menât  :  Dieu  donna  tant  de  bénédiâions  à 
cet  établiiTement  y  quç  cette  communauté  fe  groflit  par  la 
converfion  de  foixante  &  dix  perfonnes  qui  y  prirent  i  habit 
de  religion  ,  <le  forte  qu'on  fut  obligé  de  les  envoyer  dans 
le  monaftere  même  de  Menât  qui  étoit  plus  grand  &  plus 
commode  5  à  la  réfçrve  d'un  petit  nombre  qui  refta  dans 
ce  prieurés 

Louis  ayant  fuccédé  à  fon  père  Charlemagne  à  la  cou- 
ronne de  France  &  à  l'empire  ,  fit  venir  en  France  S. 
Benoît  &  lui  donna  en  Àlface  le  monaftere  de  Maurmonfter 
près  de  Saveme.  Notre  faint  y  mit  plufîçurs  religieux  de 
fon  obfervance  y  tirés  d'Aniane  ;  mais  parce  que  ce  lieu 
étoit  trop  éloigna  d'Aix-la-Chapelle  ,  réfidençç  ordinaire 
de  l'empereur  ,  &  que  S,  Benoît  lui  étoit  néceflaire  y  il 
l'obligea  de  mettre  un  autre  abbé  à  ce  monaftere ,  &  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  avec  quelques-uns  de  fes  religieux. 
A  deux  lieues  de  là  étoit  une  vallée  qui  plut  au  faint  abbé; 
l'empereur  y  fit  bâtir  un  monaftere  que  l'on  nomma  Inde  y  d'un 
ruîfleau  qui  y  coule.  Ce  prince  aflîfta  à  la  dédicace  de 
Téglife,  qui  fut  faite  fqus  le  titre  de  S.  Corneille,  pape  Ôc 
martyr.  Il  y  attacha  plufieurs  terres  ,  &  voulut  qu'il  y  eut 
trente  religieux  qu'on  tira  de  différente?  maifons,  Ainfi  quel- 

qu'amouf 
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qu'amour  qu'eut  le  faint  pour  la  retraite ,  il  ne  put  fe  dif- 

F enfer  de  fréquenter  la  coun  II  recevoir  les  requêtes  que 
on  préfentoit  à  ce  prince ,  &  de  peur  de  les  oublier ,  11 
les  mettoit  dans  fes  manches  ,  ou  dans  lé  manipule  que  les 
prêtres  portoient  ordinairement  à  la  main.  L'empereur  le 
fouilloit  fouvent  pour  prendre  ces  papiers  &  les  lire  ;  il  le 
confultoit  non-feulement  fur  les  affaires  particulières  ,  mais 
encore  fur  le  gouvernement  de  Tétat.  Il  lui  donna  Tinf- 
pedion  fur  tous  les  monafteres  de  fes  états ,  &  ce  fut  par 
ion  ordre  qu'il  travailla  à  une  réforme  générale  avec  plufieurs 
autres  abbés  :  après  avoir  lorig-tems  conféré  enfemole  ,  ils 
trouvèrent  que  la  principale  caufe  du  relâchement  de  la  dif- 
cipline  monaftique  venoit  de  la  divèrfîté  des  obfervances  i 
car  quoique  Ion  fît  profeffion  de  fuivre  la  Rçgle  de  S. Be- 
noît dans  la  plupart  des  monafteres  ^  il  y  avoit  néanmoins 
tien  de  Ja  variété*  dans  la  pratique  de  ce  qui  n'y  eft  pas 
écrit  ^  &  on  faifoit  paffer  pour  d'anciennes  coutumes  au- 
torifées  par  le  tems^  les  reiâchemens  que  l'on  avoit  bien 
de  la  peine  à  réformer.  On  crut  donc  que  le  plus  (uc 
étoit  d  établir  une  difcipline  uniforme  par  des  conftîtutions 
qui  expliquaflent  la  Règle  :  c'eft  ce  qui  donna  lieu  aux  ré^ 

flemens  du  concile  d'Aix-la-Chapelle  tenu  en  8 17*  L'abbé 
leur  y  met  au  nombre  des  abbés  qui  y  aflifterent,  Apolli- 
naire y  abbé  du  Mont-Caifm  :  cependant  cet  abbé  ne  fuc-» 
céda  à  Gifulphe  qu'au  commencement  de  l'année  8 1 8  ;  ce 
feroit  donc  plutôt  ce  Gifulfe  qui  y  auroit  pu  aflifter  qu'A-» 
poUinaire  ,  comme  en  effet  le  perè  Mabillon  le  croit  vrai- 
lemblable^  Jofué  abbé  de  S.  Vincent  de  Vulturne ,  monaftere 
voifîn  de  Capoue  ^  dont  nous  avons  déjà  parlé  ^  fut  auili 
du  nombre  de  ces  abbés. 
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GHAPITREXV. 

J)€s  Réglemens  du  Concile  d* Aix-la-Chapelle  y  de  Van  817  > 
touchant  VOrdrt  Monqfiique  ;  Continuation  de  la  Vie  de 
S^  B^oît  d'Aniane. 

Vj/HA&i.fiMAONË  Çijgciûk  foïi  zele  pour  le  bon  ordre  <ie| 
fHaUbtiiB  religieufc»  dtffts  divers  capirulaireâ  &  par  piufieart 
«x»ncâe8  ^u  ii  fk  i^embkn  Ceft  ice  qui  paroît  par  les  capi- 
tulaires  <lt'Aix4»-Chdpelle  de^  années  78^^  804  &  811  .  ft 
Éar  iei$  condles  teAut  en  k  iuènœ  ville  en  8i#,  6c  à  C^ 
k>ns^&r-Saotie  ^  à  Arle»  ,  à  Tdurs  ,  ^  Rfaeims  &  à  Maïenet 
tn  815  ;  maifii  les  r^let^^ens  qui  y  avoient  été  (zitt 
pour  le  rétablitTemem  de  k  difcipline  monafiique  n'avoient 
paft  été  mieux  d)iervé«  ^  que  ceux  deè  coricUefi  d'AUeoi^^ 
dt  de  Le(tinte  tenos  par  rftrdre  de  CarloitiaA ,  de  Soijimi» 
&  de  Veiïieirîl  co¥ir<^uéti  par  Pépin.  Un  des  premiers  ibim 
de  Louis  le  Débonnaire  lorfqu'it  rut  parvenu  à  reffKnne  y  f^ 
de  fkfre  i^ferver  ces  réglemens.  £n  conTéquence  il  «ppela 
olufieurs  évêques  de  plufieurs  s^bés  à  Aix-WChapdie  y  où 
les  évêqiKs  &  ki  clercs  dreiierent  .des  réglemens  pour  kt 
ctianomes  ;  18c  tes  abbés  de  les  moines  des  ftatuts  éc  des  conl^ 
tkutions  y  qui  expliqu^Mm  la  Règle  de  S.  Benoit  ^  £t  qui  de^ 
▼oient  être  obfervés  dans  tous  les  ftionafteres,  pour  y  établir 
tme  abfervance  wiilbrme.  S.  Benoit  d'Aniane  ^  à  qui  Tem-^ 
pereur  avoir  donné  la  même  autorité  fur  tous  les  moi^eres 
de  France  ^  qu  il  avoit  eue  ftir  ceux  de  Languedoc  &  d'Aqui» 
taine  ^  dont  il  en  étoit  comme  le  cbef  &  le  générai ,  préfn^ 
à  rafiemblée  des  abbés  ;  on  y  drefia  ces  ftatuts  ou  conftitu- 
tions  j  divifés  en  quatre-vingts  chapitres ,  fuivant  quelques  édir 
dons  y  &   félon  d'autre»  en  Soixante  ai  douze. 

Comme  la  Règle  ^  &BisidBttm  eft  le  fondement,  on 
ordonna  d'abord  que  les  abl€&|«<femi  \  cette  afièmblée,  liroient 
k  Règle  avec  attention  &  en  péferoient  fagement  toutes  les 
paroles,  pour  enfaiHr  parfaitement  refprit,  &  que  tous  les 
moines  qui  le  pourroient,  feroient  ooligés  de  l'apprendre 
par  coeur. 
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On  ordonna  enfuite  que  Ton  réciteroit  tous  les  jours  TofEce 
divin ,  fuLvant  quil  eft  prefcrit  par  la  Règle  de  S.  Benoît; 
que  tous  les  religieux  travailleroient  eux-mêmes  à  la  Guifinc, 
à  la  boulangerie^  &  à  tous  les  autres  offices  de  la  maifon; 
qu'ils  laveroient  &  nétoieroient  eux-mêmes  leurs  habits; 
qu  on  ne  fe  feroit  faire  le  poil  dans  le  cours  de  Tannée  que 
tous  les  quinze  jours ^  ^  point  du  tout  pendant  le  carême^ 
fi  ce  nétoit  le  famedi  faint^  parce  que  les  pénitens^  db  ce 
tetns-là^  Êdon  h  remarque  ^u  ?•  Mabillon^  ne  rafoient  point 
leur  barbe  j,  ne  coupoient  point  kurs  cheveux^  âc  que  les  moine^ 
qui  étoient  dans  une  profeflîon  continuelle  de  mortification 
éi  de  pénitence^  dévoient  les  imiter*  Par  la  même  raifon^ 
il  n  étoic  nas  permis  de  fe  Êdre  faigner  régulièrement  en 
certaines  faifons  >  mab  feulement  dans  un  befoin  preflfant^ 
Toutefois  ces  alignées,  réglées  pour  les  Êufbns  y  ont  pafTé  en 
règle  dans  les  congrégations  plus  modernes^  qm  ont  même 
hit  inférer  dans  les  calendriers  de  leurs  bréviaires  lès  jours 
auxquels  il  étoit  permis  de  fe  faire .  faigner.  Il  étoit  permis 
d*u£er  du  bain  à  la  difcrétioa  du  fiipéneur  ;  mais  non-  pas 
fréqùenunent  y  cooune.  parmi  les  féculiers.  Us  dévoient  fe 
laver  les  pieds  les  uns  aux  autres  pas  ua  efprit  d'humilité^ 
pcincipalenient  pendant  le  carême  ^  ea  chantant  des  antiennes 
^  des  pfeftumes  de.  pénitence. 

Q  étoit  défendu  de  faire  log.ef  aucun,  fëculier  dans  Tintée 
rkur  du  monaftere,^  à  moins  qait  ne.  voulût  prendre  Thabit 
^  fe  conjfacrer  àDieu.Xes  religieux  étrangers  dévoient  mêm« 
loger  dans  un  dortx>ir  féparé.  Aiicun  ne  ponvoit  voyager  fans 
un  compagnon  témoin  oe  fa  cotidùioeà  On  ne  devoit  point 
recevoir  un  novice ,  fans  favoir  éprouvé  par  les  exercices  de 
la  piété  &  de  l'humilité  ;  on  lui  faifoit  fervir  les  hôtes  dans 
leur  logis  pendant  plufîeurs  jours  ;  il  devoit  fe  repofer  entière* 
ment  pour  fadminifiration  de  fea  biens  fur  fes  parens  y  fan9 
s'en  inquiéter  en  aucune  forte  ^  &  après  Tannée  de  fa  probation , 
U  pouyoit  en  difpbfer  fuivant  Tefprit  de  la  Regle«  Il  n&  devoit 
prendre  Thabit  quen  faifant  vœu.  d'obéifTaqce  ^  le  feul  en 
ufage  alors  ^  ôc  dont  on  trouve  encore  quelquesfbrmules. 

Il  étoit  permis  aux  pères  &  aux  mères  d'offrir  leurs  en* 
fans  aux  tnonaileres  y  Ôc  de  faire  pour  eux  la  demande  pu^ 
j^lique  su  pied   dwS  autels  i  mais  fl  ces'enfans  étoient  trop 
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jeunes,  pour  comprendre  la  grandeur  dç  leur  engagement, 
Toblation  ne  devoit  être  cenïée  valable ,  qu  après  avoir  été 
ratifiée  par  celui  qui  avoit  été  offert,  lorfquil  étoit  parvenu 
à  rage  de  difcrétion.  Il  ne  devoit  y  avoir  d'autre  école  dans  le 
monaftere  que  pour  ces  enfans ,  qui  à  caufe  de  leur  grande 
jeunefle,  avoient  encore  befoin  d'éducation  &  d'inftruâion  ; 
car  les  écoles  extérieures  &  publiques,  étoient  uniquement 
pour  les  perfonnes  du  dehors. 

Conformément  à  ces  réglemens ,  Tabbé  devoit  fe  contenter 
pour  fa  nourriture  de  la  portion  ordinaire  des  religieux^  avoir 
le  même  habillement,  n  être  pas  mieux  couché  que  les  autres  , 
&  travailler  comme  eux  aux  offices  de  la  maifon,  pour  montrer 
Texemple.  Il  ne  pouvoît  point  manger  avec  les  hôtes  à  la 
porte  du  monaftere ,  mais  feulement  dans  le  réfeâoire ,  6c  il 

Î^ouvoit  en  leur  cohfidération  augmenter  un  peu  les  portions. 
1  femble  qu  en  cela  ces  ftatuts  aient  dérogé  à  la  Règle ,  qui 
ordonne  que  la  table  de  Tabbé  fera  toujours  avec  les  hôtes 
&  les  étrangers.  Le  père  Mabillon  n  eft  point  fur  cela  du 
fentiment  du  père  Hugues  Menard ,  qui  a  prétendu  que  cela 
devoit  s'entendre  du  réfeûoire  commun  :  fi  Ion  confère,  dit-il, 
ce  chapitre  des  réglemens  d'Aix-la-Chapelle  avec  Ity  quarante- 
deuxième^  où  il  eft  défendu  d'introduire  un^laïc  au  réfec* 
toire  pour  y  boire  ou  manger ,  on  demeurera  d'accord  que  ces 
réglemens  ont  prétendu  parler  des  moines ,  peut-être  même 
des  clercs  qui  pouvoient  être  introduits  au  réfeâoire,  maiâ 
non  pas  des  féculiers.  L'abbé  ne  devoit  point  non  plus  vifiter 
les  métairies  fans  néceflité  j  ni  laifler  aucun  religieux  pour  les 
garder.  S'il  y  avoit  des  prieurés  de  la  dépendance  de  ion  mo- 
naftere, il  devoit  y  mettre  fix  religieux  au  moin^^  ou  des 
chanoines  j  c'eft-à-dîre  ,  des  eccléfiaftiques  qui  vécufTent  en 
commun.  On  devoit  ufer  de  punition  corporelle  pour  les  reli- 
gieux qui  s'écartoient  de  leur  devoir,  &  qui  ne  vouloient 
pas  fe  reconnoître ,  mais  on  ne  pouvoit  les  fuftiger  nuds  à  la 
vue  des  frères ,  comme  il  avoit  été  pratiqué  long-tems  ;  6c  ceux 
qui  étoient  en  pénitence  pour  de  grandes  fautes ,  dévoient 
avoir  un  logement  féparé ,  avec  une  cour  où  ils  puffent  tra- 
vailler à  quelque  ouvrage  au'on  leur  impofoit,  n  ayant  de 
relâche  que  les  dimanches  qu'ils  dévoient  employer  à  la  prière. 
Pour  l'habillemertt ,  ces  ftatuts  accordoient  à  chaque  reli- 
gieux deux  chemifes  deferge,  deux  tuniques  j  deux  chapes, 
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deux  cucules  ,  deux  paires  de  caleçons  ,  quatre  paires 
de  fouliers  pour  le  jour,  des  pantoufles  pour  la  nuit,  deux 
paires  de  chauflbns  ,  un  roc  ^  deux  pelifles  qui  dévoient  def- 
ceudre  jufqu'aux  talons,  deux  bandelettes  dont  ils  fe  feryoient 
dans  les  voyages ,  des  gants  en  été ,  des  moufles  en  hiver , 
auflî  bien  que  des  fandales  de  bois ,  &.  du  favon.  Ainfî  ces 
ftatuts  leur  en  accordèrent  beaucoup  plus  quil  neft  porté 
par  la  Règle  de  S.  Bfcnoît ,  6ù  il  n  eft  point  fait  mention  de 
chemifes,  de  chapes,  de  rocs,  de  pelifles,  de  bandes,  de 
gants ,  de  moufles ,  de  fandales  de  bois ,  de  favon ,  ni  d'au- 
cune autre  ondion. 

Les  fandales  de  bois  étoîent  autrefois  en  ufage  parmi  les 
moines  de  France  ;  les  chapes  étoient  des  habillemèns  qui 
defcendoient  jufqu*aux  talons  j  la  cucule  dont  il  eft  parlé 
dans  ces  reglemens  n  étoit  que  le  fcapulaire  qui  n^avoit'  point 
de  manches  ,  &  qui  entouroitJe  corps  jufquaux  reins  ;^  il  étoit 
quelquefois  fendu  par  les  côtés  ;  il  y  en  avoii  auffi  qui  ne  Té- 
toientpas  ;  ils  ne  dévoient  avoir  que  deux  coiidéés,  ou  tout 
au  plus  ils  dévoient  defçendre  aux  genoux  :  le  roc  '  étoit  un 
vêtement  de  Un  pour  les  clercs ,  &  de  laine  pour  les  moines; 
il  entouroit  les  épaules  ,  &  les  bandes  fervoient  à  lier  les 
haut-de-chaufies  ou  caleçons  &  les  bas. 

Quant  à  la  nourriture  ,  ils  dévoient  faire  deux  repas  les 
jours  de  fêtes  ;  6c  aux  grandes  folemnités  ,  c'eft-à-dirf! ,  à 
Noël  &  à  Pâques ,  quatre  jours  durant  oja  pouvoit  manger 
de  la  volaille  ;  mais  elle  étoit  défendue  dans  tout  le  refté  de 
Tannée.  On  ne  mangeoit  ni  fruits  ni  herbes  hors  les  repas. 
On  devoit  diftribuer  dans  le  réfedoîre  les  eulogies  ,  parce 
que  ç^oit  la  coutume  dans  les  monafteres  que  tous  les  re- 
ligieux ofiroient  à  la  mefle  conventuelle  des  pains ,  dont  on 
confacroit  une  partie  pour  communier  quelques  frères:  les 
autres  étoient  feulement  bénis  ,  pour  être  diftribués  au  réfec- 
toire à  ceux  qui  n  avoîent  pas  communié ,  &  qui  dévoient 
commencer  par  manger  ce  pain  avant  de  prendre  leur  repas  ; 
ce  qui  fut  encore  ordonné  dans  ce  concile  d'Aîx  -  la  -  Cha- 

{)elle.  On  permettoit  la  graifle  dans  la  nourriture  des  frères  : 
a  livre  de  pain  portée  par  la  règle ,  devoit  pefer  trente  fols  ; 
&  le  fou  étant  de  douze  deniers ,  cela  pouvoit  revenir  à  cjua- 
torze  onces  après  la  cuiflbn  ,  en  ne  prenant  que  la  livre 
commune  \,  ôc  feize  à  bon  poids,  conformément  à  la  règle 
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qui  dit  :  Pan^  libra  i^na  propenfa  fufficiat  in  die  ;  c'eft  ce  qui 
ferci  expliqua  cjç^is  U  fuite.  Au  lieu  de  Thémine  de  via,  on 
donnoit  aux  frereç  le  double  de  bière  y  aux  lieux  où  le  via 
écoit  rare.  Le  Vendredi  faint  on  ne  devoit  prendre  que  du 
pain  &  de  l'eau  >;  &  fi  le  travail  y  obligeoit,  on  pouvoit 
Doîre  après  le  repas  du  foir,  même  en  Carême. 

Ce  regljsndçnt t  qui  otdonnoit  de  ne  manger  delà  votaille 
qu'wî?  fetÇ3  dq  No^l  Ôc  d^  P^ucs,  ne  fut  fait  ç^ï  çaufe 
de  plufieurs  religieux  qui  croyoiènt  que  la  reglç  permettok 
d'en  iç^n^r  >  parce  qu  çlle  avoit  feulement  parl^  dç  Tf^i^ 
nence  de  la  viande  d'animaux  à  quatre  pieds  ^  (^n^  dëOgnei: 
celle  de  la.  voic^lle;  comm^  mênje  pafmi  les  pluis  f^vans 
plufieurs  étoient  de  ce  fentiinen^^  cç  fut  pat  une  eTpece  de 
condefcçndance  que  le  coj^cUe  accorda  qu'on  Qn  n;»;^ngeroit 
dans  ces  deMx;  fêtes  dur^t  £^^^^  jours  ^  &  modéra  TindulT 

gence  de  ceux  du  Mont-Calfin  y  qui  le  permecçoient  pçiid^ç 
uit  jours  :  ceci  fait  voir  y  dit  le  père  Mabillon  y  que  les  pere^ 
de  ce  concile  naccordierent  cette  grâce  que  malgré  eu3^  ^ 
çQ^nme  broyant  cet  uÊtge  contraire  a  }a  règle  ;  ils  laiiferent 
à  fabbé  6c  aux  reli^ux  Ii(  liberté  de  s^en  abflenir  y  s  ils  le 
jugeoient  à.^ô^os,. 

Ce  favant  religieux  f^ît  ai^  remarquer  ^  au  fujet  delagraiflç 
qui  étoit  permjife  d^^s  la  qpqrriture  des  frères  y  que^  felon 
ce  qui  eft  rappoj^é  pat'  \2^^X!t^f  anonyme  de  la  vie  de  S; 
Meinverç,  évêque  de;  ï^adîçrbQrn,  &  par  Orderiç  Vital  ^  au 
livre  VIII  de  fdn  ^iÛoite^  il  écpit  permis  aux  religi^x:  dç 
France  d'ufer  de  graillera  déÊ|ut  d'buile  :  ceci  eft  encore con* 
firme  par  un  au;ré  ajuteur  anonyme  ^  qqi  appelle  cçtt^  grajiffe 
de  Thuile  de  lard*  Sçlon  ce  que  dit  ^uûl  le  moine  dç  §V  Q^î^ 
qui  a  écrit  la  Vie  dç  lempereur  Charleiiiagne  ^  on  pouvoii 
alors  en  maiigeF  le.  vendredi  y  car  il  rapporte  que  log$«|nt 
chez  . nu  ççr;tain  ^vêque  un  vendredi,  &  n ayant  pas  y^i^i) 
piangçc  de  h  vjand^ç  ce  jour-là  y  ni  d'anin;al  à  quatre  pis4^^ 
ni  de  vpUille  y  &  cç  prélat  n'ayant  point  de  poilToa  \  lui 
donner^  fît  fgryîr  un  très-bon  fromage ,  avec  dç  l%graj[|flie  d^ 
viande»  L'atus  de  manger  de  cç(!te  graiffe  le  vendredi ,  dijroif 
encore  \  Clmii  du  teras  de  Pierre  le  vénérable  ,  qui  fâlfoUf 
avec  beaucoup,  de  prudence  &  de  raîfon. 

Pour  éclairclr  ce  qui  eft  dit  d^ns  ce  règlement ,  que  I* 
livre  dç  pain  devoit  ftrç  dç  trente  fols ,  ôç  le  fou  i^  A9^9i 
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deniers ,  plufieurs  auteufs  (  dît  lé  P.  Mabillon  )  fe  font  fatî- 
^ûés  pour  donner  une  interprétation  à  tés  paroles.  Celui  qui 
paroît  avoir  le  plus  approché  de  la  vérité ^  eft  Antoine  Yépés , 
qui  ait  que  les  pères  du  concile  prefcritirent  àinfi  le  poids 
de  la  livre ,  pour  fe  conformer  à  lufage  des  François  ,  qui 
avoient  accoutumé  de  compter  la  Iivi^è  &t  coiftpte  par  vingt 
fols ,  &  le  fou  par  douze  deniers  ,  ce  qu'ils  pratlquoîerit  aullî 
à  l'égard  de  la  livre  de  poids  :  ainiî  cet  auteur  a  cru  que  la  li- 
vre de  pain  devoit  peler  une  livre  6c  demie  avant  cf  être  cuit , 
&  une  liv'i^e  parids  après  la  cuiflbn  :  c'eft  ce  qu  il  appelle .  là 
livré  de  poios ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  règle ,  Libra  partis 
propenfa.  Le  père  Mabillon  rapporte  enfuite  le  témoignage 
du  pef e  Lancelot  (  Dijfert.  fur  ihémine  de  vin  y  &  la  livre  de 
pain  de  S.  Benoît  )  j  qui  a  remarqué  que  fuivant  les  loix  dé 
Frîmce  un  denier  étoit  la  vingtième  partie  d'une  once,  & 
ijuê  douze  deniers  faifoîent  un  fou  ;  de  forte  que  trois  onces 
faifoiéiit  cinq  fols,  &  dotiie  ottccs  urne  livre  de  vingt  fols, 
te  fôti  étant  de  douze  deniers.  Lepere  MàbîUôn  en  conclut , 
que  les  peree  du  concile  d'Aix-ia-Châpelie  ayant  ordonné  que 
ià  tivtt  de  pain  avant  la  cïnflfen ,   fèi*oït  de  (rente  fols   par 
douïsé  deniért ,  il  devoit  ptfer  dix -huit  onces  avant  d'être 
tuit  j  quatorze  ou  feize  étant  cuit  ;  quatorze  fi  c'étoit  une  livré 
Commune  oii  l^ere ,  &  feîze  à  bon  poids.  G*èfl  auflî  le  fen- 
timent  d'Hitdemar  ,  fun  des  anciens  commentateurs  dé  là 
règle  ,  qui  dit  que  la  livre  doit  être  dé  vîngt-déux  fols  quand 
te  pain  n'eft  paB  cuit ,  pour  être  réduk  à  vingt  fols  après  la 
/      cyllfôn.  Ce  qui  s'entetia  de  la  livre  commune ,  mais  non  pas 
de  la  Bvre  bénédîâîne ,  qui  eft  à  bon  poids.  Poiir  Thémine  de 
vîtt,  nous  avons  déjà  dit   que  c*étoît  un  demi  -  féptîer ,  du 
poids  de  huit  onces ,  felon  le  fentlment  du  pôré  Mabillon. 
Tels  furent  les  principaux  articles  dés  régienièns  faits  pour 
f  Ordre  de  S.  Benoît ,  &  approuvés  dans  le  concile  d'Aix- 
k-Qiapei^  en  préfence  de  Tempereur  qui  envoya  dans  tous 
Tés  taonidleres  des  vifîteurs  pour  les  faire  ôbféfvôr  ,  6t  qui 
ëtaWit  S.-  Benoît  d* Aniatie ,  tomme  nous  avons  dit ,  chef  & 
génél*al  de  tous  tes  monaftéres  de  France.  Ctû  ftitùti  où  régle- 
mens ,  furent  depuis  en  (î  grande  vénératioA.  thème  dans  le 
Monb<}a(&n ,  qu  on  les  y  gardoit  pref^ue  aum  axalàement  que 
h  règle  même.  ^ 
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S.  Benoît  d'Aniane  voyant  que  quelques-uns  employoîent 
des  prières  &  des  préfens  pour  tâcher  d'obtenir  les  abbayes 
qui  fervoient  de  retraite  aux  moines  ^  &  qu  après  en  être 
pourvus,  ils appliquoient  à  leur  ufage  particulier,  les  revenus 
deftinés  pour  la  fubliftançe  des  religieux,  ce  qui  avoit  caufé 
la  ruine  de  plufîçurs  monafteres ,  &  en  avolt  fait  pafler  d  autres 
dans  les  mains  des  clercs  féculiers  ,  il  obtint  de  l'empereur 
que  l'on  nç  mettrolt  que  des  abbés  réguliers  dans  tous  les 
monaftçres  qui.  étoieni  encore  en  état  d'en  avoir.  Ce  prince 
accorda  ^uffï  au  faint  abbé  ,  que  les  monaflëres  qui  étoient 
obligés  de  faire  dçs  préfens  à  l'empereur  ,  &  d'entretenir  des 
gens  de  guerre  &  ^ui  n'avoiçnt  pas  fufïîfammçnt;  de  revenus, 
pour  nourrir  les  religieux  &  s'acquîtter  entièrement  de  ces 
charges ,  s'en  acquitteroient  feulement  félon  leur  pouvoir , 
&  fans  que  pour  y  fatisfaire  entièrement  j  on  fiit  réduit  à 
rien  retrancher  de  ce  qui  étoît  néceflaire  pour  la  nourriture 
des  religieux.  Ce  faint  s'étant  entremis  auprès  de  l'empereur 
pour  le  foulagement  de  ces  pauvres  communautés ,  on  dreffqt 
dans  le  même  concile  d'Âix4a-Chapelie  un  état  des  monafteres 
de  l'pbéiflance  de  ce  prince  pour  marquer  les  devoirs  dont 
ils  étoient  chargés  envers  lui ,  &  on  en  fit  trois  claffes  :  les 
uns  dévoient  des  dons  &  le  fervice  de  guerre,  d'autres  des 
dons  feulement,  6c  les  derniers  ne  dévoient  que  des  prières. 
Àinfi  tous  les  monafteres  avoient  un  proteûeur  en  la  perfonne 
de  S.  Benoît  d'Aniane  qui  régla  fi  bien  fon  monaftere  d'Inde 
près  d'Aix-la  Chapelle,  que  les  religieux  quf  y  venaient  dç 
divers  pays,  s'inftruifoient  à  voir  feulement  l'habit,  la  dé- 
marche &  la  conduit^  de  ceux  de  cette  maifon ,  tant  on 
y  obfervoit  exadement  les  réglemens  faits  au  concile  d'Aix-r 
la-Chapelle,  Pour  aider  davantage  les  moines,  S.  Benoît  fie 
im  Recueil  dç  toutçs  les  Règles  monaftiques,  connu  fous 
le  nom  de  Cpde  des  Règles ,  &  divifé  en  trois  tomes  :  Iq 
premier  contient  les  Règles  des  moines  d'Orient  ;  le  fecqhd, 
celles  des  moines  d'Occident  ;  le  troifiemç ,  celles  dçs  reli- 
gieufes.  Il  fît  auffi  la  Concorde  des  Règles;  elles  y  font; 
toutes  rapportées  aux  chapitres  de  celle  de  S*  Benoît ,  pour 
lui  fervir  dç  commentaire. 

Ses  grandes  auftérités,  fes  travaux  continuels,  fes  )eunes 
(c  fçs  veilles  j  6c  çnfîn  la  vieilleffe ,  l'ayant  fendu  très^ia-i 
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JBrme^  il  fut  attaqué  de  diverfes  maladies  qui  fervirent  à 
éprouver  Picore  fa  vertu  &  à  exercer  fa  patience.  Il  ne 
laifToit  pas  de  s'occuper  continuellement  à  la  prière  ou  à  la 
leâure  ;  on  lui  trouvoit  même  toujours  le  vifage  baigné  de 
larmes  ^  don  de  Dieu  qui  marquoit  bien  Tefprit  de  pénitence 

3ui  Tavoit  animé  toute  fa  vie.  Quatre  jours  avant  fa  mort , 
étoit  encore  au  palais  ^  où  il  donnoit  y  à  fon  ordinaire  y 
des  .avis  pleins  de  fageffe  à  Tempereur.  La  fièvre  Tayant 
pr^s  y  il  fe  retira  au  logis  qu'il  avoit  dans  la  vil^e^  &  le  len-* 
demain  il  fut  vifîté  par .  tous  les  grands.  Il  s'y  trouva  tant 
d*évêques  &  d*abbés  <j  &  un  fi  grand  nombre  de  moines , 
quà  peine  les  fiens  pou  voient  en  approcher  pour  le  fervir. 
L'abbé  Helifacar^  de  l'Ordre  des  chanoines  réguliers^  6c 
chancelier  de  l'empereur ,  y  vint  le  premier ,  &  demeura 
auprès  du  malade  jufquà  fa  mort.  L  empereur  envoya  le 
foir  un  de  fes  chambellans  y  avec  ordre  de  le  reporter  à  fon 
monaAere  :  il  écrivit  encore  à  ce  prince  pour  lui  donner 
quelques  avis  i  il  fe  recommanda  aux  prières  de  Nébride^ 
archevêque  de  Narbonne  ^  &  à  Georges  y  abbé  d'Aniane  ^ 
auxquels  il  écrivit  pour  ce  fujet  ;  enfin  il  mourut  le  onzième 
février  82 1  ^  âgé  ne  foixante  &  dix  ans  :  il  fut  enterré  dano 
fon  abbaye  de  S.  Corneille  d'Inde^  où  Ton  conferve  encore 
aujourd'hui  fes  reliques, 

l^oye:[  Anton.  Yépés  ,  Chronica  gênerai  de  la  Orden  de 
S.  Benito  ; .  Bulteau ,  Hift.  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  y  tom.  à  ; 
Mabillon y  AnnaL  Benediâ.  tom.  ^y  &  Aâ.  SS.  ejufd.  Ord. 
Bollandus ,  tom.  februarii  y  Fleury ,  Hijloire  de  VEgfife  y 
tom.  1  o  }  Bailler  y  Vies  des  SS. 


CHAPITRE     XV L 

De  la  Congrégation  de  5#  Viâor  de  MarJèilUs 

O  CM  ME  le  tcms  auquel  la  Règle  de  S.  Benoit  fut  reçue 
dans  l'abbaye  de  S.  Viûor  de  Imrfeille ,  eft  inconnu  y  nous 
avons  fcru  ne  devoir  rapporter  l'origine  de  ce  monaftere, 
qu'après  avoir  parlé  des  réglemens  faits  pour  l'Ordre  monafr 
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tique  dans  le  concile  d'Aix^la-Chapetk  en  817,  tems  atiquei 
il  n  y  a  point  de^  daute  que  la  Règle  de  S.  Benoît  ne  fiit 
univerfellement  reçue  dans  tous  *  les  nionafteres  de  France  : 
ils  étoient  diftingues  de  ceux  des  chanoines  y  pour  lefquela 
on  dreila  au  fil  des  régJemens  dans  le  même  conçUe.  La 
célèbre  abbaye  de  $♦  ViÊlor  eut  pour'  fondateur  Cafiien , 
qui  vint  de  Rome  en  France  au  commencement  du  cinqui^ne 
fiécle  ;  il  étoit  Scythe  de  nation  félon  Geanadiu$  ^  mais 
Holilenius  cr.oit  qu'il  étoît  François  y  fur  le  témoignage  mâm^ 
de  CaiEça ,  qui  femble  infmuer  qu  il  étoit  né  en  Provence^ 
Il  pa0a  dès  fa  tendre  j^eunefle  en  Paleftine  ^  où  il  fe  fît 
religieux  dans  im  monafi^ere.  de  Bethléhem:  aérant  joint  à  un 
de .  fes  confrères  y  nommé  Germaiiv^  il  vifita  les  folitudes 
d'Egypte  po4r  y  voir  ceux  d'entrç  les  foUtaires  qui  étoient 
les  plus  célèbres,  en  fakiteté.  Il  aMa  enfui^e  à  Conflantinople^ 
où  il  reçut  le  diaconat  éQ%  mains  de  S.  Chryfoftôme;  ôc  après 
avoir  été  poxu:  la  feconde  £bis  à  Rome  ;  il  vint  en  France 
^  sfarrêta  à^  Mar£biile^  où  ayant  été  ordoncié  prêtre  5  il  bâtie 
en  4op^  un  monai^ere  en  /honneur  de  S.  Pierre ^  &  de  & 
Viâor  ^  martyr:  il  en  fond?  auiH  un  ^tre  pour  des  fittes^ 
&  ïoxx  prétend  qu  il  eut  dans  k  fuite  ^  fous  (à  conduite  y  pks 
de  cinq  mille  moines^  auxquels  il  faifoit  obferver  la  même 
difcipline  qu'il  avoit  vu  pratiquer  dans  les  monafteres  de 
l'Egypte-  - 

Ce  fut  vers  lan^4ao  que  Caâor^  évêque  dApt>  qui  avoit 
fondé  un  monaftere  da^s  ion  patrimoine ,  defirant  favoir 
quelle  étoit  cette  difcipline  que  Caflien  avoit  vu  pratiquer 
en  orient  y  6c  qu'il  avoit  introduire  dans  les  monafteres  qu'il 
avoit  fondés,  le  pria  de  la  lui  faire  connoître.  Pour  le  (atif- 
faire,  Caffien  compofa  douze  livres  des  Inftitutions  monaftîquesj 
qu  il  lui  adrefla  y  &  qui  fervirent  de  Règle  à  quelques  autres 


que  1  extérieur  dans  les  Inltitutions.  11  en  compofa  premiè- 
rement dix,  quil  adreffa  à  Léonce,  évêque  de  Fréjus ,  6c 
à  Hallade,  ajiachozîCtaj^  6c  depuis  évêque.  Environ  deux  an5 
après,  il  en  compofîi  fcpt  autres^  quil  adrefla  à  S.  Honorât, 
aj[>bé  de  Lérins ,  fie  à  S.  Eucher,  religieux  du  même  monaf- 
tere.  Quelques  aoflies  après,  vers  Tan  42.8  ,  il  en  écrivit 
encore  fept .jiutres ,  quil  adreffa  à  quatre  moines  des  îles  de 
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Marfeîlle ,  ce  qui  forme  en  tout  vingt-quatre  Conférences, 

Quoique  le  monaûere  de. S.  Viâor  de  Marfeiile  ait  été 
très-célèbre  dès  Ton  origine,*  on  nen  ^eut  néanmoins  rien 
dire  de  certain  que  depuis  le  onzième  fiécle.:  il  n'en  èft 
refté  aucuns  monumens  anciens  jufqu  à  cette  époque ,  par 
le  rfialheuc  des  guerres  qui  ont  fouvent  réduit  cette  abbaye 
enfolitude.  En  effet,  Ruffi  dit,  dans' fon .Hiftôîre  de  Mar- 
feiile ,  que  cette  abbaye  frit  ruinée  plofieurs  fois  par  la  fureiir 
des  Vîfigots  qui  's'emparèrent  de  Marfeîlle  en  4^4 ,  &  par 
les  Normands  dans  le  neuvième  fiécle.  Les  religieux  y  vir 
voient  avec  tant  de  régularité ,  que  ce  monaftere  étoît  ap- 
pelé Ja  Porte  du  Paradis.  On  y  venoit  de  toutes  parts  cher- 
cher de  ces  faînts  hommes  pour  réformer  de  célèbres  abbayes  ; 
&  pendant  plus  d'un  fiécle  &  demi ,  plufieurs  maifons  reli- 
gîeufes^fe  foumirent  à  Tabbaye  de  S.  ViÛor,  quelles  regar- 
dèrent comme  leur  chef. 

Cependant  quelque  nombreufe  que  pût  être  la  commu- 
nauté de  cette  abbaye  pendant  les  fix  premiers  fiécles  de  fa 
fondation,  elle  écoit  bien  dimimiée  au  comnnencement  du 
enziemè  fiécle,  puifquelle  étoît  réduhe  à  cinq  religieux, 
hfrfque  Guillaume,  vicomte  de  Marfeiliè ,  k  répara  en  tooo. 
Guifred  ou  Wifred ,  pour-lors  prieur ,  avoir  été  établi  dans 
cet  ofRce  par  Tabbé  Guarnier,  féculier,  âinfi  que  quelaues* 
uns  de  fes  prédécefTeurs  qui  s'étoiexrt  emparés  de  ce  iteu^ 
préfque  réduit  en  folitude.  Guifred, .  aptes  arcwr  été  prieur 
pendamit  cinq  ans ,  fut  dbbé  pendant  vikigt  autres  années  ;  il 
y  réeablk  fi  bien  la  difcipHrre  mdFnaftique  >  qu  au  fiea  de 
cinq  religieux  qui  en  formaient  la  commurrauté  lorfqu'on  le 
répara ,  elle  étoît  de  cinquante  à  fa  mort.  Le^  vicomte  de 
Marfeiile ,  ne  fe  contentant  pas  d'avoir  été  le  reftaurateur 
de  cette  célèbre  abbaye  j  voulut  y  être  enterré  parmi  les 
religieux;  &  étant  près  de  mourir  en  1064^  il  fe  fitrafer, 
6c  reçut  Fhabit  de  l'Ordre  àp  S.  Benoît.  Cétoit  la  coutume 
de  ce  temçj  lorfquon  étoit  à  rcxtrémité^  de  prendre  l'habit 
mbnaftiqae,  afin  de  pouvoir  être  fectruru  pair  les  prières  des 
religieux  :  c'eft  ce  qu  on  appeloît  Manuchi  ad  faccarrendam. 

L'abbaye  de  S.  Vîdor  ayant  été  ainfi  réparée  pai^  Guifllaumë 
vîcamtç  de  Marfeiile ,  qui  lui  donna  auffi.  quelques  terres  , 
£m  enriçhîb  dans  la  fuite  par  les  libéralités  deptu^Seurs  pcrfoncies^ 
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L'an  I  o  I  j ,  Guillaume  comte  de  Provence  lui  donna  Té^life 
de  S.  Martin  de  Manofques:  c'eft  encore  aujourd'hui  un  prieuré 
dépendant  de  ce  monaftere.  L'année  fuivante  il  lui  donna  encore 
quelques  métairies.  Pierre  qui  fut  élu  abbé  en  1048,  s'étant 
trouvé  en  loyo,  au  concile  de  Verceil,  où  le  pape  Léon  IX 
condamna  Théréfie  de  Bérenger ,  archidiacre  d'Angers ,  lequel 
ofa.le  premier  avancer  que  le  faiht  Sacrement  nétoît  que  la 
figure  du  corps  de  Jefus-Chrift ,  obtint  du  pape  la  confirmation 
&  la  reftitution  de  la  petite  abbaye  de  S.  ViÊtor  près  de 
Valence:  le  même  pontife  exemta  celle  de  S.  Viôor  de. 
Marfeille,  de  la  jurifdidion  de  Tévêque,  &  la  foumit  immié- 
diatement  au  S.  Siégç.  Pierre  évêque  de  Vaifon  donna  au  même 
abbé,  l'abbaye  de  S.  Pierre  &  de  S.  Vi£lor  de  Grafele,  qu'il 
fournit  à  celle  de  S»  Viûor  de  Marfeille.  Edelbert  évêque  de 
Mande  lui  donna  auffi  l'âbbaye  de  S.  Martin  de  là  Canonica, 
fituée  au  territoire  de  Bannace  :  on  voit  par  un  ade  de  dona- 
tion, qu'il  y  fut  excité  par  fa  grande  régularité,  car  ce  prélat 
y  témoigne  que  Ton  venoit  de  toutes  parts  à  S.  Vi£tor ,  pour 
y  être  inftruit  des  obfervances  régulières.  L'abbé  Pierre  vivoît 
çncorej  mais  étant  mort  Tannée  fuivante ,  Durand  qui  lui  fuccé- 
da ,  fut  commît ,  conjointement  avec  Raymbaud  archevêque 
de  Narbonne,  qui  avoit  été  religieux  de  ce  monaftere,  par 
le  pape  Nicolas  H,  pour  réformer  l'abbaye  de  Vabres,  qui 
fut  foumife  à  celle  de  S.  Viâor ,  du  confentement  de  Robert 
comte  d'Auvergne  &  de  Berthe  fon  époufe  :  cette  abbaye  fut 
érigée  pn  évéché  par  le  pape  Jean  XXII,  en  1517,  auffi-bien 
que  celle  de  Caftres  qui  dépendôit  auffi  de  S.  ViÔor.  Il  y  avoir 
encore  en  Efpagne  des  monafteres  de  fa  dépendance ,  comme 
celui  de  S.  Servand ,  qui  lui  fut  uni  par  le  roi  de  Caftille ,  à 
caufe  qu'il  étoit  en  réputation  d'une  très-parfaite  obfervance.. 
Le  même  motif  obligeoît  plufieurs  feigneurs  qui  fondoient 
des  monafteres  a  les  y  unir.  Le  pape  Grégoire  VII,  voulut 
qu'il  y  eût  une  affocîatîon  entre  cette  abbaye  &  celle  de  S*. 
Paul  de  Rome^  dans  Tefpérance  que  pai^  l'union  de  ces  deux 
monafteres ,  Tobfervance  de  celui  de  o.  Paul ,  s'augmenteroit 
&  fe  perfeftionneroit  ;  ce  qui  fait  voir ,  comme  il  le  déclare 
dans  fa  bulle,  qu'on  obfervoit  dans  Tabbaye  de  S,  Viûor  une 
grande  régularité.  Enfin  ce  pontife  la  mît  encore  fous  la 
prôteâion  immédiate  du  fàint-Uége ,  &  lui  accofda  les  mêmes 
privilèges  doQ|:  jouiifoit  celle  de  Çluni» 
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Peu  de  tems  après  ^  ces  religieux  qui  avoient  fervi  de  modèle 
à  plufieurs  monalferes  ^  que  Ton  avoit  réformés  par  leur  moyen^ 
iè  relâchèrent  eux-mêmes  de  la  pureté  de  leur  Règle  :  en 
iip(5 9  Bernard  cardinal  du  titre  de  S. Pierre  aux  liens; légat 
du  pape  Céleftin  III. ,  en  Provence ,  voulant  remédier  aux  dé- 
(ordres  introduits  parmi  eux  3  fit  des  réglemens  avec  l'avis  de 
Fredol  d*Andufe  qui  avoit  été  religieux  de  cette  abbaye^  de 
Geoffiroy  de  Marfeille  évêque  de  Béfiers  6c  de  Tévêquc  '  de 
Sifteron.  Ces  réglemens  portoient,  que  perfonne  ne  mangeroit 
de  la  viande  quil  ne  fût  malade  où  débile^  &  ce  avec  per- 
miflîon  de  Tàbbé^  ou  du  prieur  en  fon  abfence^  qu'ils  mange-^ 
rpienten  comntiun  6c  dans  le  réfeâoire  5  à  la  réferve  du  facriûain 
qui  garderoit  Téglife  ^  6c  de  fes  compagnons  ;  que  perfbnne 
hors  Tabbé^  ne  dormiroit  dans  des  chambres,  mais  dans  le 
dortoir;  que  les  religieux  ne  pourroient  fe  fervir  de  linge 
pour  leurs  lits  ôc  leurs  habillemens.  Ces  réglemens  ne  furent 
pas  long-t^ms  obfervés  y  par  là  méfintelligence  &  la  divifion 
de  ces  religieux ,  qui  ayant  obtenu  de  Rome  plufieurs  com«. 
miflions  les  uns  contre  les  autres ,  obligèrent  le  pape  Innocent 
III  y  de  nommer  en  1208^  fon  légat,  Guillaume  évêque  de  Seez, 
Foulques,  évêque  deXouloufe,  6c  Guillaume  de  Âligno  prieur 
de  S.  Honorât  d'Arles,  pour  terminer  ces  diiférens.  Micnel  de 
Morîers  archevêque  d'Arles,  [fe  trouva  par  forme  de  vifite  à 
leur  afiemblée,  ainfi  que  Renier  évêque  deMarfeille,  labb^ 
de  Toronet,  Pierre  prévôt  de  Marfeille.,  Etienne  prévôt  d'Ar- 
les,  le  prévôt  6c  le  facriftain  d'Aix ,  6c  quantité  d'autres  per- 
formes  religieufes,  qui  par  leurs  exhortations  réuflirent  à  les 
réconcilier,  6c  leur  firent  promettre. d'obferver  les  règlement 
qui  feroient  faits  par  raffemblée.*  Il  leur  fut  particulièrement 
aéfendu. ,  de  peur  de  fcandale ,  de  manger  de  la  viande  devant 
les.féculiers  ,  quand  même  ils  feroient  malades;  6c  on  fixa 
le  nombre  des  religieux  à  foixante. 

Le  cardinal  Trivulce  qui  en  étpit  abbé  en  v^^x  ^  ayaiic 
été.  délégué  en  qualité  de  commifiaire  apoflolique  par  le  pape 
Clément  VII  y  pour  réformer  cette  abbaye  ^  fit  des  régle- 
mens, dans  lefquels  il  eft  queftion  de  deux  autres  faits,  par 
le  chapitre  de  cette  abbaye,  dans  les  années  ip7  6c  i$a6. 
^ais  ces  réglemens  étant  devenus  encore  inutiles ,  on  en  fit 
d'autres  par  ordre  du  pape  Jules  m^  en  i;4p:  U  7  eft  dit 
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que  les  reBgieux  de  ce  monaftere  mangeroient  de  la  viande  le 
dimanche , Ke  lundi,  le  mardi  &  le  jeudi  de  chaque  femaîne; 
que  Tabbé ,  le  prieur  &  leurs  fervîteurs  auroient  pendant  le 
tems  qu'ils  réfîderoient  dans  labbaye,  une  certaine  portion 
de  pain  âc  de  vin  de  la  table  conventuelle  ^  &  de  la  cellererie , 
leur  portion  de  viande  ^  de  poifTon ,  d'huile  ôc  autres  denrées; 
que  les  religieux  quitteroient  leurs  habits  pour  fe  mettre  au. 
lit;  qu'ils  coucher  oient  dans  des  linceuls^  &fe  fervirôient  de 
chemifes  de  toile  ;  enfin  le  nombre  des  religieux  qui  étoit 
autrefois  de  foixante  &  dix  ^  fut  fixé  à  quarante  y  y  compris 
i'abbé.  Âlafi  ces  réglemens  furent  bien  di£Eérens  de  ceux 
de  1 208  y  qui  défendoient  de  mang^er  de  la  viande  devane 
les  fécuUers,  même  dans  les  maladies  5  de  peur  de  caufer 
du  fcandaie.  Ces  mêmes  réglemens  de  1  <4p  5  accx)rderent  en<* 
core  aux  religieux ,  l'entière  difpofition  des  revenus  de  leurs  bé«* 
néfices,  &  de  la  bulle  de  Jules  III ^  qui  confirme  ces  réglemens* 
U  efl  fait  mention  d  une  bulle  de  Grégoire  IX  |  qui  confirme 
hs  anciens  ufages  de  cette  abbaye« 

Cependant  quelques  adoucifiemens  que  Ton  pât  apporter 
pour  faire  vivre  ces  religieux  dans^  quelque  apparence  de 
régularité  ^  ils  devinrent  encore  inutiles.  Le  parlement  de 
Provence  9  par  arrêt  du  26  mars  1602  y  ordonna  que  Tab* 
bé  de  S.  Viâor  feroic  réformer  fon  monaftere  5  fans  quoi 
U  y  feroit  procédé  par  le  procureur  général  ;  cet  arrêt  fut 
çon^rmé  par  un  autre  du  14  )uin  \6i^.  Le  pape  Paul  V^ 
en  \6i$  y  ordonna  au  vice4égttt  d'Avignon  de  vifitef  de  de 
réformer  cette  abbave  y  tant  au  chef  qu*airx  membres.  Le 
parlement  de  Grenoble  ayant  par  un  arrêt  du  1 2  juki  \62iy 
réglé  quelques  différetis  encre  ces  religieux  y  ordonna  en  ou^ 
tre  qu  ils  fe  pourvoiroient  en  exécution  de  la  bulle  de  Paul 
V  j  pour  la  réformation  de  ce  monaftere.  Tout  cela  Isiyant 
encore  été  inutile ,  l'abbé  oommêndataire  la  voulut  unîr  à  U 
congrégation  des  religieux  bénédiftins  réformés  de  S.  Maur , 
6c  pour  cela  il  pafia  avec  çux  le  1 8  mars  1 SS2  y  un  çon^c* 
cordât  qui  fut  autorifé"  par  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  ^ 
avril  furvaht;  mais  cela  ne  réufiit  pas ,  par  Toppc^don  gu'y 
formèrent  les  religieux  de  cette  abbaye  y  à  l'exception  dç 
quelques-uns  qui  avoient  figné  le  concordat.  Le  parlement 
4»  Provence  par  un  arrêt  du  ip  Janvier  ï66^  ,  fit  pour  ce 
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monaftere  plufieurs  réglemens  ^  tant  proviTioiinels  y  que  ddii* 
nîtifs  :  Louis  XIV  y  toujours  attentif  à  ce  que  tes  relTgieux 
ifie  s'éloîgnaflent  pas  de  leur  devoir  ^  &  à  maintenir  la  dif- 
cipline  monaftique  dai>s  les  cloîtres:  y  pour  travailler  efiica« 
cernent  au  rétabliâFement  des  obfervances  régulières  dans 
Tabbaye  de  S.  Viâor ,  chargea  par  un  arrêt  de  fon  confeil 
du  7  mars  i6C^ ,  Farchevêque  d* Arles,  l'évêque  de  Marfeille, 
&  le  premier  préiident  -du  pailement  de  Provence  y  de  s'in* 
former  des  différent  arrivés  entre  les  religieux  de  cette  ab« 
baye,  de  des  caufes  du  relâchement  de  la  difcipline  monaT^ 
tique  j  &  enfuite  de  lui  donner  leur  avis  fur  ce  qu  ils  eftime* 
roient  néceflaire  pour  la  rétablir. 

Il  parok  par  les  procès-verbaux  faits  en  exécution  de  c^t 
arrêta  que  ces  religieux  avoient  reconnu  par  leurs  propres  con« 
feffions  &  leurs  dépofîcions  y  que  partie  d'entr'eux  ne  fai«- 
foient  point  de  noviciat  ;  que  d'autres  le  prolongeoient  au-> 
tant  qu'ils  vouloient  ;  que  fi  quelqisies^uns  l'avoient  fait  y  ce 
n  avoit  pas  été  avec  les  circonftances  effencielles  &  nécef* 
faires  ;  que  Ton  ne  leur  donnoit  aucune  connoiflance  de 
la  Règle  ;  qu  ils  ignoroient  abfohsment  celle  de  S«  Benott  ; 
que  jufqu  alors  la  bulle  même  de  Jules  lil  ^  de  1 749 ,  qu'ils  pre- 
noient  pour  fondement  ou  pour  prétexte  de  leur  mitigation  , 
&  qui  d'ailleurs  étoit  inutile  y  le  trouvant  révoquée  par  le 
concile  de  Trente  y  n  avoit  été  connue  que  par  très-peu^ 
dentr'eux  ;  que  leur  profeffion  étpit  défeâueufe  y  non-fei»- 
lement  par  les  confidérations  ci  deflus  rapportées  y  mais 
même  par  la  forme  d[es  vœux  que  faifoient  ces  religieux  y 
forme  qui  écoit  extraordinaire  y  -particulièrement  à  1  égard 
de  celui  de  chafteté  ;  que  celui  de  pauvreté  étoit  abfolu- 
ment  détruit ,  tant  par  la  libre  dîfpofition  qu  ils  prétendoienc 
avoir  de  leurs  biens  &  facultés  ^  lors  même  de  leur  mort , 
à  la  réfçrve  des  ornemens  &  de  Targenterie  d'églife ,  que 
par  Toccafion  que  cela:  avoit  donné  à  leurs  pal-ens  de  pré- 
tendre qu'ils  pouvoient  prendre  &  recueillir  leurs  fueceffions, 
même  ab  intejiat  ;  qu  enfin  le  vœu  d'obéiflance  n'y  étoit 
prefque  point  obfervé  y  chacun  méprifant  les  ordres  &  Taii- 
torité  du  fupérieur  ;  que  ces  religieux  n  avoient  d'autre  table 
commune  que  celle  des  novices  y  &  qu'ils  n'étoient  pas  même 
tous  logés  dans  l'enceinte  du  monailere  :  les  commiflaires 
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en  çoncluoieiît  que  ce  monaftere  avoit  befoin  de  réforme  , 
&  qu'il  n  y  avoit  que  deux  moyens  pour  y  parvenir ,  ou  par 
eux-mêmes ,  ou  par  leur  union  à  une  congrégation  réformée. 
Mais  d'autant  que  les  commiffaires  en  fuggérant  à  fa  ma- 
jefté  ces  deux  moyens  d'établir  Tobfervance  régulière,  lui 
firent  connoître  les  difficultés  qui  pouvoient.fe  rencontrer 
dans  leur  exécution  ,  le  roi  voulut  avoir  encore  l'avis  de 
quelques  autres  perfonnes  pieufes ,  favantes  &  conftituées 
en  dignité.  Sa  majefté  commit  à  cet  effet  l'archevêque  d'Ar- 
les &  l'évêque  de  Mende,  conjointement  avec  MM.  Grandin 
&  Morel ,  dofteurs  de  Sorbonne  ,  lefquels  projetterent  un 
règlement ,  conforme  à  l'inftitut  de  l'Ordre  de  S.  Benoît , 
laiffant  la  liberté  aux  anciens  religieux  de  l'embraffer  ,  ou 
de  vivre  fous  une  Règle  plus  mitigée ,  conforme  néanmoins 
à  la  difcipline  régulière,  retranchant  ce  qu'il  y  avoit  de  dé- 
fectueux dans  leurs  voeux  ,  fe  réduifant  à  garder  la  clôture 
&  à  vivre  en  commun  ,  fe  départant  en  même  teras  de, toutes 
difpofitibns  teftamentaires ,  même  des  réfignations  de  leurs 
ômces  clauftraux,  &  places  monachales. 

Le  roi  au  lieu  d'obliger  les  religieux  à  opter ,  ou  l'union 
à  une  congrégation  réforinée,  &  réfolue  par  le  concordat 
de  i^^2,  autorifé  par  l'arrêt  du  confcil  détat  delà  même 
année  ,  ou  du  moins  l'obfervation  du  règlement  qui  avoit 
été  dreffé  ,  &  auquel  les  religieux  avoient  de  la  peine  à  fe 
fQumettre,  crut  ne  dôvoir  pas  gêner  leur  inclination  :  maïs 
par  jun  arrêt  du  confeil  d'état  du  1 6  mars  1 6<î8 ,  fa  majefté 
ordonna  que  par  manière  de  provifi^n ,  en  attendant  que  1er 
religieux  euffent  pris  eux-mêmes  quelque  réfolution  conve* 
nable  à  leur  profeilîqn ,  ils  vivroient  à  l'avenir  en  commun  ; 
qu'ils  n  auroient  qu'une  même  table  ;  qu'ils  garderoient  e;xac- 
lement  la  clôture  \  qu'ils  feroient  leur  demeure  dans  l'en- 
çeîntç  du  monaftere ,  fur  peine  de  privation  de  leur  menfe 
conventuellôi  Elle  leur  fit  auffi  défenie  de  recevoir  à  l'avenir 
des  novices  ,  ni  faire  aucun  profès ,  de  réfigner  leurs  ofiBces 
çlauftraux  &  les  places  monachales,  dont  ils  jouiroient  par 
forme  de  fimples  adminiftrations,  (ans  pouvoir  faire  aucunes 
difpofitions  teftamentaires ,  &  déclara  les  parens  des  religieux 
inhabiles  à  Içur  fuccéder  &  à  avoir  aucune  part  à  leur 
çQtte- morte,  Isquçlle  dçmçurçroit  convertie  au  profit  de 
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la  communauté  ^  &  lefdits  offices  clauflraux  &  places  mo« 
nachales  fupprimées  à  mefure  qu  elles  viendroient  à  vaquet 
par  décès  ;  pour  y  les  revenus  provenans  de  leur  menfe  mo« 
nachale  être  employés  à  rétablir  les  lieux  réguliers  ^  fans 
qu'il  pût  en  être  rien  détourné  :  il  ordonna  en  outre  que 
toutes  les  lettres  néceflaires  ^n  cour  de  Rome  pour  faire 
autorifer  ce  règlement  ^  feroient  inceflamment  expédiées.  Sa 
majefté  commit  aulfi  l'archevêque  d'Arles^  Tévêque  de  Digne  ^ 
TbufFalnt  de  Forbin  de  Janfon ,  &  le  premier  préfident  du 
parlement  de  Provence ,  pour  Texécution  de  cet  arrêt ,  en- 
joignant au  gouverneur  de  Provence ,  &  à  tous  officiers  de 
îuftice^  de  leur  donner  main  forte,  lorfquils  en  feroient  requis. 
Les  commiffaires  trouvèrent  de  grands  obftacles  dans  le 
rétabliffement  de  la  difcipline  monaftique  de  cette  abbaye  ^ 
ils  crurent  que  lés  religieux  fe  réformeroient  difficilement 
par  eu^-mêmes  :  févêque  de  Digne ,  pour  lors  évêque  de 
)Vfar(eille,  &  depuis  de  Beauvais^  cardinal  de  la  fainte  égliie 
romaine  5  6c  grand  aumônier  de  France  ,  ayant  plus  par* 
ticuliérement  informé  le  roi  de  Fétat  de  cette  abbaye  ^  £c 
lès  religieux  ayant  réfolu  de  fe  foumettre  aveuglément  aux 
réglemens  que  fa  majefté  voudroit  faire  pour  la  réformation 
cie  ce  monaftere  y  le  roi  par  un  arrêt  du  confeildu  26  juillet 
x  66^  y  de  l'avis  de  Tévêque  de  Marfeille }  fans  s'arrêter  au 
'concordat  du  18  mars  iS€2  fait  avec  les  religieux  de  la 
congrégation  de  S.  Maur,  à  l'arrêt  qui  l'autorlfoit ,  ni  à 
tout  ce  qui  s'en  étoît  enfuivi ,  fie  en  attendant  qu'il  plût  au 
pape  homologuer  &  autorifer  fes.  réglemens  ,  ordonna  : 

i°*  Que  l'arrêt  du  16  mars  i66Bp  demèureroit  en  fa  force 
fit  .vertu,  &  feroit  exécuté  en  tous  fes  points  ,  fi  ce  n'étoit 
en  ceux  auxquels  fa  majefté  dérogea  par  ce  dernier  arrêt  de 
1 66$.  2^.  Que  conformément  aux  faints  canons  &  à  la  Règle 
de  S.  Benoît  ,  les  offices  clauftraux  ,  chapelles'  &  autres 
bénéfices  réguliers  de  cette  abbaye  ne  pourroîent  être  réfi- 
;nés  qu'en  faveur  des  religieux  aftuellement  profès  de  Tab- 
aye  3  &  que  les  j)Uces  monachales  ne  feroient  point  tenues 
à  l'avenir  en  titre  ni  réfignées,  comme  elles  l'avoient  été 
depuis  plufieurs  années  par  un  très-grand  abus.  3^  Que  les 
religieux  de  l'abbaye  qui  avoient  des  offices  clauftraux,  fe- 
roient tenus  d'en  employer  les  revenus  aux  charges  de  leur* 
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offices  j  ce  qui  feroit  auflî  obfervd  à  Tég^irci  des  autres  relîgieu» 
pourvus  de  chapelles  f^g;ùlieres  6r  autres  bénéfices  depen- 
dans  de  Fabbaye  ;  &  quant  aux  pçnfîons  monachales,  payées, 
ordinairement  à* chaque  religieux  en  particulier^,  elieç  fçroient^ 
à  Tavenir  adminiftrées  pjir  le^  chapitre  de  Tabbaye  pour  être, 
employées  à  la  table  ,' comme  poqr  nqurriturç,  veftîaires; 
&  autres  néceffités  des  feligieux.  4^. .  Que  les,  relfgîeu;x  jfe-^. 
roient  obligés  àt  réfider  dans  la  clolurç  dç^^aJbtiçiy^^  J^P^J^*^' 
quelle  ils  ne  pourrpîent  fortir  fans  la.  penhiflion.  jdu  fupérieur,  ^ 
éc  quils  coucheroient  dans  un  dortoir  conin^un^  à  rexception| 
dés  officiers  qui  pourroienç  coucher  danç  les  appar^^emens 
de  leurs  oâScesu  j  .  Qull.ne  fçroit  donné  aucuqe.  entrée  daris. 
la.  clôture  du  monaftere  ayx  perfonnes  du  fexe ,  de  quelque 
qualité  &  condition^  qu'elles  'fuijent,  &  que  lefdits  reljgicux- 
ne  pourrp;ei)t  çoiiverfer  avec  .ellesi ,  que  daiis^  TégUie  ,  ou 
autres  lieux  à  ce  deftînés,.  6^i  Que  tous  les.  religieux  pren- 
droîént  leur  réfei£lion  en  commun,  &  ft^oient  nourri^  de 
même  viande  ,  fi^  quelque  néçefl«;é  nobligipoit;  ta  fupér^eur 
d*çn  uïer  audrement ,  &  qu^  durant  le  repas  on  fi^^t  la, 
leâure.  7®.  Qu^I  f^r^^^^  la  clôture, du  mpii^çe^ 

eii  lieu  cornirtpdèj&,en  bp^       ^nQ  ïi^]pp\ii^ip  xof^^ 
dans  laquelle  ferpîént  reçus  &  chgritatîetçent  traités,  toujjJe^, 
maladea  tant  pm^ier^.  quç  religieijx,  laiw  quil  tut  pçrmiRaa 
lés  faire  traiter  hors,  le  moiiaftcre.   8^  Qi^e  lefdits  religj[çi^ , 
dçmeureroient  ^  confprmé^ipent^  à  quelques»  bulles,  dçs  parfjç^ 
dans  rufage  deja  viande  les  jours  perjnis.  par,  Téglifp ,  excepté , 
lé  mercredi  de  chaque  femgine,  ôc  qu'ils  demçureroient  auflï 
dans  Tufage  du  Bnge.  Que  ppur  rhabiUement  ils  contîni^e« 
roient  de  porter  unç  foutarie  de  laïpe  noire  ^  avec  un  fca^ 
pulaîre  par-defTus ,  &.  lorfquils  iroient  à  Féglife,  quilspo% 
teroient  le  froc  félon  leqr  coutume  9  &  auroient  auU^.71^. 
fonfure*  s^.  Que  les  offices   divins  s'y  feroîent  avec  deyok , 
tion  .  *&  que  lès.  fupéripurs  tiçndroient  la  main  à  ^ce;  que  tous 
y  afliftaflent  avec   aflîduité  ;  &  qu'aucun  ne  pourroit  s*di- 
ienter  fansf  caufe  légitime  .approuvée  par  le  fiipérieur  ^  à 
peine  d'être  piini,  conformément  à  la  Règle  ^  &  en  outre 

aifon  mentale  ,  fuivant 

o®^  Que  pour  éviter 

que  tous  les  religieux 
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cmployaflent  utilement  leur  tems  à  f étude  des  lettres,  à  la 
ledure  fpirituèlle  ,  ou  à  quelque  travail  honnête,  fuivànt  la 
Règle,  ii*^.  Que  Tobéiflance  feroit  rendue  exadement  au  fu- 
jpérieur  par  tous  les  officiers  &  autres  religieux  ,  fans  qu'il 
fut  jpermis  à  aucun  d*y  manquer  ,  fô'us  les'^  peines  portées 

Î)ar  -la  Règle.  12^  Qui!  feroit  établi  un  noviciat  ,  dans 
equel  on  ne  recevroit  perfonne  qui  n'eût  hé  foigneufement 
fexamihé ,  qui  n'eût  l'âge  requis  de  df bit  ,  &  qu  aucun  ne 
feroit  reçu  à' la  profeffionj  fans  avbîr  été  firffifamment  in(^ 
truit  de  la  Règle  &  de  toutes  fes  obligations  ^ar  le  maître 
des  novices,  &  qtje'cette  profeffionîqUî  ne  pourroit  être 
différée,  après  Tannée  de  prooation,  feferoit  lelon  quil  eft 
forte  par  la  Règle,  &  en  la  forme  qui  leur  feroit  prefcrite 
î)ar  Tévêque  de  Marfeifle,  que  fa  majèfté  commit  pour  lexé- 
cution  de  fon  arrêt,  &  auquel  elle  donna  auflî  pouvoir  de 
faire  tels  réglemens  &  telles  ofdonnarices  qu  il  jugeroit  né- 
feeflaires ,  tant  pour  le  rétabJiflertieht  &  là  cbnfervatiôn  de 
la  difcîpline  r^ulierç  dans  cette  âBV^ty^^  ^u^^Ppur  Tétabliffe- 
fneht  dun  fupérîeiir  &  d^iin  tatiiîi^e  4ês  tiovîdeé. 

Tels  font  lès  féglemen^  de  t6iiî^^5£^  ,  pbur  lé  rétâblîfle- 
Itient  de  la  difcîpliiîe  réguUere  daiis  faboâye  de  S.  Vlôor. 
Les  religieux  s  y  fournirent  en  ajppscrèhce ,  ttîâîs  pour  dire  la 
vérité  ,  ils  ne  furent  pas  iiïieux  ekèéiftés  4"^  ^^s  autres* 
Ùarchevêque  d'Aix  drena  encore  d'auttés  rëglërhèris  par  ordre 
ou  foi,  maïs  ces  rdigieùi  rie  fe  fdtittiîreïit  qu*âprès  y  avoir 
été  contraints  par  iin  arrêt  du  cohfëîl  dféfaf  de  fan  i70p» 
On  he  jpeut  refufer  à  cette  abbaye  te  tîtfe  de  chef  d'Ordre 
&  de  congrégation,  puîfqu  elle  a  eu  kùtrefois  fous  fa  dépen- 
dance une  grande  quantité  d^abbayes  &  ^àe  rnonafteres  ,  mul^ 
tiïuSnem  membrortim  ip/i  monafl^rio /ubjeâorumf  àii  le  pape 
Urbain  V ,  dans  une  de  fes  buttes,  Qûelqiies-tiriês  de  ces 
ijhaifons  ont  été  érigées  en  évfechés  &  quelques  autres  fç 
font  foUftraites  de  ik  dépendance  :  d^âùtl^ejs  font  entièrement 
fiip'primées;  mais  il  reifte  encore  un  grand  lîônîbre  de  prieurés 
fitués  tant  en  France^  qù^ert  Ëfpagne ,  6n  Sardaigne  ,  dans 
^état  dé  Gênés ,  en  Tofcâne,  darfs  le.  domté  de  Nice,  ôc 
dans  le  Gomtat  d'Àvîgfïôn.  Toutes  ces  maîfons  étoient  obli- 
gées ti'àflîfter  tous  les  ans  aux  chapiées  généraux  qui  fe  te- 
noient  dans  cette  abbaye  :  Içs  fûpi&ieurs  ou  députés  de  ces 
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n^êmes  niaifons  juroient  folemneilement  en  préfence  de  toute 
Taflemblée,  d*être  toujours  obéiflans  &  fidèles  à  Tabbé  de 
S,  ViSon  Clément  III  ordonna  de  tenir  tous  les  ans  ces 
chapitres  généraux.  Le  roi  Louis  XII  permit  aux  religieux 
de  les  tenir  tous  les  ans  ou  du  moins  de  trois  en  trois 
ans.  Ruffi  dît  que  cette  qualité  de  chef  d*Ordre  fut  telle- 
ment reconnue  à  Rome^  que  dans  une  congrégation  con- 
fiftoriale  ^  pour  la  féculariâition  de  cette  abbaye  ,  que  le 
cardinal  LouisÂlphonfe  de  Richelieu  ^  archevêque  de  Lyon  ^ 
qui  en  étoit  abbé  ,  demandoit  par  ordre  du  roi  j  on  re* 
éxùi  de  la  fécularifer  par  cette  feule  raifon^  quelle  étoit  chef 
d'Ordre. 

On  a  vu  que  depuis  la  bulle  de  Jules  III  ^  de  i  $49  ^  il  n  y  a 
plus  que  quarante  religieux  dans  cette  abbaye  avec  Tabbé  :  on 
compte  parmi  eux  quinze  officiers^  le  prieur  clauftral  qui  eft 
à  la  nomination  de  Fabbé^  £c  quil  peut  dépofer  quand  bon 
lui  femble  ;  le  facriftain  auquel  eft  uni  le  prieuré-cure  de 
Notre-Dame  de  Sales  au  diocèfe  de  Riez  avec  la  jurifdiâion 
temporelle  de  ce  lieu;  Toffice  d'aumônier^  auquel  font  unis 
les  prieurés  de  S.  Pierre  de  Gérafque  ^  de  Notre-Dame  de  Fof- 
quieres  au  diocèfe  d'Âix^  &  de  S.  Viâor  de  Marignane 
au  diocèfe  d'Arles  ;  l'ofEce  d'infirmier ,  auquel  font  unis  quatre 
prieurés  ;  l'ofiice  de  camérier  qui  en  a  un  ;  l'ofiice  dç  pitan* 
cier  deux  ;  l'ofiice  d'hôtelier  un  ^  l'ofiice  d'armarier  deux  y  le 
prieur  clauftral  de  Saint-Geniés  uuj  le  prieur  clauftral  de 
o.  Pierre  deux ,  le  prieur  clauftral  de  S.  Nicolas  un ,  le  prieur 
clauftral  de  Notre-Dame  de  la  Garde  un  j  le  capifcol  quatre^  le 
fou-prieur  un  ^  le  portier  un,  &  le  drapier^  oui  en  a  deux. 

Cette  abbaye  a  donné  plufieurs  prélats  a  l'églife.  Le  pape 
Urbain  V  en  avoit  été  abbé,  &  il  y  a  fa  fépulture.  Il  con- 
firma tous  fes  privilèges  aufli-bien  que  Grégoire  Vil ,  Honorius 
III,  Nicolas  III  &  Nicolas  IV.  Les  rois  de  France  lui  en 
ont  aufli  accordé,  aînfi  que  l'empereur  Charles  IV,  ôcRené 
d'Anjou ,  comte  de  Provence.  Conrad,  marquis  de  Malefpine^ 
en  reconnoifiance  de  ce  que  les  religieux  de  S.  André  de 
Pife ,  qui  dépendoient  de  l'abbaye  de  S.  Viûor  >  l'avoient  fait 
participant  de  leurs  prières ,  exempta  les  religieux  de  S.  Viâor  ^ 
&  ceux  des  maifons  de  fa  dépendance  ^  de  tous  les  droit» 
qu'Us  pouvoient  payer  fur  fes  terres. 
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Une  pratique  (înguliere de  cette  abbaye,  eft  la  communion 
générale  que  les  religieux  de  cette  maifon  font  le  jour  du 
Vendredi-fainl  dans  leur  églife.  Quelque^uns  croyent  que 
c'eft  en  vertu  d'une  bulle  qui  leur  a  été  accordée;  mais  entre 
deux  cens  cinquante ,  que  Ruifi  témoigne  avoir  vues ,  il  die 
n  en  avoir  trouvé  aucune  qui  en  fafle  mention ,  de  forte  que  y 
félon  lui,  il  faut  plutôt  l'attribuer  à  une  ancienne  coutume 
quls'eft  oonfervée  lans  interruption  jufqu'à  ce  jour.  Lesféculiers 
n  y  peuvent  communier,  que  par  une  permiflîon  expreffe  du 
pape,  comme  il  y  en  a  un  exemple  en  la  perfonne  4^  Renée 
de  Kieux  ,  baronne  de  Caftellane ,  à  qui  Clément  VIII,  par 
un  induit  donné  à  Rome  le  premier  juin  i  yp  t ,  permit  d'y 
communier  le  jour  du  Vendredi-^faint  :  ce  même  pape  la  fit 
auffi  participante  de  toutes  Icj  prières  âc  de  toutes  les  bonnes 
oeuvres  des  re%ieux. 

Joan.  Bapt.  Guefnaî ,  Maffilia  focra  j&S.  Joanp.  CaJ/l  lièuji^ 

fivt  Chron.  Monafi.  S.  Viâorisi  Ruflî.  Hijioire  de  Marfeille^ 

tom.  II y  liv.  II i  Mabillon^  Annal.  Bcncd.  Robert  &  Sainte- 

Marthe,  Gallia  Chriftiana;  comme  aufli  les  arrêts  du  confeil 

d'état  donnés  pour  la  réforme  de  cette  abbaye. 
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CHAPITRE    XVI L 

De  la  Congrégation  de  S.  Claude'^  anciennement  de  Condat 
&  de  S.  Oyan^  du  Mont- Jura  au  Comté  de  Bourgogne. 

JM  o  u  s  ne  prétendons  point  par  le  titre  de  chef  d'Ordre 
&  de  congrégation  que  nous  donnons  à  la  noble  &  célèbre 
abbaye  de  S.  Claude,  appuyer  le  fentimentde  ceux  qui  fou- 
tiennent  qu  elle  a  toujours  fait  avec  fes*"  membres  qui  e» 
dépendent,  un  Ordre  particulier  &  féparé:  nous  ne  la  regardons 
au  contraire  que  comme  un  de  ces  monafteres  que  l'on  appeloit 
dans  rOrdre  de  S.  Benoit  chefs  d'Ordre,  que  parce  qu'ils 
avoient  dans  leurs  dépendances  plufîeurs  maifons  6c  prieurés 
conventuels.  Cette  prérogative  lui  étoit  commune  avec  les 
abbayes  de  Marmoutier,  de  Fleuri ,  ou  de  S.  Benoît  fur  Loire , 
de  S,  Bénigne  de  Dijon  ^  de  FuldeS|  de  Lerins^  ôc  de  S« 
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Vïâor  (de  Marfeille  ^  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  &  avec 
celles  de  Sauve-Majour .,  de  Gave,  de  Saflb-Vivo,  de  Cluze^ 
ôc  quelques  autres^ont  nous  parlerons  dans  la  fuife.  Les  rdifons 
qui  nous  ont  portés  à  ne  parier  de  Tabbâye  de  S.  Viûor, 
qu  après  avoir  rapporté  les  réglemens  [faits  au  concile  d'Aix- 
la-Chapelle^  en  817^  nous  obligent  d  en  u^  de  même  à 
fégarcT  dp  celle  de  S.  Claude. 

y  Cette  abbaye  9  qu^on  appeloic  anciennemeiit  de  S.  Oyan  6c 
de  Condat^  reconnoît  poiur)  fondateur  S.  Romain^  qui  vers 
Fai^  42^  ^Texetira  dans  les  déierts  du  Alont-Jura  en  Bourgo^e , 
ou  il  vécut  en  hennite  dans  un  lieu  appelé  Condat^  à  caule  de 
la  jonâlon  des  rivières  de  Bienne  ôc  de  l'Allier ,  les  anciens 
Gaulois  nommant  Condap  y  ce  que  noys  appekins  Cmfianu 
Quelques  ^nnéef  après  I  Ton  freç^e  Lupiçinray&rd  par  nae  vifibn^^ 
alla  ife  joindre  à  lui;  deux  eccléfiaftique? ,  jSc  quantité d-avtres 
per4)nnes  fe  rendirent' enfuiteatiprès  d'çux,  &  fefoiimtrent  à 
leur  conduite.  JLa  ftériliqé  de  la  mçnt^îgne  obligea  ces  ioHttires 
defe  retirer  dans  un  li^  yoiliQ  plus  commode/  où  la  tene 
leur  fourni^antplus  abondaçipH^nt  leurs  befoins^  ils  y  jetcerênt. 
Tes  fondemens  dun  mona^^rç^  6ui>n'e  pejuit  iivoir  été  bâti  quQ 
vers  Tan  43 o,  !Ce  nombre  des  folitaires  augmentant  de  jour  en 
jour  ^  ils  furent  obligés^CR i>târ  tifi  fécond^  éloigné  de  celui 
de  Condat  de  deux  milles  y  au  lieu  de  Lauconne.  Ces  deux  com- 
munautés étoient  indififi^-enuiiem  gouvernées  iyar  les  deux  frères 
Romain  &  Lupicin^  quoique  d'humeur  différente:  Fun  étant 
très^févere  fie  très-exaâ ,  l'autre  ayttnt  beaucoup  de  douceur  6c 
de  facilité.  Ils  en  bâtirent  un  troifieme  dans  ces  montagnes 
pour  des  filles  ^  lequel  fut  appelé  de  Beaume  ou  de  la  Roche , 
Meaume  en  gaulois  ^  Çigmfiaxit  Roche.  Leur  foeur  y  qui  ^voftt  aufli 
fvivi  leur  exemple  j  y  gouverna  une  conimi^nabté  de  cent  cinq 
rèligieufes^  qui  gardoiçiH  unç  continuelle  ôc  exa^e  clôture» 
Qn  ne  lés  voyoit  jamais  que  pour  l^s  porter  en  fépultufe  dans 
le  cimetière^  &c  quoique  ce  raoQaftere  fût  bâti  près  de  celui 
dç  l^auconne  j  où  la  plupart  de  <?Qb  religleufQs  avoient  leurs 
parens  911  leurs  frères^  on  ne  pecmettoit  ppint  aux  reUjgieux 
09  ce  monaftere  de  parler  i leurs;  parentesè  Ce  lieu  étant  trop^ 
délert  pour  fournir  la  (ubfi/l^nçe  à  ces  religieufes  9  elles  i'aban-r 
donnèrent  peu  de  tems  après  ;  de  comme  S.  Ronniin  y  fut 
çntçrré ,  il  ^  ^té  changé  d^uis  e»  un  prwtiré  1  qtii  a  Ccfnfçlir^ 
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om  If  &  qi|i  eft  upi  à,  h  digfiic^  de  grtnd-p^ietir  de  Tabbayé* 
Claudp.  C&  falot  bâcit  uox^atnemeîmcmaflereeii  Allema- 
dàiis  le  p2^8  de  Vaux  prc^ç  iLaitfaane:^  auffi  appelé  de 
Ton  nom  J^^qnrMofi/ii^r.'  \  ■..' 

Comme^n  fe  redfaat;  d^rls  laibtieud&du  Montnjiira^  ce  (àint 
ayok  pprté  ^vec  lui  le$  ii)^timaiid  dé  iCM&^)>  il  y  a*  apparence 
""'"""'^fetyk-ept  dç:  Réglée  :à  folitafrejafe  Condat,  6c  des 
;i>9n^r^  dpnfr  «otta.>enora(  dè^pnçler ,;  maici  fuif-tout» 
danst  1er  premier,  où  la.  vie  écoit  ms^auftère.  On  n'y  mangeoit 
point  de  viande^  on  ny.buvoit  pointdé'vini  &  fi  l'on'  per-^ 
mettpit  le  lait^Q  k^:  œ^fs^  ce;n  étôit  qu^aux  makdesl  Du  pain 
éjçniett^  daj^  der reaig froide ^  prisf avec uàecuiliec^  ^étoit  leur 
mçts  ^  pl^is.  ordinaire.  Leifi:  haHileinénfc.  étoèc  ifort  pauvre^  • 
ils>  fç  cOA(C3Uoiegi^  d'une^  tunique  f^b^  dQjpêauix  de  divèr^ 
Ixêtcs,  £>aps  reooektte  du  ittonailsre^ikp^  fofi^fueA^ 

op  fapd4^  d0  bojs^  6c  ne  prenôieiit  ae&  fouliers  que  lorr»- 
quilfétolent  obligés  de  fortir  pour»  le  iervice  du  prochain. 
Teljie^  ^^tpit  la  manier»  de^  vivre  des  religieux  de  Gondat,  que 
2^  Li)j^çi.i2k  gpuy.ernac  fqul  aprb^ia^'mort  de  S^  Romain  ^ 
arrivée  vers  ïzn  ^66.  jf:  i^î        i     -     >     ' 

.  Jlffe^felftx^Lj'îllnjLiivQâf  dank>l^iirioniBlfteire  de  reoridatyi^e 
cçu^j.^W  d^fi«)ieot-tendfc'à  unçjpte/graiidôpcfrfeâto 
im^t^l^en  tctutl^foUtaireé  de  rE|;ypte;  car  à  kurreaMmple^  ' 
ils  dpmewrokatf  cellules  iepapées^,  &  •pliificfu»^*Bn-| 

trçujj^  étpisftt-aerivé^cà  ime|ft  ^grànde'faimetté ,  qa1^lsca«)ie?it;» 
1^  dp^/ d09/jttirficfes<»  K^bique iS^  Ijiipicin  fût  .d'une :^rtll^ 


\ 


néfininpiiîsvde  pliis  grande  înddgente  envers  ceux  du^môhaf- 
te^e  d^I^auconne»  I&jae  fubiiftotentj  pas  emiéremetit  du  ^travail 
dç  Jeiv«)nJ2iina.i  k  iaioc  abbé  les.» nourniibtt  auffi  de^  1  argent 
d'HijiJtréfcr  q^e  Die}£  M  dédoimrit:.  Comme  ce  «réfdr  ^ok 
cad^fifooftledéfiât^  il  ne  lé  àan^)oita' poipt  dans  le  cloître  ; 

maigjfaflft  en  parler  à iperfonfae,  H^T  prerioit  chaque  année* ce 
qij'U;  faiiotf  pour  fupç^r  aiix^befouîs  de-ia  comttwMto^^  S. 
Ljjpicîn  repréfenta  à  Ghilpérèc,  roi  Ide  BourgognCi  que'  fes 
religieux  manqùoient  quelquefois  rides  ^chofes  néceffaiféSrf  Ce 
prince,  lui:  oflfcit  dés  terres  ficdes^vigneô^;  mais  il  le  remercia, 
d«  ctaiate  que  Jes  rkhdïes  xMn^intfifAt  de'  la  ^nité^  àr  fes 
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dlfciples.  .Ce  cefusi  porta  ce  prince  à  lui  faire  donner  tous  les 
ans  y  trois  cens  mefures  de  bled ,  6c  autant  de  vin  pour  la 
nourriture  de  fes  religieux^  &  cent  pièces  d'or  pour  leurs 
habits.  Comme  la  vie  étoît  moins  auftere  au  monaftere  de 
Lauconne  qu  à  celui  de  Condat  \  le  nombre  des  religieux  y 
^toit  auffi  plus  grand;  ils  ëtoient  cent  cinquante  lorfque  S. 
Lupicin  y  mourut^  vers  Tan  480.  U  fut  enterré  dans  ce 
monaftere^^  qui,  a  porté  depuis  fou  nom^  comme  celui  de 
Beaume  a  pris  celui  de  S.  Romain^  à  caufe  quil  y  avoiteu 
au(Ii  îà  fépulcure.  S.  Injurieux^  onzième  abbé  de  Condat^ 
fit  lever  de  terre  en  6^^%^  les  corps  de  ces  deux  faints^  pour 
les  mettre  dans  Téglife  de  fon  abbaye.  U  crut  au  moins  y 
avoir  fa^t  porter  celui  de  S.  Lupicin;  mais  on  a  reconnu 
depuis  qu'il  s'iood:  trompé  ^  ear^  fur  la^  fin  du  fiécle  dernier  5, 
commis  on  ôta  le  ma^revautet  de  Téglife  de  Laucohne^  pour 
agrandir  le  chœur  ^  en.  fouillant  dans  les  fondemens^  on  y 
trouva  des  olTemens  &  la  tête  d'un  corps  ^  qui  par  Tinfcription  ^ 
fut:  rçconnu  pdur  être  cehii  de  S.  Lupicin^  après  qu  on  eut 
cpqfulté  ;rarchevjêque  de  iBefaifçoikVie  père  MabUloâ^  & 
d'autres  peffônnes  favantes. 

Apf^'la  moih  de  S.  Lupidn  \  Minaufe  lui  fuccéda  dans 
le  gpuv^rnement  de  Condat^  6c  ronî  mit  un  aime  abbé  à. 
I^auçoiuie;  mais  comme  Minaufe  étoit  infirme  5  il  demanda 
feour  coadjuteur  S.  Oyan^  qui  donna  une  toute  autre  forme 
a  ce  monaftere^  Il  y  abolit  les  pratiques  des  orientaux.  U 
fît  abattre  toutes  les  cellulâs  particulière^  ^  ^  rafièmbla  tôu^ 
les  ri^Ugi^ux  dans  un  même  dortoir  ^  n'ayant  accordé  dea 
cellules  ^  une  table  particulière  qu'aux  malades.  Peribnne 
ny  avoit  rien  en  propre.  La  leâure  &  l'craifon  s'y  faifôient 
en  commun  }  il  retrancha  même  beaucoup  des  premières 
auftérités>  quoiqu'il  fut  trèsrauftere  pour  lui-même  ^  car  fes 
reii»9uK  faifoient  quelquefois  deux  repas  par  jour  ^  au  lieu 
qu'il  ne  mangeoit  qu'une  fois.  Il  établit  dans  fa  communauté 
l'vfage  de  faire  la  ieÛurQ  au  réfeâaoire.  Telle  fuç  la  manière 
dç  vivre  dçs  religieuix  de  Cendat  fous  leurs; premiers  ybbés^ 
qui  y  t?iefi  qu'ils  n'afifeâaiTent  pas  de  fuivre  entièrement  les 
CQutupies  des  orientaux  ^  ne  laiiTerent  pas  de  faire  ^  lire  à 
leurs  religieux  les  règles  de  S*  Pacome  ôc  de  S.  Bafllé^  les 
in(li^(iQn$  de   C^iTion^  A;  m^mç  les  coutumes  des  moines 
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de  Lérîns  qui  ^  comme  on  la  dit,  fuivoient  la  Règle  de 
S.  Macaire. 

Ces  premiers  abbés  de  Condat  eurent  des  difcîples  que 
'  Téglife  honore  &  dcJht  elle  fait  la  fête ,  comme  S.  Pallade 
8c  S.  Sabinien ,  qui  vécurent  fous  le  gouvernement  de  $• 
Ronrain  ,  S.  Antidiole  &  S.  Valentin ,  fous  celui  de  S.  Oyan. 
Ce  faint  abbé  mourut  en  yio,  &  ayant  été  enterré  à  Cou- 
dât, ce  monaftere  prît  fon  nom  peu  de  tems  après  que  le 
monaftere  de  Beaume  eut  pris  celui  de  S.  Romain  j  fie  Lau- 
conne  celui  de  S.  Lupîcîn.  Condat  portoît  encore  le  nom 
de  S.  Oyan  dans  le  douzième  fiécle;  mais  les  fréquens  mi- 
racles qui  fe  font  faits ,  6c  qui  fe  font  encore  tous  les  jouri 
au  tombeau  de  S.  Claude ,  archevêque  de  Befançon  ,  puis 
religieux  ôc  abbé  de  cette  abbaye  ,  ou  il  fut  enterré 
en  6p5 ,  ôc  où  fon  corps  8*eft  confervé  fans  corruption  jufqu  à 
préfent,  lui  firent  donner  dans  la  fuite  le  nom  de  il.  Claude. 

S.  Oyan  eut  auffi  dans  le  gouvernement  de  cette  abbaye, 
plufieurs  faints  pour  fuccefleurs  :  tels  furent  S.  Antidiole ,  qui 
fit  bâtirune  églife  fur  le  tombeau  de  S,  Oyan  ;  S,  Olympe  qui 
fit  venir  à  Condat  des  féculiers,  auxquels,  fous  certaines 
redevances,  il  donna  des  places  pour  bâtir  des  maifons,  qui 
ont  formé  le  bourg  qu'on  y  voit  à  préfent  ;  S.  Sapîent  qui 
fit  bâtir  une  chapelle ,  qu'il  dédia  à  S.  Etienne  premier  mar- 

?r  ,  pour  fervir  de  paroiffe  aux  habitans  dé  Condat  ;  S. 
halaife ,  S.  Dagaumond  ,  S.  Auderic ,  S.  Injurieux  ,  S.  Ruf- 
tique ,  S.  Claude,  S.  Anfrede ,  S,  Hyppolite ,  fie  S.  Wulfued  , 
comme  porte  une  ancienne  chronique  de  ce  monaftere  ^  qui 
fe  trouve  à  la  fin  du  premier  volume  des  Annales  Bénédic* 
unes  du  père  Mabillon. 

La  fainteté  de  tous  ces  abbés ,  fît  que  les  papes ,  les  empe- 
reurs ,  les  rois ,  les  princes  fie  plufieurs  feîgneurs  donnèrent 
à  cette  abbaye  des  marques  de  leur  piété  6c  de  leur  libéra- 
lité. Mais  fes  revenus  étant  déjà  fort  diminués ,  lorfque 
S.  Claude  en  fut  fait  abbé ,  il  penfa  aux  moyens  de  la  faire 
rentrer  dans  la  jouiflance  de  ces  biens ,  fie  il  fe  rendit  pour 
cet  effet  à  Paris  vers  Clovis  III ,  qui  reftitua  à  ce  monaftere 
cinquante  muids  de  froment,  autant  d'orge,  fy.  cinquante 
livres  d'argent  en  monnoie,  quil  reconnut  lui  devoir.  S, 
Claude  ayant  remis  fon  abbaye  en  la  poifeflion  de  fes  droits , 
Tome  V.  Y 
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en  répara  ks  bâtimens ,  orna  Ie$  églifes  &  les  fournît  de 
vafes  facrés,. 

Pépin  donna  quelques  terres  à  cette  abbaye  ,  &  lui  accorda 
le  droit  de  faire  battre  monnoie  j^ce  ^ui  fut  confirmé  par 
Tempereur  Charlemagne  fon  fils,  qui  à  la  prière  de  S.  Hyp- 
polite  qui  en  étoit  aobé,  renouvela  tous  les  privilèges  de 
cette  abbaye.  Ce  princ-e  lui  fournit  aufii  le  prieuré  de  Beaume 
ou  de  S.  Romaine  Quelques-uns  prétendent  que  ce  fat  zuQx 
lui  qui  la  maintint  dans  la  pofTeffion  de  celui  de  Lauconne^ 
ou  de  S.  Lupicin  ^  que  Gëdéon,  archevêque  de  Befani^on^ 
vouloit  fouftraire.  Le  père  Mabillon  prouve  que  ce  ne  fut  pas 
Charlemagne ,  mais  Charles  le  ^Chauve  qui.  termina  ce  dif* 
férend  en  862.  L'empereur  Fridéric  Barberoufle  confirma 
aufli  à  Tabbaye  de  S.  Claude  le  droit  de  faire  battre  monnoie 
par  fes  lettres  de  Tan  1184..  (  Archivas  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Doly  lettre  S,  n.  138);  Il  y  fait  le  dénombrement 
des  églifes,  chapelles  &  prieurés  dépendans  de  ce  monaflere^ 
dans  l6s  diocèfes  de  Lyon  ,  de  Vienne  &  de  BeÊinçon  ,  qui 
font  en  grand  nombre.  Philippe ,  duc  de  Bourgogne,  dans  un 
mandement  donné  à  Lille  le  ^  mars  1435  (  Jpia.  n.  1403  ), 
fait  mention  de  toutes  les  grâces ,  franchifes  6c  libertés  qui 
avoient  été  accordées  par  les  comtes  de  Bourgogne  à  cette 
abbaye ,  ôc  qui  n  appartenoient  qu'aux  fouverains ,  comme 
de  faire  battre  monnoie ,  de  donner  des  fauf  -  conduits  ,  des 
rémiflîons  &  <les  grâces  en  crimes  c^itaux ,  de  légitimer  les 
bâtards ,  d!anoblir ,  &  autres  chofes  femblables. 

Quoiqu'on  ne  puiflfe  pas  précifément  déterminer  le  tems 
que  la  Règle  de  S,  Benoît  fut  reçue  dans  cette  abbaye,  il 
paroît  néanmoins  que  ce  fut  plutôt  fous  le  règne  de  Charle- 
magne dans  le  huitième  Ciéelty  ou  au  commencement  du 
neuvième ,  que  dans  le  dixième ,  quoi  qu^en  difent  les  reli- 
gieux de  cette  abbaye,  qui  fe  font  oppofés  aux  nouveaux 
ftatuts  faits  pour  ce  monaflere  par  le  cardinal  d'Ëôrées,  en 
qualité  de  commiflaire  &  de  vifiteur  apoftolique,  dans  fune 
de  leurs  requêtes  en  Tinftance  qui  a  été  pendante  au  confell 
de  fa  majefté,  puifque  dans  Taflembiée  d'Aiij:- la -Chapelle, 
convoquée  par  Charlemagne  en  802 ,  on  convint  que  les 
clercs  vivroient  félon  les  canons  ,&  que  les  moines  auraient 
la  Règle  de  S.  Benoîtpoiir  mpdele  ;  que  par  le  premier  des 
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capîtuiaîres  du  même  prince,  faits  auflî  à  Aix -  la  -  Chapelle 
en  804 ,  qui  font  plutôt  des  queftions  que  Ton  propofe  ,  que 
des  obligations  qu'on  impofe  ,  on  demande  s'il  peut  y  avoir  des 
moines,  autres  que  ceux  qui  fuîvent  la  Règle  des  moines  de- 
S;  Benoît  i  que  dans  les  conciles  d^Arles  ,.de  Châlons-fur- 
Saône,  de  Tours,  de  Reims,  &  de  Maïence,  tenus  encore 
par  les  ordres  de  Gharlçmagne  en  813  ,  on  y  lut  les  canons 
pour  les  clercs  ,  &  la  règle  de  84^  Benoît  pour  les  moines ,  & 
qu^il  fut  ordonné  aux  àobés  de  faire  vivre  leurs  religieux,  ou 
félon  les  canons ,  ou  fous  là  Règle  de  S.  Benoît.  Mais  comme 
à  la  Térité  plufieurs  monafteres  ne  fuivirent  pas  ces  réglemens , 
&  que  peut-être. Tabbayc  de  S.  Claude  fut  de  ce  nombre,  on 
ne  peut  au  moins  difconvenîr  qu'elle  n  ait  reçu  ou  la  Règle 
de  S.  Benoît,  ou  que  Ton  ny  ait  vécu  félon  les  règles  pref- 
crites  par  les  canons  ,  après  lafleniblée  d' Aix-la-Chapelle , 
tenue  parles  ordres  de  Louis  le  Débonnaire  en  817,  &  dont 
nous  ayons,  rapporté  les  réglemens  pour  les  moines,  au  cha- 
pitre XV ,  d'autant  plus  que  Fabbaye  de  S.  Claude  fe  trouve 
dans  l'état  des  monafteres  de  l'obéiflance  de  l'empereur  qui  fut 
dreffé  dans  le  même  tems  &  qui  marquoitles  devoirs  dont 

^  ils  étoîent  chargés  envers  ce  prince,  l'abbaye  de  S.  Claude  fe 
trouvant  dans  la  première  clafle ,  comme  deyant  faire  des  pré- 
fens  à  Femopreur  &  entretenir  de  la  milice.  Il  fer  oit  d'autant 
plus  fingulicr  de  croire  que  les  religieux  de  cette  àtbaye 
euffent  vécu  félon  les  canons  ,  c  eft-à-dire ,  qu'ils  euffent  :été 
chanoines  &  qu'ils  n'euflent  embraffé  la  Règle  de  S.Benbît , 
que  vers  le  dixième  fiécle ,  que  loin  de  voir  des  chanoines  em-^^ 
l^rafler  lai  Règle  de  S.  Benoît,  fhiftoire  monaftique  ne  nous~ 
fournit  au  contraire  'que  trop  d'exemples  de  monafteres  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît ,  dont  les  religieux  trouvant  le  joug  dé  la 
Règle  de  ce  faint  trop  dure ,  la  quittoient  pour  fe  faire  chanoi- 
nes ,  &  d'autres  qui  trouvant  encore  la  vie  des  chanoines  régu- 

*  iiers.trop  févere ,  fe  font  entièrement  fécularifés  pour  fe  mieux 
conformer  aux  mœurs  du  fiécle  &  vivre  à  leur  volonté. 
Ainfi  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  Règle  de  S.  Benoît 
étoit  reçue  ^ans  l'abbaye  de  S.  Claude  au  commencement 
du  neuvième  fiécle  ,  fi  elle  n'y  était  pas  même  dès  le 
huitième. 
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Cette  abbaye  loin  d'avoir  été  chef  d'un  Ordre  particulier  y 
comme  on  Ta  prétendu ,  étoit  unie  dès  le  treizième  fiécle 
avec  les  monafteres  de  TOrdre  de  S.  Benoît  de  la  province 
de  Laon ,  ce  qui  fe  fit  après  la  tenue  du  quatriénM  concile 
général  de  Latran  fous  le  pape  Innocent  III,  où  il  fut  ordonné 
que  dans  chaque  province  on  tiendroit  tous  les  trois  ans 
un  chapitre  général  de  tous  les  abbés  &  des  prieurs  des 
monafteres  qui  navoient  point  d'abbés,  &  qui  navoient  pas 
accoutumé  de  tenir  de  pareils  chapitres ,  &  que  dans  les  pre- 
miers chapitres  ils  y  appelleroient  quatre  religieux  de  TOrdre 
de  Cîteaux  ,  pour  leur  apprendre  comment  il  s'y  falloit  com- 
porter. L'abbé  de  S.  Claude  préfidoit  à  ces  chapitres;  car 
par  une  bulle  du  pape  Innocent  IV  de  Tan  1:^52,  adreflée 
aux  abbés  de  S.  Bénigne  de  Dijon  ôc  de  S^  Oyan  ou  S.  Claude, 
préfidens  du  chapitre  général  de  la  province  de  Lyon ,  qui 
s'étoient  plaint  au  pape  de  ce  qu'on  ne  leur  tenoit  pas 
compte  des  frais  confidérables  qu'ils  faifoient  pour  afiembler 
ces  chapitres  généraux,  le  pape  leur  donna  pouvoir  de  con- 
traindre par  cenfures  eccléfîaftiques  ceux  qui  étoient  obligés 
de  s'y  trouver,  de  les  rembourfer  de  leurs  frais. 

Benoît  XII  ayant  donné  des  réglemens  fur  la  difcipUne 
à  obferver  dans  ces  chapitres  généraux ,  par  fa  bulle  appelée 
Bénédiâinc j  de  l'an  i33(?,  ordonna  que  ceux,  auxquels  il 
oblige  le  fupérieur  de  l'abbaye  de  S.  Claude'  d'aflifter ,  fe- 
roient  compofés  des  fupérieurs  des  monafteres  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît ,  des  provinces  eccléfîaftiques  de  Lyon ,  de  Be- 
fançôn  &  de  Tarantaife.  Ce  pape  y  diftingue  trois  fortes  de 
chapitres ,  qu'il  veut  être  tenus  dans  l'Ordre  de  &  Benoît, 
les  provinciaux^  les  généraux  &  ceux  des  maifons  particu- 
lières. Les  provinciaux  étpient  les  plus  folemnels  &  avoîent 
le  plus  d'autorité,  puifque  les  chapitres  généraux  leur  étoient 
fubordonnés  :  cey3f-ci  ne  dévoient  être  compofés  que  de 
î^abbé  d  un  princîpil  monaftere  ,  auquel  d'autres  abbayes  & 
prieurés  étoient  foymis^  &  ceux  des  maifons.  particulières 
B^étoient  que  pour  y  entretenir  la  régularité,  ôc  dévoient 
fe  tenir  tous  les  jours.  Ainfi  les  chapitres  généraux  tenus 
dans  une  abbaye  particulière,  de  laqcielle  flépeftdoient  plu- 
fieurs  monafteres  j  iie  conftituoient  pas  pour  cela  un  Ordre 
particulier,  qui  fût    une    branche  de  celui  de  S.  Benoît  ji, 
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tels  que  ceux  de  Cluni^  de  Citeaux^  de .  Camaldules  ^  de 
Vallombreufe ,  6c  les  autres  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite  ;  au  contraire  ces  maifons  n  étoienf  regardées  que  comme 
compofànt  tout  j^Ordre  de  S.  Benoît^  compris  fous  le  nom 
^  Ordre  des  Moines  noirs. 

Ce  n  eft  pfc  que  la  plupart  de  ces  monafteres ,  bien  que 
fournis  à  la  Règle  de  S.  Benoît,  &  cômpofant  TOrdre  des 
moines  noirs  3  neuffent  des  ufages  &  des  pratiques  HifFé- 
rentes  les  uns  des  autres  ,  de  même  que  les  difFérehtes 
congrégations  de  TOrdre  des  Frères  prêcheurs  ou  de  S. 
Dominique,  qui,  quoiqu'^également afTujetties  à  la  Règle  de 
S.  Auguftin ,  6c  obligées  d'aflifter  aux  chapitres  généraux 
de  leur  Ordre  j  ne  laîffent  pas  d'avoir  entr'elles  des  ufages 
&  des  pratiques  différentes  les  unes  des  autres,  6c  de  former 
néanmoins  toutes  enfemble  fOrdre  de  S.  DoiTiinique.  Il  en  eft 
de  même  des  différentes  congrégations  de  fOrdre  des  Her- 
mites  de  S*  Auguftin ,,  6c  de  plufieurs^  autres  Ordre?  particuliers» 

Pendant  que  ces  chapitres  provinciaux  de  rÔrdre  de  S, 
Benoît ,  ordonnés  par  le  pape  Be;noît  XII  ,  fe  font  exaôe- 
ment  affémblés ,  fobfervance  régulière  s'eft  maintenue  dans 
les  monafteres  ;  mais  ceux  qui  fe  dîfpenlerent  d'y  affifter  y 
tombèrent  infenfîblenient  dans  le  relâchement  ,  6c  fabbaya 
de  S.  Claude  fut  apparemment  de  ce  nombre»  Dès  Tan  1 27 1 , 
le  chapitre  de  Lyon,  compofé  peu  d'années  auparavant  de 
foixanre  6(  Quatorze  chanoines  ,  dont  l'un  étoit  fils  d'em- 
pereur, neuf  fils  de  rois,  quatorze  fils  de  ducs,  trente  fils 
de  comtes  y  &  vingt  fils  de  barons ,  avoit  accordé  à  fafebé 
de*  S.  Claude  &  à  fes  fucceffeurs  ,  le  droit  de  chanoines 
honoraires  de  leur  églife  ,  ce  qui  fait  croire  que  ctttt  ab- 
baye ne  recevoit  déjà  que  des  perfonnes  de  la  première  no- 
bleffe  r  c'eft  auflî ,  félon  les  apparences  ,  ce  qui  contribua 
davantage  au  relâchement.^  En  effet,  loin  que  les  religieux 
de  S.  Claude  îniitaffent  Carloman  ,  duc  &  prince  des  Fran- 
çois y  Rachis ,  roi  des  Lombards  ,  qui  en  fe  faifant  religieux 
au  Mont-Caflîn  ,  s'employoient  aux  plus  vils-  minifteres  , 
cultivoient  la  terre.  Ôc  la  vigne  ,  &  tant  d'autres  rois  & 
princes  qui  fe  font  fait  plus  d'honneur  de  l'habit  tnonachal^ 
que  de  leurs  fceptres  &  de  leurs  couronnes  ;  loin  de  fuivre 
fexemple  de  Simoa,^  comte  de  Valois,  ôc  de  Maote^  fei- 
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gneur  de  Vitri  &  dé  Bar-Iur-Aube ,.  q-ui  peu -de  tems  raprè^ 
avoit  pris  Thabît  à.  S*  Glaude_,  demanda  permîffîon  à  ral>bé 
Odon  de  fe  retirer  dans  une  folîtude ,  où  il  ne  vivoît  que  du 
travail  de  fes  mains  ,  plufieurs  au  cQntrdlre  crurent  que.  ce 
feroit  faire  tort  à  leur  nobleffe  ,  s'ils-  en  abandonnoîent  les 
exercices.  Plus  occupés  de  la  chaffe  que  de  Tobrervarice-Nde 
leur*  Règle  ,  ils  entretenoîent  dans  Teneeinte  du'monaftere 
nombre  de  îhev^ux,  de  chiens  &  d'ôîfeaux/Ils  nergardoient 
.ni  clôture,  ni  fiabilité  j  ils  prenoient  des  habits"  Cfculiers , 
;  le  jour  même  de  la  fête  de  S.  Glaude',  lorfque  le  concours 
du  peuple  étoit  le  plus  grand  ;  &  rebelles  à  leurs  fupérieurs, 
ils  renoncèrent  à  Tobéiffance  qu'ils  leur  dévoient. 

Philippe- le  -  Bon  ^  duc  de  Bourgogne,  informé  de  ces 
défordres ,  en  donna  avis  au  pape  Nicolas  V ,  qui  ,  pour  y 
remédier  ,  nomma  en  1447  ,  les  abbés  d'Autun  ,  de  S.  Bé- 
nigne de  Dijon  ,  &  de  Beaume  ,  pour  vifiter  cette  âtbaye. 
Ces  commiffaires  crurent  par  Tétat  où  ils.  trouvèrent  ce  mo- 
naftere  ,  &  par  les  tranl^reffions  que  commettaient  les  ^re- 
ligieux  contre  la  Règle  qu'ils  avoient  vouée  ,  qu'il  étoit 
néceffaire  de  leur  donner  de  nouveaux  ftatùts  ;  ils  furent  pu- 
bliés Tannée  fuivantç,  &  portent  qu'on  tiendroit  tous  les  ans 
au  dimanche  Cantate^  c'eft-à-dire ,  le  quatrième  après  Pâques, 
félon  la  forme  contenue  dans  la  bulle  du  pape  Benô.t  Xll, 
un  chapitre  général ,  auquel  àilifteroient  tous  les  prieurs  des 
maifons  dépendantes  de  cette  abbaye  ;  qut  le  nombre  des 
religieux  feroit  de  trente-fix  ;  qu'ils  dormîroient  tous  dans  un 
dortoir  commun,  excepté  lejs  officiers  du  moriaftere  3  &  ceux 
qui  avoient  la  garde  du  corps  de  S.  Claude,  lefquels  à  faifon 
de  leurs  offices,  pouvoient  dormir  dans  leurs  chambres ^  ôc 
les  malades  dans  l'infirmerie  ;  qu'ils  mangeroient  au(H  rCn* 
fcmble  dans  le  réfeûoire  ;  qu'ils  ne  pourroient  fortîr  hors 
le  monaftere  avec  des  armes  offenfives,  ni  avoir  des  chiens 
&  des  oifeaux  de  chàffe  ;  que  le  fifence  feroit  cxaâement 
gardé  dans  l'églife  ,  le  cloître ,  le  réfeâoîre  &  le  dortoir  ; 
que  perfonne  ne  pourroit  fortir  du  monaftere  fans  la  ^  per- 
miffion  de  l'abbé  pu  du  prieur;  qu'il  ne  leur  feroit  pas  per- 
mis d'aller  feuls  dans  le  bourg  de  S.  Claude  ;  &  qu'enfin 
ils  ne  pourroient  pas  quitter  leurs  habits  monaftiques  ,  c'efl- 
à-dire,  leurs  coules  ou  cucules,  auxquels  étoient  attachés 
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des  capuces  5  6c  fe  revêtir  d'habits  féculiers;^  comme  plii- 
fleurs  avoient  accoutumé  de  faire  pour  coqrrir  arme?,  dçgpur 
&  dô  nuit  dans  le  bpurg  fans  permiflGion. 

On  trouve  à  la  fuite  de  ces  réglemens  Tétat  des  revenus 
ôc  des  charges  de  l'abbé  &  des  officiers  de  ce  monaflere  l 
comme  du  lacriftain  de  Téglife  de  S.  Pierre,  du  chantre j 
du  chambellan,  du, réfeftorier ,  du  camérier^  de  raumônîer, 
du  pitancier  ,  du  grand  cellerier  &  de  Tinfirmier.  Le  facrif-* 
tain  étoit  obligé  de  fournir  des  cierges  à  tous  les  offices 
du  chœur  tant  de  jour  que  de  nuit  dans  les  deux  églifes  dé^ 
S.  Pierre  &  de  S.  Claude  ,  la  coutume  étant  alors  de  dire 
matines  à  minuit.  Il  deyoit .  encore  fournir  les  cordes,  des 
cloches  &  donner  à  chaque  religieux,  le  jour  de  S.  Jean 
devant  là  Porte-Latine  ,  deux  pots  de  vin  &  fept  œufs^ 
au  cas  que  Ton  ne  mangeât  poiiit  «de  viande  ce  jour-là  ; 
&  (i  on  en  m^geoit ,  iî  devoit  donner  les  oeufs  au  pitan- 
cier. Le  chantre  devoit  entonner  les  pfeauVnes,  finvitatoire 
de  matines.,  &  les  répons  dés  autres  heures ,  excepté  les  &t^ 
de  deux  leçons.  II.  devoit  auffi  écrire  fur  une  table  dans  I9 
cloître  ,  Tordre  que  Ton  devoit  obferver  dans  Toffice  divin 
6c  fournir  les  an,tiphonaires  1  les  graduels  &  quelques  autres, 
livres  à  Tufage  du  chœur.  Le  chambellan  deyoit  faire  Içs 
affaires  deTabbé,  fournir  d'ef^uîe-m2^ns  ou  fervîettes  pour 
le  lavement  des  pieds  du  Jeudî-faînt,  &  fervîr  les  foixantc 
pauvres  à  qui  on  devoit  les  laver.  Il  étoit  encore  obligé  de 
fournir  ds  la  paille  pour  les  lits  des  novices  &  des  jeunes 
religieux.  Le  réfêiûorier  devoit  fournir  les  nappes  &  le^ 
ferviettes .  du  réfeûpire  ^  &  les  fàii-e  blanchir.  Le  caniérier 
devoit  dqnher  le  yeftiaire  à  trente-fix  religijcux  ,  fayoir  une 
certaine  quantité  de  drap  ,  ou  deux  flprins  en  argent ,  avQC 
une  coule  ou  cucule  ,  &  des  fouliers,  excepté  à  Tauraônier 
ôc  au  prieur  de  Ponçin  ;  mais  il  devoit  donner  deux  p^^ 
de  fouliers  par  an  au  prieur  de  Coutume.  L^aunxôniçr; 
étoit  obligé  à  Tentretien  &  aux  réparations  de  quelques. lieux 
réguliers  de  Tabbayè  ,  de  donner  tous  les  jours  à  la  porte> 
du  pain'nx  pauvres,  de  recevoir  &  loger  les  pauvres  peler 
rîns  de  fun  &  de  lautre  fexe,  pendant  une  quît.  S'ils  TOin* 
boient  malades  ,  ils  devpit  les  faire  médicamenter,  &  entre- 
tenir un  CQnvers  ^^  une  çof^vçrfe ,  pour  les  fçrvir.,  y  ayant 
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lin  fogîs  féparé  pour  les  hommes  &  les  femmes ,  qu  il  devbit 
jiôurvoîr  de  lits ,  de  linceuls.^  de  couvertures  j  de  napes  &  de 
lerviettes.  Eiitre^  les  charges  auxquelles  le  pitancier  étoît  tenu  , 
&  qui  confiftoient  dans  la  diftribution  de  viande,  du  pain, 
du  vin,  des  pois,  du  ris,  &  autres  denrées,  à  certains  jours, 
fl  étoit  obligé  de  donner  à  chaque  religieux  le  jour  de  Pâques, 
un  poiffon  nommé  Hombrcy  qui  fe  pêche,  dans  le  lac  de 
Genève,  On  peut  en  conjefturer,  qu  avant  que  Tufage  delà 
viande  eût  été  introduit  dans  cette  abbaye ,  elle  n  avoît  pas 
voulu  fe  fervir  delà  permiffion,  accordée  par  le  concile 
d'Aix-la-Chapelle,  en  817^  aux  religieux  de  S.  Benoît, 
de  manger  aux  fêtes  de  Noël  &  de  Pâques  de  la  volaille 
pendant  quatre  jours ,  le  concile  ayant  laîffé  la  liberté 
âu:f  abbés  &  aux .  religieux  de  s'en  abftenîr  s'ils  vouloient. 
Ceci  fe  prouve  encore  par  un  droit  qui  appartenoît  au  réfec- 
torier ,  de  recevoir  le  jour  de  Noël ,  outre  la  prébende  qui 
fedîftribuolt  à  tous  les  religieux ,  une  autre  grande  prébende 
de  pain,  de  vin  fie  de  poiflons  :  ôc  comme  ces  diftributions 
étoient  établies  avant  que  fufagé  de  la  viande  eût  été  mtro- 
duît ,  il  y  a  apparence  qu  elles  fubfiftoicnt  encore  après , 
piiifque  les  officiers  ^n  étoient  chargés  fur  leurs  revenus ,  6c 
que  peut-être  elles  fe  payoient  en  argent»  On  voit  auffi  par 
les  charges  auxquelles  le  pitancier  étoit  tenu  ,  que  les  novices 
&  les  jeunes  religieux  ne  mangeoient  que  dans  des  écuelles 
de  bois  au  réfeftoire,  puifqu  il  etoît  auffi  obligé  de  les  fournir. 
Le  grand  cellerier,  comme  juge  ordinaire  du  bourg  de  S.  Claude 
&  de  la  cellererie  ,  étoit  obBgé  d  exercer  la  juftice  par  lui  ou 
par  un  lieutenant,  ôc  de  faire  tenir  à  fes  dépens,  les  affifes 
des  villages  de  la  dépendance  de  la  cellererie.  Il  fournîflbît 
encore  les  linges  fie  les  ferviettcs  pour  le  lavement  des  pieds 
du  Jeudi-faint.  Les  charges.de  1  office  dmfirnriier  ne.  font 
point  marquées  dans  ces  ftatuts,  cet  officier  nen  ayant  point 
encore  donné  Tétat  aux  commiffaires  du  pape ,  lorfque  cts 
flatuts  fie  ces  réglemens  furent  dreffés,  parce  quil  s*étoit 
révolté  contre  les'  commiffaires ,  qui  prononcèrent  une  fen- 
tencft  contre  lui.  Tous  ces  offices  étoient  amovibles,  Ôc  ils  ne 
furent  rendus  perpétuels  que  par  le  pape  Calixte  III ,  qui  dé- 
clara qu  on  ne  pouvoit  deftituer  fans  de  bpnnes  raifons  ceux  qui 
en  étaient  pourvus.  Celui  de  facriftain  fut  fupprimé ,  fie  en 
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1(^28  y  le  pape  Urbain  VIII  fupprima  auffi  Toffice'  d  aumô- 
nier, quîl  réduifît  en  admîniftration  triennale,  accordant  la 
fomme  de  deux  cens  francs  par  anj  pour  celui  qui  Texerçoit: 
îl  y  eut  encore  une  autre  vifite  en  1^62  ^  pir  le  grand  prieur  de 
Cluni ,  comme  eoramiffaire  député  par  le  pape  rie  IL 

Ve^ace  de  deux  cens  ans  étoit  trop  confidérable  pour 
qu'il  ne  fe  fut  pas  introduit  quelque  relâchement  dans  rob- 
fervation  des  ftatutîS;,  faits  par  les  commîflaires  de  Nicolas  V. 
En  effet,  en  i568,  les  religieux  de  S*  Claude,  voyant  ces 
flatuts  peu  obfervés  ,  en .  drefferent  d'autres  ,  qui  font  des 
adoucîffemens  à  ceux  de  Nicolas  V,  quoiqu'ils  les  regar- 
dent comme  des  additions  qu'ils  y  ont  apportées.  Ils  y  ont 
néanmoins  confervé  certaines  pratiques  de  mortification  en 
ufage  dans  ceMonafteie,  depuis  très- long- tems,  &  qui  avoient 
peut-être  été  interrompues,  car  outre  Tabftinence  du  mercredi , 
il  y  efl  ordonné  que  le  religieux  qui  aura  dit  la  grand'mefTe, 
ne  fortira  point  ce  jour-là  de  Tabbaye,  &.ne  mangera  point 
de  viande  pendant  tout  le  tems  qu'il  fera  de  femaine.  La  même 
défenfe  eft  faite  aux  nouveaux  prêtres  qui ,  fuivant  l'ancien 
ufage ,  doivent  dire  la  grand'mefTe  fîx  femaines  de  fuite.  Ces 
ftatuts  fixent  le  nombre  des  religieux  à  vingt-quatre,  au  lieu 
de  trente-fîxj  ordonnés  par  les  ftatuts  de  Nicolas  V.  Ces 
nouveaux  ftatuts  furent  approuvés  par  le  cardinal  Louis , 
-duc  de  Vendôme,  légat  à  latere  en  France,  du  pape  Clé- 
ment IX.  Ce  prince  voulant  donner  des  marques  de  fa  bonté 
&  de  fa  bienveillance  à  cette  abbaye,  tant  à  caufe  de  fon 
ancienneté,  fes  prérogatives  &  fes  privilèges,  qu'à  caufe  de 
ia  nobleffe  de  fes  religieux  ,  qui  n'y  peuvent  être  re^us  qu'après 
avoir  fait  preuve  de  feize  quartiers  de  nobleffe ,  tant  du  côté 
paternel  que  du  côté  maternel ,  en  préfence  de  quatre  gentils- 
hommes de  la  province,  accorda  à  ces  religieux  le  droit 
de  porter  une  croix  d'or  fur  la  poitrine,  attachée  au'  cou  avec 
un  ruban  noir ,  &  fur  laquelle  eft  l'image  de  S.  Claude* 

Le  cardinal  Céfar  d^Eftrées ,  évêque  d'Âlbano ,  ancien 
évêque  de  Laon ,  duc ,  pair  de  France ,  &  commandeur/ies 
ordres  du  roi,  ayant  été  pourvu  de  cette  abbaye  en  i67p> 
après  la  mort  de  dom  Jean  d'Autriche,  qui  on  étoit  ahbé 
commendataire ,  témoigna  fon  zèle  pour  y  maintenir  Fobfer- 
vance  régulière,  en  approuvant  en  i5p4,  les  réglemens  faits 
Tome  V.  Z 
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par  M.  Bandelbt,  grand- prieur  &  grand  célérier,  pour  k« 
diftributions  manuelles  &  journalières ,  pour  les  affiftances  aux 
offices  divins ,  afin  d'obliger  les  religieux  à  s'en  acquitter 
lus  régulièrement  :  ce  cardinal  fut  délégué  en  1698,  par 
e  pape  Innocent  XII ,  en  qualité  de  commiflaire  apofto- 
lique^  pour  faire  la  vifite  de  ce  monaftere;  il  crut  que  pour 
y  rétablir  la  difciplîne  monaftique  dans  fon  étdt  primitif^  il 
étoît  à  propos  de  faire  de  nouveaux  ftatuts.  Ils  furent  dreffés 
en  1700^  ôc  confirmés  par  un  arrêt  du  confeil  d'état  de  l'an 
1701. 

Ces  nouveaux  ftatuts  qui  fixent  encore  le  nombre  des  reli- 
gieux à  vingt-quatre,  prefcrivent  les  conditions  fuivantes, 
pour  être  reçu  dans  cette  abbaye.  Dès  qu'il  y  aura  une  place 
monachale  vacante,  l'abbé  aura  foin  de  la  remplir:  on  exa- 
minera les  preuves  de  nobleffe  de  celui  qu'il  préfentera;  s'il 
eft  de  bonnes  mœurs  ^  s'il  a  de  la  fanté,  fi  fes  dettes  n'excèdent 
pas  la  valeur  de  fon  bien  y  s'il  n'a  point  quelque  empêchement 
exclus,  félon  les  canons  ;  &  s'il  n'a  pas  les  conditions  requifes  y 
on  en  donnera  avis  à  l'abbé ,  qui  en  nommera  un  autre.  Le 
nouveau  reçu  ayant  pris  l'habit  de  religion,  doit  loger  dans 
le  dortoir,  fous  la  conduite  du  maître,  &  n'en  point  fortir 
fans  fa  permiflîon.  Il  lui  eft  défendu  de  loger  chez  les  autres 
religieux  du  monaftere,  6c  de  mangera  leur  table,  quand 
même  il  feroit  leur  parent.  L'année  du  noviciat  expirée, 
on  ne  <loit  point  les  contraindre  à  faire  d'sibord  profellîon  : 
on  peut  leur  permettre  de  la  différer  jufqu  à  la  vingt- cinquième 
année  de  leur  âge;  mais  ceux  qui  différeront,  feront  d'abord 
feulement  fix  mois  de  noviciat ,  &  feront  obligés  enfuite  d'en 
faire  une  année  entière  avant  leur  profeffion.  Au  commence- 
ment de  leur  vingt- cinquième  année,  on  les  obligera  defisure 
leur  profeflion,  &  s'ils  refufent,  ils  doivent  être  renvoyés. 
Les  jeunes  religieux  doiveht  demeurer  dans  le  dortoir  fous 
la  conduite  du  maître  des  novices  ,  jufqu'à  la  feptiéme 
année  après  leuradmiffîon,  &  ne  manquer  aucun  des  exercices 
des  novices.  L'office  divin  doit  fe  faire  avec  piété,  décence 
&  modeftie:  aucun  ne  doit  s'entretenir  avec  fon  voifin; 
perfonne  ne  peut  s'en  abfenter ,  fans  raifon ,  à  peine  dé  perdre 
les  diftributions  manuelles.  On  leur  accorde  trois  mois  de 
yacances  pour  vifiter  leurs  parens^  6c.  prenne  l'air  4e^  Jia 
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xampiagne;  pendant  ce  tems,  ils  jouiront  des  grandes  diftrî- 
butions  feulement.  Les  jeunes  religieux  qui  ne  font  pas  prêtres 
&  qui  n'ont  point  de  part  aux  diftributions ,  font  privifs  de 
leur  portion  de  vin^  ou  punis  de  la  manière  qu'il  plaira  au 
prieur,  s'ils  naffiftent  point  à  Toffice.  Les  jeunes  prêtres, 
après  avoir  chanté  Jeur  première  meffe ,  chanteront  pendant 
fix  femaines-confécutives,  la  meffe  conventuelle,  &  feront 
hebdomadiers  pendant  le  même  tems  à  l'office  divin.  On  con> 
mencera  les  matines  à  cinq  heures  du  matin;  laudes  &  prime 
fe  diront  confécutivement  ;  tierce  à  neuf  heures  &  demie , 
enfuite  la  grand  mefle  &  fexte  ;  &  à  trois  heures  &  demie  de 
relevée,  none,  vêpres  &  compiles.  Les  religieux  doivent  y 
aflifier  avec  Thabit  reçu  dans  Tancien  ufage;  en  hiver ,  ceft- 
à'dire,  depuis  la  fête  de  la  ^ouflaints  jufquà  Pâques,  il  leur 
cft  permis  de  quitter  le  bonnet  quarré,  pour  prendre  l'habit 
d'hiver,  dont  ils  fe  fervoient  autrefois,  6c  qui  eft  encore  en 
ufage  chez  les  anciens  bénédidins  ;  mald  les  habits  de  foie  ou 
d'autre  couleur  que  la  noire,  leur  font  interdits.  Ils  feront 
toujours  en  habit  long  dans  le  monaftere  &  dans  le  bourg 
de  Se  Claude  &  jamais  fafts  fcapulaire.  L'ufage  des  perruques 
cft  banni  du  monaftere ,  ainfî  que  les  cheveux  longs  ôc  frifés. 

La  vie  commune  ayant  ceffé  dans  le  monaftere  de  S* 
Claude  depuis  pluOeurs  idécles,  les  religieux  font  exhortés 
à  fe  fervir  de  la  prébende  féparée,  &  des  diftrîbutions  par-- 
ticuliferes  dont  chacun  Jouit,  comme  ufufruitier.  Il  leur  eft 
défendu  dé  mettre  de  l'argent  à  intérêt ,  foit  en  leur  propre 
nom ,  foit  en  celui  de  leurs  parens  eu  de  leurs  amis ,  & 
d'emprunter,  d'aliéner  ou  de  prêter  fans  la  permifFion  de  l'abbé 
ou  du  prieur,  fur  peine  d'excommunication.  Il  leur  eft  défendu 
de  tenir  chez  eux  des  femmes  ou  des  filles,  quand  même 
elles  feroient  leurs  parentes  au  premier  degré ,  &  de  fouffrir 
qu'elles  habitent  dans  l'enclos  du  monaftere.  Ils  vaqueront  à 
f oraifon  mentale  pendant  une  demi-heure,  après  prime  & 
après  l'office  divin ,  à  la  îe£ture  &  à  la  méditation  de  la  faintfc 
écriture,  de  la  Règle  àQ  S.  Benoît  &  des  conftitutions.  Lés 
jeux  défendus  par  les  canons,  leur  font  interdits,  ainfi  que 
•les  excès  dans  le  boire  &  le  manger ,  ôcles  fortîes  fréquerites 
pour  aller  dans  le  bourg  de  S.  Claude.  On  gardera  l'abftîncnce 
de  JviaAde  tous  les  mercredis  de-l'anaée  &  pendant  fAveae^ 
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On^eûnera  aux  vigiles  dés  fêtes  de. la  faînte  Vierge,  même 
hors  le  niQnaftere,  excepté  dans  les  infirmités  &  les  longs 
voyages ,  avec  la  permiflTion  du  prieur  :  celai  qui  aura  célébré 
la  grand  mefle  dans  Téglife,  ne  pourça  ce  jour-là,  forcir  du 
|[nonaftere,  ni  manger  de  la  viantîe. 

L'office  du  fou-prieur  pour  gouverner  le  monaftere  en  Tab- 
fence  du  prieur,  &  celui  du  maître  des  novices  font  rétablis  : 
tous  deux  feront  nommés  par  Tabbé,  &  l'autorité  quayoit 
Gi-devam  le  prêtre  hebdomadler ,  de  tenir  la  ^ace  du  prieur 
abfent  ou  malade,  eft  abfolument  abrogée.  Les  procureurs 
auront  foin  du  bien  du  monaftere ,  Ôc  feront  élus  tous  les  ans 
au  chapitre  général  à  la  pluralité  des  voix.  On  en  établira  deux 

{)our  la  mettfe  conventuelle,  &  deux  autres  pour  les  biens  de 
*églîfe  qui  font  féparés  delamenfe;  ils  ne  pourront  exercer 
leur  o£ce  plus  de  deux  ans,  s'ils  ne  font  continués  du  confen- 
tement  unanime  de?  religieux.  Les  gardiens  de  l'églife  dé  S, 
'Claude  feront  élus  nous  les  ans,  par  des  fuf&ages  fecrets. 
L'àumônier  recevra  ayec  beaucoup  d'humanité  les  pauvres  Ôc 
les  pèlerins ,  &  aura  foin  des  domeftiques. 

Tous  les  lundis  après  Toraifon  mentale,  ils  doivent  s'at 
iembler  au  chapitre  pour  être  avertis  des  fautes  qu*oh  a  faites 
la  femaine  précédente,  contre  la  difcipline  régulière.  Tous  les 
ans  j  au  dimanche  Cantate ,  6c  aux  jours  fuivans^  on  tiendra  le 
^chapitre  général  de  toute  la  communauté,  &  des  prieurs  dépens- 
dans  de  1  abbaye  ;  ony  élira  quatre  définiteur^,  qui  conjointement 
avec  le  prieur,  vifiteront  tous  les  lieux  de  l'abbaye ,  lesvafes 
facrés  des  églifes,  Iqs  m^ifons^  les  chambres,  tous  les  meubles, 
5c  regarderont  s'il  n  y  a  rien  de  contraire  aux  conftttutions. 
Tous  les  trois  ans  au  chapitre  général  les  définiteurs  éliront 
des  vifiteurs  pour  les  monafteres  dépendans  .de  Tabbaye ,  & 
tous  ceux  qui  feront  nommés  pv  l'abbé  ou  par  la  commua 
nauté,  fuivant  le  cas,  pour  être- religieux  dans  les  prieurés 
fujets  à  Tabbaye ,  feront  leur  noviciat  dans  Tabbaye  avec  les 
autres  novices.  Tels  font  en  partie  ces  nouveaux  ftatuts  qui, 
ayant  été  confirmés  par  des  lettres-patentes  de  Lowis  XIV 
&  enregiftrées  au  oarlement  de  Befançon  par  un  arrêt  du 
ij  juillet  1701  ,  furent  enfuite  publia  au  chapitre  de  5» 
Claude  par  M*  d'Ângeville ,  grand  -  prieur  de  cette  abbaye*. 
Quelques  religieux  y  fuivant  1  exemple  de  leur  grand  prieur  ^ 
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s'y  fournirent  ;  mais  les  autres  ea  plus  grand  nombre  deman* 
derent  d*être  reçus  oppofans  à  l'arrêt  du  parlement,  &  ap- 
pelans  comme  d'abus  dès  ftatuts  qui  leur  avoien^  été  donnée 
par  le  cardinal  d'Eftrées.  Le  parlement,  faifaht  droit  fur  leur 
requête ,  les  reçut  appelans  comme  d*abus  par  un  arrêt  du 
28  du  même  mois ,  leur  permit  d'intimer  qui  bon  leur  fem- 
bleroit  i  &  que  quant  à  roppofition  dû  premier  arrêt ,  le« 
parties  feroient  appelées,  &    que  roppofition  fefoit  portée 


•  • 


à  la  grande  audience  pour  y  être  plaidée  ,  conjomtement 
avec  l'appellation  comme  d'abus.  Dans  le  même  tems  les 
chevaliers  de  S,  Georges  qui,  dans  le  comté  de  Bourgogne, 
forment  un  Ordre  de  chevalerie,  où  Ton  ne  peut  être  reçu 
quen  faifant  preuve  de.noblefle  de  trente-deux  quartiers, 
tant  du  côté  paterhel  j  que  du  côté  maternel,  fc  joignirent  aux 
religieux  oppofans  y  &  demandèrent  au  parlement  de  Be- 
fançon  d*être  reçus  parties  intervenantes  dans  laffaîre,  çetjuî 
leur  fut  accordé.  Le  prétexte  que  prirent  ces  chevaliers  pour 
s'oppofer  aux  ilatutstau  cardinal  d'Eftrées  &  à  leur  enregîf- 
trement  au  parlement ,  fut  que  les  places  de  Tabbaye  de 
$•  Claude  étant  affeûées  à  l'ancienne  noblefle ,  Us  appréhen- 
doient  qu'en  changeant  les  conftitutîons ,  les  privilèges  Qt 
les  ufages  de  cette  abbaye  j  raâfeâation  de  ces  places  à  ta 
nobleffe  ne  fut  détruite,  &'  qu^elle  ne  perdît  de  même  lea 
abbayes  de  Beaume ,  de  Gigny,  &  les  autres  du  comté  de 
Bourgogne,  qui  ne  font  pareillement  affe£lées  qu'à  la  no- 
blefle. Le  cardinal  d'Eftrées  obtint  des  lettres  d'état  le  4 
décembre  de  la  même  année,  portant  furféance  pour  fix 
mois  de  ce  procès ,  avec  défenfe  aux  parties  de  faire  aucune 
pourfuite,  ce  qui  dura  jufqu'eti  170^^  que  le  roi,  par  arrêt 
du  7  février,  évoqua  cette  affaire  à  fon  cohfeil,  &  nomma 
commilfaircs  MM.  l'archevêque  de  Reims,  Michel  le  Tel - 
lier,  d^AguefTeau ,  Voifm,  de  Harlay,  Tabbë  Bignon,  & 
Rouillé  du  Coudrai ,  confeillers  d'état ,  afin  d'examiner  les 
mémoires  &  les  pièces  concernant  ce  différend.  Il  y  eut  plu* 
fieurs  requêtes  &  mémoires  préfentés  de  part.  &  d autre, 
même  par  les  chevaliers  de  S«  Georges,  Jufqu'à  la  fui  de 
Tannée  1708,  que  le  roi  remît  la  décidon  de  cette  affaire 
après  la  paix  générale,  la  France  étant  alors  en  guerre  avec 
l'empereur  ^  1  Angleterre ,  k  Savoie  ^  la  Hollande ,  &c»  La 
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paix  fut  conclue  à  Utrecht  en  1 7 1  j  ,  de  le  cardinal  <rEftrée^ 
nioufut  au  mois  de  décembre  17 14,  Tans  que  cette  affaire 
ait  été  décidée,  ' 

11  eft  à  remarquer  que  pendant  lé  cours  de  ce  procès  la 
noblefle  du  comté  de  Bourgogne  députa  vers  le  roi  le 
comte  de  Moutier,  pour  lé  prier  de  ftiire  ériger  Tabbaye 
de  S,  Claude  en  évêchét  Dans  la  requête  présentée  i  ce 
iujet,  on  expofoit  que  ce  nouvel  évêché  pourroit  être  formé 
de  la  partie  du  comté  de  Bourgogne  qui  dépend  du  diocèfé 
deL\on,  &  de  deux  cens  cures  de  celui  cie  Befançon;  Oïl 
repréfentoit  au  roi  que  la  néceflité  de  féculafîfer  Tabbaye  dé 
S.  Claude  étoit  d*autant  plus  grande,  au  on  ny  pouvoit 
plus  établir  une  parfaite  régularité}  que  les  lieux  réguliers 
font  prefque  tous  ruinés  ;. que  la  vie  éommune  n'y  lubfifle 
plus  depuis  environ  quatre  cens  ans }  que  chaque  religieux 
a  fa  inaifon  &  Ton  pécule  autorîfé  par  le  faînt-fîégè  &  par 
fa  majefté  même  qui  y  avoît  ordonne  des  diftributîons  jour- 
nalières; qu  il  n  y  a  pour  Tufage  de  Tabbaye  &  de  la  ville  ^ 
qu'une  feule  fontaine  au  muieu  de  !a  cour  de  Tabbaye  ou 
Von  vient .  abreuver  les  beftiaux  &  laver  le  linge,  6c  quen  cas 
de  feu  il  n^y  a  point  d'autres  lècours,  ce  qui  ferolc  toujours 
un  empêchement  à  là  clôture  régulière,  ainfî  ^ue  trois  grajids 
chemins  qui  vont  à  Gjenève,  en  Suîffe  &  en  Savoie,  &  qui 
traverfent  le  milieu  de  Tabbaye  ;  enfin  que  Tabbaye  de  S. 
Claude  étant  affe£lée  à  la  noblefle ,  un  genre  de  vie  trop 
aufteré  ne  pourpît  îamaîs  convenir  à  des  gentilshommes  j  & 

;qùe  la  riobieffe  du  conité  ^'y  v^PP^^^^^î^  toujours. 

/Tous  les  prieurés  dépendans  ae  cette  célèbre  abbaye  ne  font 
pas  à  la  nomination  dé  FabBéf;  ceux  d*Arboîs  &  d'Efbouchoux 
ibni:  si  la  noniination  du  roi,  &  celui  de  S.  Lupîcin  eft  à, la 
collation. du  pape,  en  vertu  des  règles-  de  chancellerie,  & 
des  réferves  âpoftoliques ,  reçues  &  fuivîes  dans  Iç  comté 
de  Bourgognç/  Le  prieuré  de  Neuvillfe-les-Dàrïies  ,  daiis  la 
Brefle  ,  eft  ^ùfl[î  de  toute  ancienne^ié  de  la  dépendance  de 
l'abbaye  de  S.,  CLiude ,  &,  depuis  quelques  années  tes  dames 
de  rabbaye  de'  Châteaù-Çhâlôh  ont  aufTi'  été  foumîfes  à 
S.  Claude.      "  ,       , 

Joan/  Mabillon,,  Ahhàt.  BenéJi^.  tom.  \  ^  2  6*  3  ;  & 
Mémoires  communiqués  par  tes  religieux  de  S.'Ofaadè.  ' 


R&lujieux     de   L.AhT> aïe    de 

St    CLti,.U       <•„     h.rhit     Je     Ville 
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CHAPITRE     XVI  IL 


•  Origine  &  Prog/^ês  de  V  Ordre  de  Cluni^  première  hrancbe^ 

dé  celui  de  S.  Benou^  , 

E  père  Màbillotk  «'dtpnne  avec  raifon  de  ce  que. les 
religieux  de-Clum  ont  fait  iî  peu  mention  du  bienheureux 
Bernon  ^  premier  abbé  de  Cluni  ^  &  de  ce  qu'ils  ne  l'ooc 
pQs  nm  ^ai  nombre  de  leur^s  premiers^  fondateurs  ^  comme 
^  Odon^  S.  Mayeulj  S.  Odillon  &  S,  fugues 3  qu'ils^ 
«glorifient  d'avoir, eu  pour  chefs  &  pour  maîtres.  «  Si  Ton 
j»  a  égard  à  l'avancement  &  au  progrès  de  cet  Ordi^e^  dit-*U 
-9 i Annal.  Benediâ.  tom.  2,) y  c'eft  avec  juftice  que  Ton  en 
riù  doit  donner  la  gloire  à  S*  Odon  qui,  fuivant  Pierre  le 
'»  Vénérable  i,  fut  le  premier  père  de  l'Ordre  de  Clwiî  j  mais 
-30  fi  on  a  égard  à  l'origine  6c  au  commencenfient  de  cet  Ordre. ^ 
»  il  faut  avouer  aulTi  qu  on  ne  peut  refuier  au  bienheureux 
*»  £drnoa  la  gloire  d'en  avoir  été  le  fondateur.  Odon  ^pen- 
.<»  feâionj^é  &  augmenté  l'Ordre  de  Cluni ,  Bernon  l'a  Jiei(- 
»  feufenient  continence.  Se  l'a  gouverné  pendant  plufieuïs 
-m  années»  On:a;donc  fujei  de  s'étonner  davantage  de  ce  que 
3»  quelques  écrivains  de  cet  Ordre  ne  l'ont  pas  même  mia  .au 
»  nombre  des  abbés  de  Cluni,  ^  que  <per£bnne  n'a  écrit 
»  la  vie  de;  ce  faini;  fondateur ,  qui  a  ^  lé  mêflae  fort  qae 
30  S.  Robert,  S.  Alberic  6c  S.  Etienne,  premiers  lâl^^  4e 
»  Citçaux,  dont  la  gloire  Ôc  les' mérites  ont  été  pbfcwrois  par 
»  S.  Bernard ,  tous  les  religieux  de  Cîteaùx  en  ayant  fx\% 
»  le  nom,B.  ;    .      , 

Ceft  donc  en  fuivant  cet  illuftre  écrivain  de ,  l'Ordre  de 
S.  Benoît ,  qije  nous  reconncnlTo^^s  le  bienheureux  Bernom 

Ê>ur  fondateur  de  l'Ordre  de  Cluni.  Il  fortoit  des  comtes  .{|c 
ourgogne,.  &  (peut- être:  aVQitrU  »u  pour  père  Iç:  comte 
Aûdon,  qui  garda,  p.e{K)afît'qUelqpeaam}^s  dafis  Idifle-t^e 
lès  terres,  ie  corps  «dç  ^S.,Ma«r ,  pour  le  mettre  à  coxivert 
de  la  fureur  des  Normapids.  L'anonyme ,  qui  a  écrit  :  la  Vie 
de  S.  Hugues ,  teljg^ux  de  ce -monàftere ,  dit  que  Bernon 
-rdçut  ries  .premières  matufes  >de  k  vie  monaftique  dans  le 


\ 
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monafiere  de  S.  Martm  d'Autun  5  &  il  ajoute  que  ce  fut  de 
ce  monaftere  qu  il  fortît  pour  aller  réformer  celui  de  Beaume. 
Il  eft  vrai ,  dit  ^ufli  le  père  Mabillon ,  que  Rodolphe  ou 
Raoul ,  roi  de  laBôurgqgnç  Transjurane,  donna  le  gouverne- 
ment de  Tabbaye  de  Beaume  à  Bernon  f  mais  c'étoit  dans  le 
tems  qu*il  bâtiflbit  le  monaftere  de  Gigni  ^  &  il  eft  vraifem- 
blable  qu  il  ne  prît  l'habit  monaftique  qu  à  Gigni ,  la  coutume 
des  princes  qui  vouloiént  renoncer  au  mohde^  étant  alors  défaire 
bâtir  des  monafteres  ^  où  ils  fe  retiroient  pour  y  profeffer  la 
vie  monaftique. 

On  ignore  le  tems  où  Bernon  jetta  les  fondemens  du 
monaftere  dé  Gigni  en  Bourgogne ,  fitué  entre  Lions-le- 
Saunier  &  S.  Amour  au  diocèife  de  Lyon. .  Mais  il  eft  cer- 
tain qu'il  étoît  bâti  dès  Tan  8py ,  que  le  pape  Formofe  ac- 
corda à  Bernoh^.qui  en  étoit  déjà  abbé^  un  privilège  par 
lequel  il  mit  ce  monaftere^  les  prieurés  &  les  biens  qui  en 
dépendoientj  notamment  le   prieuré  de.  Beaume^  fous  la 

{>ui(rance  6c  le  pouvoir  du  faint-fiége ,  auquel  Bernon  lavoit 
bumis  :  ce  même  pontife  accorda  auffi  aux  religieux  de 
ce  monaftere  la  permiffion .  d'élire  un  abbé ,  conformément 
à  la  Règle  de  S.  Benott.  Il  paroît  par  les  lettres  qui  en 
furent  expédiées ,  que  Bernon  &  Laifîn  fon  coufîn  avoient 
fait  bâtir  ce  monaftere  à  leurs  dépens  dans  le  territoire  de 
Lyon ,  &  que  Téglife  avoit  été  dédiée  à  Tapôtre  S.  Pierre. 

Bernon  alla  trouver  en  90^  Rodolphe  ou  Raoul  ^  roi  de 
la  Bourgogne  Transjurane  ^  pour  le  prier  de  faire  quelque 
bien  à  fpn  monaftere  de  Gigni  ^  dont  les  revenus  étoient 
Ibrt  modiques.  Ce  prince  lui  accorda  le  prieuré  de  Beaume  ^ 
que  Berrioh  &^fes  refigieux  avoient  fait  rebâdr:  il  lui  donna 
aufli  celui  de  S.  Lanten  y  &  les  villages  de  Cavpnac  6c  de 
Clamenci^  <ic  qui.  fait  connoître,  dit  le  père  Mabillon,  que 
le  bienheureux  Bernon  n  a  point  été  tire  du  monaftere  de 
S.  Martin  d'Autun ,  pour  aller  à  Beaume  réformer  ce  monaP 
tere,  mais  qii*étant  à  Gignî,  U  avoit  réparé  Beaume,  qu'on 
croît  avoir  été  bâti  par  S.-  Colomban.  Cette  conceffion  ^^'^^ 


Ce  fut  dans  le  monaftere  de  Gigni  ^  que  &  Qdon^  çha- 

noint 


n  nrune    ilf      a  taxent      autre      fo  i^ 


*  va  m  9  f  »*  •     1  •  «  r  «    «^    »  '    •  . 
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Aoine  dt  S.  Martin  de  Tours ,  qui  fut  par  la  fuite  le  pro- 
pagateur de  la  vie  monaftique  en  France,  fe  retira  en  pop 
pour  y  vivre  fous  la  conduite  de  Bernon  qui ,  Tannée  fui- 
vante,  fut  fait  abbé  de  Cluni,  lorfque  Guillaume  le  pieux, 
duc  d'Aquitaine ,  eut  jette  les  fondemens  de  cette  abbaye 
qui  a  donné  fon  nom  à  l'Ordre  de  Cluni.  Il  y  avoic  déjà 
une  églife  en  ce  lieu,  6c  même  double,  Tune  dédiée  à  Ja 
iainte  Vierge,  l'autre  à  S.  Pierre,  où  quelques  prêtres  célé- 
broient  les  divins  offices.  Cluni  ,  fîcué  dans  le  territoire  de 
Mâcon,  fur  la  rivière  de  Grofne,  appartenoit  à  Avé,"  faur 
du  duc  d'Aquitaine,  qui  en  fit  un  échange  avec  elle,  afin  d'y 
bâtir  un  monàftere  où  les  religieux  vécuflent  fous  la  Règle 
de  S.  Benoît,  ce  qu'il  fit  en  pio.  M  en  commit  le  foin  au 
bienheureux  Bernon  ,  &  foumit  ce  monàftere  au  faint-rfiége, 
auquel  il  obligea  les  religieux  de  donner  tous  les  ans  dix 
fous- d'or  pour  fentretien  du  luminaire  des  faints  apôires, 
comme  il  paroît  par  TajEle  de  la  donation  qu'en  fit  ce 
prince ,  ou  par.  fon  teftament  5  nom  dont  on  qualifioit  alors 
ces  fortes  daÛes.  Bernon,  fuivant  l'exemple  de  S.  Benoît, 
ne  mit  d'abord  que  douze  religieux  dai^  ce  monàftere,  qu'il 
amena  .avec  lui  de  Gîgni  &  de  Beaume.  Tels  furent  les 
commencemehs  de  l'Ordre  de  Cluni ,  devenu  ii  célèbre , 
&  qui  s'eft  fi  fort  étendu ,  que  dans  le  douzième  fiécle  il  y 
avoit  près  de  deux  mille  monafteres  de  cet  Ordre  en  France  3 
en  Allemsigne ,  en  Italie ,  en  Angleterre ,  en  Efpagne  & 
même  jufque  dans  l'Orient.  Louis  IV,  dit  ai  Outremer ,  roi 
de  France ,  confirma  la  fondation  de  Cluni  en  93P,  &  le 
pape  Agapet  II,  enp45,  déclara  cette  abbaye  &  tous  les 
monafteres  de  fa  dépendance,  exempts  de  toute  forte  de 
j^jrifdidîon  des  Ordinaires ,  &  voulut  que  cet  Ordre  fût 
immédiatement  foumîs  au  faint-fiége. 

Bernon  cependant  gouvernoît  fes  monafteres  avec  tant  de 
jfagefle  &  de  conduite ,  &  y  faifoit  obferver  une  fi  exade 
difcipline,  quAbbon,  feigneur  de  Déols  en  Berri,  ayant 
fiait  bâtir  en  917,  dans  fa  terre,  un  monàftere  en  l'honneur 
de  la  fainte  Vierge  &  des  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  en 
donna  auffi  le  foin  à  ce  faint  abbé  ,  ordonnant  qu'après  fa 
ipoft  les  religieux  auroient  la  liberté  d'en  élire  un  autre  à 
leur  gré ,  pourvu  qu'il  fût  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  ;  ce  qui 
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fait  croire  au  père  Mabilloa  que  ce  monaftere^  appelé  depuis 
le  Bourg-Dieu  ^  nt  fut  ni  fournis^  ni  uni  à  Cluni,  mais 
que  Bernon  en  avoit  feulement  le  gouvernement  y  puiique 
les  religieux  eurent  la  permiffion  d'élire  après  fa  mort  tel 
abbé  qu'ils  voudroient.  En  pu  ,  le  prkuré  de  Souvigni, 
entre  Moulins  ôc  Bourbon-i'Archembault ,  fut  auffi  confié  aux 
foins  du  bienheureux  Bernon  qui,  après  avoir  gouverné  le 
monaftere  de  Ciuni  environ  dix-fept  ans,  mourut  au  com- 
mencement de  Tannée  927  ,  &  y  fut  enterré.  Quelques  mois 
avant  fa,  more,  fuîvant  encore  l'exemple  de  S,  Benoît  & 
de  plufieurs  fondateurs  de  monafteres  qui  avoient  nommé 
leurs  fucceffeurs,  il  donna  le  gouvernement  des  monafteres 
qui  lui  étoient  foumis ,  à  S.  Odon  &  à  Vidon  qui  étoît  fon 
parent.  Celui-ci  eut  en  partage  Gignî,  Beaùme,  S.  Lauten, 
&  un  autre  dont  on  n  a  plus  de  connoîflance  ;  &  S.  Odon 
eutCluni,  Maflai  &  le  Bourg- Dieu,  ce  qui  fait  conjec- 
turer que  Bernon  n  avoit  pas  eu  intention  d*unir  fes  monaf-^ 
teres  en  corps  de  religion,  puifqu'autrement  il  n*en  auroit 
pas  donné  Tadminiftration  à  deux  abbés  différens. 

Odon  perfedionna  ce  que  fon  prédéceiTeur  avoit  corn-, 
mencé*  Il  fit  achever  Téglife  de  Cluni ,  dont  la  dédicace  fe 
fit  avec  beaucoup  d'appareil  &  de  magnificence ,  en  préfence 
d'un  grand  nombre  de  prélats  qui  y  furent  invités.  Après  avoir 
mis  ordre  à  tout  ce  qui  regardoit  les  édifices  matériels  du 
monaftere ,  il  travailla  avec  foin  à  Fédifice  fpirituel  :  il  établit 
dans  ce  monaftere  une  fi  belle  difcîpline  ^  que  plufieurs 
monafteres  en  France  s'y  foumirent.  Uobfervance  étoit  fi  fort 
déchue,  fur-tout  dans  les  anciens  monafteres,  tant  en  France, 
qu'en  Angleterre  &  en  Efpagne,  que  Ton  ignoroit  jufquau 
nom  de  la  Règle  de  S.  Benoît  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  quel- 

^  ques  écrivains  contemporains  de  S.  Odon ,  qu'il  avoh  le 
premier  promulgué  cette  Règle:  entre  les  autres,  l'anonyme 
de  Monftier-en-der,  qui  a  écrit  les  miracles  de  S.  Burchaire, 
abbé  de  ce  monaftere ,  dit  que  du  tems  de  S.  Odon ,  la 
Règle  de  S.  Benok  étoit  inconnue  en  France ,  &  que  l'on 

•  fuivoit  dans  les  œonafteres  les  obfervances  en  pratique  dans 
celui  de  Luxeuiî.  Mais  ces  gens-là ,  dit  le  père  Mabillon , 
ignoroient-ils  les  ordonnances  des  anciens  conciles  &  des 
capitulaires  qui,  dès  le  feptieme  fiécte^  avoient . propofé  la 
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Règle  de  S.  Benoît  pour  modèle  aux  moînes?  Ne  fe  reflbu- 
Yenoient  ils  plus  de  ce  que  S.  Benoît  d'Antane  avoit  fait 
dans  le  concile  d* Aix-la-Chapelle  en  8 1 7  pour  faire  obferver 
cette  Règle  dans  tous  les  monafteres  ?  Si  quelqu'un  a  mérité 
le  nom  de  premier  réformateur  de  TOrdre  de  S.  Benoît^ 
continue  le  favant  annalifle  de  cet  Ordre,  ceft  fans  doute 
S»  Benoît  d^Aniane  qui  a  été  général  de  prefque  tous  les 
*  monafteres  de  France,  dont  il  avoit  formé  comme  un  corps 
de  congrégation  monaftique.  Ce  faint  abbé  étant  mort,  & 
perfonne  nayant  hérité  de  fon  zèle  pour  le  maintien  de  la 
difcipline  régulière ,  l'Ordre  de  S.  Benoît  •  retourna  dans  le 
même  chaos  &  dans  la  même  confulîon  où  il  étoit  aupa- 
ravant, tant  à  caufe  des  guerres  furvenues  entre  les  enfans 
de  Louis-le-Débonnaire ,  qu  a  caufe  des  fréquentes  incurfions 
des  Normands  qui ,  ayant  caufé  ia  ruine  de  la  plupart  de^ 
monafteres,  y  apportèrent  le  relâchement,  &  abolirent  même 
jttfqu'au  fouvenir  de  la  Règle  de  S.  Benoît.  La  gloire  d'être 
le  foutîen  &  Je  reftaurateur  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  prêt 
à  tomber,  étoit  réfervée  à  S.  Odon.  En  effet,  à  peine  les 
coutun>es  de  Cluni  eiirent-elles  été  connues  par  fes  foins, 
qu  elles  furent  embraiféçs^  far  un  grand  nomore  de  monaf- 
teres; quelques-uns  fe  contentèrent' de  les  recevoir  fans  fe 
•foumettre  à  Cluni  ;  mais  dautres  sy  fouriiirent  avec  joie ,  & 
formèrent  avec  Fabbaye  de  Cluni ,  cet  Ordre  fi  illuftre  qui 
s'eft  étendu  dans  la  fuite  par  toute  la  terre. 

Pour  faire  conopitre  la  iaînteté   des  religieux  de  Chinî , 
dans  le   commencement  de    cet  Ordre ,  nous  rapporterons 
leurs  principales  cbfervances.  Tous  les  jours  ils  diioient  deux 
mefles  folemnelle^ ,  où  chaque  religieux ,  d'un  des  chœurs  ^ 
offroit    deux  hofties,    quoiqu'il  n'y  en  eût  que  cinq  q^ui  y 
^ommuniaifent  les  dimanches,  £c  trois  feulement  les  jours 
-de  fériés.  Les  autres  mangeoient  avant  le  repas ,  ôc  par  forme 
d'éulogie,  les  hofties  non  confacrées,  qui  avoient  été.  feule- 
ment bénites;  maïs  aux  meffesfolemnelles  des  morts,  &  les 
trois  jours  des  Rogations ,  lun  &  Fautre  choeur  offroient  les 
hofties.    Aux    fêtes    folemnelles  le   diacre   communioît    de 
Thoftie  du  célébrant,  &  le  fous- diacre  des  autres;  mais  les 
trois  jours  qui  précédoient  la  fête  de  Pâques ,  on  donnoît  la 
commiiato^  à  tous  les  religieux.  Si  quelqu'un  vouloit  célé- 
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brer  la  meffe  le  Samedi- faint ,  avant,  la  mefle  folemnelle,  îl 
ne  fe  fervoît  pas  de  luminaire^  le  nouveau  féu  n'étant  pas 
encore  béni*  La  préparation  du  pain  qui  devoît  fervir  au 
facrîfice  de  Tau  tel,  eft  digne  de  remarque.  Ils  Ghoififfoient 
le  froment  grain  à  grain,  &  le  lavoient  avec  grand  foin.. 
On  le  mettoit  dans  un  fac,  uniquement  deftiné  pour  cela, 
&  un  ferviteur  reconnu  pour  homme  de  bien  ,  le  portcrit  au 
moulin  ;  il  lavoît  les  meules,  les  enveloppoit  de  rideatix ,  & 
revêtu  d'une  aube,  il  fe  caehoit  le  vifaged'un  voile,  qui  ne 
laiflbît  appercevoir  que  les  yeux.  On  apportoit  la  même  pré- 
caution pour  la  farine.  On  ne  la  paffoit  dans  le  crible 
qu'après  Tavoir  bien  lavé  :  le  gardien  de  Téglife,  s'il  étoit 
prêtre  ou  diacre-,  achevoit  le  refte ,  aidé  de  deux  autres 
religieux,  qui  avoient  les  mêmes  ordres,  &ç  par  un  convers  , 
nommé  à  ce  deflein.  Ces  quatre  religieux  à  la  fin  des 
matines ,  fe  lavoignt  les  mains  &  le  vifage.  Les  trois  premiers 
fe  revêtoient  d'aubes ,  Tun  lavoit  la  farine  avec  de  Teau  claire 
&  nette,  &  les  deux  autres  fàifoient  cuire  les  hofties  dans 
le  fer  ;  tant  étoit  grande  la  vénération  &  le  rfefpeft  que  les 
religieux  de  CIubj:  avoient  pour; la  faînté.Euchariftre. 

Quant  à  leurs  exercices  réguliers  ^  le  filence  étoit  (î  étroî^ 
tement  gardé  entr'eux,  jour  &  nuit,^  qu'ils  auroîent  plutôt 
fouâert  la  mort  que  de  l'avoir  rompu  avant  l'heure  de  prime  r 
aux  heures  de  filence^  on  fe  fervoit  de  fignes  au  lieu  de 
paroles.  Depuis  le  treize  novembre,  les  anciens  reftoîent 
a\i  choeur  ajrès  matines,  &  les  jeunes . glloient  au  chapitre 
^^  pour  y  étudier  le  chant.  On  récitoit  les  pfeaomes  en  travaillant. 
La  proclamation  des  coùlpes  étoit  en  ufage  parmi  eux.  Après 
complies,  on  ne  recevoit  point  Iqs  hôtes, '&  on  n'accordoit 
jamais  aux  religieux  la  permifliori  de  manger. 

Udalric  en  rapporte  un  exemple  en  la  perfonne  d^m  cet- 
lerier  qui,  quoiqu'il  eût  été  occupé  tout  le  jour  à  recevoir 
le  vin  qu'on  amenoit  pour  la  provifion,  ne  put  néanmoins 
obtenir  la  permiffion  de  manger  après  complies.  Depuis  le 
13  feptembre,  on  ne  faifoit  quun  repas,  excepté  aux  fêtes 
de  douze  leçons,  &  dans  l'odave  de  Noël  ôc  de  l'Epiphanie, 
qu'on  en  faifoit  deux.  Les  reftes  du  pain  &  du  vin  deffervis 
au  rdfeâoire ,,  .étoiênt  diftrîbués -aux  pauvres  péleriw.  On 
nourriffoit  outre  cela  dix-huit  pauvres  tous  les  jsmrs,  &  1& 


^ 
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charité  8^y  faifoie  le  Carême,  avec  une  fi  faînte  profufion, 
qu  en  une  année  au  commencement  du  Carême ,  il  y  eut  fept 
mille  pauvres,  auxquels  on  diftribua  une  très-grande  quantité 
de  viande  (alée  &  d'autres  femblables  aumônes.  Les  jeunes 
gens  y  étoient  élevés  avec  le  même  foin  :  on  leur  donnoit  la 
même  éducation  que  les  enfans  des  princes  auroient  pu  rece- 
voir dans  le  palais  de  leurs  pères  :  encore  aujourd'hui  on  y 
4teve  fix  enfans  nobles  qui  fervent  comme  d*enfans  de  choeur , 
ôc  qui  font  vêtus  de  l'habit  monaftîque.  Cette  exafte  difcipline 
étoit  procurée  par  1  abbé  qui  avoit  fous  lui  un  grand- prieur , 
des  doyens^,  un  prijur  clauûral,  des  chantres,  des  maîtres 
pour  les  enfans,  un  préchantre,  un  arhiarier,  qui  confervoit 
.dans  une  armoire  les  livres  à  Tufage  de  Téglife,  un  chamr 
Jbrier  qui  avoit  foin  du  vefiiaire,  un  apocrifiaire  qui  avoit  la 
garde  du tréfor  deleglife,  un  cellerier ,  un  maître  des  hôtes,  un 
aumônier*,,  &  un  infirmier.  Ainfi  fexaâe  difcipline  obfervée 
à  Cluni  ^  le  grand  nombre  de  religieux  qui  y  étoient ,  la  piété 
ôc  la  dévotion  dont  on  étoit  pénétré  en  entrant  dans  ce  faint  ' 
monaftere ,  le  rendirent  très- célèbre.'  Sa  réputation  fe  répandît 
de  toutes  parts.  La  France,  F  Allemagne,  l'Angleterre,  TEf- 
pagne,  Tltalie^   voulurent  avoir  de  ces  religieux;  on  leur 
bâtit  de  nouveaux  monafteres,  ou  Ton'  les  établit  dans  les 
anciens,  où  l'obfervance  régulière  n  étoit  plus  en  vigueur.  Ih 
pafferent  même  en  Orient,  &  il  ny  eut  prefque  point  de 
lieu  en  Europe  y  où  cet  Ordre  ne  fût  connu. 

Les  principaux  monafteres  réformés  ou  fondés  de  nouveau 

par  S.  Odon^.ôc  où  iL  fit -obferver  la-  môme  difcipline  quà 

Cluni ,   furent   ceu^ii  de  Tulles  .  dans  le  Limofin ,  Aurillac 

dians  l'Auvergne,  Bourg-Dieu  &  Maffay  en  Betri ,  Fleury  ou 

S. .  Benoît-fur-Loîre    dans  l'Orléannois ,   S.  Pierre-le-Vif  à 

Sens,  S.  Allire  de  Clérmont,  S*  Julien  de  Tours,  Sarlat 

dans  le  Périgord ,   aujourd'hui  évêché,  ôc  Roman-Moutier 

9u  pays  de  Vaux.  Dans  les  différens  voyages  que  ce  faint 

abbé  fit  en  Italie  par  ordre  des  papes  Léon  VII  ôc  Etienne 

VIII ,  pour  réconcilier  Hugues ,  roi  d'Italie,  ôc  Albéric,  prince 

de  Rome,  qui   fe  faifoient   la  guerre,  il  réforma  auffi-  les 

monafteres.de  S.  Paul  hors  des  murs  de  Rome,  S»  Auguftin 

dePavie,  ôc  quelques  autres  ;  &  au  retour  de  fon  quattîcme 

voyage,  il  mourut  à.  Tourç  le  io  novembre  f^^i^ 
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Avant  de  partir  po^r  ce  àtrinçt  voyage  ^  il  avcnt  noaimé 

pourfon  coadjutevirdanslegouvenierneatde  Cluni^  Aymard, 
qui  était  déjà  fort  âgé.  -Ce  fut  du  tems  de  cet  abbé,  vers 
Tan  P48,  qu'une  perfonne  noble  ^  6c  fa  femme  JOtode,  du 
confentement  de  Içurs  enfans,  renoncèrent  au  fiéck,  éc  fe 
donnèrent  à  labbaye  de  Çiuni , avec  tous  les  bien^  qui  leur 
appartenoient  dans  les  villages  de  Macère  fie  de  Nofond 
fur  la  Garonne.  Le  perc^  Maoilloa  croit  que  ce  fut  là  Pori^ 
ginè  des  Donnés  ou  OblatSy  qui  otit  eu'  lieu  dans  la  fuîte 
en  plufieurs  monafteres  de  l'Ordre  de  S.  Benoit.  Ces  données 
ou  oblat»  qui  prenoient  Thabit  religieux,  différaient  néanmoins 
de  celui  que  portaient  les  moines  ;  ils  s  offroient  à  Dieu  avec 
leurs  biens ,  âc  fe  donnoient  entièrement  a  un  monaftere  ^ 
jufques-là  qu  ils  y  entroient  en  fervitude,  eux  fie  leurs  enfans» 
Ils  fe  mettoient  autour  du  cou ,  pour  marque  de  roffiratid^ 
qu'ils  faifoient  d'eux-mêmes  6c  de  leurs  biens  au  Seigneur  ^ 
les  cordes  des  cloches  de  l'églife,  fie  quelques  deniers  fur 
la  tête.  D'autres  prenoient  les  deniers  de  deffus  la  tête,  fie  les 
mettoîent  fur  TautsL  Une  femme  de  qualité  nommée  Gyfcj 
après  la  mort  de  fon  mari-,  s'étant  auilî  donnée  en  fervitude 
en  1022  ,  au  monaftere  de  S«  Michel,  elle  fie  (es  defcendans^ 
laiffa  pour  marque  de  fon  offrande  à  Dieu,  un  denier  percé ^ 
fie  le  oandeau  de  fa  tête.  Il  y  avoit  aufll  de  ces  donnés  ou 
oblats  dans  les  autres  Ordres ,  comme  nous  l'avons  fait  remar- 
quer en  parlant  du  Tiers-Ordre  des  Servittes  ;  mais  il  ne 
faut  pas  confondre  ces  oblats  avec  oeux  que  les  abbayes  fie 
les  monafteres  de  fondation  royale  en  France  ^toient  obligés 
de  recevoir  fie  de  nourrir,  fie  qui  étoipnt  préfentés  par  le 
roi.  On  appeïoît  ces  oblats  des  moines-lays ,  fie  les  religieux 
étoient  obligés  de  leur  donner  une  portion  monachaie ,  à 
la  charge  qu'ils  fonneroîent  les  cloches ,  fie  qu'ils  balayeroient 
Féglife  fie  le  choeur.  Ces  places  étoient  deftinées  à  des  foldats 
eftropiés  ou  invalides.  On  les  a  enfuite  convertis  en  argent , 
fie  enfin,  ces  oblats  fie  leurs  penfions  ont  été  transférés  k 
l'Hôtel  des  Invalides,  que  Louis  XIV  commença,  à  faire  bâtir 
en  i6Ti  y  deux  ans  après  la  fondation  qu'il  en  fit  en  1669. 

Aymard  étant  fort  âgé  quand  il  fut  fait  àbbé  de  Cluni , 
ne  put  fupporter  Ibng-tems  les  Ëitigues  de  fa  charge;  Ses 
infirmités  augmentant  de  jour  en  jour ,  fie .  ayant  même  perdu 
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la  viïe  y  il  choidt  S.-Mayieul  pour  fon  coadjuteur ,  du  confen- 
tement  de  fes  religieux,  &  il  en  fit  dreffer  des  lettres,  dans 
lefquelles  il  déclare  qu'il  lui  avoit  doniié  le  gouvernement 
du  montffterc  de  Clunî ,  &  des  autres  abbayes  &  prieurés 
qui  en  dépendoîent.  Ces  lettres.,  fans  date,  font  fignées  de 
cent  trente  religieux ,  qui  s*étoîent  rendus  à  Cluni  de  divers 
monafteres  de  (a  dépendance  ;  mais  le  premier  a£le  où  il  eft 
parlé  de  S.  Mayeul  en  qualité  d^abbé,  étant  de  fan  P4p,  fait 
connoître  qu  il  pouvoit  avoir  été  fait  coadjuteur  dès  la  fin  dé 
5>48.  Aymard  vécut  juftjueti  Tannée  p5f . 

Berthe,  veuve  de  Rodolphe  ou  Raoul,  roi  de  Bourgogne,, 
ayant  fondé  en  ^62   le  mônaftere  de  Payerne,  dans  Te  dîo- 
cèfe  de  Laufanne  en  Suîfle,  entre  Fribourg  &  Iverdon,  en 
donna  la  conduite  à  S..  Mayeul,  qui  fut  en  fi  grande  eftime 
auprès  de'lempereur  Orhon  le  grand,  qu'il  lui  vouloit  fou- 
mettre  tous  les  monafteres  de  1  Empire,  tant  en  Allemagne 
qi/en  Italie ,  afin  d'y  établir  une  plus  exade  obfervance.  Ce 
prince  le  fit  venir  en  Italie,  où  il  réforma  le  mônaftere  de 
Claffe  proche  Ravenne.  Sigefroî,  évêaue  de  Parme,  fe  fervit 
auflt   oe  S.  Mayeul ,    pour  rétablir   la  difcîpline   régulière 
dans   le  mônaftere  de  S.  Jean  l'évangélifte.  Il  ea  fit  autant 
dans  celui  de  S.  Pierre  au  Ciel  d*Or  a  Pavie,  à  préfent  de 
l'Ordre  de  S.  Auguftin,  &  à  la  prière  de  fimpératrice  Adélaïde, 
qui  fit  bâtir  ou  plutôt  rétablir  le  ftionaftere  de  S.  Sauveur 
dans  un  des  faubourgs  de  la  même  ville;  il  ordonna  les 
bâtîmens,  &  en  eut  la   conduite,  îl  y  mît  pour  abbé  Hîl-^ 
debade ,   religieux  de  fon  Ordre.  L'impératrice  aflîgna  pour 
la  fondatfoh  de  ce  mônaftere,  trente-fix  métairies  en  Italie^ 
le  mônaftere   de  S.  Anaftafe ,  le   prieuré  de  S.  Nâzâre  de 
Novare,  avec  Téglife  de  S.  Benoît  dans  la  même  vllle,^  le 
mônaftere  cte  Notre-Dame  à  Pompofe,.  &  tout  ce  qui  étoit 
à  Comacle;  enfin  pour  affermir  cette  donation  ,  cette  princefle 
donna  un  couteau.  H  eft  à  remarquer  que  c'étoit  ancienne- 
ment Fufage  de  marquer  aînfi  chaque  difpofition  ftâble  par 
quelque   afte  extérieur.   On  mettoit  les  donataires   en  pof- 
feflîon  de  différentes  manières.  Le  plus  fouvent  on  donnoît 
un  gand,  un  couteau,  le  manche  d'un  cduteau,   un  bâton, 
un  brm  d'herbe,  une  branche  d^^arbre^^  un  morceau  de  bois, 
pn  livre,  ou  quelqu'autre  chofe.  Quelquefois  on  rompoît  01* 
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Ton  pkoit  fon  cotitéau,  ou  celui  d'un  autre.  On  apportoit 
de  la  terre  du  lieu  même  de  la  donation ,  &  on  la  fulpendoit 
devant  l'autel,  nouée  dans  un  linge.' 

La  donation  fe  faifoit  auffi  par  le  toucher  des  cloches  i 
ou  par  les  cordes  des  cloches,  par  une  déclaration  publiquCi 
prononc(^e  à  haute  voix,  par  la  courroie  dont  le  donateur 
çtoit  ceint ,  ou  par  le  baifer  de  paix  ;  cérémonie  qui  paroît 
avoir  été  eflentielle,  &  dont  les  religieux  s'acquittoicnt  par 
des  féculiers,  lorfque  la  bienféance  ne  leur  permettoit  pas 
de  s'en  acquitter  envers  des  perfonnes  d\m  autre  fexe*  Le 
ttortimé  Mainon ,  du  confentement  de  fon  fils  &  de  fa  bru , 
ayant  donné  la  terre  de  Brefchiot  à  Tabbaye  de  S.  Aubin 
d'Angers ,  lui  &  fon  fils  embraflerent  en  témoignage  le  moine 
Wautier  qui  recevoit  la  donation,  (Lobineau,  Hijloirc  de 
Bretagne  y  içme  2  ,^.  247  );  mais  comme  il  nétoît  pas  de  la 
bienféance  que  ce  Wautier  donnât  le  baifer  de  paix  à  une 
femme,  il  ordonna  au  prévôt  de  l'abbaye  de  le  donner  pour 
lui  à  la  femme  du  fils  de  Mainon.  Le  père  Âlabillon  dans 
fes  Annales Bénédiaines  (£.  ç7,  /i.  jy,  &  /.  ç8 ,  /2.  84),  appprte 
deux  exemples  aifez  finguliers  de  ces  fortes  de  donations , 
Tune  faite  par  des  fouflets,  Tautre  en  fe  coupant  fonglc 
jufqu'au  fang;  comme  il  paroît  par  les  aâes  de  donations 
faites  à  Tabbaye  de  Moiflac  par  Ponce^  comte  deTouloufe, 
&  par^'un  nommé  Honfroi,  au  monaftere  de  Préaux  en 
Normandie.  Ponce  ayant  donné  une  terre  en  104^  ,  à  l'ab- 
baye de  Moiflac ,  aujourd'hui  collégiale  de  chanoines  féculiers, 
îl  fit  cette  donation  en  fe  coupant  l'ongle  du  pouce  jufquà 
la  chaire  vive,  &  il  en  fit  fortir  du  fang;  6c  Honfroi  ayant 
auflî  donné  une  terre  en  1034,  au  monaftere  de  Préaux  du 
confentement  de  Robert,  comte  de  Normandie,  ce  prince 
envoya  à  ce  monaftere ,  fon  fils  Guillaume ,  qui  étoit  encore 
jeune,  afin  qu'il  mît  lui-même  cette  donation  fur  1  autel ,  ce 
qu'il  fit  en  préfence  de  jplufieurs  perfonnes ,  du  nombrç  def- 
quelleis  étoient  Roger  &  Kobert-Guillaume ,  enfans  deHonfroi , 
qui  donna  à  Robert- Guillaume  un  fouflet.  Richard  de 
Lillebonne  en  reçut  un  plus  fort ,  &  en  ayant  demandé  la 
raifon  à  Honfroi ^  celui-ci  U^i  répondit,  qu'étant  plus  jeune 
que  lui  &  félon  toutes  les  apparences  devant  vivre  plus 
long-tems,  il  rendroit   téaioîgnage   de  cette  aâion.  Enfin 

Hugues 
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Hugues  fils  du  comte  de  Valeran  ^  re^ut  lUl  trolfieme  fbuflet* 
Le  père  Mabillon  ajoute  que  c  eft  le  fcul  exemple  qu  il  ait 
,  trouvé  de  ces  fortes  de  donations  par  fouflets* 

JVous  rapporterons  au  fujet  de  ces  donations^  un  fait  allez 
particulier^  énoncé  dans  une  fondation  de  Fan  142^,  au 
prieuré  de  S.  Martin-des-Champs  à  Paris  ( lune  des  ^Ues 
(le  Ciunî)^  par  Philippe  de  Morviilier^  premier  préfident  du 
parlement  de  Paris.,  &  Jeanne  du  Drac  fa  femme  :  ils  obli- 
gent les  religieux  de  ce  couvent  &  leur  maire  de  donner 
tous  les  ans  h  veille  de  la  fête  de  S.  Martin  d'hiver,  avant 
midi,  au  premier  préfîdent  du  parlement  de  Paris,  qui  fera 
pour  lors  en  charge,  deux  bonnets  à  oreilles^  Fun  double 
&  l'autre  /impie  ,  en  lui  difànt  :  Monfeigneur  ^  Mejffîre 
Philippe  de  Morvillier^  en  Jbn  vivant  y  premier  préfident  au 
parlement  y  fonda  en  l'égufe  &  nionajiere  de  monfieur  S. 
Martin-des-Champs  à  Paris  ^  une  mejfe  perpétuelle  y  h  certain 
autre  fervice  divin  y  &  ordonna  pour  mémoire  &  conjen/atian 
de  ladite  fondation ,  être  donné  &  préfenté  chacun  an  à  monfei-- 
gaeur  le  premier  préfident  de  parlement ,  qui  pour  le  tems  fera  , 
par  le  maire  defdits  religieux  &  un  d'iceux  religieux^  ce  don 
Çr  prefent  y  lequel  il  vous  plaife  prendre  en  gre.  Le  même 
fondateur  ordonna  ,  auflî  que  l'on  donneroit  le  même 
jour  au  premier  huiilier  du  parlement,  des  gands  &  une 
^critoire,  en  difant:  Sire  y  mefjire  Philippe  de  Mùrvillier,  &c. 
pu  bien  vingt  fols  parîfis ,  pour  les  bonnets  du  premier  pré- 
fident ,  6c  douze  fols  pariHs  ,  pour  les  gands  6c  pour 
Técritoire  du  premier  huifOen 

Pour  revenir  à  S.  Mayeul ,  dont  nous  nous  fommes  un 
peu  écartés ,  au  fujet  de  ces  donadons ,  les  religieux  de  Le- 
rins,  défirant  embrafler  les  coutumes  de  Cluni,  prièrent  ce 
faint  abbé  de  prendre  foin  de  leur  mopaftére  ;  mais  comme 
Lerin^  6c  Cluni  étoient  également  fournis  au  faint  iiége,  S. 
Mayeul  eut  rçcours  au  pape  Benoît  .VI ,  qui  lui  accorda 
en  97iy  le  mona^re  de  Lerins  avec  celui  d'Arlue  que  S. 
Honorât  avoit  fondé  pour  des  religieufes.  Dan$  le  même  tems^ 
Amjblard ,  archevêque  de  Lyon,  donna  aux  religieux  de  Cluni 
f|ue1ques  terres  en  Auvergne,  pour  y  bâtir  un  prieuré  eu 
Ilionneur  de  S.   Picrrç,   S.  Mayeul  fut  fait  auffi  abbé  de 

Marmqutiçty  6c  réforma  les  mooafteres  de  S.  Bénigne  de 
Tome  K  Bb 
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mm]  de  s.  Ma!»  deé  Foffés  &  de  S.  Germain  d'Auxerrè; 
éniînL  il  mourut,  &  fut  ^eticenré  àSavigni,  en  pj^  ' 

S.  Odilion  fuccéda  à  S.  Mayeul  dans  le  gouvernement 
de  rOrdre  ;  îl  avoit  été  élu  abbé  de  Cluni ,  peu  de  tems  avant 
la  mort  de  S.  Mayeul.  Les  religieux  de  Cluni  qui  fe  trou- 
vèrent à  fon  éleôion  ^  étoient  au  nombre  de  cent  foixante  6c 
dix-fept.  Il  y  icut  aufli  des  princes,  ^es  évêques^  des  abbés^ 
des  feigneurs ,  entre  kfquels  furent  Raoul -^  roi  de  la  Bourgo^ 
gne  Transjurane,  Burchard,  archevêque  de  Lyon,  Hugues^ 
ëvêque  de  Genève ,  Henri  de  Laufanne,  Hugues  du  Mâcon^ 
Vautier  d'Autun,  Teuton,  abbé  de  S.  Maur  des  Foffés,  & 
Quelques  autres.  Ceft  à  ce  faint  que  Téglife  eft  redevable 
de  Finftitution  de  la  Commémoraîfon  générale  des  morts*  Le 
décret  qui  en  fut  fait  à  -Gluni ,  porte  que  comme  dans  toutes  les 
églifes  on  célébré  la  fête  de  tous  les  Saints,  le  prtmier  de 
novembre ,  de  même  on  célébreroît  folemnellement  dans  le 
monaftcre ,  la  Commémoraîfon  de  tous  les  fidèles  trépaflés  ^ 
qui  ont  été  depuis  le  commencement  juiqu'à  la  fin,  de  la 
manière  fuivante.  Ce  jour-là,  après  le  chapitre,  le  doyen 
&  les  ceKeriers  feront  Tauraône  de  pain  &  de  vin  à  tout 
venant ,  &  Faumônier  recevra  tout  le  refte  du  dîné  des  frères. 
Le  même  jour  après  vêpres ,  on  fonnera  toutes  les  cloches , 
6c  on  dhantera  les  vêpres  des  morts  ;  la  meffe  fera  folemnelle  ; 
deux  frères  chanteront  le  trait  De  profundisy  &  on  nourrira 
douze  pauvres.  Ce  décret  devoit  s'obferver  tant  à  Cluni  que 
dans  tous  les- mbnafleres  de  fa  dépendance.  Cette  pratique 

Faffa  bientôt  à  d'autres  églifes  6c  devint  commune  à  touce 
églîfe  catholique. 

Ce  fut  de  fon  tems  •  que  Cafimîr  fils  de  Miceflas,  roi  de 
Pologne ,  ayant  été  exelus  de  la  couronne  après  la  mort  cie 
fon  pere^  en  1034,  6c  fe  voyant  contraint  de  Sortir  du 
royaume ,  vint  en  France  ^  6c  après  avoir  fait  fes  études  à 
Paris,  fe  retira  à  Cluni,  où  il  fe  fit  religieux  &  fut  ordonné 
diacre.  Mais  les  grands  de  Pologne ,  voyant  que  les  troubles 
excités  en  ce  royaume,  ne  pouvoîent  s'appaifer  qu'en  réta- 
bliffant  le  prince  Cafimir  fiir  le  trône  de  fon  père ,  le  proclamèrent 
roi  en  1 04.  i ,  6t  envoyèrent  à  Cluni  des  ambaffadeurs ,  qui  le 
ftluerent  en  cette  qtmiité ,  6c  le  demandèrent  à  S.  Odillon, 
Sur  ie  refus  de  Tabbé,  Us  eurent  recours  au  pape  Benoît 
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IX  ^  fui  ayant  égztd  aux  maux  dont  la  Pologne  étol(  af&igée  y 
leur  accorda  .ce  prince.  Ainfi  fon  vœu  de  chafteté  ayant  été 
diflbus^  quoique  religieux  &  diacre^  il  retourna  en  Pologne^ 
où  il  fut  reconnu  roi^  6c  fe  maria  ^  ians  néanmoins  pour 
cela  oublia  fa  profeffion  religieufe^  dont  le  fouvenir  lui 
fiûfoir  embrafler  les  .exercices  de  la  plus  fiblide  piété  ^  ôc  lui 
donnoit  de.  lamour  pour  la  beauté  6c rornement  de  la  maifoa 
du  Seigneur:  c'cft  ce  qui  le  porta  à  fsâre  bâdr  plufieura 
monafteres  ^  où  il  mit  des  religieux  de  Cluni.  Afin  que  les 
palonois  n  oubliaflent  pas  la  grâce  qu'ils  avoient  reçue  du 
iburerain  pontife  ^  ils  furent  contraints  de  payer  tous  les 
ans  au  faint  ûége  un  écu  5  6c  de  couper  leurs  clieve\ix  en 
fonpe:  de  couronne»  Ce  fut  en  1041^  que  Cafimir  prit  le 
gouvernement  du  royaume^  quiMaiiTaen  mourant  Tan  io;8  ^ 
a  Boleflas  11^  fon  fils.  La  chronique  de  Ciuni^  qui  eft  peu 
exaâe  y  raconte  à  peu-près  ce  fait  de  la  même  manière  ;  mais 
elle  confond  les  noms,  endifant  que  ce  fut  Boleflas,  fils 
de  Brafimir.^  qui  fe  fit  religieux  à  Clunij  d'où  il  fut  tir^ 
pour  monter  fur  le  trône,  m  Pologne,  6c  que  cela  arriva 
fous  l'abbé  Hugues  II 9  qui  fut  élu  en  1122,  6c  fous  le 
pontificat  de  Benoît  VIII,  ce  qui  efl  une  autre  erreur,  piuifque 
ce  pape  âsoitmort  dès  Tan  toa^. 

Comme  S«  Odîllon,. après  avoir  gouverné  l'Ordre  pendant 
cinquanterfix  ans ,  fe  difpofoit  à  la  vifîte  de  fea  monafleres  , 
6c  avoit  commencé  par  celui  de  Souvignl^  il  y  mourut.  Tarn 
1049,  âc  y  fut  enterré,  ainfi  que  S.  Mayeul>  dont  il  avoit 
innité  Thumilité  en  tefufant  Tépifeopat  ;  car  S.  Mayeul  avott 
refiifé  Tardievêché  de  Bèfançon ,  âc  même  la  papauté ,  qm 
loi  fut  offerte,  par  lempéreur  Odhon,  6c  S*  Odillon  refula 
larchevéché  de  Lyon.  Le  pape  Jean  XIX  lui  avoit  même 
envoyé  le  pallium  y  ôc  l'anneau ,  qui  demeurèrent  à  Cluni. 
Il  réforma  le  monadere  de  S*  Denis  en  France,  6c  eut  le 
gouvernement  de  ceux  de  S.  Jean  d'Angeli,  de  S.  Flour,  6c 
de  Thiers.  Ceux  de  Talui  6c  de  S,  Vîdor  de  Genève  furent 
foumb  de  fon  tems  à  l'Ordre  de  Cluni,  dont  le  monaftere  de 
Farfe  en  Italie  embraffa  aufli  les  coutumes  6c  les  obfer- 
vances. 

S.  Hugues  fuccéda  à  S.  Odillon  :  il  n  avoit  que  quinze 
ans  j  lorfquil  prit  L'habit  à  Cluni«  Quelques  années  aprèsiS. 

Bb  ij 
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Odillon  voyant  fon  mérite  extraordinaire^  lelh  prieur y*£c 
tout  jeune  qu  il  étoit  y  il  i  envoya  en  Âllemagne5  pour  récon- 
cilier avec  rempereur  Henri  les  religieux  de  Paycrnc ,  qur 
avoient  encouru  la  difgrace  de  ce  prince*  Il  trouva  à  fon 
retour  à  Cluni^  les  religieux  dans  i'affliâion  ^  à  caufede  la 
mort  de  leur  abbé  ;  &  lorfqu  on  fut  affemblé  pour  lui 
donner  un  fuccefTeur ^  Âdalman  y  le  plus  ancien .  de  la  com- 
munauté >  nomma  Hugues.  Tous  fuivirent  fon  avis^  Ôc  malgré 
fa  réfiftànce^  il  fut  élu^  n'étant  âgé  que  de  vingt-cinq  ang; 
ïlfut  foixante  ans  abbé  de  Cluni.  L'Ordre  augmenta  beaucoup 
fous  fon  gouvernement.  A  peine  en  eut- il  pris  poifedion^ 
qu'un  parnculier  ayant  fait  bâtir  le  monaftere  de  Moyras  ^  du 
diocèfe  d'Agen^  &  aujourd'hui  de  celui  de  Condom^  le 
donna  à  S.  Hugues,  pour  y  établir  Tobfervancé  de  ClunL 

Ce  faint  abbé  maintint  avec  beaucoup  de  vigueur  les 
privilèges  de  fon  abbaye,  contre  Drogon  ou  Dreux,  évêque 
de  Mâcon ,  qui  y  avoit  voulu  donner  quelque  atteinte.  Hugues 
en  porta  fes  plaintes  au  pape  Alexandre  IX,  qui  pourpacifiçr 
leur  différend ,  envoya  légat  en  France  ,  le  cardinal  Pierre 
Damien ,  qui  fit  aflembler  le  concile  de  Châlons  en  1 06  3  ; 
on  y  lut  le  privilège  accordé  à  cette  abbaye ,  par  Guillaume  ^ 
duc  d'Aquitaine,  &  les  évêques  du  concile  ayant  reconnu 
que  ce  privilège  étoit  bon,  Tévêque  de  Mâcon  fut  obligé 
de  fy  foumettre,  avouant  qu'il  nen  avoit  eu  aucune  con- 
noiffance  :  le  concile  lui  impofa  un  jeûne  de  fept  jours  aa 
pain  6c  à  Teau,  &  confirma  les  privilèges  de  Quni^  qui 
furent  aulli  confirmés  par  le  pape.  Le  cardinal  Pierre  Damien  y 
nf étant  pas  édifié  des  richefies  de  ce  monaftere ,  &  des 
difFérens  mets  que  Ton  fervoit  à  table  aux  religieux ,  exhorta 
îabbé  Hugues  a  retrancher  au  moins  deux  fois  la  femaine, 
la'graifTe  employée  dans  les  mets  ;  le  faint  abbé  k  pria  de 
vouloir  feulement  pendant  huit  jours  ^  fupporter  avec  eux 
tout  le  poids  du  travail,  &  de  juger  après  cela  s'il,  étort 
néceffaire  de  -  retrancher  quelque  chofe  de  la  nourriture  j 
Pierre  Damien  avoua  qu  il  lui  étoit  impoffible  de  faire  cette 
épreuve ,  &  qu  il  ne  falloit  point  augmenter  un  fi  rude  travail, 
par  une  nouvelle  aoflérité.    . 

Ce  fut  S.  Hugues  qui  fit  bâtir  en  10^^,  le  prieuré  de  la 
Charitè-fùr-Loire ,  devenu  fi  fameux  dans  la  fuite,  &qul 
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tbnt.un  des  premiers  rangs  entre  ks  monalteresde  la  dépen- 
dance de  Cluni^  auffi-bien  que  celui  de  S;  Martin  des  Champs 
à  Parts  y  qui  apparteiiott  anciennement  à  des  chanoines  fécu* 
liersy  ôc  qui  leur  fut  été  par  Philippe  I^  roi  de  France^ 
pour  ie  donner  aux  religieux  de  Cluni  en  1 078.  S»  Hugue$ 
fit  auffi  bâtir  en  tctf  1.,:  le  mohaftere  de  Marcigni  ^ . pour  d<;9 
ÈiltSy  aincouelléa  il  prefcrrvit  des  réglemens  pleins  dfe  faceffe  j 
6c  il  leur  donna  un  religieux  pour  les  diriger.  Elles ^tdoîent 
uike. clôture  fi  exaûe^  que  dans  un  embrâfement 5  Hugues, 
vchevêque  de  Lyon  ^  ne  put  jamais  les  obliger  de  fértir  de 
leur  mônsdere.  U  fubfifle  encore  y  &  on  n'y  reçoit  que 
des  filles  nobles^  qui  foQt  ordinairement  au  nombre  de 
quarante.  S.  Hugues  fut  encore  abbé  de  Figeac  :  on  lui 
ioumit  aufii  les  Moiùfteres  d'Âgere^  de  S.  Gilles^  de  S.  Antonin^ 
de  Ftedoliz^  &  S»  Oïent  d'Aufch ,  de  Gordîniac,  de  Lézat^ 
de  Tarbes  en  Bigorre,  de  S.  Marcial  de  Limoges  >  de  Moif- 
iâc  y  de  Vabres  6c  quelques  autres  :  il  y  avoit  alors .  un  fi 
grand  nombre  de  religieux  dans  cet  Ordre  »  qu'en  ua  chapitre 
général  que  S.  Hugues  tint  à  Cluni ,  il  s'y  trouva  trois  mille 
religieux  au  rapport  de  meffieurs  de  Sainte  Martlie  {Gall. 
Ckrijlt  tom.  ^ypag.  277  )•  Enfin  cet  abbé  après  avoir  gouverné 
fon  Ordre  pendant  foixante  ans^  mourut  Tau  iio^«  Il  fie 
plufieurs  réglemens  pour  l'ofiice  divin  ^  6c  entr'autres  pra- 
tiques^ il  ordonna  que  le  jour  de  la  Pentecôte  ^  on  chanteroit 
à  tierce  rhvmne  yeniy  creator:  ce  qui  a  été  depuis  reçu  par 
touce  Tégliie  qui  Ta  encore  fait  chanter  pendant  Toâave..  U 
ordonna  auffi  que  ce  jour-là  j  on  feroit  une  plus  grande  diilri« 
bution  de  pain  6c  de  viande  aux  pauvres  5  6c  qu'on  en  nourriroit 
autant  qu  il  y  avoit  de  religieux  dans  le  monaflere. 

S.  Hugues  eut  pour  fiiccefieur  Ponce  ^  qui   n'imita  pas 
la  fainteté  de  Tes  prédécefieurs.  Les  premières  années  de  fou 

fouvernement  furent  alTez  tranquilles  :  il  fe  comporta  avec 
eaucoup  de  fagefie  ^  6c  entretint  fa  communauté  dans  la  paix 
6c  Tunion  ;  mais  fes  mœurs  étant  corrompues  ^  6c  les  religieux 
voyant  qu  il  difiîpoit  les  biens  du  monaflere^  en  murmurèrent 
hautement.  Les  efprits  s'échaufiânt  de  jour  à  autre  ^  la  divi- 
fion  y  dura  pendant  près  de  dix  ans  9  jufqu'à  ce  que  Ponc^ 
s^étant  démis  de  cette  abbaye  entre  le  mains  du  pape  Calixte 
II  /  les  religieux  élurent  pour  abbé  Hugues  II ,  qui  ne  vécut 


^ 
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que  trok'  hkh^':  leon'chttk'tiMqjba^fuv  l^mct^Mnmao^-mi 
:  dq  Mômboiflier  y  fi  cohnb  fohs  le  iront  de  Pierre  le  Véhér2d>le. 
Ponce-  aUa  à  Jéruialiem  éms  ie.def&in  dy  detneurerrmais 
ije  repentant  bientôt  d'avoir  donné  fa  démiffion  ^  il  revint 
en  France,  &  ramafiant  une  troupe  de  bandits^ ,  il  entra  par 
violencexl^ns  Ckfil'^  c^ùtaprèsiksiavoir  fait  beaucoup  fôliâsii?  y 
i^  cha(&  ies^  religieux  qpal  ne  vôulufent  p^s,  lui  "prêter  dermetic 
deiidëHté.'  Ih  piUa  ^  iaccagea  le  nonaftere ,  )6c  emporta  tous» 
1^  vafes  faorés.  'Le  {%ipe  Honorios  JI  iexconummia.^ vte 
cita  à  comparoître  devant  luï^  &  de  lavis  kles  cardinaux  ^ 
fiir  le;refu«  quil  fît  dé  reftituer  ce  quil  avoit -pdi»,  dcpottr 
h  folle  préfomption  de  croire  qu  il  n'y  ayoit  perfoane  fiir 
la  terre  qui  le  pût  excommuniervil&t  déc^bu:^vo&iu';:iam-: 
lége^  fchiftnatique ,  excommunié  â((  privé  :<i&  toutes  dignicés 
'  çccléfîaftiques.  Il  mourut  quelque*  temssiprèsi^  "de  pape  cà 
donnant  avis  de  fa  mort  à  Pierre  le  Vénérable,  lulmandaqué' 
quoique  Ponce  eût  faic  beaucoup  de  mal  à  Clûn! ,  de  que 
'  malgré  tous  les  avertiffemens  ^  il  eût  toujours  refufé  de  i^re 
pénitence,  il  navoit  past  néanmoins  iaifîé  de^le  faire  enterrer 
honorablement  à  caulWde  la  vénération  du  monaftçre,  donc 
il  avoit  été  religieux.  «  Après  cela  y  n  y  a*t*il  pas  de  quoi 
s'étonner  qu'il  ait  été  mis,  daiis  quelqiues  martyrologes  éc 
dans  quelques  calendriers  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  au  nombre 
des  faints  de  cet  Ordre  ? 

Pierre  le  Vénérable  réunit  bientôt  les  efprits  divifés  -ôc 
rétablit  la  ctifcipUne  régulière  :  il  donna  la  dernière  perfeâbioii 
à  cet  Ordre  par  les^  ftaïuts/ qu'il  dreffa  avec  autant  de  fageOfe 
que  de  piécé«  De  fon  temd>  le  nombre  des  religieux  étoic  fi 
conHdérable  à  Cluni ,  quiau^  Ueiï  de  douze  comme  lors  de 
Et  fondation,  on -en  compcoît  près  de  quatre  cens  foîxante^ 
Cet  Ordre  paiTa  par  fon  moyen  dans  la  Faleftine  ^  où  il  eut 
les  monafteres  de  la  vallée  de  Jofaphat  &  du  mont  Tliabor,  Il 
en  eut  auffi  un  dans  un  des  fauxbourgs  de  Conftantinople*  Plu» 
de  trois  cens  églifes  ^  fcolléges  &  monafteres  y  furent  foumis« 
Cet  abbé  fit  plufieurs  voyages  en  Efpagne  &  en  Angleterre, 
pour  les  affaires  de  fon  Ordre,  ir  affifta  au  concile  de  Pife, 
&  combattit  les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis,  chef  des  Pétro- 
brufiens,  qui  vers  Tan  iia5,  fê  répandirent  dans  la  Pro- 
vence, Ip  Languedoc  &  la  Gafcogne,,&  qui  foutenoient  çntr  au- 
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très  erreurs;  'qti6  le* èapl^i«tritdUbit;dii«file^^uxl>€»faf^ 
l-âgeMô'pubèlt^î  (|u1iri^iiiait^iKbattre;:ié»  ëglifess  l  (jue^  le 
facrifice  de  la  m6(fè  ne^efVi^k  de  tkhf  «foe  ia^prierè  deii 
vivant  de  fcnrlageoit  point  le^vnortt^  *fiofiir-tout  q[ue  l'^n  de^ 
voit  avoir  les  'crâfix^  ^tv-âboiirififiétkMi  ^  à  caufe  que  Nûrtre*^ 
Seigneur  y  avoit  été-  ig;fîo(nlmeufeme»t  ^attaché;  <C5e-Pierrd 


autant.  IHeri*  \t  Véïïérâble  poui^vit  de  fwès  <:«  chef 'de» 
liérétiqfues ^  qui  lut  brûlé  vîfdans  la  ville  de  S.  Gilles ,  ainâ 
que  foh  <£fbip}e  Henri,  moine  de  Tooloûfe^  qui  vers  i'adl 
it^7,prêtha  les  mêmes  ér^eui^s ,  que  Pierre  le  Vénérable 
réfuta  très-folidementy  pal?  un  traité  qui  fe  tr^ve'  dâtts  Tes 
euvragésfJ  Ettfin  aprè%  avoiif  bliitie«Mp^  «ràvaiilé  àl'âgrandifiTe^ 
ment  de  fan  Ordre  ^  Ôc  à  y  établit  .une  bonne  difcipline,  il 
mourut  Tan  11^7.  .    ' 

Les  ftâtutsque  ce  faîntabbé  Aetfâ-pour  le  gouvernement 
de  rOrdre  de  CIûmV ^ôntietiwdtii}  foixawte  Ôc'feize  artîclefs 
eu  chapitres;  il  rend  éoln^e  à-  Chaque  article  dés  raiCcms  quil 
aeuefide  fàiW^lèsté^mens  qoi'y  font  ^p<)rtés».^^af  exemple  j 
il  déférid  ^t  mailger  à  f  avenir  -dé  la  graifle  '4e  vencîrèdî  ^^ 
excepté  le  jour'  de'Nôôl.  La  falfon  quil  en  donne,  ceft  que 
non-feulement  les  clercs,  les  laites ^  les  enfans  s  &  même  les 
infirmes  da^  Tégliie  romaine ,  «abftenoîferit  cfe  jOur-là  de 
manger  dtf  la  viande^  à  caufe  que  Jefus'-Ghrîft  a  fduffert  la 
mort  pour  noué  à  pareil  jouf /«  Ai'il  iv  y  avoit  que- les  (feuîij 
religieux  qui  mêlafTent  de  k  gMi»e  dans  les  légitàies  &:les 
autres  mets,  mais  que  cela  pàroSflbit  fi  d^aifotitiable,  que 
les  pauvres  même  ^  a  qui  on  donnoîç  teé  refees  de  ce  qui  avôît 
été  lervi  au  réfeôoîre,  les  jettoiènt  avec  indignation ,  ou  les  ré- 
fervbiént  pour  le  lendemain;  Cela  ^rotiv^  que  du  tems  de 
Kerre  I  lé  Vénérable  on  martgeoît  encore  de  la  gnaifTele 
vendredi  dans  les  monâfteres  de  b-<lépendance  da<Sluriî.  ^'  ^  ' 

Il  défendit  aufTi  aux-  rellgîeliJC^  de  minier  de-*^^^dhdé; 
mais  Fufage  den  manger  (mêmelto' fâmedis)  s'intro^^^ 
bientôt  dans  cet  Ordre,  ptfîfqiiie  'par  les  flatuts  d'HugUes 
V,  drèfiés  en  i^o^'l  3  eft  défehdK  d'w  ?***^"g^  ^  mercredi 
et  lèfamédi -,-eifcépt^auk  imilades  &  aki#iilfîëmfcs,  les-féculièr» 
s'abftenant  même  a  en  manger  ces  jours-là.  Cette  même  défenie 
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fut  «enottVdéft'.ptfi  fabbé  Hemi  :I|  iîb  w  ijofi  j  car.  il 

défQndit  par  fes  ftikuts^  noti^îètiiement  de  manger  de  ia 
viande  ie  mercredi  &4e  famedi^  mats  encore  pendant  TA  vent  ^ 
dans  la  feptttagé/îmê  fie.  aux  qusitre  principales  fêtes  de  Tannée , 

,^  en  îtout  tems  jdans.  jk»  hc^eties  fie;  chez  les  -T^culiets , 

ÎQffijile-tes  rfeligiew»  feroiénc  W  voyage# 
,  Jeaa'ide  .Qoiirb(Hr(rfi|s'ilamrel  dejean  de  Bourbon  5  comte 
4e  Cterrîiont  ) ,  rfeUgie\«<k  nw^tefte^e  de  S.  A^dfé  d'Avignon  , 
d'o^  il  fut  tiré  pour  monter  fur  le  fiége  épifeopal  du  Puy 
en  Veliay,  ayant  été  pourvu  en  titre  w  Tabbaye  de.Ciuni 
ton  144?;  fit  de  nouveaux  ilatutsen  i^S^y  po\ir  le  maindeh  de 
la  difcipiine  régulière ,  ou  du  moinç  pour  empêcher  le  rel|tc)ie^ 
ment  d'augmenter;  il  ordonna. en.tr'autres^  que  les  religieux 
Croient  matines  la  tiuit;  coudherçient  avec  leurs  habits  >dor^ 
miroiem  dans  un  même  dortoir^  mahgeroient  dans  un  n^me 
téfe^oire  ^  fie  ne  porteroîetit  ni  chefnifes  de  lin  ni  habits  qui 
^xeirentifTent  la  vanité  :  ce  qui  fut  encore  obfervé  fous  les  abbés^ 
réguliers ,  Jacques  d'Amboi(e  ;  Almar'd'  dçPoiffi,  fie  (Jodefroi 
d'Âmboife.  Mais  le  cardinal  Jean  de  Lprraine  ayant  été  poftulé 
pour  «bbé  de  Cluni  en  1  j^a$ j  ^h  recommandation  dû  roi 
JFrançois  premier ,  fie  jCette  abbaye  étant  tombée  en  commande  ^ 
les  religieux  tombèrent  bientôt  après  dans  le  relâchement^  fie 
les  autres  maifons  de  la  dépendance  de  Cluni  fuivirertf 
malheurepfen^ent  TeKemple  de  leur  chef. 

I^e  cardinal  Charje!)  de  lorraine  ^  fuccefleurde  Je^oi^ 
voulut  à  fon  retour,  du  concise  de  Trente ,  réformer  cet 
Ordre  en  vertu  du  décret  de  ce  concile ^^  qui  avoit  ordonné 
la  réibrmfttjion  des  ^m^^aflerea*  Jl  fit  alfembler  un  chapitre 
général^  o^i  Ton  fit. des  ilatuts;  mais  l'interruption  de  ce 
chapitre  en  empêcha  lexécution.  I)om  Claude  de  Gui(è  ^  abbd 
régulier  >  bâtard  de  1»  maifon  de  Lorraine  j  fuçcéda  aa  cardinal 
de  Lopfi^ne^  fie  le  pardin^  de  Quife ,  Louis  de  Lormine  ^ 
fucçéda  à  dom  de  Quife.  Ce  cardinal  chargea  dom  Jacques 
de  Vçfnî  d'Arbouze^  gratid-prieur  de  Cluni,  de  travailler  ai^ 
rétabliiTement  de  h  dilcipline  régulière^  Il  fit  quelques  ré^e* 
meos,  qui  furent  approuvés  en  itfai ,  fie  ce  prélat  étant  mort 
^eu  de  tems  après  ,  dom  d' Arbouze  qui  lui  fuçcéda  y  pourfuivit 
on  projet,  éc  infroduifît  à  GÎuiu  lu  r^^forme^  dont  nous 
parkrçQs  gv  chapitre  (uivanc  Pom  d'Arbpjuze  qui  fut  hi , 
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dernier  abbé  •  régulier  ^  fe  voyant  avancé  en  âge^  demanda 
pour  coadjuteur  le  cardinal  Armand- Jean  du  Pleflis  de  Ri- 
chelieu 5^  miniftre  d'état^  qui  eut  pour  fuccefleur  en  1642, 
Armand  de  Bourbon ,  prince  de  Çonti.  Le  cardinal  Jule& 
Mazarin  fur  la  démifïïon  de  ce  prince  fut  podulé  pour  abbé 
en  1 5^4  ;  le  cardinal  Renard  a  Ëfl:  fut  aufli  abbé  de  Clun  i 
en  1661,  mais  après  fa  mort  en  1672^  le  fîége  abbatial 
fut  vacant  pendant  quelques  années,  &  fOrdre  gouverné 
par  la  voûte  de  Clunî ,  c  eft4-dire ,  par  le  confeil  de  Tabbé , 
compofé  de  douze  officiers  ou  fenieurs  de  l'abbaye  de  Ciuni» 
Toutes  les  affaires  pendant  l'intervalle  des  chapitres  généraux 
paflfent  par  le  tribunal ,  en  fabfence  de  fabbé  hors  du  royaume  , 
ou  pendant  la  vacance  du  fîége  abbatial ,  &  il  a  fur  tout 
rOrdre  jurifdi£tion  fpirituelle  &  temporelle. 

Pendant  la  vacance  du  fîége  abbatial,  on  tiqt  par  ordre 
de  Louis  XIV,  dans  le  collège  de  Cluni  à  Paris  j  deux  cliapi- 
très  généraux  en  i6j6  &  78,  en  préfence  de  Tarchevêque 
de  Paris  François  de  Harlai  ^  du  père  de  la  Chaife  de  la 
compagnie,  de  Jefus ,  confeffeur  du  roi ,  fie  de  M.  PéliiTon  , 
maître  des  requêtes  ,  auquel  fa  majefié  avoit  donné  l'admi- 
niflradon  générale  du  temporel  de  Tabbé.  Ces  chapitres  furent 
convoqués  par  dom  Pierre  du  Laurens,  grand-prieur  de 
Cluni, depuis  évéque  de  Bellai.  On  reçut  dans  celui  de  1676 
les  ftatuts  de  Jean  de  Bourbon',  faits  en  14^8*  Les  religieux 
de  l'ancienne  obfervance  promirent  de  les  fuivre ,  à  l'exception 
des  explicadons ,  modifications  fie  reftriâions  dont  ils  con- 
vinrent dans  leur  définitoire,  c'eft-à-dire,  en  retranchant  tout 
ce  qui  leur  parut  trop  auftere  ôc  trop  gênant:  les  réformés 
promirent  réciproquement  de  les  exécuter  en  ce  qui  feroit 
conforme  à  leur  obfervance  ,  ç'eft-à-dire,  en  ce^  qui  ne 
dimihueroit  rien  de  leur  auftérité,  fans  que  les  uns  ni  les 
autres  puiTenc  être  obligés  à  davantage.  Le  roi  approuva 
les  réglemens  de  ce  phapitre,  par  fes  lettres^'^patentes  ou  mois 
de  feptembre  de  la  même  année,  fie  en  accorda  d'autres  au 
niois  4'avrii  1 679 ,  pour  confirmer  ce  qui  s'étoit  paiTé  au 
phapitre  général  de.lan  1^78. 

Après  onze  ans  de  vacance,  on  procéda  à  Télç^îon  d'un 
nouvel  abbé  en  1^83.  Le  cardinal  de  Bouillon,  Emmanuel- 
Théodofe  de  la  Tour  d'Auvergne ,  grand- aumônier  de  France , 
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mort  doyen  du  facré  collège  en  1714,  fut  poftulëfic  reconnu 
pour  abbé  chef  de  TOrdre  le  y  mars  de  la  même  année  i69^  , 
&  fur  le  refus  du  pape  Innocent  XI ,  d'accorder  des  bulles 
à  ce  prélat ,  le  roi  par  arrêt  du  çonfeîl  d'état  du  mois  de 
décembre ,  lui  permit  de  prendre  poffeffion  de  cette  abbaye  , 
en  vertu  d'une  bulle  du  pape  Léon  X,  de  Tan  iji8>  qui 
donne  pouvoir  aux  religieux  de  Clùnî  de  procéder  à-réledion 
de  leur  abbé ,  le  fiége  étant  vacant ,  &  à  Tabbé  le  droit  d'èff 
prendre  Tadminifiration ,  &  de  difpofer  des  bénéfices  à  fa 
nomination ,  fans  attendre  aucune  confirmation ,  pour  laquelle 
il  fe  pourvoiroit  en  cour  de  Rome  dans  les  fix  mois  aprèi 
fon  éleÊliom 

Le  cardinal  de  Bouillon  tint  un  chapitre  général  en  itJSj, 

&  obtint  enfin  fes  bulles  du  pape  Alexandre  VIII  en  i5î^o# 

ïl   fut  délégué   en    1593  par  le   pape  Innocent  XII,  pour 

travailler  à  la  réformation  de  cet  Ordre,  &  préfîda  en  cette 

qualité  au  chapitre  tenu  la  même  année,  où  il  crut  être  en 

droit  dlnnover  dans  les  réglemens  du   chapitre  de   i6j6^ 

confirmés  dans  celui  de  i6jS.  Il  tint  encore  quatre  autres 

chapitres  en  i6^j ,  1701 3  1704  &  1708  :  ils  ne  fe  pafferent 

pas  fans  conteftations ,  &  nous  verrons  même  dans  le  chapitre 

luivant,  que  celui  de    1708    fut   rompu.  Ce  cardinal  étant 

obligé  d'aller  à  Rome  en  i5p7,  par  ordre  du  roi,  demanda 

un  coadjuteur  pour  Tabbaye  de  Cluni.  Sa  majefté  envoya 

fes  ordres  à  M.  Ferrand,   maître  des  requêtes  &  intendant 

de  la  province  de   Bourgogne  &  de   Brèffe ,  afin  que  les 

religieux  de   cette  abbaye  s  affemblaffent  pour  nommer  un 

coadjuteur.  Us  le  firent  le  22  avril  de  la  même  année,  6c 

M.  Henri  Ofwald  de  la  Tour  d^ Auvergne,  grand-prevôt  de 

Téglife  de  Strasbourg ,  fut  poftulé  pour  coadjuteur  avec  future 

fucceffion  au  cardinal  de  Bouillon  fon  oncle,  L'oppofition 

de  quelques  religieux  de  Tétroîte  obfervanceà  cette  poftulation, 

n  empêcha  pas  le  pape  Innocent  XII  d'accorder   des  bulles 

à  Tabbé  d'Auvergne,  au  mois  de  feptembre.  En  1701 ,  les 

mêmes  religieux  qui  avoient  formé  oppofidon  à  la   coad;u- 

torerie,    interjetterent    appel   comme   d'abus  de    laâe  de 

poftulation  faite  de  M,  l'abbé  d'Auvergne  pour  coadjuteur  , 

&  dé  tout   ce   qui  s'étoit    enfuivi;   mais  par  un  arrêt  do 

grand'Confeîl  du  mois  d'avril  1705,  l'abbé  d'Auvergne  fut 
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maintenu  dans  la  coadjutorerie.  Le  chapitre  général  qiie  le 
cardinal  de  Bouillon  avoit  tenu  en  1701  ^  nsvdit  pas  plutôt 
été  terminé*,  que  les  mêmes  religîeiix  qui  avoient  interjette 
appel  comme  xl'abus  de  la  population  de  Tabbé  d'Auvergne 

f)our  coadjuteur  de  Ciuni ,  intentèrent  im  procès  au  cardinal 
ui-méme ,  &  le  firent  affigner  au  grand-confeil ,  pour  voir 
déclarer  nuls  8c  abufifs  tous  les  chapitres  généraux  auxquels 
il  avoit  préfidé  depuis  qu'il  avoit  été  poihilé  abbé  de  <jUim, 
attendu  qu'il  n  avoit  aucune  jurifdiâion  :  ceft  ce.  qui  donna 
lieu  à  1  arrêt  du  niême  grand-confeil ,  rendu  le  ^xx  mars  ijos  ^ 
dont  ce  cardinal  denianda  la  cafladon  au  confeil-d'état  du 
roi ,  comme  ne  lui  étant  pas  favorable  ;  mais  comme  cette 
afiàire  regarde  particulièrement  les  religieux  de  Pétroite 
obfervance ,  nous  en  parlerons  plus  amplement  dans  le  chapitre 
iuivant.  *  -  . 

Il  ne  nous  refte  plus  à  parier  que  de  quelques  privilèges 
de  labbaye  de  Clum.  On  a  vu  que  Guillaume,  duc  d'Aquitaine, 
par  fon  teftament,  l'avoit  exontée  de  toute  jurifdiâion  épif«- 
copale  te  lavoit  ibumife  uniquement  au ûim lîége,  ou  fuivant 
ion  expreilion  «  Favoit  donnée  aux  apôtres  'S«  Pierre  6c  S.  Paul , 
au  fouverain  pontife ,  fie  à  fes  fiicceâSsurs.  Aufli.ne  reconnoît- 
^le  d'autre  «rêque  que  le  pape ,  fous,  qui .  dbb  ^uit  d'ime 
junfdiâlon  abibhie ,  tant  au  dedans  (fu'au  ^ebors  de  la  ville , 
en  uoe  câtaine  difissice  de  territoire,  nommé  les  facrés 
bana.  Urbain  II,  après  le  concile  de  Clermont,  s'étant  rendu 
à  Cl  uni,  jétabjit  fie  fixa  fies  limites,  jqui  depuis  ont  été  coa^ 
iîrmés  par  plufieurs  ps^>es.  Dans  tcHite  cette  étendue ,  fa 
;urifdiâ:ion  êft  comme  épifcopale  fic:  s'exerce  par  un  archidiacre 
dont  la  ndminatioh  appartient  à  Tabbé.  C'eft  un  offîce  en 
titre:  cet  archidiacre  fait  toutes  les  fonâioms  d'évêque  qui 
ne  dépendent  pas  du  caraâere  épîfcopai;  fic  dans  les  madères 
contentieufes ,  l'appel  de  fes  fentences  eft  porté  immédiatement 
a  Rome.  Par  tin  privilège  Ipécial ,  ceux  qui  affiftent  à  l'autel 
dans  l'égllfe  de  cette  abbaye  les  dimanches  £c  les  fêtes, 
communient  fous  les  deux  eipeces-avec  le  cabrant.    : 

Cette  abbaye  a  dornié  k  iWgUfe  Jês  fôuverains  tpontifes 
Urbain  II,  Grégoire  YII  fic  Pafchalll;  il  m  eft  fôrd  plur- 
(ieurs .  cardinaux  ,  archevêques  fic  évêques ,  ainft  que  des 
monaftçres  de  fa  dépendance,*  qm.  ont  fourni   un  . grand 
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nombre  de  perfonnes  illuftres  par  leur  naifTaticé  ^  célèbre  * 
ar  leur  favdir  &  recommaadables  par  leur  fainceté.  En  1 1  ip  ^ 
e  pape  Gélafe  II,  fuyant  la  perfécution  de  Tempereur 
Henri  IV,  fe  réfugia  dans  Tabbàye  de  Clunî,  où  fatigué  du 
voyage  &  accablé  de  maladies,^ il  mourut,  &  fut  enterré 
dans  réglife.  On  y  voie  aufli  fon  tombeau  Ôc  le  rede  de 
l'appartement  où  il  logea,  ôc  qui  a  retenu  le  nom  depaJais 
<Iu  pape  Gélafe.  Après; fa  mort,  les  cardinaux  qui  Tavoient 
accompamé  en  aflez  grand  nombre ,  élurent  dans  Tabbaye 
même,  Guy,  archevêque  de  Vienne,  qui  prît  le  nom  de 
Calixte  IL  Ce  nouveau  pontife  voulant  favorifer  cette  célèbre 
abbaye ,  ordonna  que  Tabbé  auroit  toujours  le  titre  de  cardinal. 
L'an  1245*,  le  pape  Innocent  IV,  après  la  célébration  du 
premier  concUe  général  de  Lyon,  alla  à  Cluni  accompagné 
^s  patriarches  aAntioche  &  de  Conftantinople,  de  douze 
Cardinaux,  de  trois  archevêques,  de  quinze  évêques  &  dfe 
|)lufîeurs  abbés.  S,  Louis ,  la  reine  fa  mère ,  fon  frère  le 
<fuc  d'Artois  &  (a  fœur,  Fempereur  de  Conftantinople,  les 
Jils  des  rois  d'Aragon  &  de  Caftille,  le  duc  deBourgogne^ 
fix  comtes  6c  quantité  d  autres  feîgneurs ,  s'y  trouvèrent  dans 
le  même  tems,  avec  une  fuite  fort  nombreufe^  ians  que  les 
xelideiix  quitcaiTént aucun  des  lieux  réguliers,  ce  qui  prouve 
la  grandeur  fie  la  magnificence  de  fes  anciens  batîmens 
qui,  quoique  ruinés  eh  partie  par  les  calvinifles  en  1^62  ^ 
ont  encore  une  telle  étendue ,  qu  on  ne  peut  s'empêcher  de 
les  admirer.  Son  églife ,  qui  eil  fans  contredit  une  des  plus 
grandes  du  royaume ,  a  cinq  cens  dix  pieds  de  long  fie  cent 
vingt  de  large;  on  y  entre  par  un  veftibule  qui  a  cent  dix 
pieds  de  long  y  6c  quatre-vingt-un  de  large;  Elle  efl  bâtie 
en  fornie  de  croix  patriarchale ,  ayant  deux  croifées.  Elle 
étoit  autrefois  en  pofTeffion  >  d  un  des  plus  ^  beaux  6c  des 
plus  riches  tréfors  de  France.  Ce  tréfor  fut  pillé  jufqu'à  trois 
lois  du  tems  des  guerres  des  calvinifles  ,  qui  brûlèrent  quan-* 
tité  de  faintes  reliques,  6c  emportèrent  plufîeurs  châfTes  de 
vermeil ,  un  grand  nombre  de  calices ,  de  vafes  d'or  6c 
d'argent ,  fie  une  infinité  d'briiemens  en  broderie  :  Tinventaire 
drefté  du  dernier  pillage  qu!ils  firent  au  château. de  Hourdon^ 
où  Ton  avoit  porté  ce  qu  il  y  avoit  de  plus  précieux  dans 
l'abbaye ,   monte  à  plus   de   deux   millions   de  livres.  La 
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bitliotheque  ne  fut  pas  exemte  de  la  fureur  de  ces  hérétiques  ; 
ils  la  réduifirent  en  cendres  ^  ce  qui  caufa  une  perte  d'autant 
plus  réelle^  qu'elle  étoit  curieufe  en  manufcrits:  il  y  en 
avoit  plus  de  dix-huit  cens ,  prefque  tous  du  travail  des 
religieux  y  qui  s'occupoient  anciennemeut  à  copier  lès  ouvra* 
ges  des  pères  &  autres. 

Les  religieux  de  cet  Ordre  ëtoient  autrefois  obligés  de  . 
faire  leur  profeffion  à  Cluni ,  ou  da  moins  d  y  aller  prêter 
obéiiïance  dans  les  trois''  premières  années»  Les  abbés  de 
Cluni  eurent  foin  d'empêcher  que  les  prieurés  de  la  dépen^ 
dançe  de  ce  monaftere  ne  puffent  être  érigés  en  abbayes;  & 
s'il  y  a  quelques  abbayes  qui  en  dépendent,  c*efl:  quelles 
ont  été  établies  avant  Cluni  y  &  que  les  fouverains  pontifes 
les  lui  avoient  foumifes  pour  en  bannir  Je  dérèglement  ^  &  y 
faire  revivre  la  difciplîne  régulière. 

'  Cet  Ordre  eft  divifé  en  dix  provinces ,  qui  font  celles  de 
France ,  de  Dauphiné  (  qui  comprend  la  Provence  &  la  Sa- 
voye  )  d'Auvergne,  de  Poitiers  &  Saintonge,  de  Gafcogne, 
d'Efpagne,  d'Italie  &  Lombardiej  d'Allemagne,  qu  com- 
prend aufli  la  Lorraine  6c  le  comté  de  Bourgogne;  ficd'An* 
gleterre,  qui  comprend  TEcofle* 

Dans  les  chapitres  généraux  qui  (e  tenoient  autrefos  tous 
les  ans ,  6c  aujourd'hui  tous  les  trois  ans ,  on  élit  pour 
chacune  de  ces  provinces  ^  deux  vifîteurs ,  ai  deux  pour  les 
m'onafteres  de  religieufes ,  quinze  défîniteurs ,  trois  auditeurs 
des  caufes ,  6c  deux  auditeurs  des  excufes*  Autrefois  cinq 
prieurés  principaux  étoient  auffi  les  cinq  premières  filles 
de  Cluni;  mais  depuis  que  le  prieuré  de  S.  Pancrace  de 
Leuves  en  Angleterre  a.  été  enveloppé,  dans  le  malheur  des 
autres  monafteres  de-  ce  royaume ,  îl  n  y  a  plus  que  quatre 
principaux  prieurés,  ou  premières  filles  de  Cluni;  ce  font 
ceux  de  la  Charité-fur-Loirc ,  de  S.  Martin  des  Champs  à 
Paris ,  de  Souvigni  6c  de  Souxillanges.  Outre  les  monafteres 
d'hommes  de  la  dépendance  de  cette  abbaye  ^  il  y  en  a 
aufli  plufieurs  de  filles,  dont  les  principaux  font  les  abbayes 
de  Notre-Dame  de  Nevers  y  de  S.  Pierre  de  Bieffe,  des  Chaffes, 
de  S.  Ménéhoult  ;  les  prieurés  de  Marcigny,  de  fainte 
Colombe-lez- Vienne ,  de  S.  Martin  de  Croupières ,  de  Notre- 
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Dame  de  Marfac^  de  Sales  ^  de  F  Avoine^  &  de  S.  Piei*r^ 
de  la  ville  de  Sarians. 

L'ancien  habillement  des  religieux  de  cet  Ordre  pour  le 
travail  &  hors  du  chœur  ^  étoit  à  peu  près  femblable  à  celui 
que  portent  non-feulement  les  religieux  réformés  de  cet 
Ordre,  maïs  encore  ceux  des  réformés  du  Mont-<!)a(Iin ,  de 
S.  Vannes ,  de  S,  Maur ,  6c  auttes }  il  confifte  en  une  robe 
&  un  fcapulaire,  tels  que  nous  les  avons  fait  graver  fur  là 
figure  donnée  par  le  père  Mabillon  dans  fa  préface  du  cin^ 
quieme  fiécle,  des  Aâes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S«  Benoît.  Au 
chœur  ils  portent  une  grande  coule ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  figure  que  nous  en  donnons  auffi  ;  mais  quand  ils 
fortent,  ils  ne  font  diiiingués  des  prêtres  féculiers  que  par 
un  fcapulaire  étroit  ,  que  la  plupart  ont  même  foin  de 
cacher  aujourd'hui  ;  ils  fe  contentent  à  la  maifon  de  porter 
vn  camail  ou  domino  avec  leur  fcapulaire.  Cet  Ordre  a  pour 
armes  ^  de  gueules  à  deux  clefs  d'argent  en  fautoir^  traverfées 
d'une  épée  en  pal^  la  poir^te  en  haut ,  dont  la  poignée  eft  d'on 

f^oye{  jMartin  Marier  ^  Biblioth.  Cluniac.  Sainte^Mardie  ^ 
GalL  Çhrifi.  tom.  4  ;  Antonio  Yepés ,  Chronica  général  de  /^ 
Qrden  de  San  Benitoi  Gabrid  Bucelin  ^  ^nnal.  BenediS. 
&  Menolog.  Benediâ.  Joan.  MabiUon,  Aâa  SS^  Ord.  S. 
Bened,fœcul.  s  y  ^  Annal,  ejufd.  Ordinis'^  tom.  îj  4  &  J} 
FleiM-y,  Hift.  Eqpléf,  tom.  u  ^  i2i  Aubertle  Mire , Origin, 
Bened ,  cap.  joi  Chopin  ^  4e  la  Police  Eccléf.  4>  des  droits 
des  Ré^uUers  j  Hercsant^  Hijl.  des  Ordres  Religieux^  tom^ 
a  i  Plu/ieurs  Mémeueg  &  Fadams^  concernam  la  çQadjmortrie  ^^ 
difputée  à  M.  Vabbe  iAw^ergne  ^  6»"  la  Jurijdî&on  fur  tout 
V  Ordre  y  C^  If  s  monfijler^s  4c  Çluni^  diffme  m  cardinal  di 
Bouillon  f 
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Des  Moines  Bénédiâins  réfçrmés  ,   ou  de  V étroite 

Obfervance  de-  Clunk 

XJ  E  nom  de  Vefni  -d'Arbouze  doit  être  en  recommandation 
dans  rOrdre  de  S.  Benoît.,  puîfque  D*  Jacques  de  Vefni 
d'Arbouze ,  abbé  de  Ciuni  ,  a  été  l'auteur  de  la  réforme 
qui  y  fubfifte  aujourd'hui ,  &  que  la  merc  Marguerite  Vefni 
d'Arbouze  ,  abbeffe  du  monaftere  royal  du  Vainle-Grace  à 
Paris  ,  auïïi  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  y  a  pareillement  établi 
dans,  ce  monaftere  une  réforme  qui  s'eft  étendue  dans  plu- 
fieurs  autres*  Nous  avons  vu  que  le  cardinal  de  Guife,  de- 
venu abbé  de  Cluni  en  i(Ji2,  chargea  D.  Jacques  d'Ar- 
bouze ,  grand-prieur  de  Cluni ,  de  travailler  au  rétabliffement 
de  la  difcipline  régulière  :  "aidé  par  les  confeîls  du  fupérieur 
de  la  congrégation  de  S.  Maur,  du  prieur  des  Chartreux  de 
Paris ,  &  de  M.  du  Val ,  doâeur  de  Sorbonne ,  il  drefla 
des  réglemens,  approuvés  le  ip  mai  1621  par  le  cardinal  de 
Guife,  pour  leur  lionner  plus  d'autorité,  &  confirmés  par 
des  lettres  patentes  du  roi ,  qui  furent jenregiftrées  au  Parlement 
de  Paris  la  même  année. 

Ces  réglemens  portoient  que  les  religieux  de  l'ancienne 
obfervance,  qui  embrafTeroient  la  réforme ,  feroient  gouvernés 
par  des  fupérieurs  réformés ,  &  que  les  fupérieurs  &  les  offi- 
ciers de  Fancienne  obfervance  nauroient  aucune  jurifdiâion 
fur  les  réformés ,  excepté  le  grand-prieur  (  parce  qu'il  aVoit 
cmbraffé  la  réforme  )  ou  autres  choins  par  les  réformés ,  avec 
défenfe  de  recevoir  à  la  profedion  d'autres  novices  que  ceux 
qu'ils  en  auroîent  trouvés  capables.  Don  d'Arbouze,  élu 
abbé  après  la  mort  du  cardinal  de  Guife  en  1622  ,  n'eut 
rien  tant  à  cœur  que  de  pourfuivre  fon  projet  de  réforme 
fie  de  faire  ob  fer  ver  les  réglemens  qu  il  avoit  dreflés  du  tems 
de  fon  prédécefTeur.  Ils  furent  reçus  6c  approuvés  par  les 
fénieurs,  les  officiers  de  la  Voûte,  6c  tous  les  religieux  de 
la  communauté  de  l'abbaye  de  Cluni  ^  par  un  aâe  capitu- 
laire  du  15  février  1625.  Il  convoqua  même  un  chapitre 
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général  en  1626  pour  les  y  fidre  recevoir,  de  enfin  le  17 

avril  de  Tannée  ,162c ,  ce  pieux  réformateur  renouvela  fa  pro* 
feflîon ,  Voblîgea  par  un  ferment  folemnel  à  la  pratique  exaôc 
de  la  Règle  de  S.  Benoît,  &  à  lobfervance  des  réglemens 
qu'il  avoit  faits,  &  onze  religieux  en  firent  autant  entre- 
fes  mains*  Ce  ferment,  fait  par>  les  religieux  de  cette  réforme 
après  leur  profeffion,  porte  quils  régleront  à  l'avenir  leurs 
moeurs  6c  leur  conduite  iuivant  la  Règle ,  telle  qu'elle  tA 
obfervée  préfentement  par  les  pères  de  l'étroite  obfervance  • 
dans  Fabbaye  &  Ordre  de  Cluni;  qu'ils  ne  folliciteront  di- 
reÊlement  ni  indireftement  aucun  office  ,  bénéfice ,  ni  dignité  ; 
qu'ils  n'accepteront  point  ceux  qui  pourroient  leur  être  pré- 
fentés,  fans  la  permiflion  de  leurs  Supérieurs;  qu'ils  leur 
laifTeront  l'entière  difpofîtion  des  revenus ,  &  qu'ils  ne  con* 
fentiront  jamais  que  perfonne ,  de  quelqu'état  de  qualité  qu'il 
foit,  foit  incorporé  ou  élevé  à  quelque  degré  de  fupériorité 
dans  rOrdre,  qu'après  avjoir  fait  fon  noviciat  &  fa  profef* 
fion  dans  l'étroite  obfervanqe ,  ôc  s'il  n'a  fait  ce  ferment  ÔE 
promis  de  le  garder. 

Dom  d'Ârbouze ,  dé}à  avancé  en  âge  &  fujet  à  pluHeurs 
infirmités ,  crut  '  que  pour  auto^'ifer  cette  réforme  &  la  faire 
fubfifter ,  il  étoit  néceffaire  que  l'Ordre  eût  pour  chef  une 
perfonne  de  crédit  &  d'autorité.  Il  jetta  les  yeux  fur  le  car- 
dinal de  Richelieu,  Armand- Jean  du  Pleflîs,  miniftre  d'états 
Il  le  demanda  au  pape  pour  fon  coadjuteur.  Ce  miniftre, 
pour  maintenir  la  r<^forme  naiflante,  fit  venir  douze  religieux 
de  k  congrégation  de  S.  Vannes ,  dont  le  chef,  dom  Hubert 
Rollet  éqpit  grand  obfervateur  de  la  Règle  &  très-expéri-r 
raenté  dans  le  gouvernement  monaftique.  Ils  furent  aggrégés 
&  incorporés  dans  l'Ordre  de  Cluni ,  après  avoir  paffé  des 
articles  avec  le  grand-prieur,  les  officiers  &  les  fénieurs  de 
la  Voûte  de  Cluni}  ils  furent  ratifiés  le- 11  oâobre  1^30, 
par  François  d'Efcoubleaux  de  Sourdis ,  archevêque  de  Bor- 
deaux, grandrvicaire  du  cardinal  de  Richelieu,  confirmés 
par  lettres-patentes  le  1^^  feptembre  1^31  >  &  homologués 
au  grand  confeil  le  31  mars  i^jj. 

Richelieu  donna  le  grand-prieuré  à  dom  Hubert  Roliet, 
avec  des  lettres  de  vicariat  pour  gouverner  l'étroite  obfer- 
vance ,  tant  au  fpirituel ,  qu'au  temporel.  Il .  fit  4^fenfe  aux 
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lincîeng  d^exercer  aucune  jurîfdîâîon  fur  ceux  qui  embraffe- 
roient  la  réforme,  de  donner  Thabît,  ni  de  recevoir  à  la 
profefÏÏon  aucun  religieux  que  dans  les  monafteres  de  rétroite 
obfervance ,  &  ordonna  que  Its  anciens  ftatuts  de  Cluni  fe*- 
roient  obfervés  par  ceux  qui  feroient  à  l'avenir  profeffion  de 
cette  réforme»  D  abord  introduite  dans  Tabbaye  de  Çlunl^ 
où  elle  avoif  pris  fon  origine  y  elle  paffa  enfuite  dans  d'au- 
tres monafteres  qui,  ayant  formé  comme  une  congrégation, 
célébrèrent  leur  premier  chapitre  général  dans  le  prieuré  de 
la  Charité'fur-Loire  en  itfj;. 

Le  zèle  du  cardinal  de  Richelieu  pour  la  réforme  alla 
plus  loinj  car  comme  les  religieux  bénédiâins  de  la  con- 
;régatîon  de  S.  Maur  avoient  auflî  tiré  le  commencement 
le  leur  réforme  de  la  congrégatfon  de  S.  Vannes ,  la  con- 
formité des  ftaeuts  de  ces  congrégations  donna  occafion 
à  ce  cardinal  d'unir  U  réforme  de  Cluni  avec  la  congré- 
gation de  S.  Maur,  &  de  n en  faire  qu une  feule  congre- 
;ation ,  fous  le  titre  de  congrégation  de  S«  Benoît ,  autre- 
fois de  Cluni  &  de  S.  Maur.  Il  ât  un  concordat  le  2p  dé- 
cembre r(Î34  avec  dom  Pierre  Lucas,  prieur  clauftral  de 
l'abbaye  de  Cluni,  &  vifîteur  de  l'étroite  obfervance  du 
même  Ordre,  ayant  charge  &  pouvoir  des  pères  de  cette 
congrégation ,  &  dom  Grégoire  Tariffe ,  fupérieur  générai 
de  la  congrégation  de  S.  Maur,. affilié  des  pères  prieurs 
^e  S.  Denis  en  France,  de  S.  Germain-des-Prés ,  &  de« 
Blancs  -  Manteaux  à  Paris,  flipulans  pour  les  religieux  dé 
cette  congrégation  :  par  ce  concordat,  Tabbaye  de  Cluni, 
chef  d'Ordre ,  &  de  la  congrégation  de  Cluni ,  avec  tous 
les  prieurés  ôc  toutes  les  autres  dépendances ,  fut  unie  à  la 
congrégation  de  S.  Maur,  en  forte  que  les  deux  ne  dévoient 
faire  à  l'avenir  qu'un  corps  Ôc  une  congrégation  appelée  de 
3*  Benoit  en  France,  anciennement  de  Cluiy  &  de  S.  Maur. 
On  devoit  y  garder  la  Règle  de  S.  Benoît,  les  déclarations  faite» 
fur  cette  Règle ,  le  régime  &  les  ftatuts ,  fuivant  l'accord 
fait  entre  les  religieux  de  ces  deux  congrégations.  Après 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu ,  l'abbé  devoit  être  régu- 
lier ,  pris  du  corps  de  la  congrégation  de  S.  Benoît ,  &  élu 
par  les  chapitres  généraux.  Les  abbés ,  prieurs ,  doyens ,  & 
^autres  pourvus  de  quelques  offices  ou  bénéfices,  ne  pou* 
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\  oient  avoir  aucune  autorité  ni  jurifdîûion  fpîritueiie  pour  le 
régime  &  gouvernement  des  monafteres  &  des  religieux, 
fi  elle  ne  leur  étoit  exprelTément  commife  par  les  chapitres, 
les  diètes  ou  les  fupérieurs ,  félon  les  conftitutions  ;  &  ceux 
qui  n  étoient  pas  de  la  congrégation  ^  ne  dévoient  jouir  que 
éls  droits  &  des  prérogatives  qui  appartenoient  à  leur  menfe 
&  dignité,  fans  pouvoir  rien  prétendre  fur  )fcs  religieux, 
«î  fur  la  régularité  des  monafteres  où  la  réforme  feroît  intro- 
duite. Richelieu  demeuroit  la  vie  durant  dans  le  droit  de 
conférer  les  bénéfices ,  dont  la  difpofition  lui  appartenoit., 
6i  devoit  jouir  de  tous  les  revenus ,  &  autres  droits  tempo- 
rels qui  écoient  de  fa  menfe  abbatiale.  Les  officiers  clauftraux 
dans  les  monafteres  réformés  demeuroient  éteints  &  fupprimés 
pour  l'avenir  lorfqu  ils  vaquer  oient  j  les  offices  des  quatre 
faints  abbés  de  Cluni ,  favoir ,  S.  Odon  $  S.  Mayeul ,  S. 
Odillon  &  S.  Hugues,  dévoient  être  célébrés  dans  tous 
les  monafteres  de  cette  congrégation  ;  mais  pour  les  autres 
faints  de  Cluni  j  on  n  en  devoit  faire  l'office  que  dans  l'abbaye 
&  fes  dépendances.  Les  monafteres  de  filles ,  fournis  à  l'ab- 
baye de  Cluni ,  dévoient  être  réunis  en  forme  de  congréga- 
tion, en  forte  que  les  religieux  de  la  congrégation  de  S. 
Benoît  n'en  dévoient  être  chargés  que  pour  leur  donner  un 
vifiteur  triennal ^  élu  dans  les  chapitres  généraux^  fans  que 
ce  vifiteur  pût  être  continué  plus  de  trois  ans.  La  congre*» 
gation  de  S*  Benoît  devoit  jouir  des  privilèges ,  exemptions  , 
immunités  &  prérogatives  que  le  pape  Urbain  VIII  &  fe» 
prédécefTeurs  avoient  accordés  tant  à  la  congrégation  de 
S.  Maur,  qu'à  l'Ordre  de  Cluni.  Les  anciens  de  cet  Ordre  ^ 
qui  n'embrafferoîent  pas  la  réforme,  dévoient  demeurer  dan» 
leur  ancien  habit ,  fans  pouvoir  être  contraints  à  une  plus 
rîgoureufe  obfervance,  que  celle  dont  ils  avoient  fait  pro- 
i^ffion;  ils  ne  dévoient  avoir  aucune  part  dans  les  affemblées^ 
le  confeîl ,  &  les  réfblutions  des  pères  de  la  congrégation , 
s'ils  n'avoient  fait  profeflion  dans  la  réforme ,  à  laquelle  ils 
pouvoient  être  reçus,  lorfqu  ils  en  étoient  trouvés  capables.  Les 
lupérîeurs  dévoient  donner  avis  au  cardinal  des  unions  Se 
aggrégations  des  monafteres  qui  avoient  ét^  faites  à  cette 
congrégation  ,  &  ce  cardinal  remit  dès-lors  aux  chapitres 
&  aux  fupérieurs^  torfte  la  jurifdiftion  fpirituelle  qui  lui  ap- 
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partenoît  fur  l'abbaye  de  Cluni  :  maïs  comme  foii  autorité 
fut  jugée  néceflairè  pour  appuyer  &  maintenir  cette  congré- 
gation dans  fa  naiflance  ^  il  devoit  y  fa  vie  durant  y  donner 
commiffion  &  vicariat  à  un  religieux  de  cette  même  con- 
grégation^ qui  devoit  lui  être  préfenté,  &  être  élu  par  le  cha- 
pitre général  de  trois  en  trois  ans  ^  pour  faire  la  vifite  eh 
fon  nom  de  tous  les  monafteres  y  des  prieurés  ^  &  des  mem- 
bres èc  dépendances  de  TOrdre  de  Cluni. 

Ce  concordat  fut  homologué  au  grand  confeil  par  ua 
arrêt  du  p  février  16^6 y  à  la  charge  que  les  religieux  de, 
la  congrégation  de  S.  Benoît  rapporteroîent  dans  fix  mois 
des  bulles  du  pape.  Ils  tinrent  leur  premier  chapitre  général 
le  4  oâobre  de  la  même  année  dans  l'abbaye  de  Cluni  y 
où  la  congrégation  fut  divifée  en  fix  provinces;  favoir,  de 
France,  de  Normandie,  de  Bourgogne,  de  Touloufe,  de 
Bretagne  &  de  Chezal-Behoît  :  le  premier  chapitre  général 
qui  devoit  fe  tenir,  fut  indiqué  pour  Tan  16^9 y  dans  Tab- 
baye  de  la  Trinité  de  Vendôme* 

Le  cardinal  de  Richelieu  étant  mort  en  1 642 ,  les  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  S.  Benoit  élurent  pour  abbé  de 
!luni ,  dom  Germain  Efpiard ,  profès  de  la  congrégation 
de  S.  M^ur,  &  les  non-réformés  poftulerent  le  prince  de 
Conti,  Armand  de  Bourbon,  tl  y  eut  eonteftation  pour  favoir 
laquelle  des  deux  éleâions  fubMeroît;  &  par  un  arrêt  du 
confeil ^état  de  l'an  i(544,  Téleâiion  du  prince  de  Conti  fut 
déclarée  légitime  &  canonique.  Ce  prince  obtint  des  bulles 
du  pape  Urbain  VIII 9  6c  te  22  oôobre  de  la  même  année 
îl  fit  annuler  le  concordât  cTunion  de  la  congrégation  ré- 
formée de  Cluni  avec  celle  de  S.  Maur,  qui  demeurèrent  Tune 
èc  l'autre  au  même  état  qu  avant  le  concordat ,  du  confen- 
tement  des  religieux  de  ces  deux  congrégations  ;  ce  qui  fut 
«itorifé  par  un  arrêt  du  confeil  cTétat  des  mêmes  mois  &  an  ^ 
£c  confirma  par  des  lettres -patentes  de  Louis  XI V  du  14  juin 
Jj54y. 

Le  prince  de  Conti  fit  un  autre  concordat  au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année  avec  les  religieux  réformés  de 
Cluni ,  par  lequel  on  convint  quC  les  chapitres  généraux  de 
la  réforme  s'affembleroient  tous  les  ans  dans  l'abbaye  de 
Cliini^  q«ç  les   religieux  de  eette  obftrvance  y  éliroient 
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leurs  fupérieurs  ,  &  que  celui  qui  feroit  élu  pour  préfider 
fur  les  réformés  j  les  gouverneroit  ,  &  les  monaftere*  qù 
ils  fer  oient  établis,  en  ce  qui  concerne  f  étroite  obfervance. 
Ils  tinrent  des  chapitres  généraux  en  vertu  de  ce  concordat: 
le  premier  fut  célébré  le  21  mai  16^6  ^9x.  on  continua  dans 
la  .fuite  jufques  fous  le  gouvernement  du  cardinal  Jules 
Mazarin,  qui  fuccéda  au  prince  déConti  le  21  février  1^54, 
après  que  ce  prince  fe  fut  démis  de  Fâbbaye  de  Clunî. 

Après  Téleâion  de  Mazarin ,  les  religieux  de  fétroite 
obfervance  de  Cluni  tinrent  encore  deux  chapitres  généraux 
fans  oppodtion;  mais  dans  le  troifieme,  en  16^6 ^  ils  furent 
inquiétés  par  ce  cardinal,  qui  voulut  nommer  lui-même  les 
fupérieurs  des  monafteres  de  leur  réforme.  Ils  s'y  oppoferent, 
&  firent  de  gfandes  inftances  auprès  du  confeil  du  cardinal  ^ 
pour  être  maintenus  dans  leur  droit;  mais  leurs  remontrances 
furent  inutiles ,  &  le  cardinal  Mazarin  voulut  quils  obéi(fent> 
fur  ce  que  leur  réforme  n*avoit  pas  été  approuvée  en  cour 
de  Rome.  Il  fît  emprîfonner  ceux  qui  s'oppofoîent  le  plus 
à  fes  volontés,  &  obtint  du  pape  Alexandre  VII ^  un  bref 
du  11  juin  itfj7,  autorifé  par  lettres-patentes  du  roi  du  \i 
août,  enregiflrées  au  grand  confeil  le  2;  feptembre  de  la 
même  année.  Ce  bref  donnoit  pouvoir  au  cardinal ,  comme 
abbé  de  Cluni,  doter  &  cafTer  les  flatuts  de  la* réforme, 
attendu  qu'ils  li'étoient  point  approuvés  du  faint-fîége,  Ôc 
qu'ils  étoiant  contraires  aux  anciens  flatuts  de  fOrdre ,  ainfi 
qu  on  Tavoit  fait  entendre  à  fa  fainteté.  Mais  après  que  le 
cardinal  Mazarin  eut  pris  une  particulière.  connoifTance  de 
l'état  de  la  réforme^  fl  trouva  que  dans  les  monafteres  où 
elle  étoit  établie ,  l'office  Ôc  le  culte  divin  s'y  faifoient  jour  6c 
nuit  avec  beaucoup  de  dévotion  &  d'édification ,  que  la 
difcîpline  monalHque  &  Tobfervance  régulière  y  étoient  e» 
vigueur  ;  qui  Tégard  de  ces  flatuts  &  régleoiens  ,  ily 
étoient  conformes  &  tirés  des  anciens  flatuts  de  l'Ordre  , 
approuvés  par  lé  faint-fiége  depuis  plufieurs  fiécles ,  &  qu'ils 
étoient  auffi  conformes  à  la  Règle  cle  S*  Benoit.  Car  quoique 
ces  relirieux  de  l'étroite  obfervance  ayent  d'abord  fuivi  les 
flatuts  de  la  congrégation  de  S.  Vannes ,  îls  y  ont  fait  dans 
la  fuite  quelques  changemens ,  pour  ne  pas  s'éloigner  des 
anciens  flatuts  de  TOrdre^  6c  s'ils  ioiA  encore  conformes  ea 
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beaucoup  de  points  à  ceux  de  la  congrégation  de  S.  Vannes^ 
ils  n'ont  en  cela  rien  de  commun  avec  cette  congrégation, 
quils  ne  Tayent  auflî  avec  les  autres  congrégations  réformées 
de  rOrdre  de  S.  Benoît,  qui  fe  font  rapprochées  de  la  Règle 
primitive ,  où  l'cftEce  divin  pour  les  matines  eft  prefcrit  à 
deux  heures,  après  minuit,  oii  TabAinence  de  la  viande  eft 
ordonnée  en  tout  tems ,  ainfi  que  les  jeûnes ,  depuis  le  1 4. 
feptembre  jufqu  à  Pâques,  fans  les  mercredis  &  les  vendredis 
de  toute  Tannée,  où  lufage  des  chemifes  de  lin  eft  défendu, 
le  travail  des  mains  recommandé,  les  revenus  des  offices 
clauftraux  mis  en  commun,  &  reçus  par  le  procureur,  fans 
parler  de  plufîeurs  autres  auftérités  y  ^omme  de  dormir  fur 
des  paillaâes  évec  fes  habits ,  de  garder  un  étroit  filence  , 
ôcc.  Le  cardinal  Mazarin  voyant  donc  qu  il  n  y  avoit  dans* 
les  ftatuts  des  réformés  rien  de  contraire  à  la  Règle  de 
S.  Benoît  y  ni  aux  anciens  ftatuts  de  TOrdre  j  ne  les  caffa 
pas  ^  comme  il  auroic  pu  le  faire ,  en  vertu  du  pouvoir  accordé 
par  le  pape. 

Ce  cardinal ,  voulant  même  affermir  davantage  la  réforme , 
Tunit  de  rechef  à  la  congrégation  de  S.  Vannes,  par  un 
concordat  qu'il  paffa  avec  les  pères  de  cette  congrégation  le 
7  avril  16$^.  Il  abandonna  au  chapitre  général  &  à  tous 
tes  fupérieurs  qui  y  feroient  élus  j  toute  la  puifTance  ôc  jurif- 
diâion  fpirituelle  .qui  lui  appartenoit  y  fans  qu  a  l'avenir 
elle  pût  être,  exercée^  par  lui-même  ou  par  fes  grands- 
vicaires  5  fur  aucun  monaftere  de  l'Ordre ,  tant  de  l'ancienne 
que  de  l'étroite  obfervance«  Les  autres  conditions  furent  les 
mêmes  que  celles  qui  avoient  été  ftipulées  par  le  concordat 
d  union  pafTé  entre  le  cardinal  de  Richelieu  &  les  religieux 
de  la  congrégation  de  S.  Maur  5  fî  ce  n  eft  qu'on  ne  fuppri- 
moit  point  le  titre  d'abbé  de  Cluni>  mais  feulement  celui  de 
grand-prieur^  qui  étoit  réuni  à  la  «lenfe  conventuelle ^  &  la  ' 
congrégation  prit  le  nom  de  congrégation  de  Cluni  ^  autrefois 
de  S.  Vannes  &  de  S.  Hidulphe. 

Quoique  dans  cette  union  on  eût  donné  en  apparence , 
quelqu  avantage  à  l'Ordre  de  Cluni  ^  puiique  toute  la  congré- 
gation devoit  porter  le  nom  de  congrégation  de  Cluni,  il 
etoit  en  effet  tout  du  côtide  la  congrégation  de  S.  Vannes } 
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puîfqu*il  fut  arrêté  que  Tabbaye  de  Cluni  chef  d'Ordre,  & 
tous  les  monafteres ,  les  prieurés ,  les  doyennés ,  &  les  men> 
brès  qui  en  dépendoient  5  feroîent  unis  à  cette  congrégation 
fous  les  mêmes  claufes  &  aux  mêmes  conditions  que  le 
pape  Jules  II  avoit  uni  Pabbaye  du  Monf-Caffin  &  fes  dé- 
pendances à  la  congrégation  de  Sainte-Juftine.de  Padoue, 
en  1^04;  &  fans  attendre  l'approbation  du  pape,  fous  le 
bon  plaifir  duquel  le  concordat  avoit  été  paffé ,  on  en  vint 
à  f  exécution.  Les  religieux  de  S.  Vannes  tinrent  le  premier 
chapitre  général  en  1 660  ,  non  dans  Tabbaye  de  Cluni , 
mais  dans  celle  de  S.  Mihel  en  Lorraine ,  qui  étoit  de  leur 
congrégation*  Comme^ils  s'y  trouvoient  en.  plus  grand  nom- 
bre ,  le  définitoire  fut  rempU  de  leurs  religieu*  ;  us  n'élurent 
^refque  que  des  fupérieurs  de  leur  corps  ,  &  ils  afieâerent 
de  n'en  point  donner  d'autres  aux  monafteres  de  l'Ordre  de 
Cluni,  Ce  procédé  excita  le  murmure  des  religieux  de  l'é- 
troite obferv^nçe  de  Cluni;  6c  le  cardinal  Mazarin  étant 
rnort  en  itftfi ,  il  y  eut  plufieurs  oppofîtions  de  leur  part, 
tant  en  France  qu'a  Rome ,  à  l'exécution  du  concordat  d'u- 
nion. Les  religieuse  de  S*  Vannes  obtinrent  des  lettres  de 
cachet  le  4  avril  itf5i  ,  pour  la  tenue  de  leur  chapitre 
général ,  au  prieuré  de  S,  Martin-des-Çhamps,  à  Paris,  On 
leur  en  accorda  d'autres  au  mois  de  mai  de  ki  même  an* 
née,  pour  tenir  ce  chapitre  dans  l'abbaye  de  S.  Vannes  de 
Verdun.  On  y  fit  quelques  décrets  favorables  à  l'obfervance 
de^  Cluni}  mais  les  religieux  de  S.  Vannes  eurent  encore 
foin  de  ne  mettre  que  des  religieux  de  Içur  corps  dam 
les  monafteres  de  Cluni^ 

Comme  lç$  religieux  de  Cluni  avaient  protefté  contre  h 
changement  de  lieu  &  formé  oppofîdon  à  la  tenue,  de  ce 
chapitre  de  Vçrdun,  ils  refuferent  d'en  approuver  les  aûes, 
ôc  d'en  reconnoître  l'autorité ,  ainfi  que  celle  des  fupérieiirg 
qui  y  avoient  été  élus.  Ils  pourfuivirent  la  diflblution  <je 
l'unidn ,  &  eurçnt  un  fucçès  fi  heureux ,  que  le  contrat  en 
fut  caffé  le  itf  décembre  de  la  même  année,  par  un  arrêt 
du  confeil  d'état.  Le  rçi ,  non  Jcontent  de  remettre  l'Ordre 
de  Cluni  dans  fon  premier  état ,  permit  aux  religieux;  de  l'étroke 
pbfervance  du  m^oiç  Qrdrç ,  dç  s'affçmbler  dans  le  prieur^ 
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de  S*  Martîn-des* Champs  à  Paris ,  afin  d'y  avifer  à  tout  ce 
qui  pouvoir  être  néceffaîre  poijr  rafFermiffement  de  leur  ré- 
forme &  fon  agrandiffemerit. 

Les  religieux  de  l'étroite  obfervance  de  Cluni  étant  donc 
réparés  de  ceux  de  S.  Vannes ,  firent  approuver  leur  réforme 
en  i66^y  par  le  cardinal  Fabio  Chigi,  Jégat  en  France,  du 

{>ape  Alexandre  VII;  elle  fut  aufli  confirmée  en  itf58,  par 
e  cardinal  Céfar,  duc  de  Vendôme,  légat  du  pape  Clément 
IX,  mais  ces  approbations  ^  ces  confirmations  ne  furent 
point  autorifées  par  lettres-patentes ,  &  ce  fut  un  prétexte 
que  les  religieux  de  l'ancienne  obfervance  prirent  pendant 
la  vacance  du  fiége  abbatial,  pour  inquiéter  ceux  de  Té^^ 
troite  obfervance  :  ils  repréfehterent  au  roi  que  les  religieux 
de  rétroite  obfervance  n'étoient  point  approuvés  par  le 
faint-fiége,  &  que ,  contre  la  coutume  de  TOrdre,  ils  tenoient 
des  afiemblées  générales.  Sa  majefté,  par  un  arrêt  du  con- 
feil  d*état  du  18  mars  1(^73 ,  leur  fit  defenfe  de  faire  aucune 
affemblée  ni  de  tenir  d*autre  chapitre  que  le  chapitre  général 
de  tout  rOrdre.  Une  des  principales  raifons  qui  portèrent 
le  roi  à  défendre  aux  religieux*  de  l'étroite  obfervance  de 
faire  des  affemblées,  ce  fut  que  contre  fes  ordres,  ils 
avoient  procédé  à  féleâion  d'un  nouvel  abbé  de  Cluni , 
après  la  mort  du  cardinal  d'Eft,  arrivée  en  1^72,  &  avoient 
élu  pour  abbé  dom  Heqri  de  Beuvron,  religieux  de  leur 
obfervance  :  cette  éleâion  fut  déclarée  nulle  par  deux  arrêts 
du  confeil  d'état  des  21  oâobre,  &  10  décembre  de  la 
même  année.  Ces  relimeux  avoient  été  néanmoins  autorifés  à 
tenir  des  chapitres  généraux  de  leur  obfervance  par  le  con- 
fentement  de  plufieurs  abbés,  6c  en  vertu  de  deux  arrêts  du 
grand  confeil  des  années  1 5;  i  6c  1  ^7 1  ;  6c  depuis  l'arrêt 
du  confeil  d'état  de  1^75 ,  ils  en  ont  tenu  fix,  fans  aucune 
contradiâion ,  fous  le  gouvernement  du  cardinal  de  Bouillon^ 
abbé  de  Cluni,  depuis  i584]ufquen  i5p8. 

Dans  le  chapitre  général  de  tout  l'Ordre  tenu  par  le? 
ordres  du  roi  au  collège  de  Cluni  à  Paris  en  16^6  y  de 
quinze  définiçeurs,  qui  dévoient  êtfe  élus,  on  en  accorda 
fept  aux  religieux  de  l'étroite  obfervance.  Ceft  la  coutume 
dans  l'Ordre  de  Cluni,  qu'à  chaque  chapitre  général,  les 
déAniteurs  du  chapitre  précédent  éUfeot  leurs  fuccefleurs  » 
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mais  comme  il  'n*y  avoit  plus  alors  de  défîniteurs  du  cha<- 
pitre  précédent,  au  Jcnoins  dans  Tancienne  obfervance ,  parce 
qu'on  n*avoit  point  tenu  de  chapitre  général  de  tout  TOrdre, 
depuis  l'an  1660 y  tes  défîniteurs  furent  élus  par  les  vocaux, 
&  Ton  convînt  qu'il  feroit  pris  fept  défîniteurs  de  l'étroite 
obfervance,  les  anciens  &  les  réformés  ayant  élu  leurs  dé* 
finiteurs  '&  leurs  fupérîeurs  féparément  ^  fans  le  concours 
de  ceux  de  Tétroite  obfervance,  qui  élurent  audi  les  leurs, 
fans  le  concours  des  anciens ,  ce  qui  a  continué  jufqu  à  pré* 
fent  ;  les  uns  &  les  autres  ont  donc  eu  le  même  nombre  de 
défîniteurs  dans  .les  chapitres  généraux  j  maïs  comme  les 
religieux  de  l'étroite  obfervance  du  comté  de  Bourgogne  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite ,  aflîftent  maintenant  aux  chapitres 
généraux,  ils  diminuent  quelquefois  le  nombre  des  défini-" 
teurs  de  Tétroite  obfervance  en  France. 

Le  droit  de  ces  défîniteurs  efl  de  s  affembler  en  particu- 
lier pour  faire  les  réglemens  néceflaires  au  maintien  éo 
Tobfervance  régulière  &  au  gouvernement  de  TOrdre,  fana 
que  l'abbé  pui0e  préfîder  à  leurs  affemblées  ou  défînitoires« 
Le  cardinal  de  Bouillon  ayant  prétendu  avoir  ce  droit  & 
qu'on  ne  pouvoit  nommer  les  lupérieurs  en  fon  abfence , 
cette  prétention  caufa  beaucoup  de  difficultés ,  &  donna  lieu 
^  un  procès  qui  fut  porté  au  grand  confeîl,  &  qui  fut  ter-» 
miné,  après  quelques  années,  en  faveur  des  religieux  do 
l'étroite  obfervance.  Il  s'sgîflbit  de  favoir  fî  le  cardinal  de. 
Bouillon  comme  abbé  &;  chef  de  l'Ordre  de  Cluni,  devoit 

{)réfider  au  défînîtoire ,  s'il  pouvoit  ôter  aux .  réformés  la 
iberté  d'élire  leurs  fupérieurs  en  fon  abfence ,  &  s'il  pouvoit 
les*  empêcher  de  tenir  des  affemblées  anouellçs  ou  intermé-» 
diates  d'un  chapitre  à  l'autre» 

Le  grand  confeil  ordonna  par  un  arrêt  du  ?o  mars  170;, 
que  le  cardinal  de  Bouillon  ieroit  maintenu  dans  la  qualité 
de'fupérîeur  général  Ôc  de  perpétuel  admîniftrateur  de  l'Ordre 
de  Cluni,  ^  dans  le  droit  d'y  exercer  la  jurifdiSîon  (pi- 
rituelle,  conformémetit  néanmoins  aux  bulles  de  provifîon 
à  lui  accordées  le  5  mars  i5pp,  aux  lettres-patentes  &c 
arrêt  du  confeil ,  fans  préjudice  des  flatuts ,  pratiques  régu* 
iieres ,  &  réglemens ,  concernant  l'étroite  obfervance  de  cet 
pr^re^  &  Ufivam;  Iç  chapitre  çénér4  4ç    itf?^^  comme 
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auflî  uns  préjudice  de  rexécutîon  des  concordats  faits 
avec  les  religieux  de  Tétroite  obfervance  du  comté  de 
Bourgogne;  qu'il  feroit  aufli  maintenu  dans  la  pofleffion 
de  prifider  au  chapitre  général  de  TOrdre,  &  pareille- 
ment au  définitoire ,  à  Texception  toutefois  des  tems 
auxquels  il  feroit  procédé  dans  ce  définitoire  aux  éleûions^ 
tant,  des  nouveaux  définiteurs  de  l'ancienne  obfervance  par 
les  définiteurs  de  cette  obfervance  du  chapitre  précédent  ^ 
que  de  tous  les  fupérieurs  ôc  autres  de  la  même  obfervance  par 
les  nouveaux  définiteurs,  fuivant  les  bulles  des  papes  Gré- 
goire IX ,  Nicolas  -  IV  &  Calixte  III ,  &  que  les  religieux 
de  l'étroite  obfervance  feroient  audî  maintenus^  dans  le  droit 
&  pofleffion  d'élire  dans  le  définitoire ,  hors  la  préfence 
du  cardinal  de  Boiiillon ,  &  fans  qu'il  y  put  aflifler ,  leurs 
nouveaux  définiteurs,  fupérieur,  vicaire  général,  vifiteurs, 
fupérieurs  locaux,  procureur  général,  fie  autres  officiers, 
par  les  nouveaux  définiteurs,  par  voie  de  fcrutin  &  par 
des  fcrutateurs  à  leur  choix  &  fans  le  concours  des  défi- 
niteurs de  l'ancienne  obfervance  ;  comme  il  avoit  été  pratiqué 
,  dans  les.  chapitres  généraux  de  l'Ordre  des  années  ï6j6  6c 
1^78.  Ils  peuvent  en  outre,  faire  par  leurs  définiteurs, 
les  réglemens  néceffaires.  pour  le  maintien  de  la  difcipline 
régulière  de  Pétroite  obfervance ,  pour  être  lefdites  éleàionà 
&  réglemens  référés  &  inférés  dans  les  définitions  du  chapitre 
général ,  &  le  tout  exécuté  par  fon  autorité  ;  les  religieux 
de  l'étroite  obfervance  continueront  de  tenir  des  alTemblées 
ou  diètes  annuelles  intermédiates  aux  chapitres  généraux, 
en  la  manière  accoutumée,  &  d'y  faire  les  réglemens  né- 
ceflaires  pour  le  maintien  de  la  difcipline  régulière  feulement, 
lefdites  diètes  étant  convoquées  par  le  fupérieur,  vicaire 
général  de  cette  obfervance.  Le  cardinal  de  Bouillon,  les 
religieux  de  l'ancienne  obfervance,  &  même  quelques  reli- 
gieux de  l'étroite  obfervance  de  France,  &  ceux  du  comté 
de  Bourgogne ,  demandèrent  la  caflation  de  cet  arrêt  ;  mais 
le  roi  par  un  arrêt  de  fon  confeil  d'état  du  14  avril  1708, 
confirma  celui  de  fon  grand  confeil  du  30  mars  17©?. 

La  paix  ne  fut  pas  encore  rétablie.  Le  chapitre  général 
ie  tint  à  Cluni  le  7  oûobre  de  la  même  année  1708.  Il  ne 
sY  trouva  qjue  treize  définiteurs  du  chapitre  de  l'an  1704.,' 
Tome  V.  E  ç 
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stftendu  qu'il  y  en  aroit  im  de  malade  de  rancieniie  obfer^ 
vance  &  un  de  mort  de  la  nouvelle  ;  ainfî  il  ne  s  en  tro  uvoî  t 
que  fept  de  Tancienne  obfervance,  &  fix  de  la  réforme.  Le 
cardinal  de  BouiUoa  proposa  d*abord  réleûion  die  quinze 
nouveaux  définiteurs  ;  mais  comme  oa  ne  pouvolt  procéder 
à  cette  éleâion  qu  après  avoir  choifl  des  fcrutateurs,  on 
en  prit  quatre  de  Tancienne  obfervance,  &  on  en  propofii 
deux  pour  l'étroite  obfervance.  L'un  des  définiteurs  de  la 
réforme  repréfôtita  qu'il  falLoit  fe  conformer  à  l'arrêt  dte 
^o  mars  170s  ^  qui  porte  que  les  réformés,  procéderoient  à 
l!éieâion.  de  leurs  défitûteurs  paf  des  Scrutateurs  choifîs  par 
eiix*mêmes»  Le  cardinal  ayant  ùlt  aire  leâure  de  cet  arrêt, 
L'avia  du  plus  grand  nombre  des  définiteurs  fut ,  que-  cee 
arrêt  ordonnant  l'exécution  des  chapitres^  généraux  des  années 
t6j6  &  1^78,  ces  chapitres  ayant  ordonné  qu'on  fe  con- 
fprmeroit,  dana  les  éieâions,  aux  bulles  des  papes  Grégoire 
IX ,  Nicolas  IV,  Calixte  III ,  âc  que  Nicolas  ÏV ,  voulant 
réformer  l'Ordre  de  Cluni ,  avoit  fixé  le  chapitre  général , 
ai  déterminé  le  nombre  de  quinze  définiteurs  pour  être 
conjointement  juges  de  la  police  ôc  de  la.  difbipline  régulière 
de  l'Ordre,  ce  qui  avoir  été  confirmé  par  Calixte  III,  il 
ne  s'agifFoit  que  de  concilier  Farrêt  de  170^ ,  avec  les  bulles^ 
auxquelles  il  renvoyoît;  que  pour  cet  effet'  il  falloit  laifier 
les  religieux  de  l'ancienne  obiervance  dans  le  droit  de  choifir 
leurs  définiteurs.  Ce  les  réformés  les  leurs,  hors  la  préfence 
de  l'abbé  général,  &  de  référer  les  deux  élections  dans  le 
déftnitoire  commun  pour  y  être  inférées  conformément  à 
l'arrêt  ;  ôc  que  les  quinze  définiteurs  inférant  les  éleâipns 
de  Tune  fie  l'autre  obfervance ,  on  concilieroit  par  ce  moyoi: 
l'arrêt  avec  les  buUea  de»  papes  àc  les  chapitres  généraux. 

Cet  avis  fut  rejette  par  quatre  définiteurs  de  la  réforme: 
ils.  dirent  qu'ils  s'en  tenoient  à  l'arrêt  du  grand  confeil  3 
f^ns  examiner  s'il  étoit  contraire  aux  bulles  des  papes  ôc 
aux  chapitres  généraux.  Le  cardinal  de  Bouillon  propofa 
fcfit  raifons  pour  perfuader  aux  pères  de  l'étroite  obiervance 
de  faire  leurs  éleâiotls  dans  le  définitoire  commun  ;  mais^ 
les  définiteurs  perfiflerent  dans  leur  fentiment ,  &  un  de 
^ancienne  obfervance  ajouta  que  pour  marquer  de  la-  dé- 
Carence  pour  l'arrêt  du  grand  confeil ,  •  &  jufqu  a  ce  qu'il 
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plut  au  roi  &  au  pape  de  s'expliquer  fur  la  manière  dont 
cet  arrêt  devoit  être  exécuté  >  il  étoit  néceflaîre  &  plus 
convenable  de  diflbudre  le  chap  itre  général ,  fauf  à  en  con- 
voquer un  autre  quand  les  doutes  feroient  levés.  Les  autres 
définiteurs,  à  l'exception  des  quatre  de  l'étroite  obfervancé 
qui  demandoient  l'exécution  de  l'arrêt  de  i70J>  furent  de 
cet  avis;  àinfî  le  cardinal  de  Bouillon  déclara  le  chapitre 
difTous  le  neuf  du  même  mois.  Il  confirma  les  fupérieurs  de 
l'ancienne  obièrvance  jufqu'au  chapitre  prochain  ;  &  quant  à 
ceux  de  l'étroite  obfervance,  il  les  confirma  feulement  juf-* 
qu'«  raflemblée  ou  diète  particulière  qu'il  leur  permit  de 
tenir  y  &  dans  laquelle  ils  pourroient  faire  les  changement 
qu'ils  jugeroient  néceifaires.  En  conféquence ,  il  commit  lô 
père  dom  Ildefonfe  Sarraftn  ,  vicaire  général  de  cette  réforme  ^ 
pour  convoquer  cette  diète  &  choifîr  les  fupérieurs  qui  la 
compoferoient. 

Le  cardinal  de  Bouillon  fie  ceux  des  définiteurs  qui 
lui  étoient  attachés^  s'étant  retirés^  les  quatre  définiteurs  de 
l'étroite  obfervance  oppoûms  ^  procédèrent  feuls  à  Téleâiott 
des  fept  définiteura  de  la  même  obfervance.  Le  lenctemaiti 
lo.oâobre,  le  cardinal  de  Bouillon  publia  une  ordonnance 

£ar  laquelle  il  caffa  l'éleâion  de  fe&  fept  définiteurs^  6c 
sur  fit  défenfe  de  faire  aucune  fonâion  ni  affemblée  ^  foud 
peine  d'interdiâion  fie  de  fufpenfe  à  Divinis^  qui  feroient 
encourues  ipfa  faMo  par  les  contrevenans  ^  fie  à  tous  ks  fupé- 
rieurs fie  les  religieux  de  Tune  fie  l'autre  obfervance^  de  \ti 
reconnokre  >  ni  de  référer  fie  obéir  aux  éieâions  ^  ftacuts 
fie  réglemens  qii'ib  pourroient  feire.  De  cea^  fept  définiicurs  ^ 
un  feul  obéit  auf  carainal  de  BouiHoa^  mais  les  fîx  autre» 
s'aiFemblerent  le  13  du  même  mois  ^firent  des  flattits  fie  des 
régkmenS)  fie  élurent  un  vicaire  gén^l^  des  vifitcurtf^un 
procureur  général  ^  fie  des  prieurs  ckuftrauQt  pour  tous  le» 
monafleres  de  l'étroite  obfervancei^  Le  caidinai  de  Bouillon 
dofflia  une  autre  ordonnance  y  par  laquelle  iir  déclara  eei$  fîx 
définiteurs  iaœrdits  fie  fufpens  à  Dtvinisy  fie  il  fit  défenfe 
foua  la  même  peine  aux  religieux  de  l'une  fie  l'autre  ol^er^-^ 
vance  ^  de  reconnoître  le  vicaire  général^  1er  ^ifitasi^-j  le 
procureur  général^  fie  les  fiipérièuTSD  quHls  a<voient  élu^é  II 
enjoignit  de  plus  aux  fiipériou's  majeurs:  &  aux  prieiift 
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clauftraux  de  Tétroite  obfervance  élus  dans  lé  chapitre  dô 
1704,  de  continuer  leurs  fondions  comme  avant  ladite 
aflemblée,  jufqu'à  ce  que  la  diète  qu'il  avoit  permife  eût 
été  convoquée.  Les  définiteurs  de  l'ancienne  obfervance, 
&  les  deux  de  Tétroite  obfervance  du  chapitre  de  1704, 
attachés  au  cardinal  de  Bouillon,  appelèrent  auffi  comme 
d'abus  au  grand  confeil  de  Téleftion  des  nouveaux  défini- 
teurs,  &  de  tout  ce  qui  en  étoît  enfuivi:  fur  quoi,  par 
arrêt  rendu  le  1 2  novembre,  il  fut  permis  aux  fupplians  de 
faire  aflîgner  au  grand  confeil  les  définiteurs  oppofés  au 
cardinal  de  Bouillon,  lefquels  avoient  élu  les  nouveaux  défi- 
niteurs ,  &  tous  autres  qu'il  appartiendroit ,  &  que  cependant 
toutes  chofes  demeureroient  au  même  état.  La  diète  fut 
convoquée  au  1 8  novembre  de  la  mêm.e  année ,  par  le  père 
dom  Ildefonfe  Sarrafin  ;  mais  s'étant  préfenté  à  la  porte  de 
l'abbaye  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  dévoient  compofer 
la  diète,  l'encrée  de  l'abbaye  leur  fut  interdite  par  le  prieur 
clauftral ,  qui  leur  dit  que  bien  loin  d'aflîfter  à  cette  diète , 
il  s'y  oppofoit,  attendu  que  l'arrêt  du  grand  confeil  du  27 
oâobre  précédent,  ordonnoit  que  toutes  chofes  demeure- 
roient au  même  état,  &  qu'ainfî  on  ne  pouvoit  pas  tenir  de 
diète  fur  le  mandement  de  dom  Sarrafin,  ce  qui  n'empêcha 
pas  de  la  tenir  dans  le  palais  abbatial.  Les  fept  nouveaux 
définiteurs  y  furent  deftitués  de  leurs  offices  &  fupériorité  9 
ainfi  que  les  quatre  définiteurs  du  chapitre  de  1704,  dont 
l'un  étoit  prieur  de  S.  Martin-des^Champs  à  Paris  y  un  autre 
prieur  de  Souxillanges ,  le  troifieme  prieur  de  S.  Etienne  de 
Nevers,  &  k  quatrième  prieur  de  Nanteuil.  On  établit  auffi 
dans  cette  diece  des  fupérieurs  à  la  place  de  ceux  qui  étoient 
morts;  &  on  confirma  les  autres  du  <:hapitre  de  1704. 
Mais  de  tous  les  fupérieurs  élus  dans  cette  diète,  il  n'y  en 
eut  qu'un  qui  put  entrer  dans  les  fondions  de  l'exercice  de 
fa  charge ,  ceux  qui  avoient  été  élus  par  les  nouveaux  défi- 
niteurs, ayant  pris  les  devants,  &  étant  déjà  en  pofleffion. 
Les  définiteurs  du  chapitre  de  1704,  oppofés  au  cardinal 
de  Bouillon,  pourfuivirent  toujours  au  nom  des  autres  reli- 
gieux de  l'étroite  oL^fervance,  refuferent  pour  juge  le  grand 
confeil ,  &  s'adrefferent  direftement  au  roi,  qui  par  un  arrêt  de 
fon  confeil  d'état  du  mois  de  décembre  de  la  même  année. 
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renvoya  les  parties  au  parlement  de  Paris,  pour  leur  être 
fait  droit ,  &  juger  leur  diflférend  en  dernier  reflbrt; 

Au  mois  d'avril  1 70^ ,  le  parlement  donna  un  arrêt  d  ap-* 
pointement  à  mettre  au  rapport  de  M.  le  Nain  y  confeiller. 
Le  cardinal  de  Bouillon  aemanda  que  le  procès-verbal  du 
chapitre  de  1708  ^  &  la  diète  tenue  en  conféquence  fuffent 
exécutés  par  -provifion.  Les  religieux  de*  l'étroite  obfeivâricè 
oppofans  demandèrent  aufli  que  par  provifion  les  fupé« 
rieurs  élus  de  leur  part  fuflent  maintenus .  Sur  quoi  il  y  eut 
un  arrêt  rendu  le  18  mars  1710,  qui  ordonna  que  fur  led 
provifions  demandées  réciproquement  par  les  parties ,  en 
attendant  le  jugement  du  fond  &  Tinfiance  principale 
concernant  la  jurifdiâion  du  cardinal  de  Bouillon ,  comme 
abbé  &  chef  de  l'Ordre  de  Quni,  tous  les  religieux,  tant 
de  l'ancienne  que  de  la  nouvelle  obfervance,  fe  retireroient 
chacun  à  leur  égard  pardevant  leurs  fupérieurs  aâuels  6c 
naturels ,  pour  y  vivre  fous  leur  obéifTance  y  toutes  chofes 
demeurant  en  même  état  jufqu  à  la  fin  du  procès.  Le  car*- 
dinalde  Bouillon  étant  forti  du  royaume  a  l'infçu  du  roi 
au  mois  de  mai  de  la  même  ansiée,  les  pourfuites  cefferent^ 
&  le  2tf  avril  de  Tannée  fuivante  1711  ,  on  tint  le  chapîtr€f 
général  de  l'Ordre  «dans  l'abbaye  de  Cluni  avec  une  grande 
union  entre  lesf  deux  obfervances.  Les- réglemens  ,  confirmée 
par  le  roi ,  furent  exécutés  y  &c  les  éleâions  des  fupérieurs 
de  chaque  obfervance  furent  faites  féparément  en  •  toute  li- 
berté  :  ain(i  la  paix  fut  rétablie  dans  1  Ordre. 

Tels  ont  été  les  principaux  évéoerrfens  arrivés  ^dans  l'é- 
troite obf^vance  de  Cluni  depuis  fon  origine**  Elle  fut 
d'abord  introduite  dans  l'abbaye  même  de  Cluni  ;  elle  paifa 
enfuite  dans  les  prieurés  de  la  Charité-fur- Loire,  de  Sou* 
vigni ,  de  S,  Marti n-des- Champs  à  Paris  ,  de  S.  Denis  de 
la  Chartre  dans  la  même  ville ,  de  Souxillanges ,  de  Crépi , 
de  Châlons ,  de  Nevers ,  de  S*  Pierre-le-Moutier ,  de  Mon- 
didier ,  de  S.  Leu-le-Serrant ,  de  S.  Martial  d'Avignon  & 
dans  quelques  autres,  au  nombre  de  vingt-neuf,   occupés 

Eréfentement  par  les  religieux  de  cette  étroite  obfervance. 
jeur  habit  ordinaire  eft  aflez  fembiable  à  celui  qui  étoit 
anciennement  en  ufage  dans  l'Ordre  de  Cluni,  ôc  dont 
nous  avons  donné   la.  figure  dans^  le  Chapitre  précédent^ 


j2t     QuATRUME  Partie,  Chap,  XIX. 

&V9Îr9  une  robe  aoire  fie  un  fcapulaire  de  même  aiTez  large: 
au  chœur  &  dans  la  ville  ,  Us  portent  une  coule  avec  de 
larges  manches. 

He  père  Bonanni  de  la  compagnie  de  Jefus  y  dans  le  Cata^ 
logue  des  Ordres  religieux ,  aont  il  donna  la  première  par- 
tie en  1707  y  a  ainfî  repréfenté  un  religieux  de  Cluni,  fans 
faire  de  diilinâion  entre  l'ancienne  &  Tétroite  obfervance] 
il  VéA  contenté  de  dire  çn  général  que  c  étoît  l'habillement 
des  religieux  de  Cluni,  Noua  ferions  portés  à  croire  qu'il  s'eft 
clifTé  une  faute  d'impreflion  dans  le  Difcoura  qu'il  a  donné 
fur  cet  Ordre ^ . s'il  n'avoir  mis  que  dans  un  endroit^  qu'il  a 
été  fondé  en  Spo  par  le  bienheureux  Bernon  Ac  par  Guil* 
laume^  duc  d'Aquitaine;  mais  oiimmê  cette  dsite  fe  trouve 
également  dan$  le  difcours  latin  ôc  dans  le  difcoUrs  italien  > 
nous  ne  la  pouvons  regarder  que  coaune  une  erreur  >  auffi-» 
bien  quâ  ce  quil  dit^  que  S.  Odon  réforma  cette  congrès 
gation  en  940.  :  In  effa  viff^  il  célèbre  Odone  injig^  Mf 
famita  e  éottrincif.^uale  pài  vedendo  f^ilqffbta  la  (tàfcipuna 
primiera  j  prccuro  ai  rinovarla  e  felice^  mente  lottene  l*anno 
9ifQ^  GfA  ainû  quil  parie  dans  fon  diicours  italien  fur  cet 
Ordre  ;  sûtia  dans  1^  difcoura  latin  ^  il  dit  que  ce  iaint  ré* 
forma,  TQrdre  de  S.  Benoît  .la  même  année.  :  Cum  videra 
tL  BAnediâi  dtfciplinam  feniùffc  (  qmd  namra  fen  in  omm^ua 
Jère  rébus  )  nugnaque  ex  parte  laxatam  effe^  eam  a4  prij^am 
farmam  revocare  aRj^^us  ejly  quod  etiam  félicita  perfeçk 
circa  annum  p4o.  Juais  S.  Odon  na  pas  réformé  la  congre^ 
gstioo  de  Clunî  ea  psurdculier  ^  6c  ii  neft  p^  non  plusi  le 
pcen^kr  qui  aitséformé  en  ce  tems  l'Ordre  de  S.  Beaoit; 
mri^o  y  airoit  travaillé  avant  lui  ^  &  il  coiuâxuiat  cc^^  que 
Bernon  avoit  commencé. 

Outre  les  religieux  de  Tétroite  oblèrvanc^  de  Cluni^  il 
y  ^  encore  fept  monafleres  dans  le  comté  de  Bourgogne  qid 
Kuît  uoe  province  féparée,  fie  dont  les  religieux  prennent 
auiïi  le  titre  d'étroite  obfervance  de  Giuni«  Lorfque  ce  contre 
«6.  de  Bourgogne  paOa  fous  la  domination  det  rois:  d'Efpagne^ 
loa  monaûerea  de  S.  Jérôme  de  1^1,  de  Kotre-D^me  desr 
Vallées,  d'Aigues-morces,  de  Caflres  de  Haute-Pierre^  de 
ValcluCe»  fiç  de  Liona^le^Sauniee^  en  profiteoeat  pour-fe  fouif*. 
tfaicft  à  la,  domîpatioh  de.  cat  Orjdre..  Ces:  £apt  aaaaAsKa 
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furent  incorporés  à  \z  corporation  de  S*;  Vânfié^  qaf  faîfolf 
beaucoup  de  progrès,  Louis  XIV  ayant  conquis  ce  comté, 
rOrdre  de  Cluni  réclama  ces  monafteres ,  doùt  les  fupérieurs 
furent  invités  de  fe  rendre  au  chapitre  général  qui  fe  tînt 
par  ordre  du  rdi.  Mais  ayant  refufé  d-ooéir,  ï\  fut  réfolu 
dans  le  définitoire,  que  ion  pourfuivroit  au  confeil  d'état 
là  rcftitution-  de  ces  mdnaftere^  à  TOrdre ,  ce  qui  donna  iifeè 
à  une  înftance  gui  fut  évoquée  à  ce  confeil  :  un  sfrrêt  f ehdii 
en  1^84,  ordonna  que  ces  fépt  monalfteres  fei"6ient  rêrfitiiési 
à  rOrdre  de  Cluni,  &  que  les  religieux  de  S;  Vannes  fe- 
foient  obligés  de  les  abandonner,  à  la  charge^  que  fOrdré 
de  Cluni  payeroit  les^  penfions  aux  religieux  profès  de  ce^ 
maifons ,  &  rembourferoient  toutes*  lesr  dépenfes  fit  leff  amé- 
liorations faites  dans  ceà  monafteréis ,  Foptidn  étant  lailféé 
à  ces  religieux  de  s  agréger  à  TÔrdre  dd  Cluni,  ce  quiW 
acceptèrent  fans  aucune  difficultés  En  confëqtiehce!  le  car- 


dinal de  Bouillon  paffa  avec  eux  un  concordat,  le  t$  fë'p^ 
tembre  i(f8y,  qui  porte  que  cette  province  réformée  aii 
comté  de  Bourgogne  aura  un  vifîtear,  fii  fes  fupériéuri^ 
comtois  ;  qu  elle  fe  gouvernera  uniquement  par  elle-même  j- 
qu  elle  obferverâ  le  même  régime  ou  avant  fa  réunion  ^ 
rOrdre  de  Glunî ,  fàns^  que  labbé  6c  les*  chapitfesf  généraux 
de  cet  Ordre  j  ptïiflfent  rien  changer  ,  fmon  de  leur  con- 
fentement  j  fit  pour  un  plus  grand  bietf  dé  la  difciplin'e  ré- 
gulière; que  ce  *  vifiteur  de  la  province  doit  être  vicaîrd 
général  par  le  fcul  titre  de  fon  éleâion ,  fans  que  ce  vica-^ 
riat  puîffe  être  révoqué,  fous  aucun  prétexte,  par  fabbé 
de  Cluni;  quelle  doit  tenir  tous  les  ans  deff  chapitres  prO 
vincîaux,  compoféisf  des  fupérieurs  fit^  conventuels  dtf  chaque' 
motiaftere,  fit  que  la  confirmation  du  vifiteur,  deis  prieurs' 
claufiraux  fie  des  officiers  élus  fera  demandée  dans  le  cha- 
pitre général  de  FOrdre ,  ou  à  Tabbé ,  fans  qu'elle  puiffe 
être  refufée,  &  qu'en  attendant,  les.  fupérieurs  fie  les  offi- 
ciers exerceront  leturs  offices  fie  la  jurifyîâîon  de  leurs  fonc- 
tions; Depuis  lors,  ils  ont  toujours  afliflé  aux  chapitres  gé- 
néraux de  rOrdire» 

Voyer  phifîeurs'  Faâums  &  Mémoires  ,  concernant  la  jurif 
Sàion  du  cardinal  de  BvuiHoft ,  &  ceux  donnés  à  ce  fujet 
par  Us  religieux^  tant  de  V ancienne  que  de  t étroite  Obfervanoc. 
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C  HA  PITRE    XX. 

De  la  Congrégation  de  Clufe  en  Piémont. 

« 

Après  rétabliflcment  de  la  congrégation  de  Clunî,  la 
première  &  la  plu$,  çonfidérable  fut  celle  de  Clufe,  qui 
prit.fon  nom  de  fon  premier  monaftere  fitué  à  l'entrée  des 
Alpes.  Elle  eil  redevable  de  fon  commencement  à  la  péni* 
tence  de  Hugues  de  Scoufut,  auvergnat  de  nation,  fei- 
gneur  de  Montboîflîer,  qui  ayant  entrepris  le  voyage  de 
Rome  avec  Ifengarde  fa  femme,  afin  d'obtenir  du  pape, 
î'abfolution  dun  crime  quil  avoit  commis,  promit  en  ex- 
piation de  fon  péché ,  de  faire  bâtir  un  monaftere ,  pour  fer- 
vir  de  retraite  à  de  faints  religieux,  &  à  lui  de  moyen 
|>our  attirer  la  miféricorde  de  Dieu,  par  la,  participation 
quil  auroit  à  leurs  prières  &  à  leurs  mortifications.  Si- toc 
quil  eut  obtenu  cette  grâce,  il  reprit  le  chemin  de  fon 
pays,  dans  l'intention  d'exécuter  fa  promefle;  mais  Dieu 
lui.  en  donna  l'occafion  plutôt  qu'il  ne.  le  croyoit. 

En  paffant  par  Suze ,  il  fut  loger  chez  un  de^  fes  anciens 
amis  auquel  il  fit  confidence  du  fujet  de  fon  voyage ,  ôc 
de  la  promefFe  quil  avoit  faite  à  Dieu  &  au  fouverain 
pontife.  Cet  ami  lui  apprit  que  fur  le  mont  Epicare ,  éloi- 
gné de  Suze  de  quatre  lieues,  Amiz,  évêque  de  cette  ville, 
y  ^voit  confacré  une  églife  en  l'honneur  de  S.  Michel;  que 
ce  lieu  étoit  très-propre  par  fa  grande  folitude  à  fervir .  de 
retraite  à  de  &itits  religieux,  qui  défabufés  de  la  vanité  du 
fiécle ,  voudroitnt  s'y  confacrer  au  fervice  de  Dieu ,  &  re- 
noncer entièrement  au  monde.  Il  confeilla  à  Hugues  de  Fexé- 
Cuter  en  cet  endroit,  &  Dieu  lui  fit  connoitre  ainfî  qu'à 
fon  époufe  par  pluficurs  fonges ,  que  c'étoit .  fa  volonté.  Ayant 
auf&-tôt  vifité  le  lieu ,  ils  furent  trouver  Hardoin ,  marquis 
&  feigneur  de  cet  endroit ,  &  lui  demandèrent  permiffion 
de  faire  bâtir  un  couvent  fur  cette  montagne,  en  lui  payant 
tout  ce  qu'il  fouhaiteroit  pour  le  terrein  employé  à  cet 
édifice.  Ce  feigneur  les  reçut  avec  toutes  les  marques  de 
(Âii^in^ion  convenables  à  des  perfonnçs  de  leur  mérite  ôc 
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de  leur  qualité  ^  &  leur  accorda  leur  demande  de  la  manière 
du  monde  la  plus  gracîeufe  y  fans  pourtant  refufer  leur  offre  ^ 
moins  par  raifon  d'intérêt^  que  pour  empêcher  que  par  la 
fuite  on  ne  leur  en  difputât  la  poffeffîon. 

Hugues  après  avoir  fi  heureufement  réufli^  &  en  avoif 
conféré  avec  un  ûdnt .  folitaire  ^  nommé  Jean  ^  quj  avpit  abftur 
donné  fon  évêché  de  Ravpnne  ^  &  s'étoit  retiré  fuf  ie  pxoM, 
Caprafe ,  vpifm  de  celui  que  Hugues  avoit  acheté  x  retourna 
fort  latisfaît  chez  fon  hôte,  fongeant  à  qui  il;,pourroit 
confier  la  garde  de  ce  lieu ,  tandis  qu  il  iroit  en  France 
pour  prendre  les  mefures  néceflaires  à  fon  établiffement.  Il 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  <ie  le  mettre  entre  les  mainp 
d*un  faint  religieux  nommé  Advert  ou  Arves  j  qui  avoic 
été  abbé  du  monaftere  de  S.  Pierre  de  Leza  y  d'où  il  avoit 
été  chaffé  par  les  moines  à  caufe  de  la  fainteté  de  fa  vie  ^ 
£c  des  reproches  qu'il  leur  faifoit  du  dérèglement  de  leqr 
^^%^  conduite.  Ce  faint  religieux  y  qui  fe  trouvoit  par  hafard 
à  Suze,  &  fans  monaftere ,  accepta  volontiers  Toitre  de 
Hugues 3  fe  retira  fur  cette  montagne,  &  y   fit  quelques 

Î>etites  maifons  champêtres,  autant  que  i irrégularité  du  lieu 
e  lui  put  permettre ,  fe  contentant  de  peu  ^  &  vivapt  d^une 
manière  fort  médiocre  w  en  attendant  le  retour  de  fon  bien- 
faiteur,  qui  ne  manqua  pas  de  reparoître  au  tems  promis, 
6c  muni. des  fommes  néceifaires  pour  l!établi(rement  de  fon 
monaftere.  Il  examina  de  nouveau  le  terrain;  mais  recon*- 
noifiant  qu'il  étoit  fort  inégal  &  incommode  pour-^m  bâti- 
ment régulier ,  il  alla  retrouver  le  marquis ,  &  le  pria  de 
lui  vendre  une  petite  métairie  appelée  Clufe^  qui  en  étoit 
peu  diftante ,  mais  plus  agréable  &  plus  propre  à  l'exécution, 
de  fon  deflein^  Il  l'obtint  avec  autant  de  facilité  que  le  pre-- 
mier  terrain ,  &  acheta  en  même-tems  les  héritages  les 
plus  voifins. 

Tout  réuffifibit  félon  les  defirs  de  Hugues  qui,  dans  la 
crainte  que  dans  la  fuite  les  religieux  qu'il  vouloit  mettre 
dans  ce  monaftere ,  ne  fufient  inquiétés  ^  &  non  content 
d'avoir  l'agrément  du  prince ,  voulut  avoir  celui  d'Amîzon  , 
évêque  de  Turin ,  &  celui  du  pape ,  auqtiel  Willaume  , 
moine  de  Clufe ,  dans  fes  Mémoires  fur  la  fondation  de  cette 
abbaye,  donne  quelquefois  Iç  npm  de  $ilvffirey  &  d'autre» 

TomcK  Vî 


N 


y{ 


/ 


àil5        QC  ATRlEI»ffi>JP  ARTÏE  ,     C  H  A  P.    X  X. 

fois  côlùi  de  Nicolas ,  'mais  à  tort,  -félon  nous;  car  il  eft 
certain  que  <ians  fout  lé  dixième  fiëcle  il  n  y  a'  pas  eu  un 
papeide  ce  nom.,  -àc  que  Silveftre^  fécond  du  nom,  ne 
commença  à  régner  que  Tan  ppp ,  trente-trois  ans  après  la 
fondation  de  rc?ette  afebaye.  Or ,  outre  quil  eft  fort  dou- 
teiix  que  Mugoes  ait  vécu  jufquà  cette  ëpbquc,  il  n  eft  ^^ 
vraifeiîiblable  quil  eut  attendu  fi  long-œms  depuis ^ la  fon^ 
'dation^^e  ce  mbhaftefe ,  pour-  demander  au  pape  la  pemSil^ 
ïîon  de  faire  cet  létàbliflement,  d'autant  plus  que  WîÙau<ne> 
^n  parlant  de  la  conftruÊlion  des  offices  &  autres  lieux  régu** 
liers  de  ce  mohaftère ,  terminés ,  félon  lui ,  en  ^66 ,  donne 
%  e^ntendre  quil^vôlt  déjà  <îb tenu  les  lettres-patentes  :ôt  autrw 
privilèges,  tant  du' «pape,,  que  du  fouverain  :  ' Anno  igitur 
D ceccLXVî  Incûrnationk  Dominicœ  conjiruâis ,  m/ertur > 
en  tc^em  loco  fdiciut  officinis  cœnohialihus  prout  erit  poffi^ 
hile  j  èum  ilk  vir  illeifiris  Hugo  j  in  armis  jlrenuus ,  fed  in 
-Dei-nbusiciica-finenirs  magis  devotus  ^  locum  ^  quemjibi  m 
proprium  vindicaverdt  '4f  lapejlolica  autoritate  feu  praceptis  re^ 
'mmas'Miinieïat  j  Matiduniàocût  ac  monachis  hkhendarh  .trcH 
"^è.  -Aihfi  îi  eft -fort- douteux  que  le  pape,   dé  qui  il 


<)btintcesff privilèges^  'portât  le  nom  de  Silvèftre,  puiiqve 
•Sîlveftf e  II  ^ne  ttïohta  -  fur  le  trône  apoftolîque  que  Tan  p5r5> , 


trenté'-troîs  ^ns  après  cette  fohdation. 

-Le  père  Mabillon  taxe  ^  ôc  avec  juftice,  cet  auteur  d'obf- 
xurité:  ^en  effet,  dans 4a  ^fuite  de  fon  dîfeours ,  il-  fait  naître 
encore  ùtie  iaûtî^  diffieiilté  au  fuiet  de  TétaWiflement  de  <:e 
-monàfteredeGlufe,  car  ^après' avoir  dît  que  Hugues  le  donna 
^à  un' abbé. &  à  des  radines ,  il  ajoute  ces  paroles:  Pç^' 
'quûm  etiam  fànSus  Joannes  ereniita ,  nec  non  &  bonœ  me^ 
■mariée  Advenus  àbhas  migraffent  ad  Dominum ,  juccejjit  ei 
in  regimin^ràtnim  conjènju  ù  ekàione  ^  vir  Jimpticitatis  àc 
prudentiœ  jnerito  benediâus  &  nomine  ;  ce  qui  donne  lieu  de 
-douter  fi  c*eft  la  fondation  <ki  monaflere  ou  Téleâion  de 
Benoit  quil' met  &n  \^6.  Mais  comme  le  remarque  fort 
-judicîeufement  cc^fevant  bénédiâin,  il  eu  plus  probable 
qu'il  veut  parler  de  la  fondation  du  monaftere  ,  &  non 
de  réleélîon  de  cet  abbé  qui ,  nayant  gouverné  ce  mo- 
naftere que  pendant  quarante-quatre  ans,  nauroit  pu  affifter 
'en  cette  qualité. au  concile  de  Limoges,  qui  fe  tint  en  103 1, 
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où  il  efl:  oprtaîn  quij  aflifta  la  quarante  ;Ô£   umenae.  àmiée 
aprèç  fon;él€|£l:ion,  qwi.fiit  en  ^50,.    :    :      -.^      . 

Hugues -5^ djèsrqv'jLt  ejl^rms  lai dfernîeceivain: à: foa  ouvragé, 
fit  venir  dans  fon  monaftere  de   faihts  religieux,  qui  yv-é-- 
curent  dans  robferva'nce  de  la  Regfe  de  S*  Benoît ,  fous  la 
conduite  d'Adveft  qyi:  çn  /ut  le  premier  àbbé;  il  eut  pour  . 
fuGteeflftur  B«tsjLok',^  d<>ill:  la  vie  paroifloit:  atigâirçue::.  fa  xhàr 
rite  ët<>it  telle,,  qu il, receyoic?fBnsdiôk»!â^ori.tQusLcénîcrq 
lui  veaoient  d^nj^ndef  l!hofpi»litéi  Aiifïr  Diqi^rqui  dic.daiis>î 
fon  évangile  y  qtie.  qeiix  qui  donneront  un  verrè/dkaucfroideî^ 
en  fon  nom ,  en  recevront  la;  récompenfe,.  donna. la  conn, 
folation  à  ce  faint  abbé ,.  nonrfeulemenÊ  dc^rcceyoirun  grandn 
nombre-  d'uitr^njontains-quî ,.  attifés  par  fa  ftintcté ,  vûnoicmn 
efnbrafTjsr  le  chemin ^  de  la.  pténitejicfiifous  fa:  condiiiœîy  mais.i 
encore,  de  voir -augmenter  fon  monaûeœ  cri  bicnà  &  en  hbn^* 
nj5uf5  pendant  les- vingt- quatne  ans:  qu'il". le-  gbuyerna î '  caj 
iHonaftere  étoit  univerfellemént  admiré,-  tant,  par 'la  régula* 
rite,  que  par  lacfainteté  de  les  pratiques^      . 

Mais  quelle  qiie  foit  la  ferveur  d;.uQ  monaftere:  dans,  fon  ) 
étsblifieei^t :,.  die  diminue  à  mefure  quil.  s'iéiblgtie  dbr&iY: 
origine  j.  fi  les  fupérieurs.,    auxquek  Dieu,  en  a;  confié:  la:; 
cpnduite-,  n'oint  loin  de  soppofer)  am&imolQdresjlabrtfiyiÀô^ 
drôn  éloigner  les  ufagés  &  les.  pratiques  étranàereô:  liqeiibis-^ 
iiitrodmtes,  elles  ne  peuvent  plus  en  êtne  déricii^esi^;:fan$<^ 
en  venir  à  des  remèdes  extraordinaûnsis  ;  télé,  furent  ceux  que  1 
Fabbé'  Benoît,  furnommé  le  Jeune ,  pour,  le  ^diûinguer  du > 
premier  Benoît  dont  nous  venons  de  parkr,  fat  obligé  dap- 
pprcer  dans  celui  de  Clufe,  qui  àvpit  déjà:eu  lè/malheur  de^ 
le  relâcher  de  fes  obfervancea,  dans  intervalle  du  teras  quL^ 
s'était'  écoulé  entré  la  mort  deîBenoîfe,  fu«cfiflfeur.d'Adve<t, 
£c-lui,  dont  Téleâtion  fe  fit  en  io5tf  par  tous  les  fuffrages 
des  vocaux  qui ,  d'abord  partagés  entte  un  nommé  Bertrand ^ 
éftirn^  pour  fesi bonnes  moours^âc  fa  grande  fcience,  fie  Aic^ 
prieur  du  monaftere,  diftingué  par  u.févériié pouc.rpbfer^i 
vftnç^  y  fé  réunirent  en  fa  faveun     .  ;      *        /  / 

-  Ce  faiuc  ahfeé  était:  de  la  ville:  dei:l?oiJetii&ï:noblo 
tr9£tioQ,  âc  neveu  dui  dernier  abbé*  de  Glafe^  doné  on  ne: 
dit  pas  le  nom.  Il  avoit  été  élevé  dès  fa  plusi  tendre  jeunefie^ 
dans  le  monaftere  de  S.  Hibire  dei  CarcafTcome^^  auquel  il 
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aybit  été  donné  par  Bernard  fon  père  ;  de-là  il  étoît  paffé 
à  labbaye  de  Clufe  pour  y  vivre  dans  une  plus  grande 
observance ,  ne  pouvant  fôufïrîr  les  relâchemens  du  monar* 
tere  où  il  avoit  été  élevé. 

A  peine  fe  vit-il  paîfible  pofle/Teur  de  fon  abbaye ,  que 
révêque  de  Suze  lui  avoit  difputée^  qui!  s'étudia  à  réta- 
blir iobfervahce  régulière  i  à  laquelle  il  exhortoit  (es  reli* 
gieux  ;  il  retrancha  peu  à  peu  les  abus  &  les  déréglemens  qui 
s'étoient  glifTés^  tant  dans  leur  habillement^  que  dans  leur 
manière  ae  vivre,  car  ils  avoient  quitté  leurs  premières  pra- 
tiques pour  prendre  celles  des  autres  monafteres  qui  s'accom- 
modoient  mieux  à  la  chair  &  aux  fens*  Une  morale  fi  oppofée 
aux  inclinations  de  ces  religieux ,  ne  manqua  pas  de  produire 
beaucoup  de  murmure  &  de  défobéiflance.  Le  faint  abbé 
fe  vit  obligé  de  les  envoyer  dans  d'autres  monafteres,  & 
de  fe  faire,  de  nouveaux  difciples:  comme  le  plus  grand 
nombre  d'entr'eux  étoient  de  jeunes  gentilshommes ,  leur 
bonne  éducation  lui  faifoit  efpérer  beaucoup  de  docilité  à 
écouter  fes  inftrudions  &  encore  plus  à  les  fuivre.  L'effet 
féconda  fi  bien  fes .  efpérances ,  qu'ils  reçurent  joutes  les 
pratiques  de  piété  qu  3  leur  prefcrivît ,  &  ils  les  obferverent 
d'autant  plus  volontiers ,  que  non-feulement  il  leur  fervoît 
d'exemple  •&  de  modèle,  mais  que  lui-même  en  obfervoît 

Î)lus  quil  ne  leur  en  prefcrivoit,  confervant  toujours  malgré 
a  grande  régularité,  beaucoup  de  douceur  &  de  charité 
pour  fes  frères  &  une  grande  dureté  &  rigueur  pour  foi- 
même  ,  ne  mangeant  jamais  ni  viande ,  ni  oeufs ,  ni  fromage , 
fie  fuyant  le  vin  fort  &  agréable,  comme  auflî  préjudiciable 
à  l'ame  que  délicieux  aux  fens; 

.  Il  ne.  dormoit  jamais  fans  fon  habit  qui  confiftoît  en  une 
tunique ,  une  coule  &  une  ceinture ,  fie  il  évitoit  le  fommeil 
autant  qu'il  lui  étoit  pof&ble;  il  paffoit  ordinairement  le  temg 
*  qui  lui  reftoit  après  rnatines ,  dans  l'églife  au  pied  des 
autels,  à  prier  là  majeôé  de  Dieu  qui  étoit  tout  l'objet  de 
fon  amoun  Son  remède  dans  les  maladies  étoit  le  jeûne  ;  il 
faifoit  trois  carêmes,  pendant  lefquels  il  ne  quittoit  point  un 
cilice  très^ude  fie  très-long*  Il  difoit  k,  mcffc  avec  tant  de 
dévotion ,  qu'il  paroiffoit  hors  de  lui-même  fie  tout  abforbé 
en  Dieu:  il  ne  fou£&oit  point  qu'on  dît  d'autres  meflca 
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pendant  la  conventuelle  y  afin  que  tout  le  monde  pût  aflifter 
à  un  même  iacriHce.  Il  avoit  tant  de  charicë  pour  les  hôtes 
&  les  pèlerins  y  que  non-feulement  il  les  gardoit  les  femaines  p 
les  mois  &  les  .années  ^  mais  encore  à  leur  départ  il  avoit 
foin  de  leur  fournir  de  l'argent  &  des  commodités  ,  pour  fa- 
ciliter leur  voyage.  Auffi  mérita-t-il  d'en  recevoir  des  lettres 
de  congratulation  de  Grégoire  Vil,  &  de  lavoir  pour  dé- 
fenfeur  contre  l'évêque  Cunipert,  qui  perfécutoit  fon  mo* 
naftere  :  ce  fouverain  pontife  lui  écrivit  une  lettre  très-forte 
a  ce  fujet  ;  ce  il  s'y  plaignoit  de  ce  qu'il  étoit  ennemi  de  la 
^  paix ,  &  de  l'union  qui  étoient  le  propre  des  ferviteurs  de 
s> .  Dieu-}  il  lui  difoit  de  plus  que  l'on  ne  donnoit  pas  la  puif* 
i^:fance  aux  évêques  ,  pour  opprimer  à  leur  fantaifie  le* 
x> .  monalleres  qui  fe  trouvent  dans  leurs  diocèfes  ,  &  pouf 
»  ruiner  le  culte  de  Dieu  &  empêcher  les  obfervances  régu- 
la lieres  par  un  abus  de  leur  autorité;  que  ce  n'étoit  que  pour 
»  cette  feule  raifon  que  l'on  exemtoit  les  religieux  de  la  ju- 
x>  rifdiâion  des  évêques;  quainfi  il  prît  garde  que  par  fes 
^  vexations  in^uftes  6c  malicleufes  y  il  ne  l'obligeât  à  foumet- 
»  tre  l'abbaye  de  Clufe  au  faint-fîége  ;  qu'il  lui  ordonnoit 
»  d«  fe  préfenter  au  prochain  fynode,  pour  y  rendre  compte 
2>.  de  fa  conduite  fur  ce  fujèt>  &  qu'en  attendant,  il  eût  à 
»  relever  les  religieux  de  l'interdit  qu'il  avoit  fulminé  contre 
2>  eux  )  fmpn ,  qu'il  les  déclaroit  des*lors  abfous  d. 

Mais  malgré  la  vie  fainte  &  innocente  de  ce  ferviteur 
de  Dieu  ^  &  malgré  la  lettre  du  pape  y  cet  évêque^e  laifla 
pas  de  le  perfécuter;  il  le  fît  chaiTer  de  fon  abbaye ,  &  le 
fit  prendre  prifonnier  par  les  foldats  de  Temperçur  d'Allema- 
gne qui  lui  tirent  toutes  les  infultes  imaginables^  &  qui  en 
auroient  fait  davantage',  Ci  la  marquife  Adélaïde  fille  de  Mangin- 
froid  y  de  Suze  y  &  époufe  d'Odon ,  qui  avoient  fondé  un  des 
monafteres  fournis  à  1  abbaye  de  Clufe ,  ne  l'eût  fait  délivrer, 
A  peine  forti  de  leurs  mains  &  de  retour  à  fon  abbaye  5  où 
il  efpéroit  finir  fes  jours  en  paix  y  il  fut  de  nouveau  perfécuté 
par  "WiUaume  fucceffeur  de  Cunipert,  &  par  Grégoire, 
évêque  de  Verceil,  auquel  il  avoit  refufé  de  dire  la  mefîe 
dans  fon  églife  y  parce  qu'il  étoit  fchifmatique. 

Le  monaftere  de  Clufe  ayant  repris  malgré  tous  ces  trou- 
bles'fa  première  ferveur  ^  redeviut  la .  bonne  odeur  de  Jefus* 
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Chrift  ;  &  il  auroît  été  à  fouhaiter .  pour  fon  bonheur  que 
ce  faint  abbé  eût  vécu  plu$^  long-tems;  mais  Dieu  qui 
vouloit  récompènfer  fes  travaux  &  fes  fouiFraaces,  Tappêla 
à  lui  le  premier  de  juin ,  veille  de  la  Pentecôte  de  Tannée 
lopu  Malgré  toutes  fes  maladies,  qui  furent  très-longues 
&  très-cruelles  ,  il  ne  diminua  rien  de  fesi  auftérités^  il  fe 
faifoit  porter  la  nuit  à  matines  par  trois  frères ,  ôc  il  ne  voiJut 
jamais  confeiitir  à  manger  de  la  viande,  dont  il  avoit  befoin,  ^ 
à  caufe  d'une  plaie  très-confidérable,  dont  il  fouffroit:beau« 
coup  depuis  long-tems ^  répondant  à  ceux  qui  Ten  follicitoient , 
qu'il  navoit  garde  de  manger  de  la  viande,  étant  li  proche 
de  la  mort,  que  fon  corps  ne  méritoit  aucun  foulagement 
ni  aucun.remede.il  en  faifoit  tant  de  mépris.,  que  vx>yaat 
approcher  le  moment  de  fa  mort,  qu'il  avait  prédite,  Ôc  * 
qu  il  fouhaitoit  avec  autant  d'ardeur  que  les  geas  du  monde 
la  fuient  &  la  craignent ,  il  commença;  à  chanter  d'une 
manière  tout-à-fait  mélodieufe  ,  cette  antienne  de  TOffice- 
de  S,  André  ,  Domine  Jefu ,  'masl/îer  bone .  fufdpe  fpimum 


il  y  avoit  remis  la  régularité  &  1  obfcrvancç ,  aufFhbiet^  que 
par  la  fainteté  de  fa  vie» 

Cette  abbaye  devînt  daxis  la  fuite  fort  célèbre.  &  puiflÈwice 
par  les  libéralités  de  pluHeurs  empereurs,  rois  &  princes 
qui  lui  donnèrent  de  gr^inds  privilèges  6c  qui  augmentèrent 
beaucoup  fes  revenus;  les  évoques  de  Turin  ne  contribuetcflc 
pas  peu  de  leur  côté  à  fon^  agrandiffement ,  en  lui  fournit* 
tant  plufieurs:  autres  abbayes  &  plufieurs  églifes^  auffii  felon 
la  bulle  de  confirmation  que  lui  donna  Innocent  III,  eu 
iiii(f,  il  y  avoit  plus  de  14Q  églifes  qui  en  dépendoient;  on 
comptoit  entre  elles  les  abbayes  de  Pignerol ,  de  Cavours, 
de  (iaramanie  :,  de  S.  Chriftophe  dans  le  diocèfç  d'Aft  ça 
Piémont,  &  en  France.,  l'abbaye  de  S.  André-lès^A:vigaon, 
S.  Jean  de  Narbonne ,  S^  Hilaire  de  Garcaffonne ,  &  S.  Pierre 
de  la  Cour,  autrement  dît  Ma/grenier  à  Touloufe, 

Plufieurs  fouverains  pontifes  accordèrent  de  très-s^grands 
privilèges  à  ce  monaftere  &  aux  abbés  qui  le  gouvernoient 
avec  titre  dç   chef  &  général  de  l'Ordre  de  S,  Benoît  j 
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« 

tous  avoîent  droit  de  provifibn,  nomination,  approbation, 
vifite  y  correâion  de  mœurs  &  autres  privilèges  &  préroga- 
tives dont  jouîffent  les  généraux  &  chefs  d'Ordre ,  droits  & 
privilèges  qu'ils  ont  confervés  fui;  tous  les  bénéfices  de  la 
dépendance 'de  cette -abbaye ,  à  l'exception  delà  nomination 
de  ceux  -auxquels  le  roi  de  France  a  droit  de  nommer  par 
4e  cohcordat:  cet  accord  n empêche  pas  que  ces  abbayes  ne 
-reconnoiffent  l'abbé  de  Clufe/ comme  leur  chef  &  général, 
&  qu'elles  ne  lui  foient  foumîfes  en  cette  qualité. 

Les  principaux  privilèges  de  cette  fameufe  abbaye,  pour 
le  fpirituel,  confiftent  dans  la  jurîfdiâion  dont  jouit  fon  abbé, 
^fur  tous  les  bénéfices  qui  en  dépendent  ;  il  a  fur  eux  toute 
-l'autorité  attribuée  aux  évêques  &  autres  ordinaires,  reftanc 
'Soumis  immédiatement  au  faint-fiége  &  étant  exemts  de  la 
^urîfdiéiion  de  l'évêque  de  Turin  &  de  tout  autre  prélat. 
fabbé  peut  fe  faire  confscrer  par  tel  évêque  à  fon  choix ,  avec 
l'agrément  du  pape.  Les  moines  des  monafteres  de  la  con- 
grégation rnè  peuvent  être  excommuniés  ni  interdits  par 
^aûQuh  évêque:  ils  ont  droit  de  fe  faire  ordonner,  &  de  faire 
tadminiftrer  le  faint-chrême,  confafcrer  les  autels  ,  dédier  les 
égUfes  dans  leurs  monafteres  &  dans  le  bourg  de  S.  Ambroi^e 
>af  tout  évêque  catholique.  Les  évêques  ne  peuvent  juger 
es  caufes  du  monaftere,  s'ils  ne  font  députés  du  pape  :  enfin 
ces  moines  ont  droit  de  pourvoir  aux  cures  de  leur  dépen* 
dance ,  &  les  évêques  auxquels  ils  préfentent  ceux  qu'ils 
ônrchoifis  pour  curés,  font  obligés  de  les  approuver^  s'ils 
les  trouvent  fuffifamment  capables.  Cette  abbaye  eft  exemte 
par  ces  mêmes  privll^es,  de  payer  aucune  dîme. 

Les  droits  temporels  de  l'abbé  de  Clufe  ne  font  pas 
moins  confidérables  ;  il  poffede  le  bourg  &  château  dç  S. 
Ambroife  avec  plufieurs  terres  qui  dépendent  de  cette 
châtellenie,  tels  que  Clufe,  Vayes,  S.  Antonin,  Celles, 
Ghavres,  Novarél,  la  terre  &  le  château  de  Javen,  & 
quelques  terres  qui  relèvent  de  -fa  jurifdiâion  &  de  fon 
jfief,  cérame  Valioya,  une  partie  de  la  Coàffe,  qui  eft  de 
fôn  arrière -fief,  &  quelques  autres  terres  du  voîfinage* 
Les  guerres  &  les  troubles  dont  ces  pays  ont  été  accablés  p 
ont,  à  la  vérité,  apporté  bien  du  changement  tant  dan$  Je, 
fpirituel  que-  dans  le  temporel  j  outre  que  plufieurs  monaA 
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teres  de  la  dépendance  de  cette  atbaye  fe  font  fouftraits  je 
fon  obéiffance,  fes  abbés  ne  jouiffent  plus  de  tous  ces.  drou« 
temporels:  ils  ne  laiffent  pas  de  jouir  de  beaucouip  de  pri- 
vilèges ^  malgré  le  grand  changement  de  cette  fameufe  abbaye , 
qui  eft  devenue  à  un  tel  état  d'anéantiffement ,  quelle  eft 
réduite  aujourd'hui  à  fervir  de  logement  à  un  feul  prêtre 
féculier,  entretenu  par  le  chapitre- de  Gavenne ,  auquel  e.lle 
a  été  donnée.  Elle  a  été  gouvernée  depuis  fon  établiffement , 
d'abord  par  des  abbés  éledifs  qui  fe  font  diftingués  par  leur 
mérite  &  par  leur  fainteté,  &  dans  la  fuite,  par  des  ab- 
bés, refpeaables  par  leur  qualité,  étant  pour  la  plupart 
cardinaux ,  princes ,  &c.  comme  il  eft  facile  de  le  voir  dans  un 
livre  intitulé,  Hijioria  Çhronologica  S.  R.  EccUfiœ  Cardma- 
Uum  f  Archiepijcoporum,  Epifcoporum  &  Abbatum  Pedemontana 
Religioms.  C'eft  préfentement,  félon  les  mémoires  que  nous 
avons  reçus  de  Piémont ,  le  féréniifime  prince  Eugène  de 
Savoye,  qui  en  eft  abbé. 

Quant  à  la  manière  de  vivre  de  ces  religieux ,  il  çft  fort 
difficile  d'en  rien  favoir.  L.e8  guerres  continuelles  de  qc  pays 
ayant  ruiné  cette  fameufe  abbaye  6c  difperfé  fes  religieux,, 
les  monafteres  de  fa  dépendance  ont  changé  leurs  anciennes' 
pratiques  &  obfervances,  &  on  n'en  pçut^ien  découvrir, 
non  plus  que  dé  l'habillement.  Tout  ce  que  nous  en  ap- 
prennent les  mémoires  venus  de  Piémont ,  c'eft  qu'ils 
etoient  habillés  de  noir  comme  on  le  voit  dans  la  fépul- 
ture  de  ces  anciens  moines ,  où  on  les  trouve  encore 
en  chair  &  en  os,  revêtus  de  leur  habit  monachal;  mais 
Je  tems  qui  a  refpeâé  les  corps ,  n'a  pas  épargné  les  habits, 
dont  il  eft  difficile  de  pouvoir  diftinguer  la  forme.  Ce  que 
nous  avons  de  plus  pofjtif  fur  cet  article,  eft  tiré  de  certaines 
eonftitutions  &  ordonnances  que  le  prince  Maurice ,  cardinal 
de  Savoye ,  qui  en  étoit  abbé  en  1 53 1 ,  fit  pour  Içs  .moines 
de  cettç  congrégation  qu'il  avoit  intention  de  remettre  dans 
fa  première  fplendeur.  Selon  ces  ordonnances ,  il  leur  étojt 
défendu  de  fe  feryir  d'étoffe,  de  foie  ;  mais  ils  dçvoient  avoir 
des  habips  modeftes,  &  ils  étoient  obligés  de  porter  la 
couronne  monacji^e  :  ils  dévoient  porter  aux  offices  leurs 
bonnets  carrés  &  le  domino  avec  le  fcapulaire,  le  tout 
fuivant  leurs  itatqçs^  fondations  ^  Règle?,  .^  ils  nç  pou- 
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roieht  aller  aux  champs  fans  leur  foutane  &  leur  fcapulaire. 
Les  jeux  de  cartes^  le  mail^  la  chafle  &  autres  exercices  &C 
jeux  fcandaleux  leur  écoient  défendus.  M.  le  Clerc  ^  con- 
ièiller^  &  agent  de  fon  alteffe  royale  de  Savoy e  en  la  ville 
de  Lyon>  &  fecrétaire  en  chef  de  ladite  abbaye  6c  fes 
dépendances ,  rapporte  ces  ftatuts  conjointement  avec  d'auttes 
qui  concernent  le  gouvernement  de  cette  congrégation  j  ainû 
que  les  bulles  de  cinq  papes  5  en  confirmation  des  privilèges 
accordés  par  quinze  de  leurs  prédécefTeurs  ^  6c  plufieurs 
arrêts  du  roi  en  faveur  de  ces  abbés.  Nous  donnons  ici 
Thabillement  dôs  religieux  de  Tabbaye  de  Clufe  y  tels  qu  ils 
font  repréfentés  dans  quelquos  anciens  monumens  de  Tabbaye 
de  S.  André*lès -Avignon ,  qui  étoit  de  fa  dépendance. 

Le  Clerc ,  Chromca  Pedemomana  ;  Joann.  Mabillon  ^  An-- 
nal.  Ordinis  Beued.  tome  3  ^  ^  &  s^-^^^^^^  venus  de 
Piémont. 


CHAPITRE     XXI. 

De  l'origine  des  Camaldules  y  avec  la  Vie  de  S.  Romuald , 

Fondateur  de  cet  Ordre. 

jUj  N  T  R  E  toutes  les  congrégations  qui  ont  fait  Tornement 
de  la  vie  monaftiqqe  ^  6c  le  Uijet  de  Tadmiration  du  monde 
chrétien^  par  fauitérité  de  leurs  pratiques  âc  par  la  fainteté 
de  leur  vie^  celle  des  Camalduleç  doit  tenir  un  des  pre- 
miers rangs;  les  faints  religieux^  qui  la  compofent^  obfer- 
vent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rude  6c  de  plus  févere  >  tant 
dans  la,  vie  cénobitique  1  que  dans  la  vie  hérémitique  y  dont 
ils  ont  embrafTé  la  pénitence  6c  les  mortifications  y  fans  s  em- 
barrafier  des  douceurs  qui  modèrent  les  peines  de  ces  deux 
états  5  dont  ils  font  également  profe(fîon  :  ils  fuivent  en  cela 
f  exemple  de-S.  Romuald  leur  fondateur  ^  qui  a  excellé  dans 
l'un  6c  dans  l'autre  par  la  pratique  des  vertus. 

Ce  faint  étoit  natif  de  Kavenne ,  6c  defcendoit  de  Til- 
luftrç  maifon  de  fes  ducs  :  fon  père  s'appeloît  6erge.  Ses 
premières  années  ne  furent  pas  des  plus  réglées;  car  il  eut 
Tome  V.  Gg 
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à  peine  atteint  Fâge  de  difcrédoii  ^  qu'il  s'abandonna  aux 
vices  qui  ont  coutume  de  s'eniparer  du  cœur  des  jeunes 
gens  :  ils  s'y  laiffent  fur-tout  d'autant  plus  emporter ,  qu'ils 
font  fécondés  par  les  biens  de  la  fortune ,  qui  leur  four- 
niflent  ks  moyen»  de  fatîsfaire  leurs  déHrs,  Mais  Dieu 
[uî  avoit  deiliné  Romuald  potfr  ètté  le  reftaurateur  de  là 
lifcipline  régulière,  &  qui  vouloit  fe*  fervir  de  lui  pour 
appeler  les  pécheurs  au  défert,  leur  enfeigner  &  préparer 
fes  voies,  &  les  remettre  dans  le  chemin  du  falut,  n'aban- 
donna jamais  fon  ferviteur  à  fes  propres  pafTions.  Ainfî 
malgré  les  f^aifirs  de  la  chair,  6c  les  divertiiTemens  de 
la  challë  5 -qap  faifoitnt  toute  iën  .occupation,  il  iui  c}onnoit 
de  coiitîftuels  remords  de  confcience ,  qui  le  faifbiént  rentrer 
en  lui-même ,  6c  former  de*  fermes  réfolutions  de  s'en  reti- 
rer, &  d'être  fidèle  à  fa  divine   majefté. 

Il  s'y  fentcJTt  principalement  porté ,  lorfqu'en  pourfuivant 
quelque  bête  fauve  il  fe  trouvoit  dans  quelque  endroit  fo- 
litaire  6c  champêtre ,  que  Tépaiffeur  de  la  forêt  rendoit  inac- 
cedible  aux  hommes  ;  par  ut^  içfF^  de  la .  grâce  qui  échauf- 
foit  fon  cœur ,  il  penfôit  au  bônheiir  ôc  au  repos  dont  jouiroit 
une  ame  qui  voudroît  s'attacher  uniquement  à  Dieu,  en 
renonçant  au  monde  6c  à  fes  faux  plaifirs;  6c  il  foupiroit 
après  la  vie  à  laquelle  il  étoit  deftiné,  quoiqu'il  n'en  eût 
pjis  encore  formé  le  deffein. 

Jufqu'alors  il  n'y  avoit  eu  dans  Romuald  qu'une  idée 
fort. légère  d'abandonner  le  vibe,  6c  de  fuivre  la  voix  du 
Seigneur;  mais*  le  tems  auquel  Dieu  avoit  déterminé  fa 
converfion  4tânt  venu,  il  fe  foumic,  rechercha  avec  em- 
preffement  la  vie  qu'il  eftimoit,  fans  avoir  envie  de  l'em- 
brafler ,  6c  il  ne  fongea  qu'à  fe  confacrer  à  Dieu  6c  à  renon- 
cer au  mpnde.  Son  père  avoit  eu  plufieurs  difficultés  avec 
un  de  fes  parens  au  fujet  d'un  héritage.  Ne  voyant  point  de 
jour  à  uh  accommodement,  ils  réfoiurent  de  terminer  leur 
différend  par  un  combat  fingulier  ;  6c  en  étant  venus  à  l'e- 
xécution ,  Serge  tua  fon  parent,  Romuald ,  qui  avoit  été 
préfent  à  ce  combat,  quoique  malgré  lui ,  6c  uniquement  pour 
obéir  à  fon  père,  qui  l'avoit  menacé  plufieurs  fois  de  le 
déshériter ,- s'il  continuoît  à  ne  vouloir  pas  s'intéreffer  dans 
la  querelle,  eut  horreur  de  cette  adion;  il  en  fut  fi  vive- 
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ment  touché,  quil-  en  prît  fur  foi  toute  la  pénitence,  &  fe 
retira  au  Mont-Caffin,  ptfur  expier  ce  crime,  lefpaèe  de 
quarante  jours,  comme  ^c*étoit  la;  couttJiide  des  aflaffins.  ; 
Pendant  que  Rpitiuaid  étoit  dans  ce  faint  lieu,  où  il  ne 
penfoit  qu'à  finît  fa  pénitence,  il  fit  amitié  avec  un  frère 
convers ,  qui  tous  les  jours  faifoit  fon  poffible  pour  l'engager 
à  quitter  le  monde;  mais  les  liens  qui  Ty  tenaient  attaché 
étoient  encore  trop  forts  pour  être  rompus  par  les  difooiirs 
de  ce  bon  frère:  ce  changement  ne  pouvoit  venir  que  de 
la  droite  du  Très-Haut.  Aûffi  ce  faînt  religieux  voyant  lé 
peu  d'effet  de  fes  paroles  ^  eut  recours  à  Dieu ,  &  rempli 
de  confiance  en  fa  bonté  &  en  fa  miféricorde  pour  les 
pécheurs,  dont  il  étoit  perfuadé  qu'il  ne  veut  pas  la  perte, 
mais  la  converfion ,  il  demanda  à  Romuald  ce  qu'il  lui  don* 
neroit  fi  la  nuit  fuivante  il  lui  faifoit  voir  S^  Apollinaire 
tout  refplendiflant  de  lumière.  Celui-ci  ne  fit  point  de  difif 
ficulté  de  lui  promettre  que  fi  le  ciel  vouloit  le  favorifer 
de  cette  grâce,  il  renonceroit  au  monde,  &  fe  cônfacre* 
roit  entièrement  à  Dieu  ;  il  confentoit  à  paffer  avec  lui  la  nuit 
fuivante  en  prières  dans  Féglife  du  monaftere  où  ils  refte- 
roîent  après  que  les  autres  religieux  de  la  communauté  fe 
feroient  retirés.  Dieu  qui  dit  dans  fon  évangile  qu'il  fe 
trouve  au  milieu  de  deux  ou  de  trois  affemblés  en  fon 
nom,  &  qui  avoit  réfolu  de  faire  de  Romuald  un  vafe 
d'éleàion,  exauça  la  prière  de  ce  bon  religieux,  &  leur 
fît  apparoître  S.  Apollinaire  environné  des  rayons  de  la, 
gloire  dont  jouiflent  les  bienheureuif  dans  le  ciel.  Une 
race  fi  finguliere  ébranla  Romuald ^  auquel  ce  ferviteur 
le  Dieu  ne  donnoit  point  de  relâche^  le  fommant  conti- 
nuellement de  remplir  fa  promeffe,  quil  différoit  toujours 
d'accomplir  jufquà  ce  qu  enfin  il  eut  une  féconde  vîfion 
femblable  à  la  première ,  félon  qu'il  l'avoit  defiré  ;  alors 
ne  pouvant  plus  réfifter  à  la  grâce,  il  Commença  à  fe  rendre 
aflidu  à  la  prière;  il  pafibit  les  nuits  au  pied  des  autels, 
où  il  demandoît  à  Dieu  par  des  torréns  ae  larmes ,  plu- 
tôt que  par  fes  paroles ,  qu'il  difjposât  de  lui  félon  fà 
faînte  volonté.  Un  jour  qu'il  le  fevfoît  avec  plus  d'ardeur, 
ion  cœur  fut  rempli  d'un  fi  grand  amour  de  Dieu,  que 
méprifant  toute  autre  chofe  que  lui,  &' réfolu  de  fe  con- 
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facrér  à  fon  fervice^  il  fe  profterna  aux  pieds  des  reli- 
gieux de  cette  abbaye^  Jeur  demandant  avec  autant  d^em- 
preflement  que  d  humilité  Thabit  de  religioa.  Ses  larmes 
n'étoient  que  trop  fuffifantes  pour  attendrir  cts  mêmes 
religieux^  mais  la  crainte  de  fon  pere^  dont  la  violence 
égaloit  l'autorité  ^  les  empêcha  de  lui  accorder  fa  demande  : 
mais  Romuald  ayant  imploré  le  fecours  de  Tarchevêque 
de  Ravenne^  autrefois  abbé  de  cette  abbaye^  il  fut  enfin 
reçu  à  la  recommandation  de  ce  prélat,  dont  l'autorité 
mèttoit  les.  religieux  à  couvert  du  reffentiment  de  Serge. 
A  peine  Romuald  fut-il  revêtu  de  ce  faint  habit,  qu  il 
parut   tout  autre,   &  fervit  de    modèle  de  perfeâion ' aux 

{Jus  anciens  religieux;  plufieurs  même  qui  étoient  fort  re« 
âchés  dans  les  obfervances  régulières ,  &  qui  ne  pouvoient 
foufïrir  qu'il  fe  diftinguât  fi  tort ,  au  -  deflus  d'eux  par  fes 

{)ratiques  de  piété,  &  encore  moins  les  reproches  qu'il 
eur  faifoit  de  leur  dérèglement,  réfolurent  de  s'en  défaire. 
Romuald  averti  par  un  des  complices  auquel  Dieu  donna 
un  remords  de  confcîence,  prit  fes  mefures  pour  éviter  l'efièt 
de  leur  mauvais  deflein;  &  ayant  appris  dans  le  même 
tems  qu'il  y  avoit  près  de  Venife  un  fàint  folitaire  nommé 
Marin  qui  vivoit  avec  beaucoup  d'édification  &  de  fain* 
teté ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  (  tant  pour  contenter 
fon  zele  pour  la  perfeûion,  que  pour  n^ettre  fa  vie  en 
iureté),  que  d'aller  vivre  fous  fa  conduite*  Il  en  demanda 
permiflion  à  fon  abbé ,  &  aux  religieux ,  qui  la  lui  accor- 
dèrent d'autant  plus  volontiers  que  fa  vie  pénitente  ôc  auf- 
tere  étoit  un  reproche  continuel  de  leurs  déréglemens,  II 
fut  fe  jetter  aux  pieds  de  Marin.  Ce  folitaire  étoit  doué 
d'une  grande  fimplicîté  d'efprit  &  pureté  de  cœur,  & 
d'un  grand  amour  pour  le  bien  ;  mais  comme  il  n'avoit 
jamais  eu  de  maître  dans  la  vie  fpîrituelle ,  "  il  étoit  peu 
capable  de  l'enfeîgner  aux  autres;  auffi  après  que  S.  Ro- 
muald eut  établi  ion  Ordre,  il  racontoit  quelquefois  à  fes 
difciples  par  manière  de  divertiflement  fes  manières  rudes 
£c  peu  polies. 

Entr'autres  pratiques  de  dévotion  &  de  piété  que  pra- 
ttquoit  Marin ,  il  chàntoit  tous  les  jours  le  pfeautier  :  il 
avoit  coutume  de  fortir  fouvent  avec  fon  difciple,  &  en 
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ie  promenant  dans  fa  folitude,  il  chantdît  une  partie  de 
ces  pfeaun^es  ;  quelquefois  il  fe  repofoit  fous  un  arbre  ^ 
&  y  chantoîc  cent  pfeaumes  ;  enfuite  il  alloit  à  un  autre  ^ 
où  il  en  chantoit  autant  ou  environ  :  il  continu  oit  ain(î 
jufquà  ce  que  tout  fût  fini;  alors  il  fe  mettoit  vis-à-vis 
de  Romuald  ^  qui  ne  favoit  pas  encore  tout  le  pfeauder 
par  cœur^  ôc  à  chaaue  mot  qui!  manquoit^  Marin  lui 
donnoit  un  coup  de  baguette  fur  Toreille  gauche ,  pour 
Taccoutumer  à  la  mortificatibn  &  à  la  pénitence.  Le  dif- 
ciple  fouffroît  ce  châtiment  avec  beaucoup  d'humilité  ;  mais 
s'appercevant  qutl  perdoit  fouie  de  ce  côté-là^  il  pria  fon 
maître  de  le  frapper  à  foreille  droite.  Marin  faifant ,  ré^ 
flexion  fur  la  vertu  de  fon  difciple  y  ôc  confidérant  avec 
quelle  douceur  &  quelle  patience  il  avoit  fouflfertla  rigueur 
de  fon  auftérité,  commença  à  le  réfpeÛer. 

Pierre  Urféole,  duc  de  Venife ,  étoit  monté  à  cette  di- 
gnité par  le  crime.  Vital  Candidien  fon  prédéceffeur ,  étant 
devenu  fufpeâ  aux  Vénitiens  j  ils  confpirerent  contre  lui^ 
&  réfolurent  de  le  tuer  ;  mais  comme  il  fe  tenoit  fur 
fes  gardes^  ils  s'aviferent  de  brûler  la  maifon  de  Pierre 
Urféole  ^  contiguë  au  palais  de  S.  Marc  y  après  avoir  obtenu 
pour  cela  fon  confentement ,  ôc  lui  avoir  promis  de  le 
faire  duc;  Vital  Candidien  étant  forti  du  palais  avec  fa 
famille  pour  éviter  les  flammes^  fut  tué  par  les  conjurés^ 
Ôc  Pierre  Urféole  mis  à  fa  place.  Mais  il  fut  tourmenté 
par  les  remords  de  fa  confcience^  ôc  fe  repentit  de  fon 
crime.  Poiu:  l'expier ,  il  demanda  confeii  à  Guarin^  abbé 
de  S.  Michel  de  Cufan  en  Catalogne^  qui  fe  trouvoit  à 
Venife^  où  il  avoit  paiTé^  en  allant  à  plufieurs  lieux  de 
dévotion.  Ce  faint  abbé  lui  confeilla  de  renoncer  à  fa 
dignité  mal  acquife.  Marin  ôc  Romuald  qu'ils  confulterent, 
furent  d'avis  qu  il  devoit  embraflfer  la  vie  monaftique.  Urféole 
fe  déroba  donc  fecrètement  à  fa  femme  ôc  à  fa  famille^ 
ôc  avec  un  de  fes  amis  nommé  Jean  Gradenic  j  il  alla  joindre 
l'abbé  Guarin ,  qui  étoit  refté  avec  ces  detix  faints  hermites. 
Ils  s'embarquèrent  tous  cinq  ^  ôc  arrivèrent  en  Catalogne  au 
monaftere  de  S.  Michel  de  Cufan.  Pierre  Urféole  &  Jean 
Gradenic  fe  rendirent  religieux  dans  ce  monaftere  3  ôc  Marin 
ôc  Komuald  fe  retirèrent  dans  un  bermitage  voifin^  où  ils 
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continuèrent  à  mener  une  vie  très-auftere  :  au  bout  d*un 
an  les  deux  autres  fe  joignirent  à  eux.  Romuald  fe  diftin- 
gua  tellempnt  par  fon  zèle  ,  qu  il  devint  bientôt  leur 
maître,  &  Marin  lui-même  fe  foumit  à  fa  conduite.  Pen- 
dant un  an  Romuald  ne  prit  par  jour  qu'une  poignée  de  pois 
chichcs  cuits ,  &  pendant  trois  ans ,  lui  &  Gradenic  vé- 
curent du  bled  qu'ils  recueilloient  par  leur  travail.  Romuald 
&  fes  difciples  obfervoient  très-févérement  deux  carêmes  j 
&  jeùrioient  deux  ou  trois  fois  la  femaine  le  refte  de  Tan* 
née;  il  permettoit  feulement  de  manger  des  herbes,  mais 
il  leur  défendoit  de  paffer  un  jour  entier  fans  manger, 
quoiqu'il  le  fît  fouvent  lui-même* 

Un  jour  le  comte  Oliban,  à  qui  le  monaftere  de  Cufan 
avoir  appartenu,  vint  le  trouver,  pour  lui  raconter  toute 
fa  vie,  afin  qu^aîdéde  fes  confeils,  il  pût  prendre  les  moyens 
de  fe  faaver  :  l'avis  du  faiilt  ayant  été  qu'il  ne  le  pouvoît 
'  faire  qu'en  embraflant  la  vie  monaftique,  il  renonça  à  tout, 
&  fous  prétexte  de  pèlerinage ,  il  alla  au  Mont-Caflin ,  où  il 
fe  fit  religieux,  II  eut  pour  compagnons  de  fon  voyage  l'abbé 
Guarin  ^  Jean  Gradenic  &  Marin.  Romuald  devoit  être  auflî 
de  ce  voyage,  mais  ayant  appris  que  Serge  fon  père,  qui 
s'étoit  fait  religieux  dans  le  monaftere  de  S.  Severe  près  de 
Ravenne ,  s'en  repentoit ,  &  voulôit  retourner  dans  le 
monde,  il  réfolut  d'aller  à  fon  fecours.  Les  Catalans  ap- 
prenant que  Romuald  fongeoit  à  quitter  leur  pays,  en  furent 
extrêmement  affligés  ;  &  par  une  conduite  affez  bizarre ,  ils  ré- 
folurent  .de  tuer  le  faint ,  afin  d'avoir  au  moins  fes  reliques 
apT'ès  fa  mort^  puifqu'ils  ne  pouvoient  le  retenir  vivant. 
Romuald  qui  en  fut  averti  fe  rafa  entièrement  la  tète;  &  comme 
les  meurtriers  approchoient  de  fa  cellule ,  il  fe  mit  à  manger 
dès  le  grand  matin  avec  tant  d'avidité,  que  croyant  quil 
avoit  perdu  Tefprit,  ils  fe  retirèrent  en  le  méprifant.  Le 
faint  s'étant  fauve  par  ce  moyen,  partit  pour  l'Italie,  nuds 
pieds,  ôc  n'ayant  qu'un  bâton  à  la  main.  Arrivé  au  monaftere 
de  S.  Severe,  il  trouva  fon  père ,  qui  étoit  toujours  dans  la' 
réfolution  d'en  fortir ,  &  de  retourner  au  fiécle.  N'ayant  pu 
rien  gagner  d'abord  fur  fon  efprit,  il  entreprit  fa  converfion 
avec  tant  de  zèle ,  qu'il  lui  mit  les  fers  aux  pieds ,  &  l'en- 
ferma dans  une  prifon,  où  il  le  retint  plufieurs  jours  i  6c  à 
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force  dé  jeûnes^  d*oraifons  &  de  preflantes  exhortations,  il 
lui  fit  enfin  concevoir  une  grande  douleur  &  une  véritable 
contrition  de  ce  qui  s'étoit  pafTé:  Serge  mourut  faintement 
dans  ce  monaftere ,  après  y  avoir  vécu  avec  beaucoup  d^édi- 
fication.  Les  hiftoriens  'de  TOrdre  des  Camaldules  le  mettent 
au  nombre  des  faints  de  leur  Ordre;  maïs' cet  Ordre  nexif- 
toit  pas  encore  alors  quand  il  mourut,  &  il  demeuroit  dans 
le  monaftere  de  S.  Severe,  qui  étoit  fitué  entre  celui  de 
Clafle  &  la  ville  de  Ravennc,  &  non  dans  un  hermitage, 

S.  Romuald  après  avoir  fait  changer  de  réfolution  à  fon» 
père  &  afl^ermi  fa  vocation ,  demeura  quelque  tems  au 
monaftere  de  Claffe  ;  enfuite  Tamour-  de  la  folitude  le  fit 
retirer  près  d'un  marais  voifin ,  dans  un  lieu  appelé  le  Pont 
de  Pierre  y  où  il  bâtît  une  petite  cellule.  Ill  alla  de--là  dans 
un  autre  lieu  appelé  Bagno ,  où  il  bâtit  le-  monaftere  de 
S.  MicheL  Un  feîgneur  lui  ayant  envoyé  fept  livres  d'ar- 
gent pour  les  néceffités  de  fon  monaftere  ,  il  en  envoya 
foîxante  fous  à  celui  de  Palatiole  ,  qui  avoit  été  brûlé 
depuis  peu.  Irrités  de  ce  procédé ,  les  religieux  de  S. 
Michel  de  Bagno ,  qui  d'ailleurs  ne  pouvoient  s'accoutumer 
à  fes  auftérités,  le  frappèrent,  &  l'obligèrent  à  fe  retirer. 

Il  alla  fur  une  haute  montagne  dans  le  duché  d'Urbîn , 
d'où  il  paffa  à  Péréo ,  petite  île  éloignée  de  douze  milles 
de  Ravenne;  il  y  demeura  jufqu'à  ce  que  Tempereur  Othon 
III,  voulant  réformer  l'abbaye  de  Clafle,  1  obligea  d'en 
prendre  le  gouvernement ,  après  qu'il  en  eut  été  élu  abbé 
par  les  religieux.  Il  s'appliqua  à  y  rétablir  l'obfervance  exade 
de  la  Règle  ^  fans  donner  aucune  difpenfe  ert  faveur  de  la 
noblèffe,  ni  de  la  fcience,  comme  on  avoit  fait  jufques-là. 
Cette  févérité  fit  bientôt  repentir  les  religieux  de  l'avoir 
élu  ;  ils  murmurèrent  fortement  contre  le  faint ,  qui  voyant 
qu'il  *  ne  pouvoit  les  convertir  ,  alla  trouver  l'archevêque 
de  Ravenne ,  &  l'empereur  devant  Tivoli ,  qu'il  tenoit  affié- 
gé,  &  là  en  fa  préfence,  il  jétta  le  bâton  paftoral,  &  renonça 
a  l'abbaye  :  il  fembloit  que  la  providence  l'eût  envoyé  pour 
fauver  les  habitans  de  cette  ville ,  en  leur  perfuadant  de  fe 
rendre  à  l'empereur ,  afin^  d'éviter  le  châtiment  que  mérîtoit 
leur  crime,  d avoir  faît  tuer  leur  duc:, ce  prince  fe  dontenta 
qu'ils  iTlTent  abattre  une  partie  de  leurs  murailles,  lui  don- 
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naffent  des  étages ,  6c  livraffent  les  meurtriers  du  duc  à  fa 

mère.  ,  .  , 

Pendant  que  ce  faint  demeuroit  à  Péréo ,  lempereur ,  a 
fa  foUicitation,  y  bâtit  un  monaftere  en  l'honneur  de  S. 
Adalbert.  Boleflas ,  roi  de  Pologne ,  ayant  envoyé  dans  le 
même  tems  des  ambaffadeurs  à  l'empereur ,  pour  lui  demander 
des  miflionnaires ,  qui  infiruififfent  fes  fujets  des  myfteres 
du  chriftianifme ,  ce  prince  s'adreffa  à  S.  Romuald.  Ce  faint 
qui  ne  crut  pas  devoir  refufer  une  demande  auffi  jufte  & 
aufli  avantageufe  pour  l'avancement  du  royaunie  de  Dieu , 
propofa  cette  œuvre  de  charité  à  fes  difciples  ;  il  s'en  o-ouva 
deux  qui  s'y  offrirent ,  dont  l'un  s'appeloit  Jean  ;  &  l'autre 
Benoit ,  mais  ils  n'eurent  pas  le  bonheur  de  mettre  en  exé- 
cution leurs  bons  deffeins  ;  ils  furent  tués  en  ce  pays-là  par 
des  voleurs.  S.  Boniface,  l'un  des  difciples  de  ce  faint 
fondateur,  &  qui  demeuroit  encore  à  Péréo,  fut  aufli 
envoyé  pour  convertir  les  Rufles  à  la  foi  catholique. 

Tandis  que  les  difciples  de  notre  faint  s'employoient 
à  la  converfion  des  infidèles ,  il  bâtiflbit  des  monafteres  en 
Italie  j  il  en  fonda  deux  en  Iftrie,  l'un  à  Bifolco  &  l'autre 
à  Parenzo,  Il  demeura  quelque'  tems  dans  ^  ce  dernier  où  il 
reçut  un  ft  grand  don  de  larmes,  qu'il  n'ofoit  célébrer  Iz 
mefle  en  public.  Il  en  fortit  pour  aller  à  Bifolco,  fur  l'inf- 
tante  prière  des  religieux  de  ce  monaftere  ;  il  y.  trouva  les 
cellules  trop  magnifiques ,  &  ne  voulut  loger  que  dans  une 
de  quatre  cojudées  ;  n'ayant  pu  perfuader  a  ces  religieux  de 
fe  foumettre  à  la  conduite  d'un  abbé ,  il  les  quitta  &  envoya 
demander  une  retraite  aux  comtes  de  Camerino  qui  lui  of= 
frirent  avec  joie  toutes  les  terres  de  leur  état  :  il  choifit  un 
lieu  nommé  Fal  de  Ca/tro;  c'eft  une  plaine  fertile  &  biea 
arrofée ,  entourée  de  montagnes  &  de  bois.  Il  y  avoit  déjà 
une  petite  églife  &  une  communauté  de  pénitentes  qui  lui 
cédèrent  la  plate.  Romuald  y  bâtit  des  cellules  &  y  habita 
avec  fes  difciples;  il  y  fit  en  peu  de  tems  des  firuits  in- 
croyables. On  venoit  à  lui  de  tous  côtés  chercher  la 
pénitence  :  les  uns  donnpient  leurs  biens  aux  pauvres ,  &  les 
autres  quittoient  le  monde  pour  embrafler  la  vie  mofiaftique; 
tous  à  l'exemple  de  ce  grand  honune  n'étoicnt  plus  occupés  ' 
'  quç  dç  leur  ialut    &  dç  l'éternité, 
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S/Romuald  quitta  Vâl  de  Caftro,  y  laîflfa  quelques-^uiis 
de  fes  difciples  &  paflfa  au  pays  d'Orviette,  où  il  .bâtit  un 
monaftere  fur  les  terres  du  comte  Farulfe  ;  il  y  attira  Un 
grand  nombre  de  perfonnes .  qui  s*y  firent  religieux.  U  y 
en  eut  même  plufiews  de  diftingués  par  leur  nobleffe  , 
entfButrês^'.Gui  fils  du  comte  Farutfej  il  ne.  put  réfiftei- 
aux  exhortations  &  au  zèle  de  S^Eomuald^  qui  défirûit  telle- 
ment, la  converfion  des.  hommes^  qu-il  fembloit  vouloir 
changer  le  monde  en  défert,  &  engager  tous  les  hommes 
à  la  vie  monaftique. 

Ayant  appris  le  martyre  de  S.  Boniface  fon  difciple  tué 
par  les  ruffei  en  iQQ^y'û  fentit,;un(i  grand  défir  de  répan- 
dre, fon  fang  poiitr  Jefu$-Chfift;,f .qu'il  réfolut  auflî-tôt  daller- 
en  Hongrie.  Mais  Texécution  '  de  fon  deffeîn  fut.  un  peu 
retardée  a  caufe  de  deux  moriafteres  qu'il  faifoit  bâtir ,  F  un 
auprès  de  la  rivière  d'Efino,  &  Vautre  près  la  ville  d'AfcoIî. 
Enfuite  ayant  obtenu  la  permiflion  du*  faînt-fiége,  il  partît 
avec  vingt-quatre  difciples,  dont  deux  avoieut  été  lacrés 
archevêquejj  pour  cette  miffionj;  ..toits  étoient  remplis  d^un 
fi  grand  zçle  pour  le  falut  du  prochain  ,  qu  il  lui  étoic 
difficile  d'en  mener  moins.  L»orfqu  Us  furent  entrés"  en  Hon- 
grie, Roniyald  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  l'obligea  de 
s'arrêter.  Après  plufieurs  tentatives,  voyant  qu'il  retomboît 
malade  en  voulant  palTer  plus  avant ,  il  abandonna  fon  def- 
feîn. U  n'y  eut  que  quinze  de  fes  difciples  qui  refterent  dan« 
ce  pays,  où  ils  foufirirent  beaucoup  de  maux.  Quelques^mi^ 
furent  fuftigés,  plufieurs  vendus.  &  réduits  en  fervit^de  ; 
mais  aMQun  n'arriva  au  mart;yre.  ,  ; 

Romuald  revint  à  fon  monaftere  d'Orviette^  ,qù  trouvant 
que  l'abbé  ne  fuivoit  pas  fes  maximes ,  &  ne  pouvant  ri6il 
gagner  fur  fon  eforit,  il  quitta  ce  monaftere  :  aprèç  avoir^ 
changé  plufieurs  tois  de  démeure,  il  vint  encore  à  Val  de 
Caftro ,  pour  tacher  d'obliger  l'abbé  à  pratiquer  plus  exa£ler 
ment  le  genre  de  vie  qu  il  lui  avoit  enfeigné  ;  fes  remontrantes 
ayant  été. inutiles,  il  fe  retira.; fur  le  Mont- Apennin^,  dans 
une  petite  plaine  appelée  Camaichli ,  arrofée  de  fept  fon^ 
taines.  Ce  lieu  lui  paroifiant  propre  pour  la  vie  qu'il  .vouloît 
faire  obfçrver  à  fes  difciples,  ôc  que  l'on  avoit  rejettée  dans 
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les  autres  monafteres  qu-ii  avoit  bâtie  ^  il  y  fonda  fon  Ordre 
en  1012.  ^ 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  ce  lieu  s'appeloit  Aqua 
BeUa  y  âc  qu  il  ne  prit  le  nom  de  Camaldoti  ou  Campormaldoli  y 

âuà  cauiè  d'un  certain  Maldoli^  bourgeois  d'Ârezzo^  à  qui 
appartttnoit  ^i  &  qui  le  donna  à  &  Romuaki^  Mattrdltc 
(  Mot.  Océan,  di  tune  le  Relig.  lib.   %  ^  pag.  loi  ^  prétend 
même  que  ce  MaldoU  deicendoit  des  juifs  ,  qui  fe  fauverent 
de  JéruÂtlem  ^.  après  que  cette  ville  eut  été  détruite  par  iea 
empereurs  Tite  &  Vefpafien,  &  que  les  ancêtres   de  ce 
Maldoli  étant  venus  à  Arezzo  y  avoient  embrdiTé  le  chriftiahif- 
me  êc   pris  le  nom  de  Maldoli  ^  du  chàeeau  de  Magdelca 
en  Bétbanie^  qui  appartenoit   à   fainte  Marie -Magdekîneé 
Mais   il .  étoit  inutile  que   M aurolic  allât  jufqoes   dans    la 
Judée  chercher  Tétymologie  du  mot  de  Maldcli  y  puiique  ce 
Maldoli  na  point  donné  à  S.  Romuald  le  lieu  dont  tout 
l'Ordre  des  camaldules  a  pris  le  nom  j  comms  une  infinité 
d'hiâoriens  Font  fâuâement  avancé  ;ileft  certain  que  la  pre- 
mière donation  en  fut  faîte  par  Théodàld,  évêque  d' Arezzo, 
en  10^7.  Il  y  a  même  un  privilège  de  l'empereur  Henri  II > 
félon  le  père  Mabillon ,  où  ce  lieu  eft  appelé  Campus  ama* 
hUis.  On  avoit  toujours  cru  jufqu'à  préfent  que  le  défert  de 
Camaldoli  avoit  été  le  lieu  où  S.   Romuald  avoit  jette  les 
fondemens  de   fon  Ordre.  Tous  les  hiftorîens  de  cet  Ordre 
avoient  mênieété  de  ce  fentîment;  mais  le  père  Gùî  Grandi 
Grémonoïs  ,   religieux  du  même  Ordre ,  qui   a  dontté  en 
^707^  des   differtations   fur  les  antiquités  de   cet  Ordre, 
prétend  faire  remonter  fon  origine  jufqu'à  l'an  P78,  que 
Se  Romuald  prit  fous  fa  conduite  le  duc  de  Venîfe  Pierre 
Urféole,avec  lequel  il  alla  en  Catalogne,  où  il  fe  fit -des 
difciples.  Il  prétend  auffi  que  le    nom  àt  Camaldules  a  été 
donné  aux  religieux  de  cet  Ordre ,  non  que  leur  première 
demeure  ait  été  à  Camaldoli ,  mais  parce  que  la  r^larité 
s'y  eft  toujours  maintenue  mieux  qu'ailleurs:  il  en  eft  d'eux, 
.  dit-t^il,  comme  des   chanoines  de  Latran  qui    en  ont   eu 
ce  nom  de  leur  ihÉroduâibh   dans  ctnt  églife,  quoiqu'ils 
tirent  leur  origine  du  tems  des  apôtres,  félon  les  uns,  ou 
de  S;  Auguftin  felon  d'autres ,  de  même  aufli  que  k  nom 

de  Grandmont  a  été  donné  à  un  Ordre  qui  n'a  pàsk  pnsia  naif- 
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£iatpe  à  GrandmonC)  ai  ^nfi  de  piufiears  àutrei  $  c/eft  ce 
qui  lut  fait  dire,  qu'il  foubaiterçk  que  le  itomde  RomualdinS 
^fôt  refté  aux  religieux  de  fon  Ordre  >  comme  celui  de  Domin 
nicains  &  de  Francifcains^  aux  difciples  de  &  Dominique 
6c  de  S.  François. 

H  ne  faut  pas  s'étomier  fi  ce  père  cherche  à  donner  \ 
fon  Ordre  une  antiquité  plus  reculée;  il  ne  le  lait  que 
pour  mettre  au  nombre  (ks  laiats  de  TOrdre  des  camaldulef 
phtfieurs  difcip^ies  de  S.  Romuald>  du  nombre  de  ceux  qall 
a  eu»  «Tant  d'avoir  fondé  fon  Ordre.  Mais  comme  nou» 
fommes  perfuadés  que  let  monafteres  que  S*  RoflMakI  fit 
bâtir  avant  fa  retraite  à  CamaldoU  >  refufi»-«it  de  fe  foa-» 
mettre  au  genre  de  vie  qu'il  y  voulut  étaUir^  ^'^s,  ^ 
contentèrent  de  fiôvre  la  Règle  de  S.  Benoit  ^  qs^il  fiie 
même  chafié  de  quelques-uns  de  ces  monafteres  qui  no 
voidoient pas  fe foumettre aux loix  cfxÛ  cfaferchott  à  leur  im-^ 
pofer^  &  quil  en  abandonna  d'autres  qui  ne  vouloient  (^ntt 
recevoir  dabbé^  nous  ne  reconnoiflbnt  S.  Romuaid^  quA 
comme  un  réformateur  &  prop^ateur  de  FOrdre  de  S.  Be*^ 
Aoît,  avacnt  qu'il  eût  fondé  uni  Ordre  nouveau  en  ton. 

S«  Romuald  ayant  jette  les  fbndemens  de  foÉ  Ordre  h 
Camaldbliy  bâtie  d'abord  cinq,  cellules^  féfàréeà  les  vmm^ 
des  autres^  dansr  un  Ëeu  efcarpé  &  de  difficile  accèsr,  aveâ 
un  oratoire  eh  l'Honneur  du  Sairveur  du  monde  y  qiie  ThéoN» 
dald  y  évâque  d'Anezzo  ^  à  qui  ce  lieu  appartenoit  y  confacra 
dans  la  fuite  ^  car  il  ne  fuCv  point  évêque  d'Areszo  avant 
Tan  i022«  &  Rcfmuald  y  mit  pour  prieur  Fierté  Daguin* 
On  prétend  q«e  ce  iaint  fandateur  eut  en  ce  lieu  une^Uion 
pareille  à  celle  de  Jacob;,  ce  fut  une  échelle  dont^  le  pied 
éeoit  appuyé  fur  la  terre ^  6c  le  fommet  s'élevoit  au  ciel; 
fes  religieux  revêtus  d'hsd>its  bhncs^  montoient  vers  Dieu  ^ 
ai  ce  fut  cette  talfon  qui  l'obligea  de  £tfre  changer  à  fes  reii^ 

E'eux  la  coufieur  noire  pour  la  blanche  qu'ils  ont  confisrvée^ 
e  peie  Grandi  rejette  cette  vifion  y  quoique  univerfèMement 
reçoe  dans  fon  Ordre.  S.  Romuald  prefcrivit  d'abord  à  (es 
heimites  de  demeurer  toua  dams  des  cellules  féparéeflr^  êc 
de  fis  rendre  aux  heures  marquées  à  l'oratoire^  pK>uir  y  finre 
chanter  l'office  divin  qu'ill;  pfalmfodionnt  feulement.  Les 
lechiB  âoienc  diQwifés  de  cette  obtigatioa^  &  ne  fbrtoieAt 
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point  du  lieu  de  leur  rccluftofw  Les' uns  pendant  les  deux» 
Carêmes  de  Tannée  /  gardoiewt  un  filénce  inviolable,  flc 
d'autres  î)endant  cent  Jours  continuels.  La  loi  de  Tabôinence 
&  du  jeune  étoit ,  que  chacun  devoit  manger  dans  fa  cellule  ; 
&  que  pendant  le  tems  de  chaque  Carême,  ils  dévoient 
jeûner  tdusi' les  jours  au  pain>&  à  Teau,  excepté  les  diman- 
ches. Quelques-uns  aputoient  un  troifieme  Carême  j  fie  tous^ 
pendaînt  te  refte  de  Tannée ,  jéûhoient  encore  au  pain  6c  à* 
feau  iesjlûndis,  mercredis  &  vendredis,  lé  plus  fpuvent 
encore  lemardir  fie 'le  famedi  :  mais  le  dimanche  fie  le  jeudi |  ^ 
ils  mangeoïônt  des  légumes.  C'étoit  auffi  la  coutume  dans  ' 
ces  premiers  tems ,  que  pendant  le  Carême  tous  les  her mites 
dèmeurdienri  dans  leurs  cellules  fans  en  fortir,  excepté  deux 
oui  quatre  au  plus ,  qui  demeuroient  près  Téglife,  fie  qui  ré- 
choient Toâice  divi».  tant  de  jour  que  de  nuit;  Au  refte 
Tufàge  de^  là  viande  fut  interdit  pour  toujours  dans  les  cel- 
lules^ auffi-  bien  que  Tentrée  des  femmes  dans  Thermîtage/ 
lefquelles  n  en  '  doivent  pas  approcher  plus  près  que  du  lieu 
qui  leur  ëft  rnarqué. 


Ferrato,  Il  y  demeura  fept  ans  enfermé ,  gardant  co^atinuel- 
lemerit  le  fîlence.  Jamais  cependant  il  ne  fit  plus  de  cohverfionsr 
&  ne  ren&rma  plus  de  pénitens,  car  en  peu  de  tenîs  la 
Sitrie  parut  comme  une  autre  Nitric.  Tous  les  fôlitaires  qui 
y  demeuroient'marchoient  nuds  pieds ,  étoiént  pâles ,  négli- 
gés ,  fie  toutefois .  contens  de  leur  extrême  pauvreté*  Quel* 
quès-uns  demeuroient  enfermés  dans  leuris  cellules  comme 
en  des\fépulcres.  Perfonne  n  y  goûtoît  de  vin.  Non-feulement 
les  moines,  mais  leurs  ferviteurs  fie  ceux  qui  gardoient  les 
beftiaux  jefmoient ,  obfervoient  le  filence,  fe  donnoient  la 
difcipline  Tun  à  l'autre ,  fie  dèmandoient  pénitence  pour 
les  moindres  .paroles  olfeufes.  Romuald  fe  fàifoit  admirer 
par  fon  aufférité,  quoique  fon  grand  âge  eût  pu  les  mode-» 
rèr  :,  pendant  le  '  Carême  il  né  vécut  que  de  bouillon  fait 
d'un  peu: de  farine,  avec  quelques,  herbes.  U  portoit  conti- 
nuellement le  cilice,  fie  ne  rafoit  ni  fa  tête  ni  fa  barbé; 
il  coupoit  feulement  avec  des  ciièaux.  les  êxto^kés  de  fes 
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•cheveux  &  de  fa  barbe.  Si  quelquefois  on  lui  préfeiitôit 
quelque  viande  exquîfe ,  il  là  rejettoit  après  en  avoir  leulement 
fenti  Fodeur.  Pendant  l'été ,  fur  deux  femaines  il  en  paffoît  une 
jeûnant  au  pain  &  à  Teau,  &  l'autre  il  ajoutoit  quelque 
chofe  de  cuit  le  jeudi*  Mais  ces  auftérités  nempêchoient  pas 
qu  il  né  montrât  un  vîfage»  ferèin  &  une  ^aîté  continuelle. 

Il  eut  beaucoup  à  fouffrir  dans  Sitrie  de  la  part  de  quel- 
ques  faux  frères^  &  il  ne  fut  pas  à  Tabri  de  la  calomnie^ 
quoiqu'il  menât  une  vie  toute  angélique.  Ayant  voulu  cor- 
riger un  de  fes  religieux  de  fes  impuretés  par  des  réprimandes 
&  par  de  rudes  difciplines^  celui*ci  Taccufa  dun  crime  de 
même  genre.  La  calomnie  trouva  créance^  ôt  les  difciples 
du  faint  homme  le  mirent  en  pénitence,  &  lui  défendirent 
de  célébrer  les  faînts  myfteres.  11  sy  fouhiit,  &  fut  environ 
fix  mois  fans  s'approcher  de  l'autel.  Enfin  Dieu  lui  com- 
manda de  quitter  cette  fimplicîté  indifcrette,  &  de  célébrer 
la  meflfe;  il  le  fît  le  lendemain,  &  pendant  la  mefTe  U  fut 
long-temR  ravi  en  extafe,  &  reçut  ordre  dé  donner  une 
expofition  des  pfeaymes,  qu'on  garde  encore  à  Oamaldolî 
ëcritQ  de  fa  main.  Il  demeura  fept  ans  dans  la  Sitrie^  & 
quand  il  y  vit  un  (î  grand  nombre  de  religieux,  qu'à  peine 
ils  y  poùvoient  demeurer  >  il  y  bâtit  un  monaftere  pour  les 
y  enfermer  ;  il  leur  donna  un  abbé ,  &  fe  retira  à  Èifolco  ^ 
où  il  garda  étroitement  le  filence  :  mais  ayant  voulu  obliger 
ïabbé  de  ce  monaftere  à  fuivre  fa  vie  auftere ,  il  eut  beau- 
coup à  fouffrir  de  fa  part. 

L'empereur  S.  Henri  étant  verfu  en  Italie,  envoya  prier 
S.  Romuald  de  le  venir  trouver ,  promettant  de  lui  accorder 
tout  ce  quil  lui  demanderoit.  Le  faint  y  alla,  ôc  on  pré- 
tend que  ce  prince  lui  dotma  le  monaftere  de  Montamiat 
en  Tofcane,  dans  le  territoire  de  Clyfe ,  fondé  en  745  par 
Rachis,  roi  des  Lombards  :  il  en  chaflfa  l'abbé,  coupaole 
de  plufieurs  crimes  ;  mais  le  don  de  ce  monaftere  fait  à 
S.  Romuald  ne  convient  point  avec  fes  titres,  par  les- 
quels il  paroît  que  Winifon  en  a  été  abbé  fans  interrup- 
tion depuis  fan  pp(^  jufqu en  io;(^,  ainfi:  que  le  remarque 
le  père  Mabillon  dans  fes  Annales  Bénédiâines  (/•  s^  >  ^* 
i5);  il  ajoute  qu'il  foutint  plufieurs  procès  contre  les  évêquesf 
deClufe,  pour  maintenir  les  droits  de  fon  mpnaflere^  qu'il 
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eut  toii)Oiird  le»  papes  &  les  empereurs  {>ouf  proteûevr^^^ 
&  quon  ne  lit  point  quils  lui  ajent  riea  reproché  fur  fes 
mœurs  6c  fur  fa  conduite. 

S.  Romuald  (entant  approcher  fa  fin  ^  revint  au  monas- 
tère de  Val  de  Caftro^  où  afluré  qu'il  mourroit  bientôt  ^ 
il  fe  fit  bâtir  une  cellule  avec  un  oratoire^  pour  s'y  enfer- 
mer &.  garder  le  filence  jufqu'à  la  mort.  Vingt  ans  aupa- 
r;»vant  il  avoit  prédit  à  fes  difciples  qu  il  mourroit  en  ce^ 
monafiere  fans  que  perfonne  iut  préfent  à  fa  fin.  Sa  cel- 
lule de  recluûon  étant  faite  ,  il  fentit  augmenter  fes  infirmi- 
tés ,  qui  y  quoique  grandes  ^  étoient  fi  au-deflbus  de  fon  zèle , 
qu^elles  ne  purent  jamais  Tobliçer  ni  à  fe  coucher  fur  ua 
Ht  ^  ni  à  relâcher  la  rigueur  de  ion  jeûne.  Un  jour  comme  il 
s'affolbliffoit  peu  à  peu  ^  le  foleil  é^ant  vers  fon  coucher  ^  il 
ordonna  à  deux  religieux  qui  étoient  près  de  lui  de  fortir 
&  de  fertâer  la  porte  de  ùl  cellule^  leur  recommandant 
de  revenir  au  point  du  jour^  pour  dire  matines  auprès  de 
luL  Comme  Wt  fortoienc  à  regret ,  au  lieu  de  s'aller  cou- 
cher^ il^  demeurèrent  près  de  ùl  cellule^  afin  de  pouvoir 
le  fecourir  en  cas  de  befoin;  mais  quelque  tems  après  ^ 
comme  ils  n'entendirent  ni  mouvement  m  voix  ^  fe  doutant 
de  la  vérité^  ils  pouâerent  pronnptement  la  porte ^  &  ayant 
pris  de  la  lumière  >  ils  le'  trouvèrent  mort.  S.  Pierre  Damien 
qui  a  écrit  fa  vie^  dit  qu'il  vécut  fix-vuigts  ans^  dont  il 
en  pafla  vingt  dans  le  monde  ^  trois  dans  le  monaftere  & 
quatre-vingt-dix-fept  dans  la  _  vie  hérémitique  ;  mais  .  on 
croit  q^'il  y  a  dii  mécompte  ^  par  la  faute  des  copiftes  qui 
ont  tranfcric  ks  ouvrage  de  S.  Pierre  Daoûen^  ou^  au« 
trement^  car  félon  M*  l'abbé  Fkari  (^Hift.  Ecctéf.  liv.  i  y 
n.  1  )  ^  ii  ne  peut  avoir  vécu  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  ; 
H  eft  rraî  qull  y  a  aulTi  de  1  erreur  dans  le  cakul  de  cet 
lùHorien^  puifqu'il  place  £i  naiflance  vers  Fan  p^2  âc  fa 
mort  en  1027^  ce  qui  ne  forme  que  (bîxante  &  quinze 
ou  foissante  éc  feiae  ans.  Ce  faînt  ne  peut  pas  être  né 
oltttot  qu'en  l'année  p;i  ou  5^5:3^  car  il  avoJt  vingt  ana 
iorfqn'il  pik  l'habit  au  monaflere  de  QaflEe  ;  d'ailleurs  ce  fut 
Honeftus ,  évèqne  de  Rav(»ine  ^  qui  commaoda  aux  re^gieux 
et  ht  lui  donner^  6c  Monéftus  était  entré  dans  le  fiége  de 
Saffenoe.ett  jni  UX<m  k  cakul  4e  Jéféme  de  iu3)eisj 
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dans  fon  bîftoire  de  Ravenne.  On  ne  peut  pas  non  plus 
différer  la  hiort  de  S.  Romuald  après  1  année  1027,  puis- 
que ce  fut  après  la  mort  de  ce  faint,  la  même  année 
&  au  mois  d^aout,  que  Théodald,  évêque  d*Arezzo,  con- 
^"Tia  à  Pierre  Daguin ,  prieur  de  Camaldoli  >  la  donatioa 
il  avoit  faite  à  S.  Romuald  de  Téglife  de  S.  Sauveur, 
ficuée  au  milieu  des  Alpes,  &  quil  an>it  confacrée  à  la 
prière  de  ce  faint ,  qui  ayant  trouvé  ce  lieu  propre  pour  la 
folitude,  y  avoit  bâti  cinq  cellules,  féparées  lès  unes  des 
autres  pour  autant  d'hermites  qu  il  y  avoit  mis*  Le  père 
Grandi  a  fait  auffi  fur  Tâge  de  S,  Romuald  une  differ- 
tation,  où  il  difiere  (a  mort  jufquen  10J7,  6c  pour  ajufter 
les  faits  contenus  dans  la  vie  die  ce  faint,  à  lage  de  fix- 
vingts  ans  qu'il  lui  donne,  il  le  fait  naître  dès  p  17;*  mais 
fî  S.  Romuald  neft  mort  qu'en  1037,  comment  accorder 
cette  date  •avec  laâe  de  Tévêque  Théodald  de  Tan  1027, 
dont  le  père  Mabillon  a  vu  l'original  dans  le  monaftere 
de  Fonte-buono ,  par  lequel  ce  prélat  confirma  au  prieur 
Daguin  la  donation  de  Téglife  de  S.  Sauveur  ,  qu'il  avoit  con- 
facrée à  la  prière  de  ce  faint,  qu'il  appelle  un  homme  de 
pieufe  mémoire ,  pi{S  recordationis  pâtre  m  Dominuni  Remuât- 
dum?  Ceft  pourquoi  lé  père  Mabillon  na  point  héftté  de 
dire  que  ce  prélat  confirma  cette  donation  après  la  mort  de 
S,  Romuald.  Auffi  le  père  Grandi  avoue-t-il  qu  il  eft  difiicile 
de  ne  -pas  penler  que  S.  Romuald  fût  déjà  mort ,  quand  la 
confécratîon  de  Téglife  de  Camaldoli  fe  fit  en  1027,  lorf- 
qu'on  lit  encore  ces  paroles  de  Théodald,  i^oj  ob  amorem 
piœ  memoriœ  fpiritualis  patris  noftri  Domni  Romualdi  chariffinu 
eremîta  ^  êc  les  (uhrantes^,  Vt  cum  denomnato  fanâo  viro-^ 
Romualdo  Jhilicet  ^  varient  in  œterna  vita  habeamus.  Le  père 
Grandi  ne  donne  ^  a  la  vérité,  les  preuves  qu'il  allègue  que 
comme  des  probabilités  ,  flc  non  pour  des  démonârations;  mais 
on  ne  croira  pas  que  ce  faint  ioît  mort  en  1037  lorfque  des 
aâes  authentiques  prouvent  qu  il  eft  mort  dès  1027.  Théodald 
en  confirmant  ce  lieu,  auauel  il  marqua  des  limites,  don«- 
na  encore  à  ces  religieux  la  moitié  de  Téglife  de  S,  Miniat 
au  village  d^Alina ,  &  les  dixmes  j  comme  il  paroit  par  un 
aâe,  dont  le  père  Mabillon  dit  avoir  vu  Toriginalau  mona^ 
têre  de  Fontbonne  ou  Fonte*buono« 
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f    Théodald  accorda  aux  hermites  de  Camaldoli,  en  lojî, 
la  dix  me  de  toutes  les  marchandifes  débitées  daiis  Arezzo: 
&  toutes   les  donations  qu'il   leur  avoit  faites   furent  con- 
firmées en  IOÎ7  p^^  ^^^  fuccefleur  Immon.  Cet  Ordre  ne 
fut  approuvé    du    faint  -  fiége  qu'en    1072,    par    le    pape 
Alexandre  1 1  ;  il   paroît  par  la  bulle  de  ce  pontife ,   qu'il 
-n  avoit  encore  alors  que  neuf  moriafteres  j  &  celui  de  Ca- 
maldoli  y  eft  appelé  Campus  amabiiis.  Le  prieur  de  ce  mo- 
naftere  étoit  général  de  1  Ordre,  &  cet  office  étoit  perpé- 
tuel :  Pierre  Dagùin ,  premier  général ,  eut  pour  fucceffeurs 
Albizi  &  Ruftîci.  Le  bienheureux  Rodolphe ,  quatrième  gé- 
néral, perfeéiionna  cet  Ordre  qu'il  gouverna  pendant  vingt- 
trois  ans  :  élu  prieur  de  Camaldoli  en   1082,  il  en  dreiflî 
les  premières   conftitutions  >  en    1102.   Il  modéra  un  peu 
l'ancienne  rigueur  des  camaldules ,  car  il  ordonna  qu'ils  ne 
îeûneroient  pendant  le  Carême  que  cinq  fois  la  femaine, 
au  pain  &  à  l'eau;  il  leur  accorda  d'uferde  fel  ces  jours-là, 
&  il  voulut  qu'on  leur  donnât  une  pitance  le  jeudi  ;  il  leur 
permit  de  *  manger  du  poiflbn  &  de  boire  du  vin  aux  fêtes 
de  S.  André  apôtre,  qe  S.  Benoît,   dé  l'Annonciation  de 
la  fainte  Vierge,  le  Dimanche  des  Rameaux,  &  le  Jeudi- 
Saint  :  ce  jour   les    hermites  fe  trouvoîent  à  l'églife ,    où 
après  avoir  chanté  Toffice   divin ,  on  leur  donnoît  un  de- 
nier I  un  pain  béni ,  &  on  leur  lavoit  les  pieds.  Cette  céré- 
monie Faite ,  le  prieur  lavoit  les  pieds  à  autant  de  pauvres 
qu'il  y  avoit  de  religieux  dans  l'hermîtage.  On  delcendoit 
enfuite  à  Fonte-buono ,  où  l'on  prioit  Dieu  pour  les  évêques 
d' Arezzo ,  qui  étoient  décédés,  rendant  le  reftet -tîe  l'année , 
hors  les  Carêmes,'  il  les  exempta  de  Tabftinence  au  pain 
&  à  l'eau  trois  fois  la  femaine  :  dans  ces  jours   on  leur 
donnoit  une  pitance  &-'du  vin.  Us  ne  dévoient  jeûner  que 
le  vendredi  dans  les  odaves  de  Pâques  &  de  la  Pentecôte^ 
Les   fêtes    de  douze    leçons ,  pourvu  qu'elles  n'arrivaflent 
pas  un  jour  où  l'on  devoit  jeûner  au  pain  &  à  l'eau,  ils 
pouvoient  manger  enfemble.  Il  voulut  que  félon  l'ancienne 
coutume,  ils  enflent  tous  des  Balances  dans  leurs  cellules ^ 
pour  pefer  leur  pain  tous  les  jours,  afin  de  n'en  prendre 
^as  plus  quil  n  étoit  prefcrit.  U  ordonna  de  plus  que  touç 
es  religieux   qui   tonîbçrQxent   pialades  dsnsi   l'hermitage^ 
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4efcendroîent  au  monaftere  de  Fonte-buono,  afin  d'y  être 
médicamentés  y  &  qu  ils  retourneroient  à  Thermitage  dès  qu  ils 
feroient  guéris.  S'ils  mouroient  dans  le  monaftere  de  Fonte- 
buono.>  on  devoit  porter  leur  corps  à  rhermitage,  pour 
être  enfevcli  dans  le  lieu  où  ils  auroient  fervi  Dieu;  Içs 
reclus  ^  tant  en  fanté  qu  en  maladie ,  dévoient  trouver  tous 
leurs  befoîns  dans  leurs  cellules. 

Ce  monaftere  de  Fonte-buono  fut  d'abord  jun  hofpice 
bâti  par  S.  Romuald  au  pied  de  la  montagne  où  eft  fitué 
rhermitage  de  Camaldolî,  Les  hermites  foufFrant  beaucoup 
dans  leur  folitude,  où  il  ne  croît  que  des  arbres,  où  ia 
terte  eft  couverte  de  neiges  pendant  prefque  les  deux  tiers 
de  Tannée ,  &  où  j'en  ai  vu  encore  un  pied  fur*  la  fin  de 
mai  i5p8  ,  le  bienheureux  Rodolphe  fit  bâtir  un  beau 
monaftere  à  Fonte-buono,  d'où  l'on  envoie  aux  hermites 
ce  qui  leur  eft  néceffaîre.  Il  y  a  une  belle  apotbiçairerîe> 
une  nombreufe  bibliothèque,  &  un  beau  logis  pour  y  re- 
cevoir les  hôtes  &  les  étrangers.  Les  religieux  y  mènent 
la  vie  çénobitique.  De  ce  monaftere  on  fe  rend  à  rher- 
mitage par  un  chemin  aifé,  au  xnilieu  d'un  bois  de  fapins 
d'une  hauteur  prodigieufe,  &  là  on  trouve  environ  qua- 
rante cellules  détachées  les  unes  des  autres»  Les  femmes 
n*en  peuvent  approcher  que  de  trois  cens  pas  :  00  les  re- 
çoit néanmoins  au  monaftere  de  Fonte-buono. 

Sous,  le  généralat  du  bienheureux  Rodolphe,  l'Ordre 
dâs  camaldules  s'augmenta  confidérablement.  On  lui  don- 
na Téglife  de  S.  Sauveur  dans  le  voifînage  de  Florence.  Ber- 
nardin de  Sidonia ,  comte  d'Angbjari ,  &  Imeldine  fa  femme 
laifTerent  tous  leurs  biens,  au  faint  Hermitage ;  car  ceft  ainfî 
qu'on  appelle ,  encore  aujourd'hui ,  celui  de  Canialdoli.  Ces 
biens  confiftoient  particulièrement,  en  fept  ou  nuit  bourgs 
avec  leurs  églifes  &  poffeflîons.  Rodolphe  pour  fatisfaîre  à  l'in- 
tention des  comtes  Anghîari,  fit  bâtir  le  monaftere  d'An- 
ghiari  qui  fut  dédié  à  S.  Barthélemi ,-  &  il  y  mit  un  nombre 
de:  religieux  ;  en  uoj,  il  fit  dç  nouvelles  conftitutîons 
plus  faciles  à  observer,  ou  du  moins  il  retrancha  quelques 
auftérités  des  premières;  car  il  permit  à  fes  religieux  de 
boire  fept  fois  du  vin  pendant  le  grand  carême,  favoîr, 
le  prenjiçx^  le  quatrième  &  le  fixiçme  dimanche,  .le  ^e»idi- 
Tome  F.  '      li 
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feint,  de  lô8  fêtes  de  S.  Gfégoire,  de  S.Benoît  6c  de  TÀnr 
nonciation  de  la  fainte  Vierge  ;  comme  auffi  cinq  fois  pen- 
dant i'Avent,  fkvoir,  le  premier  dimanche  &  Iq  )OUr  de 
Noël ,  tes  fêtes  de  S.  André ,  de  S.  Nicolas  &  de  3*  Tho* 
mas,  ôc  pareillement  la  veUle  du  jour  de  Not^l,  te  Sar 
medi-faint  &  ta  veille  dç  la  Fentecôte ,  fours  9uxq[uels  il  per*- 
mit  qu'on  leur  donnât  du  bifcuit,  ou  du  pai»  cuit  deu^t 
Ibis.  Il  obtint  du  pape  PaÊDhal  It  la  confirmation  des  biens 
&  des  monaikrçs  donnés  tant  à  lui  q^u'à  fes  prédéc^feurs^ 
principalement  de  ceux  de  Popienne ,  de  Prato  Vecchio , 
de  S.  Sauveur  de  Florence,  de  S.  Pierre  d'Arezzo,  de 
S.  Savin ,  de  S,  Martin,  chf  S*  Frîan  de  Pife  Ôc  tf  An-» 
ghiati.  Enfin  nous  verrons  que  ce  fut  lui  qui  inilitua  les 
leligieufes  camaldules* 

Les  généraux  lir>eno  dans^  la  fuite  d'autres  ccMiftitutions  ^ 
#ù  ils  adoucirent  encore  les  grandes  auilérités  de  cet  Ordre. 
Les  premières  furent  faites  pajr  le  bienheureux  Mardu  en 
la^ij^,  les  fecojides  par  le  père  Bonaventure  en  i  ^33  ,  ^ns 
parler  de  ce^lles  faites  en  <  1 1 74.  Il  y  en  eut  dfautres  eo^ 
cor^,  lorf^ue  l^s  hennîtes  furerii^  vnts  avec  les  m^inea  du 
même  Ordr«  de  la  congrégaiioa  de  S»  Michel  de  Mucch 
Ao,  par  ordre  cki  pape  Léon  X,  &  il  y  sn  eue  aulE  de 
particulière»  pour  les  hertnites ,  lorfqu  ils  étoient  unie  avec 
ceux  du  mont  de  la  Couronne;  car  cec  Ordre  eft  divifi$ 
en  cinq  congrégations,  la  première  à&  Camaldoli,  ou  du 
iàint  hermitage^;  la  féconde  Se  S.  Michieli  d»Murano,  qui 
n'ei^  que  de  cénobites;  la  troifieme  des  hermitee  do  S» 
Romuald^,  ou  du  nMQt  de  \à  Couronne,  dont  nous  paih 
lirons  j  ainfi  que  d&  celle  de  &  Mchel  dis  Murano;  k 
quatrième  eft  celle  de  Tiinn^  Ôc  la  cinquième  qelte  dp 
FîsaHce ,  qui  chacufie  ont  aujourd'hui  leur  général  ou^  ms^ui^. 

La  congrégatioq  d&,  Camaldoli  ou^  diu-  faine  Mermicagey 
a  des  conmtutions-  parHculieres ,  depuis  ik  défunion  d^aveo 
ta  congrégation  du  mono  de  la  CouFomne  \  elles  fiirene -ap^ 
Broilvée»  par  1&  pape  Clétnent  X  en  ^^6^  lu  Conibrmémem 
a  ces^  co^itutîons ,  il^  mangent'  eut  Gonunun  dans  lé  téh 
ftâoifo  aux-  principales'  ^ces  de  Tannée  y  lavoir ,  le  jous 
de  Pâques^,  de  k  Pèntçocite',  de  rAiFomption,  de  la^  Tmi^ 
i^tims ,  de   Nodl ,  de  llîpiphame ,  du   Jc|udi*fajjtt ,  de;  S: 
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Romtiald  ^  de  Tune  Ôc  de  l'autre  folémnité  de  S.  Benoît^ 
de  la  décticdce  de  r^glife,  &  pendant  le  tems  du  chapitré 
généraL  Quand  ils  jeûnent  au  pain  &  à  Teau  y  ils  ne  manant 
point  à  table  ^  mais  à  terre  ^  nuds  pieds  ^  ou  les  pieds  à 
demi**nuds5  £ms  (ervietces  ni  napes^  fur  une  planche.  Le 
jour  .de  S.  Martin^  6c  le  dimanche  de  la  Quinquagëfime^ 
jour  où  commence  leur  carême^  ils  mangent  auf&^nfemblef 
&  ils  rompent  le  (ilence^  mais  non  pas  au  téfeâoke.  La 
ieroaine  qui  précède  ces  deux  jaurs^  le  prieur  envoie  les 
religieux  en  quelque  lieu  pour  fe  récréer.  Depuis  Pâques 
îufqu^  f Exaltation  de  la  fainte  Croix  ^  excepté  le  mer-- 
credi  fie  le^  vendredi,  jours  confacrés  au  jeune,  on  leur 
donne  le  matin  un  potage  ou  méneftre  feulement;  mais  s*rl 
cft  fête  de  la  première  ou  féconde  clafTey  on  leur  donne 
%me  pitance  avec  la  roéneftre,  fie  le  foîr  une  pitance;  le 
prieur  y  peut  ajouter  une  falade.  La  pitance  ne  doit  pas 
excéder  trois  œufs  :  quand  eUe  eft  de  poiflfon  frais ,  elle 
doit  être  de  fix  onces ,  fie  de  quatre  loriqu'elk  e(t  de  poi(^ 
ion  falé«  Hors  les  carêmes  on  leur  donne  (ix  onces  de 
£romage  pour  toute  la  femaine. 

Deptds  le  1  î  feptembre  jufqu'à  Pâques ,  excepté  FAvent , 
le  jeûné  perpétuel  eft  à  volonté.  On  donne  lé  msKîn  la 
fnéneftre  fie  la  pitance  à  ceux  qui  veulent  jeûner ,  fie  à 
ceux  qui  veulent  manger  deux  fois  le  jour,  on  leur  fert 
le  matin  la  ménefire ,  fie  le  foir  la  pitance.  Depuis  la  même 
fête,  de  la  fainte  Croix  jufqua  la  S.  Martin,  fie  depuis  No&l 
^ufquà  la  Quinquagéfime ,  trois  fois  la  femaine,  on  leur 
donne  la  méneftre  d'œufs  fie  du  fromage  ; .  (avoir ,  le  di- 
manche ,  le  mardi  fie  le  jeudi ,  fie  toutes  les  fêtes  doubles  ^ 
pourvu  qu'elles  n'arrivent  pas  un  jour  d*abftinence  :  le  lundi 
À  le  famedi  on  leur  donne  une  méneftre  d*œufs  avec  une 
ialade;  le  mercredi  Us  font  maigre,  fie  le  vendredi  abfti- 
jsence^  Bs  appellent  faire  maigre ,  quand  ils  ne  mangent  point 
if  œufs ,  fie  que  ce  qu  on  leur  donne  eft  apprêté  à  Thuile  ^ 
JEU  Élire  abfiinence  quand  ils  jeûnent  au  pain  fie  à  leau. 

Dans  les  deux  carêmes,  le  dimanche,  te  jeudi  fie  les  ^/:VJ 
fêtes  doubles,  on  leur  donne  la  pitance  avec  quelqu'autre 
çhofe  ^  le  mardi  fie  le  famedi  la  méneftre  fie  la  falade ,  U 
lundi ^  Iç  mercredi  fie  Je  vendredi,  ils  jeûnent  au  pain  fie 
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à  l'eau  y  &  au  fel  ;  ils  y  peuvent  ajouter  quelques  herbes 
crues  d'une  feule  forte  ^  &  du  pain  cuit  à  Fe^u  fans  feL 
La  veille  de  Noël^  fi  le  jeûne  neft  pas  dabftinence^  & 
le  Samedi  *iaint  ^  ils  boivent  du  vin^  mangent  du  fruit  ^ 
Ôcc.  Outre  les  deux  carêmes^  &  les  jours  ae  jeune  côm* 
mandés  par  Féglife^  ils  jeûnent  encore  la  veille  de  l'Epi- 
phanie 3  de  la  Purification  ^  de  la  Nativité  ^  Ôc  de  qxid- 
ques  autres  jours. 

Cette  congrégation  n^  que  fix  monafteres ,  y  compris 
celui  de  Fonte -Duono ,  où  Ton  mené  la  vie  cénobitique  : 
le  général  ou  majeur  eft  élu  tous  les  deux  ans  ^  &  fe  fert 
d'ornemens  pontificaux..  L'habillement  de  ces  hermites  con- 
fifte  en  une  robe  &  fcapulaire,  ferrés  d'une  ceinture  de 
laine  :  au  chœur  ^  ils  ont  une  coule  ^  mats  plus  étroite  que 
celle  des  moines  de  la  congrégation  de  S.  Michel  de  Mu- 
rano.  Les  uns  &  :  les  autres  ont  pour  armes  d'azur ,  à  deux 
colombes  d'or  béquées  ^  membrées  de  gueules  ,  buvant 
dans  un  calice  d'or  rempli  de  fang^  âc  une  étoUe  aufli 
d'or  en  chef,  avec  une  longue  queue  qui  touche  le  calice. 

L'hermitage  de  CamaldoU  eft  très  riche,  &  poflede^  en- 
tr'autres,  trois  comtés  :  le  monaftere  de  Fonte-buono,  fitué 
au  bas  de  l'hermitage  ,  à:  éloigné  d'environ  un  mille ,  iert, 
comme  nous  avons  dit,  d'infirmerie  aux  hermites;.  Ils  y 
font  aufli  leur  noviciat,  &  après  Tannée  de  probation, 
ils  montent  à  l'hermitage,  avec  la  permiflîon  du  majeur; 
ceux  qui|  ne  peuvent  pas  fupporter  les  auftérîtés  des  her- 
mites, defcenuent  à  ce  monaftere,  où  ils  mènent  la  vie 
cénobitique,  toujours  foumis  au^ prieur  de  l'hermitage* 

Auguft.  Florent.  JHîfi.  Canialduleaf.  &  Monajleriorum  ejfifd. 
Ord.  exord.  Thomas  Minis.  CataL  SS.  &  BB.  Ordin.  Ca^ 
maldulenf.  ArchangeL  HaftiviL  Hiji.  CamolduL  Silvano  Raz- 
zi ,  Vite  de  8$.  &  BB.  4^1  Ord.  di  CamaldoU.  Petr*  Da- 
mian..  Vit.  S.  Romualdi.  Guido  de  Grandis ,  Differtat. 
Camdtdulerif  Joan.  Mabillon ,  Aâa  SS.  Ord.  S.  Beikd.  ejiifk 
A  mai  Benediâ.  tomes  3  &  4^  Arnold.  Wion  ,  Lignum  viiœ. 
Silveftre  Maurolic.  Mar.  Océan,  di  tutte  le  Relig.  lib.-2y  £r 
Conftitutioni  del  facro  Herema  di  Camçtldoli  ^  edit.  167J- 
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Des  Moines  Camaldulcs  de  la  Congrégation  de  S.  Michel 
de  Mwano }  &  des  Reli^ei^es  Camaldules. 

Xj^Ordre  des  Camaldules  eft  compofé  d'hermites  &  de 
cénobites.  Plûfieurs  écrivains^  6c  même  quelques-uns  de 
cet  Ordre  ^  ont  avancé  que  S.  Komuald  avoit  aind  divifé 
fon  Ordre ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  monafteres  qu'il 
avoit  fait  bâtir  avant  fa  retraite  à  Camaldoli,  Mais  il  eft 
•certain  qu  aucun  de  ces  monafteres  ne  fe  fournit  au  genre 
.de  vie  ^  auftere  qu'il  y  voulut  établir  ,  &  qu'ils  fe  conten- 
tèrent de  fuivre  la  Règle  de  S,  Benoît»  Nous  avons  vu 
dans  fa  Vie  quil  fut  chaifé  de  quelques-uns  de  ces  monaf- 
teres  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  auJc  loix  quil 
vouioit  Jeur  impofer  ^  &  qu'il  en  abandonna  d'autres  qui 
refufoient  de  recevoir  d'abbé.  Il  eft  vrai  que  le  monaftere 
de  Claffe ,  voifin  de  Ravenne ,  eft  préfentèment  de  l'Ordre 
des  camaldules;  mais  il  n'y  a  été  uni  par  lès  fouverains  pon- 
tifes ^^  ainfi  que  celui  de  Val  de  Caftro,  que  long-tenls  après 
la  mort  dé  ce  faint  fondateur  :  le  premier  y  fut  uni  en  x  1 38^ 
à  caufe  que  S.  Romuald  y  avoit  pris  l'habit ,  le  fécond  à 
caufe  quil  y  étoit  mort.  S'il  étoit.  vrai  d'ailleurs  que  tous 
ces  monafleres  enflent  été  de  l'Ordre  des  camaldules ,  il  en 
feroit  fait  mention  dans  la  bulle  du  pape  Alexandre  11^  qui 
confirma  cet  Ordre  en  1072;  mais  il  n'y  eft  parlé  que  dé 
neuf  monafteres  ^  favoir,   CamaldoU  ,  l'hofpice   de  Fonte- 

.  buono ,  Cérreto ,  Agna,  Soci,  Arcina,  Chaliano,  Chio  & 

S.  Savin,  &  de  ces  neuf  monafteres  il  n'y  a  que  Camaldoli 

-&  Fonte-buono  qui  ayent  été  fondés  du  vivant  de  3.  Ro* 

muald.  Ainfi  il  n'y  a  point  de  doute  que  les.  moines  céne^ 

^  bîtes,  qui  forment  la  congrégation  de  S.  Michel  de  Murana^ 
nayent  été  d'abord  bermires. 

Le  monaftere  de  S.  Michel  de  Murano  j  qui  a  donné  le 
nom  à  cette  congrégation,  fut  fondé  en  1212.  La  république 
de  Venife  fouhaitant  avoir  des  religieux  camaldules ,  on  y 
envoya  le  père  Laurent ,  hermite  d'une  vie  exemplaire  ^  *vec 
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(Jeux  compi^^aoÂ^y  Mtx£jfà/il^^(Ek  do^tMbwtevitttiâeafie  4f^i^$ 
dédiée  a  S.  Michel  archange,  de  (ituée  dans  une  petite  îk 
entre  Venife  Ût  JVlûraoo  y  a\^c  toutes  les  dépendances  de 
cette  île  pour  leur  entretien  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  le 
pape  Innocent  IIL  C^  hermites  firent  bâtir  enfifite  une 
nouvelle  iglife  âc  un  iu)uveaU  moniftere;  i!4glifc.  fut  con- 
facrée  par  le  cardinal  Hugolin  en  122U  Ces  camaldulcs 
yiéciiret«t  jl'abicrrd  dans  xa^  grande  r^ecratte^  meus  bi  &équea-* 
tatlQn.  (kft.^cttUers,  à  caiife  tlu  voîfinage  de  Vemfe^  iem 
ayant  fm  ^  perdre  l'èfprki  de  ,ht  Iblitiide ,  ils  ^  embrafferent  la 
vie  cénebmque  vtts  lan  1  500,  ce  que  firent  au/H  plufieiifB 
monafteres  de  cet  Ordite  fitaiés  dans  .des  villes  ou  aux  «avi- 
rons, lefquels  ftirent  dans  la  fuite  ;'érig!é3  en.  abbayes  r  & 
Michel  de  Murano ,  appeié  d'aboicd  3.  Michd  im  P^du^k^ 
en  fut  du  nombre;,  -  . 

S.  Matthias  de  Munmo^  axi^i  voîfin  tle  Venife,  Ôc  tiOiides 
principaux  monafteres  des  mornes  cénôbites^  de  cet  Ordre,> 
ne  fut  au(n  fondé  que  pour,  des  hern»ites;  csm-  le  s^néral 
Martin  III  voyant  qu'à  caufe  .du  grand  nombre  de  fecdiîens 
qîji  aboiidoient  chez  eux ,  il$  ne  pouvc^ent  KDÎ^rver  exaâe* 
vùQïit  ks  cDniHtutionfi  de  l'hermitage  de  Gamaldoli  y  leur  en 
donna  de  particolierea  pour  ce  monaifterB^ 

Quatid  les  monafteres  >  ;  qui  embraflerent  la  vie  <:é!W)W- 
tique,  eorent  renoncé  à  là  grande  '  foliettde  &  aux  auflâîtés 
de  rOrdre,  ordonnées  par  les  conftitutions ,  ils  ne  fe  fépa- 
rerent.  pis  pour  çda  des  hermites  ;  rmuon  foirfifta  totijouss 
entr'eux,,  '&  les  généraux  étoiiecit  alcernattveaient.  Jkenantes 
&  cénobites:  ils  étoâent  auiifi  prieucs  de  Camaidoli ,  xjuoisqjae 
du  nombre  des  cénobites,,  car  Toflice  de  prieur  de  ce; chef 
(fOrdre  éterit  annexé  à  cdbi  de  générai  Ma»  il  femble  m» 
les  moines  cénobites  étant  devenus  fupérieurs  en  nombre 
aux  hermites ,  retinrent  pendant  un  terne  pour  eux  le  gêné-* 
r«lat  fana  en  faire  part  aux  hermites.  .      , 

Quelques  autçurs  ont  prétendu  que  la  difficulté  de  fubÉMler 
au  milieu  des  bois  &  de  la  folitude  obligea  la  plupart  des 
faeànites  camaldules  à.  èmbrafier  la  vie  cénobitique  êc  4 
s- établir  dans  les  villes,  où  ils  rendirent  fervice  aux  fidèles 
en  prêchant  ou  en  confefTant  ;  mais  cette^  raifon  de  leur 
(jhangen^çnt  ne  nous  paro)t  guèrjç  rççQvsblç  ^  puifquç ,  ^oi^ 
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qu'élfOtjgnéa  des  villes>  ils  pouvaient  fe  procurer  les  commodités 
de  la  Tie  par  les  grands  biens  dont  les  ndeles  enrichifToient  leurs 
ntonafieres.  Ceux  qui  étoient  voifins  des^  villes  >  comme  tes 
hermites  de  S.  Michel  &  de  S.  Matthias  de  Murano^  a'au^ 
rpi^t  pu  alléguer  rien  de  pareil  ^  puifquc  le  premier  étoît 
près  de  Venife  âc  âà  Mur»no^  &  que  l'autre  écoit  bâti  dans 
Muraao  même  r  ce  furent  plutôt  ces  grands  biens  qui  leur 
firent:  perdre  TeTpr it  de  retraite  flc  de  folitude  >  &  même 
abandoicmer  les  obfervances  régulières.  UOrdre  det  camat^ 
dules  étoie  réduit  à  uq  fi  pitoyable  état  en  14;  1 ,  quà  peine 
trouvoît^on  dans  les  monafteres  des  cénobites  des  traces  de 
Ici  difcjpltne  régulière  ;  c'eft  ce  qui  obligea  le  chapitre  général 
tenu  cette;  aonée-là  par  ordre  du  pape  Eugène  IV  da^s  le 
couvent  de.  Sainte-Marie  die  Urana. proche  Bertinoro  y  à  tra- 
i^îllerà  la  réforme  de  FOrdre.  Oo. commença  par  te  chef 
dom.  Benok  de.  Forilivio  ;.  ce  général^  accufé  de  plufieurs 
crinctes  ^  fiât  comtraint  de  renoncer  à  fbn  office  y  de  lorfqu  on 
eut  escan^iné  les  procès^ verbanr  des  Tvftiies  des  monaileres  ^ 
tm  trouva,  qu'à  la  référée  d'un  petit  nombre ,  il  ny  en  avoit 
paa  ui>.  feui  oà  il  n  y  eût  dn  daégkmeet.  C'eft  ce  que  nous 
«ppœQffiis  de  L'Itinéraire  du  Êivant  dom  Ambroife  de  Portico  j 
itppelé .  conumoiémeiit  lé  Camaldalt,  qui  fut  élu  général  de 
l'Ordre  dansr  ce  chapitre^  &  qui  en  faifant  la  vifite  des 
monafieres^  ea  trouva  plufieurs^  de  filles  qui  kiïïbient  entrer 
les  Immaies:  dans  leurs:  monaibeires  ^  d'autres  qui  en  fortoient 
quand  ellesc  TBOulosentî,  &  qui  lœ  gardoieht  aucune  clôture. 
Il  eo  ttouva.  mésne  un  oà  il  rignoit  dé  Ci  grands^  défordres , 
qu!iJ^  nscnaçac  les^  reliraefuÊs  de  détruire  le  monaftere  (t  etifes 
ne  chahgeoient  de  vié'^  il  fit  aùffi^obferver  la  vie  communer 
danrpiufieur$  autres  oui  elle  étoii:  tiiégligée.  Ce  fut  à  ce  grané 
bqtnme.  que  FOrdre  des  camaldules  rat  redevable  de  la  ré* 
fiomifi  par  le;  bon^  otidre  qu'ils  apporta  à  faïre  obferver  dans* 
tous.WsL  monaâ'eres  une  exaâe  (fifcipline  jufqu'à  fat  mort 
ardxéet  en:  143^:,  a^ant.  que  la  réforme  dfe  cet  Ordte  eût 
été  'fâlidemsoe/  établie^ 

.Au  cbapître  général  tenu  au  couvent  éc  S.  Saviit  de  Fife 
en  14^  j  £c3  Êipérieurs  d&  neuf  mo^naôeres  firent  umon  pour 
focmer  iiae-co»gré|gadanp  âf&^  fss^  fupérie^rs-  né  fero4e,tt«  plùsr 
pcxpén»dls^^  nKbis^  triennaïujr^  it  sé^udien>ient  à  Ê^ire  ^hfkrvtt 
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une  exacte  difcipline  <ian&  Ipurs  monafteres.  ils  cQcnmence- 
xenc  eux-mêmes  à  ^  renoncei:  à  leur  fupériorité  pour  donner 
le  bon  ex-emple.  Ces  fupérieurs  étoient  le  prieur  des  Anges 
de  Florence,  le  prieur  de  S.  Benoît,  Tabbë  de  S.  Michel 
&  Iç  prieur  de  S.  Matthias  dé  Murano,  le  prieur  des  Prifons, 
Tabbé  dç  S.  Savin  de  Pife ,  le  prieur  de  Rofe  de  Sienne  ^ 
le  prieur  des  Anges  de  Bologne  &  le  prieur  de  S*  Jean  » 
de  la  Jjidaïquo*  Mars,  à  p>einc  le  pape  Eugène  IV  fut-il  mort, 
que  la  ferveur  de  ces, Tupérieùrs  fe  refroidit;  la  plupart  refu- 
ferent  de  renoncfer  à  leur  fupériorité  à  la  fin  de  leur  triennal^ 
&  obtinrent  de  Nicolas  V  la  permiffion  de  continuer  dans 
leur  fupériorité.  Ceci  dura  jufqu'en  i47<5,  que  Pierre  Dbnat, 
abbé  de  S.  Michel  -de  Murano ,  fit  ordonner  par  le  fénat  de 
Venife  que  ces  neuf  monafteres  feroient  unis  en  cangréga-* 
tion:  elle  comnwniça  foiâ  l'utitorité  du  papïe  Sixte  IV,  & 
fut  confirmée  par  Imiocent  VIII,  Cette  congrégation,  qui 
prit  le  nom  de  $.  Michel  de  Murano ,  s'augmenta  par  le 
moyen  de  plufieurs  autres  monafteres  qui  y  furent  joints,  & 
fut  féparée  de  la  congrégation  de  Camaldoli  ou  du  faine 
Hermitage.  En  i  p  3 ,  le  pape  Léo^  X  unit  ces  deux  con^ 
grégations,  &  n'en  fit  qu'une  fous  le  nohi  de  congrégation 
du  faint  Hermitagie  ôc  de  S,  Michel  de  Murano.  On  dreffa 
des  çonftitutions  communes  aux  hermites  &  aux  moines  i 
entre  ces  derniers ,  il  y  en  avoir  qu'on  appeloit  de  l'obfer^ 
vance ,  &  d'autres  qui  avoieut  pris  le  nom  de!  conventuels  : 
ceux  de  l'obfer vance  étoieitt  les  moines  de  la  congrégation 
de  S.  Michel  de  Murano;  eux.feuls  &  les  hermites  pou- 
yoiîsnt  être  prieurs  dp  l'hermitage  dé  Camaldoli,  &  ce  prieur 
devoit  avoir  le  pas  fur  les  abbés  de  l'Ordre  &  marcher  im- 
médiatement après  le  général  qui  ne  pouvoir  être  en  même* 
tems  prieur  de  l'Hermitage,  &  qui  devoit  être  -du  corpa 
4es  otfervans  ou  des  hermites;  fon  office,  qui  avo.it  été 
perpétuel,  ne  pouvoit  durer  que  deux  ans.  Fiecre  Delphino,  • 
;^bbé  de  S.  Michel  de  Murano.,  qui  avoir  procuré .  cette* 
union,  fut  le  dernier  général  perpétuel.  Il  ii  vokr  été  :  éfu  en 
1480  ,  ôc:  il  donna  fa  renonciation  en  lyiy  ,  le  réfervant 
une  penfion  de  trois  cens  écus ,  &  le  titre  de  général  pen-» 
^ant  fa  vie.  Les  généraux  devinrent  enfuite  triennaux  ;  on  les^ 

çl^pî.Qffoit  ^tçrwtivemçnt  pjrnaij  içs  herroitcç  ^  Iça  moinçs  i 


C^xmaldule   de,  S  "^  J^Lcrie-L    de, 

Jaur-ano     ett.    naJrvt   ffT-duuxire-     Âan^     la. 
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ce  qui  dura  jufquen  1616.  La  congrégation  des  moines  de 
S.  Michel  de  Murano  fut  alors  féparée  entièrement  des  her- 
mites ,  ce  qui  fubfifte  encore  :  ils  ëlifent  tous  les  cinq  ans 
un  général  qui  prend  le  titre  de  général  des  moines  &  de 
tous  les  hermites  câmaldules ,  même  du  Mont  de  la  Cou- 
ronne }  mais  ces  hermites,  ne  le  reconnoiffent  point ,  &  ils 
ont  leur  général  particulier»  Celui  des  moines  de  S.  Michel 
de  Murano  fait  ordinairement  fa  réfidcnce  au  monaftere  de 
S.  Laurent  &  de  S,  Hippolyte  de  Faenza  dans  la  Romagnc, 

^Les  principaux  monafteres  de  cette  congrégation  font  ceux 
de  ClafTe  dans  le  voifinage  de  Ravenne ,  S.  Michel  &  S. 
Matthias  de  Murano,  les  Anges  à  Florence,  Sainte-Croix 
de  Fonte-Avellano , 5.  ÈlaifedeFabriano,  S»  Jufte  AcS;  Clér 
ment  de  Volterre,  Sainte-Marie  d'Urano  de  Bertinoro  ,  $• 
Grégoire  à  Rome ,  &  plufieurs  autres  au  nombre'  d«  trente- 
cinq  ,  avec  huit  monafteres  de  filles  de  cet  Ordre ,  foumifes 
à  leur  jurifdiâiom 

Leurs  principales  obfervances  confident  dans  la  pfalmodie; 

rils  jeûnent  prefque  la  moitié  de  ^l'année,  ne  mangent  jamais 
de  viande,  (1  ce  n^eft  pour  caufe  de  maladie  ou  dans  la 
vieillefle;  ils  ne  dorment  que  fur  des  paillafFes,  &  ne  portent 
point  de  linge.  Quant  à  leur  habillement ,  il  efl  pjiùs  ample 

-  que  celui  des  hermites  i  ils  ne  portent  point  de  barbe  ;  quand 
ils  fortent^  ils  ont  des  chameaux  blancs^  doublés  de  toile 
noire  jusqu'aux  bords,  ^ 

Cette  congrégation  a  fourni  plufieurs  prélats  à  Téglife, 
-Ange  de  Anna,  ivêque  de  Sommaripa,  &  Maphée  Geiard, 
abbé  de  S.   Michel  de  Murano ,  &  enfiiîte  patriarche   de 

•  Venife ,  tous  deux  cardinaux  j  Antoine  Picolomini ,  abbé  de 
S.  Sauveur  de  Berardinghr ,  puis  archevêque  de  Sienne  ; 
Pierre ,  abbé  de  S.  Michel  de  Pife ,  &  enfuite  archevêque 
de  la  même  ville;  Ange  de  Monté  ,  Antoine  Simon! ,  Antoine 
de  Parme,  Eufebe  Prioli,  Gratian  de  Griatianî,  &  plufieurs 
autres,  qui  ont  été  évêques  ou  archevêques.  Mais  un  de 
ceux  qui  a  le  plus  fait  d'honneur  à  cette  congrégation ,  eft 
le  doâe  Ambroife  Camaldule ,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
&  qui  fut  fait  général  de  cet  -Ordre.  Envoyé  par  le  pape 
Eugène  IV ,  au  concile  de  B^âlc  ,  il  y  foutint-avec  vigueur  les 
intérêts  du  CûtxtSé^j,  H  Te:  diftingua  enfuite.  aux  conciles 

Tome  K  Kk 
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de'  Ferrare  &  de  Florence,  ou  Ton  admira  fa  facilité  3 
s'énoncer  en  latin  &  en  grec;  il  fut  même  chargé  de  dref- 
fer  le  formulaire  d'union  entre  Téglife  grecque  &  la  latine* 
Cômc  de  Médicîs  le  .confîdéroit  beaucoup ,  &  les  fevans 
de  fon  tems  recherchèrent  fon  amitié»  Il  traduifît  le  livre  de 
la  hiérarchie  célefie,  attribué  à  S.  Denis  laréopagire»  & 
pluHeurs  ouvrages  grecs*  On  a  auiE  de  lui  une  chronique 
du.  Mont-Caflin,  une  hiftoire  de  fon  généralat,  des  haran- 
gues, des  lettres,  un  itinéraire,  un  traité  de  TEuchariftie , 

.&c. 

Indépendamment  des  huit  monafteres  de  filles  camaldules 
foumifes  à  la  jurifdiâion  des  fupérieurs  de  la  congrégation 
ides  moines-  de  S.  Michel  de  Murano,  il  y  en  a   un  plus 

.grand  nomi>re  de  fournis  aux  ordinaires  des  lieux  où  ils  font 

-ittués.  Ce  fut  le  bienbeureux^  Rodolphe,  quatrième  général 
de  l'Ordre  des  camaldules,  qùî  fonda  ces  religieules.  Ce 
faint  homme  faifant  un  jour  la  vifite  des  terres  que  quelques 

;  particuliers  avoiènt  djOjQnées.  a  des  monafieres  de  fon  Ordre  , 

ittDtr^  dans:  l'églifc^  de  Sl  .Pierre  de  *  Luco  in  Mugelhj  pour 

.*  y  faiie  oraifon^.felonc  fa  lâouutume;)  Qh  ne  ikit.  s'il 'eut  quel- 
que: viGon  b^  qiiâlquerfivélÀtion^  mais,  ce  fut  ai^  &rtir  de 
cette   égHfè   4û'U;  imdî^  d/un  monaiftexe  de 

réligieufes  de  TOrdre  des  camaldules.  Il  .en  jettà*  les  fon- 
démens  en.  io8<f,  au.  même  lieu,  &  le  dota  de  rentes  às^ 
Thermitage  de  camaldules,  à  condition  néanmoins  que  fi  ces 

.  rèl^ieufés  tomboient  dans  lé  relâchement ,  les  revenus  qu'il 
afieâoit  à.  ce  monaftere,  retourneroient  à  leur  fource,  Se 

.  qu'on  ôteroit  les  biens  temporels  à  celles  qui  négligeroient  les 
fpirituels.  La  première  prieure  de  ce  monafiere  fut  urie  ex- 
cellente fille  nommée  Beàtrix  ;  elle  gouverna  la  communauté 
avec  tant;  de  prudence  6c  de  fageile ,  que  pluQeurs  dames 

.de  ^qua]\cé  voulurent  fe  cqniàcrér  à  Dieu .  dans  ce.  monaftere, 
comme  Gothidej  femme  ide  Conide,  comte  de  Luco>.&: 
Zafauline,. femme,  du  comte  dbandidphej   qui  en   prenant 

l!habit  dans  ce  monaâere>;y  donna  tous  les  bieiis  qui.  lui 
àppartenoient  en  Tofcane  s  tant  dans  le  diocèfe  de  Florence 
que  dans  celui. de. Fiézotb,  principalement  les  métairies  de 
Montéréginaldo  &  de  \Biqfrido ,.  excepté  les  ferfs  auxquels 

.elle  donna  la.  libftceé.iLecosite.R^merilût  aufli  beaucoup  de 
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bien  a  ce  monaftere,  & .  les .  fouverain^  pontifes  &  les  empe- 
reûns  lui  ont  accordé  breaucoup  de  privilèges.. Ce  monaftere 
en  a  produit  pliffièiirs  autres.  Il  y  en  a  préfehtement  une 
vingtaine^  dont  huit^  comme  nous  avons  dit ^  font  fous  la 
jurifdiâion  des    moines   camaldules  de  la  ^congrégacion  de 
S.  Michel    de  Murano»  Leur  habillement  cbiififlè  en  une  ^ 
robe  Ôc  un  fcapulaire  à^  ferge  blanche  ^^jÔc  .ùà&:  ceintuns  4q 
laine  de  même  çôuleqr ,  qui  fe  die  fur ^  ie  ^ioapulkitÔ  y  1  îte  ^  5 
choeur -elles  portent  -une  grande  coule;  le*  oœrçrerifes^ h*«iti 
point  de  coules?:,  ntais  un  manteau,  &  un  voile  bldnc  ^pour  ■ 
couvrir  leur  tête  ,'  ainfi  que  celles  qui  font  deftinées  pour 
le  chœur ,  &  qui  ajoutent  par'd&flfus  le  voile  blanc  un  autre  i 
voile  noir:  elles  oncles^*  mêmes  obfervancâs  que  les  moines 
camaldules.  ■ 

Foye:[  Auguft.  Florent.  lûft.  CamalduL  &  Monafi.  ejufd. 
Ordin.  Exordia  j  Thom.  Minis.  CamL  SS.  &  BB.  Ordiru  : 
Camaldid.  Silvani  Raz^i ,  Vue  de  S.  &  B.  de.  VOrd.  di  Ca^ 
maldoli;  Ârchangel.  HaftiviL  Hiji.  CamalduL  Âmbrofii  CamaU  ^ 
ditl.  f/orfoc^ortVûm vUghelly  hoLS^utom.  s^^pag^  ^  }  De  î 
Blemure^  Amufe  BéneSâine  y  &c  \t  ^^rc 'BondLttm  j  Catalog.' 
omn.  Ordiri.  ReUg4  Guidr  de  Qrandis  ^  Vijferrat.  Cama(dulen^^ 
fis^  Dijfeh.  t  &  2.  I    .    :  .il 
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/?«  Hermites  Camaldules  de  la  Congrégation  de  S.Romuald,, 
appelée  communément  du  Mont  de  la.  Couronne  ;  avec  M\ 
Vie  du  Vénérable  P.  PçluI  JuJUnkn  ^ffi^r-  Fetidateun 


• 


DUS  avons  vu  dans  le  Chapitre  4>récédent  que  la  fré- 
quentation des  féculiers  avoit  fait  quitter  sp^la  plupart  des 
camaldules,  Tcfprit  de  retraite  &  de  foUtûde;  lô  voîfinage 
des  villes,  où  ils  avoient,  été  établis.,,  jenc  avoit  été  la* 
caufe .:  \sb  vie  hérémitique^  iivec  i  ttiutes  lai  àuflérités  qui- 
laccompagnoient ,  avoit  .  été  rtmçl^zÀêt  !par  la  vie  cénobi- 
tique  ;  fie  à  l'exception  de  Thermitagè  'àc  Camaldoli ,  où  la 
vie  hérémldque  na  jamais  ceflë^^  oa  ^pçuc>  dire,  qjsie  touv 
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rOrdre  des  camaldules,  contre  f intention  &  refprit  dé 
Romuald  Ton  fondateur,  nétoit  compofé  que  de  moineS' 
cénobites ,  qui  même  étoient  divifés  en  obfervans  &  en  con*' 
vèntuels ,  lorfque  Dieu  fufcita  le  vénérable  père  Paul  Jui^ 
nien  pour  être  le  reftaurateur  des  hermites  de  cet  Ordre ,  & 
les  faire  ^ivre  dans  des  bois  &  des  fblitudes.  . 

Q  naquit  à  Venife  en  147^;  fon  père  de  TiUuAre  (anûlle 
des.  Judiniens  i^  dont  nous  avons  déjà  parlé  >  s'appeloit  Fntn^ 
çois^  oc  fa  TMxt  P(ùile  de  Moripetij  auilî  très-diilinguée  par 
fa  noblefle»  Il  reçut  le  nom  de  Thomas  au  baptême,  èc 
dès  fes  plus  tendîmes  années,  il  fît  paroître  beaucoup  d'amour 

{)Our  la  vertu.  Il  iît  d'heureux  progrès  dans  1^  fciences  ,  ôc 
Qs  langues  grecque  &  latine  lui;  étoient  aufli  familières  que  la 
maternelle.  Après  la  mort  de  fon  pereôc  de  fa  merei  ceux 
qui  âvoient  foin  de  fa  conduite  renvoyèrent  à  Padoue ,  où 
pendant  onze  aps  il  s'appliqua  avec  le  plus  grand  foccès  à 
iétûde  de  la  philofophie  èc  de  la  théologie.  Une  taille 
avantageufe  Ôc  un  port  majeftueux,  joints  à  une  grande 
modeflie,  lui  attir oient  le  refpeâ.,;  &  il  étoit  fi  fobre  &  (i 
retiré,  que  fes  amis  difoîent  ordinairement  quune  chambre 
&  un  peu  de  pain  fuififoient  à  Thoitiaa.  Jufilnieh.  Après 
avoir  quitté  Padoue ,  il  entreprit  It  voyage  de .  Jéruulem 
pour  y  vifîter  les  faints  lieux.  A  fon  retour  il  mit  ordre  à 
les  affaires  domeftiques,  6c  fans  être  arrêté  par  les  larmes 
ni  par  les  prières  de  fes  parens  6c  de  fes  amis ,  auxquels  il 
dit  un  dernier  adieu ,  il  fe  refira  dans  là  folitude  de 
Camaldolij  où  il  devint  un  parfait  difciple.de  S.  Bencut,. 
6c  un  zélé  imitateur  de  S.  Komuald  fuivant  la  Règle  de 
lûn  6c  la  manière  de  vivre  de  l'autre. 

Jûftinien  avoit  trente- quatre  ans  ,  -lôrfquil  reçût  l*habît 
des  mains  du  général  Pierre  Delphino,  le  25  décembre, 
jour  dé  Noël  ipo^  On  lui  donna  le  nom  de  Paidy  zvl 
lieu  de  celui  de.  Thomas  qu'il  avoit  porté  jufqu'alors.  It 
devint  un  fi  parfait  modèle  de  la  vie  mônaftique,  que  ie^ 
vertus  le  firent  élqver  dans  la  fuite  aux  dignités  de  ùan 
Ordre  malgré  lui,  car  il^aimoit  jnLefUx  obéir  que  comman- 
der. A  peine  eut^il  hxt  profeflîbà ,  que  les  fujpérieurs  ren- 
voyèrent à  Rome  pour  implorer  la  proteâion  du  pape  contre 
un  vicaire  générai  qui  dîflipoit  tous  les.  revenus  de  CamaldoU 
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oc*  qui  fembloît  vouloir  le  détruire*  Il  avoit  déjà  fait  abattra 
tous  ces  beaux  fapins  qui  en  faifoient  la  beauté,  &  il  avoit 
vendu  beaucoup  cle  terres,  des  dépendances  de  Thermitage* 
Ce  vicaire  générai  qui  étoit  du  nombre  des  conventuels  ^ 
&  abbé  perpétuel  de  S.  Félix  de  Florence,* s'étoit  rendu 
fi  redoutable  dans  TOrdre  :,  que  le  général  même  n'ofoit 
lui  rien  dirç.  Ce  fut  donc  ce  qui  obligea  les  hermites  de 
Camaldplî  d'avoir  recours  au  faint-fiége  ;  le  pape  ordonna 
que  cet  hermitage  feroit  rétabli  dans  fon  premier  état,  fie 
fit  défenfe  au  vicaire  général  de  molefter  les  hermites. 

A  fon  retour  de  Rome ,  le  général  Pierre  Delphino  pro- 
jetta  avec  lui  les  moyens  de  retrancher  les  abus  qui  s'étoient 
gliffés   dans    TOrdre.    Les    obfervans  fie    les  conventuels, 
dont  le  nombre  furpafibit  de  beaucoup  celui  des  hermites 
réduits  au  feul  Camaldoli  fit  à  Fonte-buono ,  avoient  ufurpé 
toute    l'autorité   de   TOrdre,   qui  appartenoit   de    droit   à 
Thermitage  ,    comme    en    étant   le   chef  :    les    obfervans 
unis  en  congrégation ,  pratiquoient  entr  eux  des  obftrvances 
régulières.  JLes  lupérieurs  n  étoient  qiiç  triennaux ,  fie  il  y  avoit 
emr'eux  de  la  fuoordination  ;  mais  il  nen-étoit  pas  de  même 
des  conventuels  dont  les  offices  étoient  perpétuels  :  ils  ne 
conhoifibîent  aucune  obfervance,  fie  ils  fe  croy oient  tous  indé* 
pendans   les  uns  des    autres ,  ce  qui   caufoit  beaucoup  de 
confufion  dans  TOrdre.  Le  général  Delphino  6c  Paul  Juftinien 
eurent  recours  au  pape  Léon  X  ,  qui  ordonna  un  chapitre 
général  ;  il  fut  tenu  en  1  ;  i  ? ,  fie  la   préféance  fur  tous  les 
monaileres  de  TOrdl-e  y  fut  rendue  à  Thermitage  de  Camal- 
doli, comme  au   chef  d'Ordre.  Les  hermites  furent  unis    . 
avec  les  ipoines ,  tant  de  robfervance  que  conventueb.  Le; 
uAs*  fie  les  autres  dévoient  être  généraux  alternativement  j 
excepté  les  conventuels ,  qui  ne  dévoient  point  entrer  dawis 
les  charges  :  on  leur  fit  défenfe  de^  s'augmenter ,  fie  ils  furent 
epfin  fupprimés  dans  la  fuijte  par  le  pape  Pie  V.  Les  généraux 
fie  les  prieurs  de  Camaldoli  ne  furent  plus  perpétuels,  fi^ ^^ 
ces  deux  dignités  furent  même  féparées.  Aînfi  la  paix  fut  ^- 
rétablie  dans  TOrdre.,  par  les  foins  du  général  Delphino,  fie. 
de  Payl  Juftinien.  Quoique   dans  ce  chapitre  on   eût  fait 
des  réglemens ,  qui  étoient  communs  pour  les  hermites  fie 
Içs  moines ,  chaque  congrégation  conferva  fes  conftitutions» 
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mais  comme  celles  des  hermites  écoient  confufes,  on  reTo- 
lut  de  les  mettre  en  meilleur  ordre ,  &  on  en  donna  le 
foin  à  Paul  Juftinietf.  Après  les  avoir  achevées,  il  les  pré- 
fenta  au  général  Delphino ,  qui  les  trouva  dans  un  fi  bel 
ordre,  qu'il  ne  voulut  pas  quelles  euffent  Amplement  le 
titre  de  conftitutionsj  îl  leur  donna  celui  de  -Regfe  de  la 
vieh&émnqae» 

Juftînien  (ut  envoyé  en  plufîeurs  lieux  pour  les  affatres 
de  fpn  Ordre,  &  à  fon  retour  à  CamaldoU,  où  îl  efpérdit 
jouir  du  repos  dans  la  fôlitude,  il  en  fut  élu  majeur  eh 
ijKf,  la  quatrième  année  de  fa  profelfion.  Les  trois  ans 
dfe  fa  fupériorité  expirés,  il  voulut  fe  renfermer  dans  une 
réclufionj  mais  bien  loin  de  le  liii  permettre,-  on  Tenvoya 
encore  à  Rome  pour  les  affaires  de  fon  Ordre,  Lorfqu'fll 
fut  revenu  à  Camaldoli,  il  reprit  fon  premier  deffein,  de 
multiplier  les  hermitaees  de  cet  Ordre  :  trois  ans  fe  paï^ 
ferent  encore  fans  quil  l'exécutât,  à  caufe  des^  difficultés 
qui  s'y  rencontreront  ;  &  dans  le  tems  •  qu  il  chèrchoit  les 
moyens  pour  y  parvenir,  îl  fut  de  rechef  élu  majeur  de 
Camaldoli:  il  reAifa  côtec  dignité,  mais  les  hermites  per-' 
iiftant  à  n'en  vouloir  pointure  d'autre,  il.  fut  contraint  de 
l'accepter î  néanmoins  il  ne  l'exerça  pas  pendant  trois  ans: 
car  ayant  été  à  Rome  trouver  Léon  X  ,  &  lui  ayant 
fait  part  du  deffein  qu'il  avoit  formé  de  multiplier  fOrdre 
hérémitique  parmi  les  camaldules ,  ce  pontife  lui  accorda 
un  bref  le  22  août  1720,  par  lequel  il  lui  permettoit  de 
promulguer  l'Ordre  hérémitique  des  camaldules ,  de  pouvoir 
recevoir  des  novices  à  l'habit  &  à  la  profeffion,  de  faire 
des  Règles  &  das  conftîtutions  pour  cette  nouvelle  çongré* 
cation,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  S«  Romuald  dQ 
'Ordre  des  Camaldules;  &  il  l'exemta  même  de  la  )urifdic« 
don  des  fupérieurs  de  l'Ordre  &  de  tous  autres  prélats, 

Paul  Juftinicn  partit  de  Rome,  muni  de  ces  lettres 
apoftoliques.  Arrivé  à  Camaldoli ,  il  fit  aflembler  tous  les  her- 
mites ,  leur  fit  la  lei3:ure  de  ce  bref,  &  renonça  à  fk 
fupériorit^.  Il  prit  congé  des  hermites  qui  jugèrent  diverfe^ 
ment  de  fon  deffein,  les  uns  le  regardoient  comme  une 
Infpiratîon  divine ,  les  autres  comme  une  folie.  11  refufH 
les   çomniodités  quon  lui  préfenta  pour  fon  voyagç^  ^ 


Soeur  (ZoTwerse    CcurLa-ldzue 


en  '  ha^l  Je    dM^m 


ï: 


«1 

4 

J, 
t 


'. 


» 
t 


•  I 


t. 

« 


«  '  •        «rv^ 


«■      *^      •*       ^. 


.<(      « 


,V,. 


-»•.        i»-^* 


•>   -.^ 


I» 


«^     «  »     ' 


.    <        » 


.        « 


Camaldules  dit  Mont  de  la  Couronne.  26 i 

partît  à  pied,  un  bâton  à  la  main,  accompagné  d'un  frère, 
Olivo  y  qui  ne  l'abandonna  point  dans  toutes  fès  fatigues. 
Ils  allèrent  trouver  "un  faint  hermite  qui  faifoît  profellion 
de  la  troifieme  Règle  de  S.  François,  &  qui  demeuroît 
fur  le  Mont-Calvo,  près  dé  Péroufe.  Après  plufieurs  con- 
férences y  ils  réfolurent  d'aller  chercher  quelque  folitude 
affreufe  pour  y  faîre  leur  demeure;  ils  attirèrent  en  leur 
compagnie  un  religieux  de  TOrdre  de  S.  Dominique ,  & 
trouvèrent  un  lieu  propre  à  leur  deffein  dans  les  Apennins. 
C'étoit  un  rocher  d'une  grofleur  prodigièufe,  fous  lequel 
on  voyoit  une  caverne,  ancienne  retraite  des  loups,  qui 
avoient  fait  donner  à  ce  lieu,  &  à  un  village  voifin ,  le 
nom  dé  Pafcia^Lupo.  Il  y  avoit  auflî  une  ancienne  chapelle , 
dédiée  à  S,  Jérôme  ;  quoique  ruinée,  elle  leur  fut  difputée 
par  le  curé  de  Pafcia-Lupo  ,  qui  prétendoît  que  cette 
chapelle  appartenoit  à  fon  églife;  mais  Paul  Juilinien  ayant 
encore  eu  recours  à  Léon  X,  il  leur  accorda  ce  lieu,  où 
peu  de  tems  après  ils  eurent  encore  deux  autres  compagnons. 

Chacun  vécut^  d'abord  à  fa  manière ,  fans  changer  d'ha- 
ri^illement  :  mais^  lorfque  Paul  Juftinien ,  auquel  les  autres 
s'étoient  fournis  comme  à  leur  fupérieur,  leur  eut  propofé 
de  -fuivre  <jes  obfervances  uniformes ,  tant  pour  le  vivre  que 
pour  l'habillement ,  fous  la  Règle  des  camaldules ,  Thomas 
&  Raphaël,  l'un  religieux  de  1  Ordre  de  S.  Dominique,  de 
l'autre  hermite  du  troifieme  Ordre  de  S.  François,  s  y 
oppoferent  &  abandonnèrent  Juftinien  ;  ainfii  il  refta  en  ce 
lieu,  avec.fes  trois  autres  compagnons. 

Les  camaldules  de  l'hermitage  de  Camaldoli ,  confervant 
toujours  beaucoup  de  tendrefle  &  d'amitié  pour  lui ,  le 
prièrent  de  venir  demeurer  auprès  d'eux:  pour  l'y  engager  g. 
ils  lui  accordèrent  à  deux  milles  de  Maflacio,  une  folitude 
qui  leur  appartenoit  j  dans  laf(|uelle  étoîent  plufieurs  caver- 
nes; ils  voulurent  même  que  lui  &  fes  herniites  fuffen^ 
toujours  réputés  de^la  famille  de  Camaldoli,  Ôc  ils  leur 
affignerent , un  fonds"  pour  leur  . entretien.  Paul.  Juftinîeîn 
accepta  leur  offre,  laiffa- à  Pafda-Lupo  deux  de  fee  compa^ 
gnons,  &-  vint  demeurer  avec  le  frère  Olivo >  danô  le» 
cavernes  de  Maffacio  ,  où  en  peu  de  tems  ils  curent 
plufieurs  ;compagîtons«   Quelques  hermitosi  de  Camaldoli  fe 
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joignirent  même  à  eux,  entf*autres  Augufte  de  Bafciano  ^ 
Nicolas  Trevifani,  qui  en  obtinrent  ia  permiflion  .de  leur 
fupérieur  >  peu  de  tems  après ,  il  furent  fuivis  par  Jérôme 
SueiTano  y  premier  médecin   de  Léon  X. 

La  congrégation  de  Paul  Juftinien  fut  prefque  dans  le 
même  tçms  augmentée  de  deux  hermitages  ;  Tun  fut  le 
monaftere  de  S.  Léonard,  fitué  fur  le  mont  Volubrîa, 
qui  eft  d'une  hauteur  prodigieufe,  &  dans  le  diocèfâ  de 
Fermo  {  il  lui  '  fut  oonné  par  Galéaz  Gabriel!  ,  ,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite;  l'autre  fut  Thermitage  de  S# 
Bçnoît,  fur  Iç  mont  d'Ançone.  Les  difciples  de  Juftinien 
le  folUçitoient  de  donner  une  forme  de  gouvernement  à  (a 
congrégation  ;  mais  ne  voulant  pas  la  commencer  fans  être 
î^Turé  de  n'être  point  inquiété  aans  la  poffeflîon  des  hermi- 
tagçs  qui  lui  avoient  été  accordés,  il  pria  les  pères  de 
l'hermitagç  de  Camaldojî,  de  lui ,  abandonner  en  toute  pro-' 
priété  ôc  à  fa  congrégation  les  cavernes  de  Maffacio;  ce 
quils  lui  accordèrent  dans  le  chapitre  qu'ils  tinrent  en  1522, 
déclarant  que  ce  lieu  fçroit  entièrement  féparé  de  Camaldoli  : 
i&c  pour  montrer  Içur  eftime  pour  Juftinien,  ils  confirmèrent 

>  ct%  aâe  pardevant  notaire ,  .  s'obligeant  de  lui  fournir  £c 
aux  hermites  de  Maffacio,  ce  qu'ils  avoient  coutume  de 
leur  doançr  pour  leur  entretien,  fans  parler  de  beaucoup 
d'autrçs  avantages  ^  exprimés  par  cet  aâe*  Alors  Juftinien 
fpngea  à  prçfcrire  des  réglemens  à  fes  difciples.  Il  changea 
Içur  habillement ,  ^fin  qu  U  y  eût  de  la  différence  entreux 
£c  les  hermites  de  Camaldoli.  Ceux-ci  portoient  des  coules 
mpnachales{  Juftinien  ordonna  à  fes  hermites  de  porter 
une  tgnique  de  bure  jtvec  un  fcapulaire ,  auquel  étoit  attaché 
un  capuce  étroit.  Pour  ceinture,  ils  fe  fervoient  de  lalifîere 
de  l'étoflè*,  &  la  tunique  v^  defcendoit  qu'à  mi-jambe: 
leur  tnanteau  ne  tomboiç  que  jufquaux  genoux  &  étoit 
attaché  ayçc  i|n   morceau  de  bois;  ils  alloient  nuds  pieds 

^^vec.  des  fandales  dç  bpis;  enfin  eet  habillement  étoit  ii 
pauvre ,  qu  il  nç  falloit  pas  plMS  dç  quatre    livres  de  notœ 

.  mpnnoie  pour  habilligr  un  religieux.  Dans  le  commencement 
de  çttxp  congrégation,  leur  nourriture  confiftoit  en  du  P^ln 
feç  6c  fouvent  moifi ,  quelques  choux  &  légumes  mal  aflai* 
foftn^sj  il$  bi^Yoiçnt  xmmisnxc  dw  yinj  towtçs  Içs  heures  du 
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^our  &  de  la  nuit  écoient  partagées  pour  les  offices  divins , 
les  oraifons  &  le  travail.  Quelques-uns  ont  écrit  que  les 
iermîtes  de  Camaldoli  voyant  que  ceux  de  la  congrégation 
<îe  S.  Rbmuald  s'étoient  fouftraits  de  leur  obéiffance,  les 
avoient  obligés  à  quitter  leur  habit  ou  coulé  monachalej 
mais  le  père  Luc ,  efpagnol ,  qui  a  écrit  Thiftoire  de  cette 
dernière  congrégation,  rejette  ce  fait  comme  une  fauffeté, 
n  y  ayant  pas  d'apparence  que  les  camaldules  de  Thermitag^ 
euflent  regardé  ceux  de  Paul  Juftinien  comme  des  rebelles, 
puifqu  ils  leut  avoient  donn-é .  Thermitage  de  Maflacio  en 
toute  propriété ,  &  qu'ils  avoient  confenti  quils  fuflent  entiè- 
rement féparés  d'eux ,  &  puifqu'enfin  ce  ne  fut  qu  après  cette 
donation  &  cette  féparation ,  que  Paul  Juftinien  changea  Tha- 
billement  des  camaldules.  En  efiet  le  bref  de  Léon  X ,  de 
Tan  iy2o,  les  exemtoit  de  la  jurifdiâion  des  fupérieurs  de 
rOrdre  des  camaldules,  &  permettoît  à  Juftinien  de  faire 
tels  réglemens  &  changemens  qu  il  jugeroit  à  propos. 

Ce  faint  fondateur  voyant  fa  congrégation  augmentée 
de  quatre  hermitages ,  afTez  éloignés  les  uns  des  autres  ^ 
pour  ne  pouvoir  les  gouverner  feul,  affembla  le  premier 
chapitre  général  dans  les  cavernes  de  MafTacio.  Il  y  fut 
élu  général  ou  majeur;  on  y  élut  auffi  des  définîteurs  & 
des  prieurs  pour  chaque  hermitage,  &  on  y  confirma  les 
règlement,  qu  il  avoit  faits  pour  le  bon  gouvernement  de 
cette  congrégation  naiflante.  Elle  fut  attaquée  vivement 
après  la  mort  du  pape  Léon  X,  par  certains  hermites  de 
la  Marche "d'Ancone,  qui  ayant  gagné  Tefprît  du  légat, 
firent  chàffer  du  mont  d'Ancone  ceux  de  Paul  Juftinien.  Il 
fut  même  mis  en  prifon  à  Macérata ,  où  il  demeura  feize 
Jours  :  mais  le  légat-  informé  de  la  fainteté  dç  fa  vie ,  l'en 
fit  forrir,  &  lui  rendit  fon  hermitage. 

Dans  le  même  tems  un  hermite  nommé  Innocent ^  étant 
venu  au)c  cavernes  de  Maflacio ,  d^nna  à  Juftinien  un  her- 
mitage qu'il  avoit  dans  la  Pouille:  celui-ci  envoya  de  fes 
religieux  ;  à  peine  y  furent-ils  arrivés  >  qu'on  leur  donna  deux 
autres  hermitages  dans  la  même  province.  Cette  congrégation 
«augmentant,  les  hermites.de  Camaldoli  voulurent  s^unir 
avec  elle  ;  ils  envoyèrent  en  IJ24  à  Maflacio  deux  de 
^çurs  vîfiteurs ,  pour  Êdrç  çew  ynioa  1  qui  fut  confirmée 
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par  Tabbé  de  Caftro ,  vicaire  général  de  tout  l'Ordre  de» 
camaldules  ;  mais  elle  ne  fubfifta  que  jufqu  au  chapitre  géné- 
ral de  tout  rOrdre  qui  fe  tint  au  monaftere  de  Claflfe 
Tannée  fuivante,.  .         .       ^ 

Nous  avons  dît  que  Galéas  Gabriélï,  abbé  commendataire* 
de  S*  Sauveur  de  Montaîgu  ,  près  de  Péroufe ,  &  neveu  du* 
cardinal  d'Urbino ,  avoît  aonné  à  Hla  congrégation  de  Paul 
Juftinien   le   monaftere    de  S*  Léonard  de  Volubrio,  quil 
avoit  en  commende;  il  voulut  auflî  être  dîfcîple  de   Jufti-" 
nien ,   &  en  prenant   l'habit  d*hermlte ,    il  donna  à  cette, 
congrégation  tous  ies  biens  patrimoniaux  fit  eccléfiaftiques.. 
Par  ce  moyen,  elle  eut   de  quoi  faire  fubfifter  fes  hermi-- 
tages  ,  qui  avoient  grand  befoin-  de  fecours  ;  car  il  y  arrivoit 
de  toutes  parts  un  u  grand  nombre  de  perfonnes,  qu'il  auroit 
été  impomble  de  les  nourrir  fans  le  fecours  que  Dieu  leur 
envoya.   Comme  Galéas  Gabriéli  n'avoît  pu  donner  cette 
abbaye  de  S.  Sauveur  à  la  congrégation  ce  Juftinien,  que 
Çà  vie  durant^  Juftinien  alla  à  Rome ,  pour  obtenir  du  pap& 
Clément  Vil  l'union  de  cette  abbaye  à    fa  congrégation; 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  que  cette  vMle  fut  prîfe  par  l'armée^ 
de  l'empereur  Charles  V ,  commandée  par  Charles  de  Bourbon,. 
&  Paul  Juftinien  fut  fait  prifonijier ,  avec  fes  compagnons^ 
Comme  ils  n avoient  rien,  ils  furent  mis  bientôt  après  ea 
liberté ,  &  il  revint  à  fon  hermitage  de  MafTacio.  Sollicité 
de  nouveau  par  fes  religieux,  de  pourfuivre  l'union  de  Fab* 
baye  de  S.  Sauveur  à  la  congrégation ,  il  retourna  à  Rome» 
U  trouva  avec  fa  fainteté,  l'abbé  de  S.  Paul  hors  des  mur» 
de  Rome,  à  qui  appartenoit  Téglife  de  S.  Sîlveftre  du  mont 
Serat  :    le   pape   fâchant  que  Juftinien  la  fouhaitoit  depuis 
long-tems,   la  lui  fit  donner  par   cet  abbé.  Peu   de   tems. 
après   il    tomba   malade ,   mais   toujours   animé  du    même 
iele,  fa  maladie  ne  l'empêcha  pas  de  fe  mettre  en  chemin 
pour  aller   au    itiont  Serat,   qui  en  eft  éloigné    de  vingt 
milles.  Sa  maladie  y  augmenta  de  manière  à  lui  faire  com- 
prendre qu'il  ne  pouvoit  aller  loin  :  dans  ces  conjonâures, 
Dieu  permit  que  Grégoire  de  Bergame,  qui  avoit  été  majeur 
de    Camaldoii,  &  autrefois   grand  ami  de  Paul  Juftinien, 
paffa  par  ce  lieu,  &  vint  a  propos  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.  Paul  en  l'appetcevant  s'écria:  Que  U  Sâga^ar  (fi 
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]âoux  ù  agréable  à  fes  ferviteurs ,  6*  que  fes  miféricordes  font 
infinies  :  ce  nefi  point  à  caufe  de  mes  mérites ,  mais  par  un 
effet  de  la  Providence ,  que  vous  vous  rencontre^  ici  j  (  mon 
£her  père  y)  pour  me  foulage r  dans  ces  derniers  momens  de  ma 
vie  y  o*  me  confirmer  dans  la  foi  par  vos  exhortations^  lorfque  mon 
xime  abandonnera  fon  corps  mortels  Tournant  enfuite  les  yeux 
vers  le  cîel ,  il  dit  :  O  mon  doux  Jefus  j  qui  êtes  mon  unique 
.efvérance  ^  ne  mabandonne'^pas.  C*efi  pour  vous  que  f  ai  vécu: 
£  eft  pour  vous  que  je  meurs  :  receve^^  mon  efprit  j  que  je  re^ 
mets  entre  vos  mains  ^  parce  que  vous  mave'^  racheté  par  le 
prix  de  votre  précieux  fang.  Il  mourut  en  finiffant  ces  paroles, 
le  28  Juin  1^28,  dans  la  cinquante-deuxîeme  année  de  fon  âge. 
Auguftin  de  Bafciano  fut  élu  général  après  fa  mort  ;  il 
iétoit  dans  la  Fouille ,  occupé  à  vifiter  fes  monafteres  ;  mais  la 
pefte  Gui  afflîgeoit  Tltalie ,  Tenleva  avec  une  grande  partie  de 
fes  religieux.  Juftinien  de  Bergame,  élu  en  fa  place,  étoît 
tm  homme  confommé  dans  toutes  fortes  de  fciences  :  au^ 
trefois  bénédîâin,  il  s*étoit  retiré  à  Camaldolî,  &  y  avoît 
demeuré  huit  ans,  avant  de  pafFer  à  la  congrégation  des 
hermites  de  S.  Romuald.  Un  des  premiers  foins  de  ce  gé* 
néral  fut  d'affermir  (a  congrégation,  &  dans  un  chapitre 
général  qui  fe  tint  alors  j  on  réfolut  cf  ériger  un  hermitage , 
comme  celui  de  Camaldoli,  qui  fût  le  chef  de  la  con- 
grégation, afin  que  dans  ce.  lieu,  il  pût  y  avoir  un  plus 
grand  nombre  d'hermites;  que  les  vieillards  puflent  vivre 
"plus  commodément,^  &  que  les  autres  hermitages  en  dépen- 
qiffent.  Les  uns  vouloient  que  Ton  donnât  la  préférence  à 
l'hermitage  des  cavernes  de  Maffacio,  comme  le  plus  an- 
<cien,  mais  le  fentiment  de  ceux  qui  choifirent  le  mont  de 
la  Couronne  prévalut ,  à  caufe  de  félévation  de  cette  mon- 
tagne ,  de  la  bonté  de  Tair ,  &  que  toutes  les  chofes 
néceffaires  à  la  vie  y  veftoient  en  abondance;  outre  que 
TAbbaye  de  S.  Sauveur,  dont  nous  avons  parlé,  &  qui 
eft  fîtuée  au  pied-  de  cette  montagne ,  pouvoit  être  regardée 
comme  le  fnonaftere  dç  Fonte-buono  par  rapport  à  Ther- 
mitage  de  Camaldoli;  que  de  là  on  enverroit  tous  les 
jours  aux  hermites  ce  dont  ils  auroîent  befoin,  &  qu'il 
podrroit  leur  fervir  d'infirmerie  &  en  même  tems  d'holbice 
pour  rçcçvoir  Jes   étrangers^   Ou,  arrêta  donc  quon  t>âjîr 
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roît  un  hermitage  fur  cette  montagne  qui  étoit  une  de* 
dépendances  de  Tabbaye  de  S*  Sauveur.  On  en  jetta  le^ 
fondemens  fur  la  cime  ;  les  hermîtes  par  un  travail  con^ 
tinuel  de  quarante  années^  ont  fait  ce  lieu  une  des  plus 
charmantes  folitudes  i  elle  eft  toute  entourée  de  cyprès  & 
de  fapins^  d'une  hauteur  prodigieufe^  &  cet  hermitage  dit 
mont  de  la  Couronne  qui  a  donn^  fon  nom  à  toute  la 
congrégation,  eft  devenu  le  chef  d'Ordre.  Aînfi  ceft  une 
erreur  de  dire  que  Paul  Juftinien  avoir  fondé  fon  pre- 
mier monaftere  au  mont  de  la  Couronne ,  puifque  les  fon- 
demens n'en  furent  jettéa  qu'après  fa  mort»  Schoonebek 
s'eil  encore  plus  trompé,  lorfqu'il  a  dit  qu'iL  en  dédia 
l'églife  en  l'honneur  da  Sauveur  du,  mondé  en  i  f  y  $  y  ^7, 
ans  après  fa  mort.  U  a  encore  confondu  Camaldoli  avec 
le  mont  de  la  Couronne,  quand  il  ajoute  que  cet  abbé 
de  S.  Félix  de  Florence,  dont  nous  avons  parlé,  ruina- 
l'hermitage  du  mont  de  la  Couronne  par  le  moyen  ^  plu^ 
fieurs  hoftiiités;  mais  que  Juftinien  obtint  du  pape  que  ce 
lieu  feroît  remis  dans  fon  premier  état  *&  qu'il  feroit  touj- 
fours  le  chef  de  l'Ordre ,  comme  cela  s'exécuta  à  Rx)me 
le  22  août  1^20»  L'églife  fut  à  la  vérité  confacrée  en  l'honr 
neur  du  Sauveur  du  monde  en  15  5;  y  s  i>^«^s  non  par  Juir 
tinîen  qui  n'exiftoit  plus.^ 

En  1  ^40  >  il  y  eut  une  féconde  union  entre  les  moîhei^ 
hermîtes  de  Camaldoli  &  ceux  du  mont  de  la  Couronner 
les  conditions  furent  que  l'hermitage  de  Camaldoli  &  le 
majeur  de  ce  lieu  feroient  reconnus  pour  chef  de&  deux 
congrégations,  qu'on  tiendroit  tous  les  ans  à  Camaldoli 
un  chapitre,  où  Ton  éliroit  le  prieur  du  mont  de  la  Cou^ 
ronne  ôc  de  tous  les  hermitages  de  cette  congrégation^ 
&  que  tous  les  fupérieurs  des  maifons  de  ces  deux  con^ 
gré^ations  fe  trouveroient  à  ce  chapitre  ;.  que  ceux  du  mont 
de  la  Couronne  porteroient  le  même  habit  que  ceux  de 
CamaldoE,  6c  quils  feroient  entièrement  dépendans  de  ce 
monaitere.  Mais  cette  union  ne  dura  que  deux  ans ,  cet 
deux  congrégations  ayant  été  remifes  dans  leurs  mêmes- 
droits.  U  fe  fit  encore  une  troifieme  union  en  KS^jj ,  four 
le  pontificat  du  pape  Urbain.  VIII  qui  confirma  en  16,^ fi 
lies:  conflitutions  communes  pour  ces  deux  congrégations.^ 


CanTlieckiie^  de  Icv,  (Zcnxçreè^aùon. 
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!unic6  de  nouveau  en  1667^  Depuis  lors  les  ïiermite* 
du  mont  de  la  Couronne  élifent  leur  majeur  ou  général 
tous  les  deux  ans^  dans  un  chapitre  général  qui  fe  tient 
au  mont  de  la  Couronne«r  C'eftlà  que  réAde  le  général 
avec  les'p^esf  vifiteurs^  qui  tous  les  ans  y  tiennent  une 
diète*  Tous  les  fupérieurs  des  monafteres  ^  les  vicaires^ 
généraux  &  le  procureur  général  de  Rome  aflîftent  à  ce 
chapitre  ;  mais  comme  les  lupérieurs  de  Pologne  ibnt  trop 
éloignés  y  ils  font  libres  de  s*^y  trouver  :  on  leur  accordé 
cependant  toujours  un  vicaire  général  dépendant  du  gé^ 
néraL 

Ces  hermites ,  ont  vingt  huit  couvens  ou  hermîtages  y 
favoir  dans  Tétat  eccléfiaftique  ^  les  cavernes  de  MaiTacio  , 
S.  Jérôme  d*Egubio',  Monte  Coneco  prë^  d'Ancone  ^  riionté^ 
Giove  di  Fano,  Saint -Benoît  de  Bologne  &  Frefcatiy 
avec  un  hofpice  dans  Rome;  dans  l'état  de  Venife,  Thef- 
mitage  de  Rua  proche  de  Padoue,  S.  Jean-Baptïfte  de  Vi-* 
cenze ,  S*  Bernard-  de  Brefle ,  S,.  Clément  de  Venife  ^  S^ 
George  de  Véronne  &  TAffomptron  de  Notre-Dame  à 
Conigliano  ;  au  royaume  de  Naples ,  l'Incorônata  ^  S.  SaU 
vator  délia  Vcduta  y  de  Nol ,  Della  Torre  di  Greco  ^  de 
Vico  Equenfe  &  della  Sant- Avocate  ;  en  Pologne,  lé  mont 
Argentin  près  de  Cracovie  j  le  mont  de  la  Paix  y  les  cinq 
Martyrs  &  trois  autres  ;  à  Vienne  en  Autriche ,  S.  Jofeplt 
£c  deux  autres  en  Allemagne,  Tous  les  .fupérieurs  dé  cet^ 
maifons  ne  peuvent  être  que  pour  deux  ans^  mais  le  cha^ 

Eitre  général  les  peut  confirmer  jQfqu* à  fix  ans ,  eh  renouve- 
mt  leur  éleâion  tous  les  deux  ans.- 
Chaque  nation  a  un  noviciat  j  le  mont  de  la  Couronne 
eft  pour  fétat  eccléfiaftîque  i  Thermitage  de  Rua  pour  Tétac 
de  Venife  ;  celui  de  llncoronata  pour  le  royaume  de  Napleô  f 
celui  de  S.  Jofeph  dé  Vienne  pour  TAltemagne  ;  &  à  caufe 
qu'en  Pologne  les  hei^mitstges  font  fort  éloignés  les  uns  detf 
autres^, il  y  en  a  deux  qui  fervent  de  noviciat  ;  celui  éa  monC 
Argentin  a  Cracovie  y  &  celui  du  mont  de  la  Paix. 

Les  obfervances  de  ces  hermites  font  à  peu^rès  les  mêmes 
que  celles  des  hermites  de  Camaldoli  y  irfont  nous  avons» 
rapporté  les  principales  dans  le  Chapitre  précédent?  ils  fè- 
lèvent  à  minuit  pour  aller  à  l'églife  dire  matines  ^  &  pendant 
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tous  les  oiEces  ils  fe  tiennent  toujours  debout  fans  s'apnuyçr 
ni  s'ajQTeoir.  Ils  obfervent  un  étroît  filence,  CKcepté  deu? 
^ours  pendant  l'hiver  &  trois  jours  pendant  Tété ,  où  îl  leur 
^ft  permis  de  parler  enfemble  ;  mais  ils  n  en  font  jamais  dif- 
penfés  dans  les  deux  grands  Carêmes.  Depuis  le  i  î  feptembré 
^ufqu'à  Pâques,  &  depuis  Pâques  jufqua  la  Sainte-Groix  ils 
jeûnent  le  mercredi  &  le  vendredi  ;  mais  le  vendredi  eft 
toujours  au  pain  &  à  Teau ,  aufli-bien  que  le  lundi,  le  mer- 
^liedi  &  le  vendredi  de  chaque  Carême.  11$  ont  une  heurç 
de  travail  manuel  chaque  jour,  dont  perfonnç  n^eft  difpenfé, 
javeç  obligation  de  garder  toujours  le  filence.  Ils  ont  auflj 
^chaque  jour  une  heure  d*oraifon  mentale  ;  Fhîver  une  demi* 
Jieure  après  matines  '&  une  demi-heure  après  compiles  ,  ôc 
l'été  demi-heure  après  prime,  &  autant  après  compiles. 
Lorfqu  on  fait  le  pain,  ils  s'affemblent  tous  au  ion  de  la  cloche 
jau  lieu  où  on  le  fait ,  &  pendant  qu*on  le  paîtrit  &  qu^oni 
le  met  au  four  ,  ils  écoutent  une  le£ture  fpirituelle.  Le$ 
femmes  n  entrent  jamais  danç  leurs  églifçs,  &  n^approchent 
de  leurs  hermitages  qu  à  une  certaine  diftance,  où  il  y  a  de$ 
^roix  avec  une  infcription  portant  défenfe  aux  femmes ,  foui 
peine  d'excommunication,  de  paffer  plus  avant. 

Quant  à  leur  babiliçment,  îl  eft  affez  fêmblable  à  ceux 
de  Thermitage  de  Camaldoli ,  fi  ce.  n  eft  qu'ils  ne  portent 
jamais  de  coule  monaqhale ,  mais  un  manteau  attaché  avec 
un  morceau  de  bois  :  ils  ne  fe  fervent  jamais  dans  leurs  her- 
mitages de  fouliers  ni  de  pantoufles  ;  ils  ont  pour  chauffure 
4es  fandales  de  bois  couvertes  dç  cuir.  Ils  dorment  fur  de? 
paillafTes  fans  quitter  leurs  habits  j  même  dans  leurs  plu$ 
grandes  maladies.  Ils  ont  pour  armes  d'azur  à  troiç  montagnes 
iic  finople,  furmontées  aune  couronne  d*or, 

Pierre  Quivino  ,  noble  vénitien  ^  très-verfé  dans  le? 
langues  hébraïque-,  grecque  &  latine,  qui  fut  nommé  au 
.cardinalat ,  n'a  pas  été  de  cette  congrégation ,  comme  quel-  ' 
quesruns  font  cru.  Il  prit  Thabit  à  Camaldoli,  &  fut  no- 
vice avec  Paul  Juftinien  ;  mais  il  ne  vécut  que  deux  an$ 
dans  cet  Ordre,  &  mourut  en  iyi4,  On  a  prétendu  aufli 
à  tort  que  le  bienheureux  Michel  de  Florence  avoit  été  de 
^ette  congrégation;  il  ne  fortit  point  de  Camaldoli,  où  i| 
jderjaeurji  reclus  pendant  plug  de  vingt  ans.  Il  fuç  l'^tutçup  dvf. 
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Eûfaire  de  la  Couronne  de  Notre-Seîgneuf ,  quofï.  appelle 
vulgairement  un  CamalduUy  &  qui  fut  approuvé  dans  la  fuite  de* 
fouverains^  pontifes ,  qui  ont  accordé  beaucoup  d'induïgtfrtces 
à  ceux  qui  le  récitefoient*  Cette  congrégation  a  ftéanttiôîn» 
produit  de  grands  hommes  5  qui  fe  font  diftingués  paf  leurf^ 
mérite  &  leur  fainteté  ^  comme  Juftinien  de  Bergame  j  Ga- 
léas  Gabriéli,  Nicolas  Trévifani^  Jérôme  Sueflan^  Auguftirï 
de  Bafcîana^  Ôt  plufîeurs  autres. 

J^oycT^  Lucaer  Eremit*  Romualditia ,  feu  Eréfniticd  Wtûntis 
Coronœ  CamcUduUnfis  Ordinis  Hijl.  Atiguft.  Florent.  Hiji* 
Camaldulenf.  Thomzs  de  Minis,  Çatalog.  SS.  &  BB.  Ordin. 
CamqlduL  Silvano  Razzi  y  Vite  de  Sanâi  &  Beati  del  Ordiru 
CamalduL  Schoonebek,  HiJl.  des  Ordres  Religieux  ;  le  pefe 
Bonanni ,  Catalag.  Ordin.  Relig.  Silveftre  Maurolic  ^  Mare 
Océan,  di  tutte  la  Religioni ,  lib.  2  j  Bucelin ,  Menolog.  Bened^ 
te  AnnaL  Bened.  Bullar.  Roman^ 

CHAPITREXXIV. 

Des  Hermites  Camaldules  de  France  ou  de  Notre-Dame 

de  Confolation. 

Outre  les  trois  congrégations  de  câmàldulés,  dont  rioto# 
venons  .de  parler ,  il  y  en  a  encore  deux  autres ,  Tune  ea 
Piémont,  appelée  la  Congrégation  de  Turin ^  6c.  Tautre  ert 
France ,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  dé  Con/olation.  Nou» 
ne  pouvons  rien  dire  de  celle  de  Turin  y  dont  nous  n  avons^ 
reçu  aucuns  mémoires  :  tout  ce  que  nous  en  favons ,  c'eft 
que  cette  congrégation  a  eu  pour  fondateur  le  père  Alexandre 
de  Leva,  mort  cn^  otjeur  de  fainteté  en  kJiz,  &  quelle 
fut  commencée  fous  les  âufpices  de  Charles-Emmanuel  de^ 
Savoie  en  i6o\.  Quant  à  celle  de  France  ou  de  Notre- 
Dame  de  Confolation ,  les  mémoires  qui  nous  ont  été  com-* 
muniqués  par  le  révérend  père  Jean;  Garbonier  ,^  majeur  ou^ 
général  de  cette  congrégation-  ^1  Ï710,  nous  donnent  lieu^. 
de  parler  plus  amplement  de  fon  origine  &  dé  fes  progrès.- 
^lle  doit  fes  commencemens  au  père  Boniface  Antoine  d^ 
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Lyon^  hcrmîte  camaldule  de  la  congrégation  de  Turin ,  qui, 
iétantvenu  en  France  en  1626  avec  une  permiffion  du  ma- 
jeur &  du  chancelier  de  cette  congrégation ,  pour  faire  de 
nouveaux  établifTemens  dans  ce  royaume ,  en  fit  d'abord  un 
dans  le  Dauphiné ,  &  Tautre  dans  le  Forés  ^  le  premier  fous 
le  nom  dç  Nx)tre  -  Dame  de  Sapet  au  diocèfe  de  Vienne , 
le  fécond  fous  celui  de  Notre-Dame  de  Confolation  de 
Bothéon  au  diocèfe  de  Lyon.  Il  s'acquit  par  fon  mérite  Tef- 
jime  de  Tarchevêque  de  Vienne ,  Pierre  de  Villars ,  qui ,  vou- 
lant le  retenir  dans  fon  diocèfe,  lui  donna  le  4  novembre 
1  d29  ,  une  permiffion  fort  ample  pour  s'y  établir  ;  mais  la  peti- 
«effe  des  lieux ,  &  le  peu  de  revenu  de  c^s  premiers  établit 
femens  furent  caufe  que  les  canialdules ,  qui  ne  pouvoient 
y  fubfifter,  les  abandonnèrent. 

Le  plus  ancien  qui  fubfifte  préfentement  efl:  celui  de  Val- 
Jefus  en  Forés,  fondé  par  le  père  Vital  de  S.  Paul,  prêtre 
de  rOratoire ,  6c  Jeanne  de  S,  îPaul  fa  fœur ,  dame  de  Var* 
falieu  &  de  Veaux,  qui  donnèrent  en  1553  au  nere  Bomr 
face  Antoine  les  chapellçs  de  S.  Jloch  6c  du  Val  -  Jefus , 
9veç  les  biens  qui  en  dépendoient;  elles  étoient  fituées  au 
lieu  appelé  SAmieux ,  paroifTe  de  Chambre  au  diocèfe  de 
Lyon ,  6c  ron  y  bâtit  une  camaldule  qui  a  retenu  le  nom 
de  Val' Jefus. 

Les  camaldules  obtinrent  enfuite  des  lettres-patentes  dç 
Louis  XIII  en  1^34,  par  lefquelles  ce  prince  approuvoit 
leur  établiiTemeht  en  fon  royaume,  6c  Içur  pçrméttoit  de 
recevoir  les  maifons  qu  on  leur  ofFrîroît ,  leur  accordant  fa 
prote£tion,  6c  défendant  à  toutes  perfonnes  de  les  molefter 
£c  de  les  inquiéter  en  aucune  manière,  à  condition  néan* 
moins  qu'ils  ne  pourroient  avoir  que  des  fupérieurs  françois. 
Ces  lettres  fiirent  d'abord  enregiftrées  au  parlement  de  Gre- 
noble en  itfjy ,  6c  enfuite  au  parlement  dç  Paris  en  1^44, 
Ce  fut  à  la  prière  de  cç  prince  que  le  pape  Urbain  VIII 
érigea  les  camaldules  en  itfjç  en  une  congrégation  particu- 
lière fous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Confolation,  leur  per* 
mettant  d'avoir  un  majeur  ou  général  6c  de  recevoir  des 
novices.  Il  ordonna  qu'ils  vivroient  félon  Içs  conftitutions 
4e$  hermites  camaldules  du  Mont  de  k  Couronne  «  6c  leur 
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accorda  toutes  les  grâces  &  tous  les  privilèges  dont  jouiffoienc 
cette  congrégation  &  celle  de^Canjaldoli. 

Ils  firent  en  144^2  un  nouvel  étàbliffement  à  Gros-Bois, 
appell  pour  lors /ê -Bowrro/2 ,  à.  quatre  ..lieues,  de  Paris.;  jilsy 
Qurent  pour  fondateur  de  cette  maifc\iviChartes  de  V^ôifr,. 
duc  ffÂngoulên\ie,  pair  de  France,  coriite  d'Auvergne  & 
de  Ponthieu,  -  Uéglife  de  cette  camajdule .  .fuî  dédiée- fous 
le  titre: de  S^  Jeup-Baptifte.  JeanrFrançois:;de  Gondi,  arche- 
vêque dé  Paris ,  y  donna  Ton  confehtenjent.la  même  année, 
&  Louis  XIV  autorifa  cette  fondation  .par  Tes  lettres-patentes 
de  Fan  1544,  çnregiftrées  la .  mêxoé  année  aU;  PSarkm^nt 
de  Paris.  \  -'   -  .  .-/.  •'!•,-.>.•  */  t.  .  > 

En  1548,  Catherine  le  Voyer,  dame  d'atours  de  la  reine' 
.  régente,  mère  du  roi,  &  veuve  de  René ^du  Bellay ,  baron 
de  la  Flotte,  fonda  une  autre  canîaldule  dans  Ta  terre;  de 
la  Flotte  dans  le  bas  Vendomois  ;  en  i6jp,  ces  religieux 
eurent  une. autre  maifon  dans  le  lieu  de  la  GaVolerie,  pa- 
roiffe  de  Beffé  proche  de  Courtenvaux,  auflS  dans  le.  bah 
Vendomois.  En  i<574,  Henri  de  Guénégaud ,  comte  de 
Planci,  fecrétaire  d'état,  &  fa  femme  Eiifabeth  de  Choifeuî 
du  Pleffîs  Prafiin ,  leur  fondèrent  une  autre  camaldule  dans 
le  comté  de  Rieux  en  Bretagne ,  en  un  lieu  où  Ton  voyoit 
une  chapelle  dédiée  au  Sauveur  du  Monde ,  vulgairement 
appelée  Rggau  Ils  furent  appelés  en  \66^  au  mont  Valérign 
près  de -Paris,  par  les  hermites  'qui  y  demeutpienç  ^^  &  qyi 
voulurent' leur  céder  leur  hermitage*  L'archevêque, de. Paris, 
Hardouin  de  Perefixe  y  donna  Ion  confentement  la  rtêm^ 
année,  mais  ils  ny  allèrent  qu*en  16^1  ,,  fouS  fon  fuccef^. 
.  feur  Franc^ois  de  Harlai  de  Chanvalon^  qui  leur  donna 
auflî  fon  confentement.  Ils  ne  purent  néanmoins  obtenir  les 
autres  permilfions  néceiTaires  pour  cet  établiffement ,  &  ils 
Tabandonnerent  après^  y  avoir  demeuré,  çnviron  deux  ang 
6c  demi. 

En  \6T9y  ils  entrèrent  dans  Tabbaye  de  rifle-Chauvct^ 
quc|  quelques-uns  prétendent  avoir  été  fondée  par  Çharlesr 
le-Chaûve  ,  6c  d  autres  par  les  comtes  de  Poitiers  j  cettç 
abbaye ,  fituéô  dians  les  marais  du  bas  Poitou ,  entre  lep 
villes  de  Beauvoir  fur  ;rtier ,  de  lîi  Garnaçhe ,  de  TMaçhecoiJ 
ft:  de  rifle-Boittn^  S;  fovi8  h  W^  <^e  Nptrç.Dame,  apparu» 
ÏQme  V.  Mm 
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tenoît  anciennement  aux  Irénédiôins,  &  étoît  pofTédée  en 
commende  par  Tabbé  Claude  dû  PuI*du-Fou  y  gentilhomme 
Poitevin^  lorfque  Benjamin  de  Rohan^  feîgneur  de  ^oubife^ 
en  chafla  le$  religieux  pour  y  mettre  une  garnifon  de  foldats 
calviniftes.  Loui$  XIII  y  après  la  réduâion  de  la  Rochelle  y 
la  donna  au  cardinal  Alphonfe  du  Pleflh;  de  Richelieu  ^ 
archevêque  de  Lyon,  grand  aumônier  de  France,  Q^î  Y 
mit  quelques  prêtrejS  féculiers  pour  y  faire ^^e  fervice  divin» 
Après  fa  mort,  cette  abbaye  fut  donnée  en  itfj4  à  Henri 
Cauchon  de  Maupas,  abbé  de  S.  Denis  de  Reims,  depuis 
évêque  du  Puy  &  d'Evreux.  Ce  fut  lui  qui  établit  les  camal- 
dules  dans  cette  abbaye ,  par  un  concordat  entr'eux  âc  lui 
]c  26  mai  i57p.  L'évêque  de  Luçon,  dans  le  diocèfe  du- 
quel cette  abbaye  eft  fituée,  y  donna  fon  confentement  ^ 
aufli-bien  que  le  père  dom  Vincent  Marzolle ,  général  de» 
bénédiâins  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  par  un  aâe  du 
deux  décembre  de  la  même  année,  reconnoiffant  lès  camal- 
dules^  pour  enfans  de  S»  Benoît.  Ce  concordat  fut  confirmé 
par  lettres-patentes  du  mofe  de  Juillet ,  enregiftréés  iau  Par- 
lement de  Paris  le  7  décembre*  L'abbé  de  Tlfle-Chauvet 
confentit  par  un  traité  ^it  tn  1 6S0  au  partage  des  biens  de 
cette  abbaye  en  trois  lots,  dont  Tun  échut  aux  camaldules: 
ce  traité  a  été  confirmé  par  fes  fuccefleurs,  Gafpard -Alexandre 
de  Coligny ,  aufii  abbé  de  S.  Denis  de  Reims ,  &  depuis 
comte  oe  Coligny  j  colonel  du  régiment  de  Condé ,  mort 
en  i5p4^  Léon  d*Yflîer«^  depuis  marquis  d*Yfliers,  tué  au 
combat  deTEnfe,  étant  alors  exempt  des  gardes  du. roi,  Jac- 
ques de  Candeau,  abbé  de  Bonnefond,  6c  Amable-Charles 
de  Turenne  d'Aynac,  doâeur  de  Sorbonne,  député  à  raC- 
femblée  générale  du  clergé  de  France  en  1707 ,  grand-vi- 
caire de  Luçon ,  &  nommé  à  cette  abbaye  de  Flfle-Chauvet^ 
«n  1 707  ;  c  eft  ce  dernier  qui  nous  a  communiqué  des  Mé- 
moires concernant  cette  abbaye. 

Les  camaldules  de  France  n  ont  point  fait  d'autres  progrès 
en  ce  royaume.  Le  père  Soniface  d-Antoine ,  fondateur  de 
cette  congrégation,  mourut  lé  15  Janvier  1(^7 5  2  érigée  en 
congrégation  particulière  par  le  pape  Urbain  VIII  en  i^jj^ 
comme  on  Ta  vu ,  elle  fut  confirmée  en  i^yo  par  le  pape 
Innocent  X  j  qui  approuva  tout  ce  que  c^  religieux  avaient 
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fait  depuis  leur  écablîffement  en  France.  Quoiqu'ils  fuîvent 
les  conftitutions  de  ceux  de  la  congrégation  du. Mont  de  là 
Couronne  ^  ils  -  dîfiëreiit  ^éàrimoW  dans  Thabillement  du 
chœur  ;  car  les  conftitutions  accordent  aux  religieux  deux 
manteaux,  un  lon^  pour  le  chœur,  ^  un  plus  court  pour 
fortir  ou  fe  garantir  du  froid  &  des  injures  de  l'air  :  mais 
les  camaldules  de  France,  dans  un  chapitre  général  en 
i5jj,  firent  uni  ftatut,  par  lequel  il  fut  ordonné  quau  lieu 
de  ce  manteau  long,  ils  fe^ferviroient  aa  chœur  d!une  coule 
ou  cUcfuile.  '  ^    ■  :>  y-'^    -    ^^ 

Corneille ,  dans  fon  Diftiqmiaire  géographique  j  dit  que 
près  •  du  bourg  de  Saint  -  SeVer  en  bafle  Normandie  ,  il  y 
a  un  hermitage  habité  par  huit  ou  neuf  hermites  qui  fùivent 
les  conftitutions  dés  camaldules.  Il  y  a  néanmoins  bien  de 
la  diflférence  entre  les  religieux  camaldules  &  ces  hermilés. 
Ce  qui  a  fait  croire  à  M.  Cotoeille  que  ces  hermites  étoient 
des  camaldules ,  c*çft  qu'un  prêtre ,  nommé  le  Pert  Guillaume  , 
qtii  j  après  avoir  été  novice  chez  les  camaldules  pendant 
onze  mois^  &  les  avoir  quittés  pour  n  avoir  pu  foutenir 
leurs  auftérités ,  fe  retira  avec  Quelques  hermites  dans  la  forêt 
de  S.  Sever,  &  leur  dreiTa  des  réjglemens  tirés  en  partie  dés 
conflitutîons  des  camaldules ,  qu  iTfit  approuver  par  Tévêque 
de  Coutances.  Mais  on  ne  recohrioît  point  dans  ces  régléf- 
mens  Felprit  des  camaldules;  car,  outre  la  liberté  que'  ces 
hermites  de  S.  Sever  ont  de  fortir  ^  ce  qui  leur  eft  commun 
avec  les  ^autres  hermites  non  religieux ,  leur  habillement 
^eft  différent  de  celui  des  camaldules-:  leur  capuee  èft  pointu , 
leur  fcapulaire  ne  defcend  que  jufquaux  genoux  >  &  ils 
portent  du  linge ,  au  lieu  que  lès  camaldules  ont  un  çapuce 
rond,  un  fcapulaire  aulfi  long  que  la  robe,  6c  quils  ne 
portent  jamais  de  linge,  même  lorfqu ils  font  malades.  Les 
hermites  de  S.  Sever  logent  dans  un  dortoir ,  iSc  les  camal- 
dules demeurent  dans  des  cellules  éloignées  les  unes  des 
autres.  Enfin  les  hermites  de  S.  Sever  mangent  de  la  viande 
trois  fois  la  femaîne ,  &  c  eft  un  crime  chez  les  camaldules 
d^enAiafîger,  excepté  dans  les  maladies^  ce  qui  ne  fe  fait 
xnêoie  que  par  fordre  du  médecin  qui  doit  attefter  que  le 
malade  en  a"^foin.  Ce'quon  peut  dire  de  ces  hçrmitès 
^e  S.  Sever,  c'eftjju ils. vivent  en  gens  de  bien  fans  auctfn 
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engagement,  comme  font  tou&  les  autres  hermites,  mais  ib 
ne  fui  vent  point  les  conftitutiqns  des  camaldulés* 

Mémoires  communiqués  par  le  Révérend  Père  Jfean-Baptifte 
Carbonier. 
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CHAPITRE    XXV. 

De  la  Congrégation  de  Fonte-Avellàna  ,  préfentement  unie 

à  VOrdre  des  Camaldules. 

• 

JVloRiOiA  6c  Maurolic  parlant  de  la  congrégation  de 
Fonte-Avellana  ou  Font- Aveîlane ,  difent  tjue  fon  fondateur 
.fut  le  bienheureux  Ludolphe ,  homme  fort  adonné  à  la  con- 
templation; ayant  foufiert  une  grande  perfécution  d'un  fek- 
gneur  d'Ombrie,  il  fe  retira,  difent-ils ,  dans  les  Apennins, 
entre  les  monts  Carrio  &  Corvo,  où  il  mena  une  vie  folitaire, 
&  ayant  eu  en  peu  de  tems  des  difciples  qui  voulurent  imiter 
fa  manière  de  vivre,  il  bâtit  au  même  lieu  un  monaftere  dédié 
au  Sauveur  du  monde,  fous  le  titre  de  la  Sainte-Croix; 
mais  après  fa  mort  fes  difciples  étant  tombés  dans  le  relâ- 
chement, S.  Pierre  Damien,  moine  de  Tabbaye  de  Claffe  de 
.  rOrdre  des  camaldules,  vint  à  Foht-Avellane  cinquante  ans 
après  la  fondation  de  ce  monaftere,  &  non-feulement  il  le" 
réforma  6c  y  rétablit  les  obfervances  qui  y  étoient  pratiquées 
du  tems  du  bienheureux  Ludolphe,  mais  il  obligea  ces  her«* 
mites  à  embraffer  la  Règle  de  S*  Benoît. 

Il  paroît  que  ces  auteurs  fe  font  trompés  ;  car  S,  Pierre 
Damien  n  a  point  été  religieux  «de  Tabbaye  de  Claffe,  puif- 
qu'elle  n'étoit  point  alors   de  l'Ordre  des  camaldules  ^  & 
qu  elle  ne  fut  unie  à  cet  Ordre  qu'en  1138,  comme  nous 
Favons  dit  dans  le  Chapitre  XXII.  Ce  fut  dans  lejttionaf- 
t  :  tere  même  de  Font-Avellane ,  que   S.  Pierre  Damien  prit 
\}'  l'habit  monaftique  vers  l'an  1040,  où  les  religieux  de  ce  mo- 
naftere ,  fondé  depuis  environ  quarante  &  un  ans ,  étoient 
.  encore  dans  leur  ferveur.  Cëft  pourquoi  nous  pouvons  dire 
avec  raifon  que  S.  Pierre  Damien  n  a  point  été  le  réformateur 
de  cet  Ordre,  niais  feulement  le  propagateur. 
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ïl  n'es  pas  furpienant  que  le  père  Grandi  ait  fait  une 
Diflertation  pour  prouver  que  le  bienheureux  Pierre  Damien 
a  été  camaldule,  puifque  difputer  ce  faint  à  cet  Ordre, 
c*eft  lui  enlever  un  de  fes  plus  beaux  ornemens ,  &  lui 
dérober  la  gloire  du  nionaftere  de  Font-Avcllane  d'où  eft 
forti  Pierre  Damien  avec  les  autres  cardinaux ,  plus  de 
quarante  prélats  &  autant  de  faints  &  de  bienheureux.  Mais 
il  falloit  que  le  père  Grandi  donnât  de  bonnes  raifons  pour 
convaincre  fes  ledeurs  :  car  il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  Font- 
Avellane  a  été  de  l'Ordre  des  camaloules  à  caufe  que  fon 
fondateur  Ludolphe  a  été  difciple  de  S.  Romuald,  &  qu'on 
pratiquoit  à  Font-Avellane  à  peu  près  les  mêmes  obfervances 
qu'à  Camaldoli^  puifque  S.  Jean  Gualbert  établit  auflî  à 
Vallombreufe  les  mêmes  obfervances  qu'il  avoit  vues,  & 
qu'il  avoit  pratiquées  lui-même  dans  le  tems  qu'il  demeuroit 
à  Camaldoli;  qu'il  forma  lemonaftere  de  Vallombreufe  fur 
le  plan  de  celui  de  Camaldoli  ;  que  les  cellules  y  étoient 
réparées  les  unes  des  autres^  fans  qu'on  puifTe  dire  cepen- 
dant qu'il  fût  de  l'Ordre  des  Camaldules.  Il  fémble  que 
le  perc  Grandi  n  ait  différé  la  mort  de  S.  Romuald  jufqu'eti 
10J7 ,  que  pour  donner  à  connoître  que  ce  faint  avoit  inftrûît 
lui-même  S.  Jeatt  Gualbert  des  devoirs  de  la  vie  hérémitîque  ^ 
lorfqu'îl  demeuroit  à  Camaldoli  i  cependant  le  père  Grandi 
ne  dit  point  que  Vallombreufe  ait  été  de  lOrdre  des 
Camaldules,  mais  comme  les  religieux  de  Vallombreufe 
auroient  pu  avec  juftice  lui  difputer  cette  alliance ,  il  a  feule- 
ment attaqué  les  religieux  de  l'Ordre  de  Font-Avellane ,  qui 
•fupprimés  depuis  environ  cent  cinquante  ans  ne  pouvoient 
plus  défendre  leur  caufe;  &  il  les  a  incorporés  dans  fon 
Ordre  dès  le  commencement  de  leur  inftitution,  quoique  le 
monaftere  de  Font-Avellane  &  quçlqyes  autres  de  fa  dépens 
dance  n'aient  été  unis  à  l'Ordre  des  camaldules  qu'en  lydp. 

Nous  recqnnoiflbns  donc  l'Ordre  de  Font-Avellane  comme 
-  un  Ordre  diftinû  &  féparé  de  celui  des  Camaldules. 
Les  fondemens  en  furent  jettes  dans  le  monaftere  de  Font- 
Avellane  vers  l'an  looo,  par  le  bienheureux  Ludolphe , 
dans  la  fuite  évêque  d'Eugubio.  Il  eft  fitué  dans  un  lieu 
folitaire  de  l'Ombrie  au  diocèfe  de  Faënza  ^  entre  les  monts 
Cario  de  Corvo.  Ludolphe  y  eut  d'abord  plufieurs  difciples 
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avec  lefquels  il  vivoit  en  anachorète.  Ils  demeuroicnt  dans 
des  ce!(ule$  réparées  les  unes  des  autres  ^  où  ils  étoient 
occupés  continuellement  à  la  pfalmodie^  à  Foraifon  6c  à 
la  lefture.  Ils  vîvoient  de  pain  &  deau  quatre  jours  la 
femaine.  Le  mardi  &  le  jeudi,  ils  mangeoient  un  peu  de 
légumes  qu'ils  faifoîent  cuire  eux-mêmes  dans  leurs  cellules 
où  ils  avoient  auflî  des  balances  pour  pefer  leur  pain ,  ne 
le  prenant  que  par  mefure  lès  jours  de  jeûne.  Ils  n*avoient 
de  vin  que  pour  la  facrifiçe  de  la  mefTe  ou  pour  les  malades. 
Us  obfervoîent  trois  Carêmes ,  celui  de  la  Réfurreàion  j  & 
ceux  de  la  Nativité ,  &  de  S.  Jean-Baptifte.  Pendant  ce  dernier , 
qui  duroit  depuis  Toflave  de  la  Pentecôte  jufquà  la  S.  Jean^ 
on  leur  donnoit  le  mardi  après  none  une  portion  de  quel- 
ques légumes.  Ils  mangeoient  deux  fois  le  jour  le  jeudi  6c 
le  mardi  après  la  fête  de  S;  Jean-Baptifte.  Depuis  le  13 
feptembre  jufqu'à  Pâques  ^  ils  jeûnoient  tous  les  jours  ^ 
excepté  Todave  de  Noël:  tous  les  dimanches  de  lamiéc 
on  leur  donnoit  deux  portions  y  excepté  les  dimanches  des 
Carêmes  de  Pâques  &  de  Noël,  qu'ils  n en  avoient  qu'une* 
Aux  fêtes  de  S.  André,  de  S.  Benoît,  &  de  TAnnonciation , 
ils  ne  jeûnoient  pas  dans  toute  la  perfeâion;  (Us  appelpiene 
jeûner  parfaitement,  lorfquHls  ne  prenoient  que  du  pain, 
de  Teau  &  du  fel.  )  Ils  marchoient  toujours  nuds  pieds,  prer 
noient  la  difcipline^  faifoient  des  génuflexions,  fe  frappoient 
la  poitrine,  demeuroient  les  bras  étendus,  chacun  félon  fes 
forces  &  fa  dévotion ,  &  après  Tofiice  de  la  nuit  ils  difoiea( 
tous  le  pfeautier  avant  le  jour. 

Telles  étoient  les  obfervances  régulières  de  ce  monaftert^ 
iorfque  S.  Pierre  Damien  y  prît  Thabit  monaftique.  Comme 
il  avoit  entendu  parler  de  la  ferveur  de  ces  hermites^  & 
qu'il  fongeoit  à  quitter  le  fiécle ,  il  en  rencontra  deux , 
auxquels  s'étant  ouvert^  ils  le  fortifièrent  dans  fondeflein.  Ayant 
témoigné  vouloir  fe  retirer  avec  eux ,  ils  lui  promirent  que 
leur  abbé  le  reccvroit  :  il  leur  offrit  un  vafe  d'argent  pour 
porter  à  cet  abbéj  mais  ils  le  remercièrent  &  refuferent  de 
le  recevoir,  fous  prétexte  quil  les  embarrafferoit  dans  le 
chemin  :  il  fut  fort  édifié  de  leur  défintéreflTement ,  ôc  fe 
rendit  quelque  tems  après  à  Font-Avellane,  où  on  luix donna 
Vhablt  moaaftic|ue,  3oa  fupérieur  le  chargea  du  foin  d^ 
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faire  des  exhortations  aux  frères^  &  fa  réputation  venant  à 
fe  répandre,  Guy  abbé  de  Pompofe  près  de  Ferrare,  pria 
l'abbé  de  Font-Avellane  de  le  lui  envoyer,  pour  inftruire  quel- 
que tems  fa  communauté ,  compofée  de  cent  moines.  Pierre 
Damien  y  demeura  deux  ans,  &  fon  abbé  Fayant  rappelé, 
l'envoya  quelque  tems  après,  faire  les  mêmes  fonâions  au 
monaftere  de  S.  Vincent  près  de  Pierxe-Pertufe.  Enfin  l'abbé 
le  déclara  fon  fuccefleur  du  confentement  de  fes  religieux. 
Lorfqu'il  eut  pris  le  gouvernement  de  cette  congrégation 
après  la  mort  de  l'abbé,  il  l'augmenta  de  cinq  autres  Monaf- 
teres  ;  il  en  fonda  un  au  diocèfe  de  Camerino ,  deux  au 
diocèfe  de  Faënza,  un  au  diocèfe  de  Riniini,  &  Tautre 
proche  de  Péroufe;  il  y  fit  pratiquer  les  mêmes  obfervances 
qu'à  Font  Avellane.  Nous  avons  dit  qu'ils  n'avoient  de  vin 
que  pour  le  facrifice  de  la  mefle  ;  mais  Pierre  Damien  leUr 

{>ermit  d'en  boire  un  peu  hors  les  Carêmes  de  Pâques,  de 
a  Nativité  &  de  S.  Jean-Baptifte ,  où  il  n'étoit  permis  aux 
moines ,  ni  même  aux  laïcs ,  de  boire  du  vin  ni  de  manger 
du  poiflbn.  Mais  il  femble  qu'il  ne  leur  permit  de  boire  du 
Vin  que  pour  avoir  plus  de  force  à  foutenir  Içs  difciplines 
rigoureufes ,  auxquelles  il  les  obligea  le  plus  fpuvent ,  pour 
acquitter  les  pénitences  des  autres  ;  car  on  étoit  alors  periuadé 
que  pour  chaque  péché  on  étoit  obligé  d'accomplir  la  péni- 
tence marquée  par  les  canons,  enforte  que  s^il  y  avoit  dix 
ans  pour  Thomicide,  celui  qui  en  avoit  commis  vingt,  devoit 
deux  cens  ans  de  pénitence,  &  comme  il  étoit  impoflible 
de  l'acquitter ,  on  avoit  trouvé  des  moyens  de  la  racheter , 
jen  accompliflant,  par  exemple,  cent  ans  de.  pénitence  par 
vingt  pfeautiers  ,  accompagnés  de  difcipliné.  Trois  mille 
coups  de  difcipliné  valoient  un  an  de  pénitence,  &  mille 
coups  fe  donnoient  pendant  dix  pfeaumes:  cent  cinquante 
pfeaumes  valoient  donc  cinq  ans  de  pénitence.  S.  Pierre 
bamien  leur  faifoit  fouvent  faire  de  ces  pénitences  pour 
les  autres,  &  quelquefois  pour  les  péchés  qu'ils  avoient 
commis  étant  laïcs,  ne  croyant  pas  que  pour  ces  péchés, 
ils  en  fufient  quittes  pour  pratiquer  la  commune  oblervance 
de  ]a  Règle  ;  mais  ils  dévoient  félon  lui  y  ajouter  des  péni- 
tences proportionnées  à  leurs  péchés.  Us  étoient  outre,  cela 
obligés'par  la  Règle,  lorfqu  un  religieux  étoit  mort,  de  pren- 
dre fept  difciplines  de  mille  coups  chacune  ^  de  jeûner  fept 
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jours,  de  dire  trente  pfeautiers,  &  de  célébrer  trente  niefles} 
fi  un  novice  mouroit  fans  avoir  accompli  la  pénitence,  ils 
dévoient  partager  entr^çux  ce  qui  reftoit  pour  l'accomplir.  . 

Ces  fortes  de  difciplines  écoiént  alors  fort  en  ufage.  Pierre 
Damien  avoir  appris  cette  pratique  de  S.  Dominique  Tun 
de  fesjdifciples^,  lurnommé  L'Encuirafféy  à  cayfe  d'une  cuiraffe 
qu'il  portoit  continuellement.  Cet  homme  ayanr  fçu  que  S, 
Pierre  Damien  avoit  écrit  de  lui,  quil  avoit  récité  un 
jour  neuf  pfeautiers  avec  la  difcipline,  il  en  fut  lui-même 
étonné,  &  voulut  en  renouveler  l'expérience.  Il  fe. dépouilla 
un  mercredi ,  prit  des  verges  à  fes  deux  mains ,  &-ne  ceffa 
toute  la .  nuit  a'en  réciter ,  en  fe  frappant  :  le  lendemain  il 
avoit  dit  douze  pfeautiers  &  plus.  Quelques  années  avant 
fa  mort,  il  redoubla  encore  fes  auftérités ,  &  ayant  trouvé 
que  les  lanierçs  de  cuir  étoient  plus  rudes  que  les  verges, 
il  s'accoutuma  à  s*en  fervir.  Quand  il  fortoit  il  portoit 
toujours  avec  lui  un  fouet  de  lanières  pour  fe  donner  la 
difcipline,  &  il  fe  contentoit  même  de  repaffer  dans  fon 
efprit  les  paroles  des  pfeaumes  fans  les  prononcer,  afin 
de  fe  donner  un  plus  grand  nombre  de  coups.  S.  Demi-» 
pique  &  S,  Pierre  Damien  ne  furent  pas  néanmoins  les 
auteurs  de  ces  fortes  de  flagellations  volontaires.  Avant  eux 
Gui  abbé  de  Pompofie,  mort  en  104.^,  &  S.  Poppon 
abbé  de  Stavels ,  mort  çn  1048 ,  ies  avoientmifes  en  pratique) 
&  Rejginon  abbé  de  Pruim(  lib.  2,  cap.  442,  &  feq.)  qui 
vivoit  au  conjmencement  du  dixième  fiécle  ,  avoit  déjà 
ordonné  de  fe  frapper  jufquà  faire  des  plaies  fur  fon  corps 
pour  acquitte?  les  pénitences^ 

Cette  manière  de  déchirer  fon  corps  ne  plut  pas  ^miver- 
fellement  ;  plufieurs  condamnèrent  la  difcipline  volontaire , 
comme  une  nouveauté  contraire  aux  canons.  Pierre  Cérébrofe. 
&  le  cardmal  Etienne,  qqi  avoit  été  religieux  du  Mont* 
Caffin ,  furent  çn  cela  les  plus  grands  adverfaires  de  Pierre 
Damien.  Le  premier  ne  condamnoit  .pas  tput-à-fait  Tufage 
de  la  difcipline,  mais  il  rçgardoit  comme  une  folie  ces 
longues  flagellations  ;  il  ne  défapprouvoit  pas  non  plus  que 
l'on  récitât  un  pfeaqmç  en  fe  donnant  la  difcipline,  mais 
il  regardoit  comme  exceflîf  de  la  prendre  pendant  tout  un 
pfçaiitier*  pQur  le  car<^ial  Etiçnne  ^  il  çroyoit  qu  il  faMoît 
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plutôt  macérer  fon  corps  par  le  ieûne,  &  foutenoit  qu'il 
n  étoît  pas  honnête  de  fe  ^lépouiller  tout  nud  en  -  préfence 
d'une  communauté.  Pierre  Damien  écrivit  contre  ceux  qui 
blâmoîent  ces  (brtes  de  flagellations;  nriaîs  enfin  convaincu, 
foit  par  les  objeâions  de  fés  adverfaires ,  fpît  par  fa  propre 
expérience,  qu'il  y  avoît  de  Texcès  dans  ces  mortifications, 
il  y  apporta  un  tempéramn^nt ,  &  écrivit  aux  .religieux 
de  fa.  congrégation ,  que  cfette  flagellation  fur  laquelle  ils 
Mififtoient  fi  yivement ,  pouvoit  être  utile  ^  lorfqu'on  s'en 
ferVoit  avec  modération;  mais  qu'en  la  pouflant  fi  loin,  elle 
peut  être  indifcrète,  puîfqaelle  aflfoiblit  le  corps,  le  réduit 
en  langueur ,  &  le  met  fouvent  hors  d'état  de  fatisfaire 
aux  autres  exercices  de  la  religion;  qu'il  s'en  trouvoît  parmi 
eux  qui  prenoîent  la  difcipline  pendant  un  pfeautîer  en* 
tier ,  &  même  pendant  deux  pleautiers ,  jufqu'à  s'incom- 
mdder  confidéramement ,  &  fe  rendre  malades;  que  cela 
détournoit  même  ceux  qui  avoient  envie  de  venir  dans  leurs 
hermitages.  Il  ordonne  que  perfonne  ne  foit  contraint  à  fe 
donner  foi-même  la  difcipline,  mais  que  ceux  qui  auront 
aflez  de  ferveur  pour  fe  la  ^nner ,  la  pourront  prendre  en 
récitant  feuletaent  quarahti^  pfeaumes  pour  chaque  difcipline, 
fans  qu'ils  puîflfent  pafl"er  ce  nombre,  fi  ce  n'étoit  pendant 
les  deux  Carêmes  de  la  Nativité  i&  de  la  Réfurredion  de 
Notre-Seîgneur ,  tems  auquel  il  leur  ferpit  permis  de  pren- 
dre la  difcipline  pendant  fbixante  pfeaumes;  Nous  ne  retran- 
chohs  pas,  ditil,  par  ce  moyen  ce  qui  eft  bon,  mais 
feulement  ce  qui  paroît  exceflîf. 

L'éclat  de  fa  fainteté  &  de  fa  dbûrine  le  fit  créer  cardinal 
&  évêque  d'Oftie  par  *le  pape  Etienne  IX  en  loy?.  On 
eut  à  la  véricé  de  la  peine  à  lui  faire  accepter  cette  dignité  , 
&  le  pape  fut  obligé  d'employer  toute  fon  autorité  pour  l'y 
engager.  Il  s'y  fournit  cependant  par  une  pure  obeiflance  , 
mais  entraîné  par  l'amour  de  la  folitude  y  il  fe  retira 
quelque  tems  après  dans  (on  herriiîtàge  de  Font-Avelianc  : 
il  fe  rendit  d'abord  au  chapitre,- où  il  s'accufa  lui-même  de 
fes  fautes,  &  pour  les  expier,  il  demanda  qu'on  le  frappât 
de  coups  de  fouet.  Il  fe  renferma  dans  une  cellule ,  où  il 
•dtfligea  cruellement  fort  corps  par  des  jeûnes  &  des  flagel- 
lations fréquentes,  fe  contentant  d'eau  &  d'un  peu  de  pain 
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de  Ton  pour  f?  nourriture.  Ses  difciples  Tayaiu  prié  de 
corriger  ce  qu  iLy  avoi(;  cie  défe^ueux  da^iis  leurs  obfervances  i^ 
U  retrancha  les  bonnet$  ou  chapeaux  dont  ils  fe  couvroienc 
la,  tête  y  comme  peu  conformes  à  la  (implicite  ôc  à  isi 
môdeftie  religieufe  y,  fie  leur  ordonna  de  Te  contenter  d^ 
capuces  y  qui  étoient  en  ufage  parmi  les  religieux  ^  de 
quitter  les  étofFes  qui  venoient  des  pays  étrangers  >  ôc  de  ne 
^.  fiervir  que  de  celles,  que  portoient  les  payians,  II  écrivit; 
çncore  plufieurs  ouvrages  dans  la  iblitude^  d'où  il  eut  ordre 
4e  fortir  une  féconde  ^ia  pour  terminer  des  affaires  preflantes^ 
enfin  il  oiourut  à  Faënza  en  1072^  en  revenant  d'un  voyage 
qu'il  avoit  fait  à  RoiDe*. 

On  ignore  Ci  les  religieux  de  TOrdre  de  Font-Avellanè 
£è  maintinrent  long*tems  dans  la  fervxur  ôc  l'obfervance  de 
leur  inftitut;  msàs  il  ed  certain  que  dans  le  ieizieme  fiécle. 

,  ils  vivoient  avec  beaucoup  de  licence  x  qu'ils  ne  faifaient  plus 
même  de  profeilion  religieuiè  ^  &  qu'ils  vivoient  plutôt  en 
féculiers.  qu'en  religieux  6c  en  (blitaires..  Ils  avoient  quitté 
.  VUabit  monaftique  ^  qui  étoit  tel  qu'il  eft  repréfenté  dao«  • 
ia  première  figure  ^  ils  ne  portoient  plus  qu'une  efpece  de 
fontanelle  blanche  y  qui  ne  defcendoit  qu'aux,  genoux^,  avec 
un  manteau  hleuj  un  bonnet  quatre  blanc  au  lieu  de  cap  y 
comme  on  le  voit  dans  la  fèiconde,  figure*  Le  pape  Pie  V 
ayant  donné  l'abbaye  de  FonthAvellane  en  commende  au 
cardinal  Jules  de  h  Rovere  y  frère  du  doc  d'Urbin  y  ce 
cardinal  voulut  y  réta^blir  la  difcipline  monafiique%  Il  y  fie 
venir  en  1J70  des  moines  Camaldules  de  la  congrégation 
de  S^  Michel  de  Murano>  Dieu  toucha  leurs  coeurs ,  ôc  la 
fhâp^ft  des  religieux  de  Font-Ayéllane  prirent  l'habit  de 
cet  Ordre  >  &  en  firent  pfofeflîon  entre  les  mains  du  père 
don^  Pierre  BalnéoU  de  Bagnacavalii^  qui  en  fut  élu  abbé 
régulier^  6c  depuis  ce  temps  les  religieux  Camaldules  on4 
|0u)Oiurs  ppiTédé  ce;  rnon;^ftece%    -^  •        < 

Voyez  la  Fie  ci^  Pierre  Panfi^n ,,  écrite  par  leanfon  difci- 
pie  j,  ejufdem  Pétri  Va^m^^  OpufcuL  1 4  &  1  j  ,  £•  //^.  tf , 
Spift-  3ÎV  Joan^  Mabillan ^  !4%  SS.  Qrd.  S.  Bened.  facuL 
a  y,  ejufd.  Annal.  Bencd\^..ti^.^\  ù^^nr^ ^  HiJi.Ecelfif.  iotntn 
la  &  ij;,  Morigia,   Hijlrx  d^  tiat^  k   Religioni  ^  cap.  f9i 
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-ïj^S;  Schoonébck,  Hift,  des  Orét»  Helig.  <3uido  Grandis, 
JHffèn.  XMtmddul.  Difert,  4. 
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V     1  ;     ..        .  De  la  Congrégation  de  Cave. .       ...  , 

du  *  A  B  A  A  Y  B  de  -Gavé  ^  au  tef  ri^oi  ne  ;  de  Salecivg  ^^ans  le 
royaume  de  Nkptes  ,  a  été  hiftrefoisch&rtfuflig  célèbre 
coagrégation  de  TOrdre.de  S,  Beitoît.  Elle-  eut  pour  fonda* 
teur  S*  Alfere  ou'  Adelfere  de  Salenie;  il  ^toit  de  la  maifoa 
des  Pappa-Carbôns  qui  (  à  ce  qu'ôft  linétend  )  defpendoit  de$ 
rois  Lotnbards.  Après  fes.  étwdds^il  fut  mis  h  là' cour  ^ 
Gaïmar  II£,  prince  de  Salerne,  qui.Venvoya  en.;  ttmbaflfâde 
auprès  du  rai  de  Germanie;,  niais,  arrivé  au  monaftefe  de 
S*  Michel  dé  Clufe ,  il  y  tolmba  dangereufement  ifialade  ^ 
éc  faifanf  réflexion  fUr  les  vanités  du  ftécle,  il  prit  là  réfo^ 
kitioti  d'embraflfer  Tétat  ëcctéflaftique ,  &  de  Êdrif^^crer  jt 
]^€U  ce- qui.  lui  reftoit  d'une  vie  langu|0ante.' -Il  demanda 
rhabit  de  S.  Benoît  à  S.  Odillon  qui  étoit  pouf  îo^-S;  à'  Clufe  ; 
x:t  faint  le  mena  avec  lui  à  Cluni  /  fie  lui  accord  ôe  ^'il 
ftvoit  fouhaité  avec  beaucoup  d^emp'reffeiAent.  Autant  Alferf  ^ 
avait  été  attaché  aux  chofes  de  M  terre ,  autant  il  prit  d  affec- 
tion^  pôul*  tout  ce  qui  regardoit  lé  fervîce;  de  Dieu^  ^  il 
parvint  en  peu  de  tems  à  une  très-grande  pef fe[6lio|î. ,  La 
réputation  de  fa  fainteté  s'étant  éten?due  jufqUe  dans  foa  pays, 
lô' prince  de  Salerne  rengageait  retourner  >  &  lui  aohna 
le  foin  de  faire  obferver  la  difcîpline  monaftique  dans  les 
ttlônafteres  de  Salerne.  Mais  ce  faint  homme,  accoutumé 
Au  rQpos  &  à  la  tranquillité ,  de  impatient'  d'en  jouir ,  aban«- 
donna  la  ville i  &  fe  redira  for  une-  crête  de  montagne,  qu'oa 
âpif^eloif  pour  lors  la  Fenêtre ,  &.  aujourd'hui  S.  Elie  :  s'en- 
f6nçant  enfuite  dans  la  môme  montagne,  il  crût  être  bien  caché 
àùx*  yeux  des  hommes  en  choififlknt  fa  demeure  au  bas  d'un 
fO€her  affreux ,  d'qù  Tonavoit  tiré  des  pierres,  &  qui  fofr 
ftioit  une^  caverne  en  forme. de  celluléé  Cette  folitude,  qu'il 
iivok ^cbbîfiç  .pojir  fidr  la  glôiee^dês  hommes  ,,  devint  bieh? 
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tôt  fréquentée;  nombre  de  perfonnes  vinrent  le  trouver  pour 
vivre  fous  fa  conduite.  11  n  en  retint  cependant  que  douze j 
de  peur ,  difoît-îi,  que  la  ftérilité  du  lieu  ne  pût  en  nourrir 
un  plus  grand  nombre. 

On  n  eft  point  certain  du  tems  qu  il  y  bâtit  un  monaftere  : 
on  a  prétendu  que  ce  fut  en  p8o,  &  c*eft  Fopinion  com- 
mune des  religieux  de  ce  monaftere,  quoiqu'ils  avouent  que 


favorife  kuf  fentîment ^  puifqu*il  y  eft  marqué  que 
y  avoit  déjà  fait  bâtir  une  égiife.  Le  père  Mabillon  n*^eft  pat 
de  ce  fentiment  :  il  dit  que  ce  monaftere  ne  peut  avoir  été 
bâd  qu'au  commencement  du  onzième  (iécle^  tant  à  caufe 
qi»e  S.  Alfere  reçut  Fhabit  des  mains  de  S.  Odillon  j  qui 
ne  fuccéda  à  S»  Mayeul  dans  le  gouvernement   de  Cluni 

2u*après  Tan  ppo  ^  quà  caufe  que  Liutius^  moine  du  Mont* 
laflin  9  avoit  demeuré  à  Cave  avant  que  ce  monaftere  fut 
bâti  y  du  tems  de  M aufon ,  abbé  du  Mont-Caflin ,  qui  ne 
fut  abbé  qu'en  pS6.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  monaftere  de 
Cave,  b&ti  par  S.  Alfere,  fut  dédié  à  la  fainte  Trinité,  ôc 
prit  le  nom  de  Cave,  à  caufe  de  cette  carrière  ou  cavée 
où  il  fut  bâti. 

Ce  faînt,  qui  d  abord  ne  voulut  recevoir  que  douze  dis- 
ciples dans  cette  folitude ,  fe  voyant  près  de  ^mourir ,  les 
avertit  qu'il  avoit  eu  révélation  qu'il  y  en  auroit  dans  la 
fuite  une  très-grande  multitude.  Sa  prédiâion  s'accomplit, 
&  Dieu  lui  ayant  fait  connoître  qu'il  fortiroit  de  ce  ynondc 
le  jour  du  Jeudi- faint  de  Tan  loj^o,  torfcue  ce  jour  fut 
arrivé ,  il  célébra  la  méfie ,  lava  les  pieds  a  fes  religieux , 
fit  de  grandes  aumônes  aux  pauvres,  cnoifît  pour  fon  lucceA 
feur  S.  Léon  de  Lucques,  &  fe  retira  dans  fa  cellule  qui 
étoit  dans  une  des  cavernes  du  rocher,  où  fes  religieux 
le  trouvèrent  mort ,  âgé  de  près  de  fix- vingts  ans. 

Peu  de  tems  après  fa  mort,  fa  prophétie  commença  à 
s'accomplir.  Il  vint  à  Cave  une  fi  granae  multitude  de  per* 
fonnes  pour  y  prendre  l'habit  religieux,  qu'il  y  en  eut  plus 
de  trois  mille  ;  ainft  on  fut  obligé ,  non-feulemem  d'aug- 
menter les  bâtimens  du  monaftere,  mais  encore  d'en  bâtir 
p^fieurs  autres  aux  environs  fur  la  montagne^  ùh  il  tc&% 


I 


* 


■V 


'     t 


>•»•* . 


»       ■  \   ■     )      <    »     » 


»     -       -^ 


^N     . 


\\T.v.j>.  ^Sf': 


JPÎcnne   de  Font  A.vcllane 

^.y  avant   le  J^elac/if.m^n/^. 


Congrégation  de  Cave.  iiSf 

encore  trente  &  une  églife*,  comme  on  peut  voir  dans  la 
per(peâive  de  ce  mpnaftere  &  de  cette  montagne  y  que  le 
père  Mabillon  a  fait  graver ,  &  qu'il  a  donnée  dans  le  qua- 
trième tome  des  Annales  de  fon  Ordre.  Le  pape  Alexandre 
II  permit  à  Tabbé  de  Cave  en  1066,  de  fe  fervir  d'orne- 
mens  pontificaux.  Grégoire  VII  ^  Fun  des  principaux  bien- 
faiteurs de  ce  mopaftere  j^  lui  accorda  plufieurs  privilèges. 
N'étant  encore  qu  archidiacre  de  Rome^  il  avoit  retiré  des 
mains  de  Gifulphe ,  prince  de  Salerne ,  plufieurs  prieurés 
qu'Û  avoit  foumis  à  cette  abbaye  y  &  lorfqu  il  fut  devenu 
pape  y  il  l'exempta  aufii  de  la  )urifdiâion  des  archevêques 
de  Salerne.  Urbain  II  en  i  op  2  confirma  les  privilèges  que 
fes  prédécefTeurs  &  les  princes  de  Salerne  lui  avôient  ac- 
cordés. Alexandre  III  en  1168  mit  ce  monaftere  fous  la 
protection  du  faint  fiége,  &  l'obligea  de  lui  payer  tous  les 
ans  trois  fous  d'or  de  redevance.  Il  accorda  aux  religieux  le 
droit  d'élire  un  abbé^  &  confirma  les  privilèges  qui  lui 
avoient  été  accordés  par  fes  prédéceffeurs  Alexandre  |I^ 
Grégoire  VII ,  Urbain  II ,  Pafchal  II ,  CaUxte  II ,  Inno- 
cent  II  &  Eugène  III.    - 

Ce  monaftere  avoit  trois  cens  trente  églifes  de  fa  dépen^ 
dance  ^  qui  fe  difoient  toutes  de  la  congrégation  de  Cave  ;  ot| 
comptoit  parmi  elles  cent  vingt  monafteres  y  favoir  vingt 
neuf  abbayes  &  quatre-vingt-onze  prieurés:  les  autres  églifes 
n'étoient  que  des  paroiffes^  la  plupart  defiervies  par  dés  rcli* 
^ieux  de  cette  congrégation.  Indépendamment  du  royaume  de 
Naples^  il  y  en  avoit  en  Sicile  &  en  plufieurs  autres  pro* 
vinces.  Le  monaflere  de  S.  Laurent  in  panis  fperna  k  Rome 
étoit  autrefois  membre  de  cette  congrégation. 

Mais  entre  tous  les  monafteres  de  fa  dépendance,  le  plus 
conlïdérable  étoit  celui  de  Mont-Réal  en  Sicile ,  fondé  par 
le  roi  Guillaume  II,  furnommé  le  Bon  y  l'an  1 171  ;  il  y  fit 
venir  les  religieux  de  Cave^  &  S.  Benincadi  qui  en  étoit 
abbé,  y  en  envoya  cent,  auxquels  il  donna  pour  abbé  Thi* 
baud,  ce  qui  fait  voir  le  grand  nombre  de  religieux  qui 
étoientpour  lors  à  Cave,  puifquel'on  n'en  prenoit  pas  moins 
de  cent  pour  aller  rétablir  de  nouvelles  colonies.  Le  monaf- 
tere  de  Mppt-Réal  fut  érigé  en  archevêché  par  le  pape 
Lucius  Itl,  en  1183,  6c  Guillaume  deuxième  abbé  en  tut 
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le  premier  archevêque;  maïs  le»  religieux  bénédidîns  y  font 
toujours  reités  jufqu  à  préfènt ,  &  ont  tenu  lieu  de  ch^noi-' 
nés  dans  cette  cathédrale.  Cabbé  même  en  étoit  autrefoir 
archevêque,  mais  cette  dignité  &  celle  d'archidiacre  ont 
été  fécularifées ,  &  les  autres  -  dignités  du  chapitre  font 
encore  occupées  par  les  religieux.  Ce  monaftere  de  Mont* 
Real  fut,  ainfi  qu'on  fa  dit,  uni  dans  la  fuite  à 4a  congrégav 
ïicwi  de  S.  Nicolas  tfAvenes,  6c  cette  congrégation  ayant 
fait  union  avec  celle  du  Mont-Càflîh^  Mout-Réal  eft  dé  la 
dépendance,  ainfi  que  le  monaftere  de  CaVe,  qui  y  rut 
auiïi  uni  vers  Tan  lyoo.  Il  avoit  été  érigé  en  évêché  fuffra* 
gant  de  Salerne  ,  par  le  pape  Boniface  ÏX,  en  .1 39^  y  T5c  fut 
transféré  en  ijiy,  dans  la  ville  de  Cave  à  deux  nf^illéa  de 
ce  niHônaftere,  dont  elle  a  aufli  pris  le  nom.  L'abbé  eft 
prélat ' ordinaire  ,  ôc  Ange  de  Fondi  y  célébra  en  1628,  un 
lyitode  nftionîii ,  dont  les  conftitutions  furent  imprintées  à 
Napies  Tannée  fuivante. 

•  Les  premiers  abbés  de  Gave  ont  eu  le  tkre  de  faînts  ou 
de  bienheureux,  &  ce  monaftere  fait  l'office  double  de  feé 
quatre  premiers  abbés,  qui  font  S.  Alfere,  S.  Léon,  S. 
Fierre;  &  S.  Gonflable.  On  y  fair  auffi  mémoire  de  quatre 
ftmres ,  qui  ont  le  titre  de  bienheureux  ;  ce  font  le  bienheu- 
reux Simon  cinquième  abbé.  Faucon  fon  fuccefleur ,  Bénin* 
baia  hiHtiéme  abbé,  &  le  bienheureux  SLéonard,  onzième 
abbé.  S.  Pierre  troifiéme  abbé  étoit  neveu  de  S.  Alfere.  Il 
àvoit  été  tiré  de  ce  monaftere  pour  être  évéque  de  Polica^ 
tro;  mais  il  quitta  'cette  -dignité  peu  de  ternis  après  pour 
î^etfeurner  dans  fa  folitude ,  où  jS.  Léon  le  choifit  pour  fori 
fuccefTeur.  Ce  iut  de  (on  tems  que  le  pape  Urbain  II  fit  là 
dédicace  de  Tégiife  de  ce  monaftere,  a  laquelle  affifterenc 
huit  cardinaux,  autant  d'archevêques  &  d'évêques,  &  uii 
très -grand  nombre  d'eccléfiaftiques  avec  Roger  duc  de  Salerne, 
qui  en  cette  oceafion  augmenta  confîdérabiement  les  reventié 
de  cette  abbaye,  &  lui  accorda  plufieurs  privilèges:  iï  con- 
firma entrautres  celui  qui  lui  avoit  été  donné  par  le  due 
Gifulphe,  de  pouvoir  délivrer  dans  fes  états  les  criminels 
condamnés  à  mort  :  il  lui  céda  le  domaine  çle .  la  met 
qui  çft  au  piçd  ,de  h  montagne,  où  eft  fuuéeçcttç, abbaye; 
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il  rexemta  de  tous  droits  &  taxes,  &  Pdtablit  juge  des 
duels ,  ainfi  que  de  toutes  les  caufes  civiles  6c'  criminelles* 

Il  paraît  par  Thiftoirede  la  Dédicace  de  cette  églife,  que 
ces  religieux  marchoienc  alors  nuds  pieds;  car  il  y  eft  rap- 
porté que  le  pape  approchant  du  nionaftere ,  dit  au  duc  de 
Saleme  &  aux  prélats  de  fa  fuite,  qu'il  feroit  indigne  qu'ils 
allaffent  à  cheval  dans  un  lieu  habité  par  des  perfonnes  qui 
menoient  une  vie  toute  célefte,  &  qui  ny  marchoient  que 
nuds  pieds.  lis  defcendirent  tous  de  cheval,  &  allèrent  à 
pied  jufqu  au  monaftere. 

,  J^&yexlJghtW y  ItaL  SacK  tom. 7  , pag.  p  j  ;  Arnold. "Wion , 
lib.  ji  BoUand.  17  /anuam ,  17  februarily  &  14  martui 
Pietr.  Anton.  Tornamira,  Orig.  &  progr&Jf.  délia  Cong.  Caf^ 
^lenfe  ;  Joan.  Mabillon.  yiâa.  S  S.  Ord.  Bened.  facuL  6 ,  Ù 
Annal,  ejufd^  Ord.  tom.  4. 
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C  H  A  P  ITR  E 'XXVII. 

Des  Religieufes  BénédicTines  de  Notre-Dame  de  Ronceray 

à  Angers. 

\Jt%  le  fîJtiéme  fiécle  il  y  avoit  dans  la  ville  d'Angers  5 
au-delà  de  la  rivière  de  Maïenne,  une  églife  dédiée  en 
l'honneur  de  Notre-Dame  ^  où  les  faints  évêques  Melan  de 
Rennes,  Aubin  d'Angers^  Viâor  du  Mans,  Laune  de 
Coutances  ôc  Marfe  de  Nantes-,  s'étant  aflemblés  au  corn-» 
mencement  du  Carême ^  Melan  célébra  la  méfie.  Se  diftribua 
à  ceux  qui  étaient  pré fens  j,  lesr  eulogiea  que  Ton  donnoit 
a;uçrefQia  comme  une  marque  d'union  &  de  charité.  Marfe 
rayant  pas*  voulu  manger  la  part  de  i'eulogie  quon  lui 
avoit  donnée  y  à  caufe  du  jeune  ^  6c  Fayant  mife  dans  fon 
fein,,  elle  ie  changea  en  ierpcût.  Il  reconnut  aufli-tôt  fa 
faute ,  &  en  demanda  pardon  à  Melan  ;.  Teulogie  reprit  fa 
premierQ  jEormef ^  £{  il  la  mangaa%  Creft  dans  ce^  même  lieu 
(  où.)  f^lon  le  père!  MabilloB ,:  il  y  avoit  des  moines  dès  )€^ 
neuvième  ûéele  )  que  IW  a  bâti  depuii  la^  célèbre  abbaye 
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de  Ronceray ,  Tune  des  plus  confidérables  de  France ,  6c 
fondée  en  10289  pour  des  religîeufe^  bénédiftines ,  par 
Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou ,  &  Hildegarde  fa  femme, 
qui  renverferent  les  anciens  bâtimens ,  &  en  firent  conftruire 
de  nouv^eaux ,  n'ayant  réfervé  que  les  grottes  fouterraines , 
011  les  éyêques ,  dont  nous  avons  parlé,  s'^toîent  affemblés, 
&  où  s'étoit  fait  le  miracle  pour  prouver  que  la  charité 
devoit  être  préférée  au  jeûne  :  c'eft  ce  qui  fit  d'abord  donner 
à  ce  monaftere  le  nom  de  Notre-Dame  de  Charité  »  appelé 
depuis  Notre-Dame  de  Ronceray.  Le  comte  d'Anjou  &  fa 
femme  y  fondèrent ,  pour  être  les  drreâeurs  fpîrîtuels  de  ces 
relîgieufes,  quatre  chanoines  qui  fubfiftent  encore, 

L'abbefle  jouît  de  plufieurs  droits  confidérables ,  tant  pour 
les  terres  &  les  fiefs  qui  dépendent  de  fon  monaftere,  que 
pour  la  feigneurie  &  la  jurifdiâîon  quelle  fait  exercer  par 
les  officiers  dans  la  ville  d'Angers ,  dont  une  partie  relevé 
d'elle.  Elle  a  à  fa  préfentation  &  collation  un  grand  nombre 
de  bénéfices ,  cures ,  prébendes  &  chapelles ,  dont  elle  dif* 
pofe.  Ce  qu  il  y  a  de  particulier  dans  cette  abbaye ,  c'eft  que 
huit  prieurés,  fimples  d'un  revenu  confidérable,  font  poflfédés 
en  titre  par  des  religîeufes  de  ce  monaftere  :  foît  par  pré- 
fentation de  l'abbefle  ,  foît  par  réfignation  en  cour  de  Rome, 
les  titulaires  en  ont  été  maintenus  en  pofleflîon,  par  un  arrêt 
célèbre ,  rendu  contradiâoirement  au  confeîl  privé  du  roi 
du  mois  de  feptembre  \6%6 y  contre  les  prétentions  de 
madame  de  Gramont,  qui  en  étoit  abbeflc,  &  qui  vou- 
loit  réunir  le  temporel  &  les  revenus  de  ces  prieurés  à 
la  menfe  abbatiale.  Cet  arrêt  maintint  ks  titulaires  de  ces 
prieurés  dans  leurs  droits ,  à  condition  que  la  comtnunauté 
îeroit  confervée  &  obfervée  dans  cette  abbaye,  même  i 
l'égard  de  ces  prieures  qui  payeroient  ailhuellemcnt  à  l'ab- 
befle une  penfion  pour  nourriture  &  entretien  ,  propor- 
tionnée au  revenu  ae  leurs  prieurés ,  &  feroîent  un  louable 
emploi  du  furplus  dont  ellet  donneroient  eonnoiflfance  à 
l'abbefle  d'année  en  année. 

On  ne  reçoit  dans  cette  abbaye  que  des  demoîfelles, 
obligéeis  de  faire  pteuve  de  leur  noblefle;,  tart^t  du'CÔté 
paternel  que  maternel.  La  clôture  &  la  grille  n'y  o'nt  jamais 
été  établies,   Ac  les   religieufes  y  ont  toujours  vécu   d'unç 
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manijerc  fi  édifiante  &  fi.  régulière,  que  l'on  na  pas  cru 
^^ueiles  eufient  befoin,  pour  empêcher  la  corruprion  de  fc 
glifTer  dans   leur  monaftere,  d'autre   barrière  que  de   leur 

Eropre  vertu  y  fie  du  bon  naturel  q^e  le  fang  ôc  la  naifiance 
mr  infpiroient. 
Cependant  avec  cette  liberté  qu^eUes  ont  conferyée^  leur 
vie  eft  aufterej  car  outre  quelles  fe  lèvent  à  minuit  pour 
dire  «matines ,  elles  ont  beaucoup  de  jeûnes  Ôc  d'abfiinençes  ^ 
fie  elles  ne  mangent  de  la  viande  que  trois  fois  la  femaine., 
La  grand'mefie  eâ  tous  les  jo\irs  célébrée  avec  diacre  fie 
fousTdiacre  par  un  des  quatre  chanoines ,  fondés  en  même 
tems  que  l'abbaye ,  pour  en  étrillés  direâeurs  fpirituels;  ils 
font  auffi  curés  d'une  des  plus  grandes  paroiiTes  de  la  vilie^ 
qui  y  eft  annexée,  fie  dont  l'églffe  fous  le  titre  delà  Trinité, 
eft  contiguc  à  celle  de  Tabb^ye.  On  y  fait  Toffice  comme 
dans  les  collégiales*  Le  chanoipe  officiant  donne  les  diman- 
ches Teau-bénite  ^datis  le  chœur  à  l'abbeiTe  fie  aux  reîigieufes  , 
fie  Tencens  aux  fêtes  folemnelles.  Le  diacre  leur  porte  le 
livre  des  évaii^giles  à  baifen  Avant  la  grand'mefle  on  fait 
la  procefiion  autour  des  cloîtres^  où  les  reîigieufes  font 
conduites  par  le  chanoine  femainier  en  chape,  afiifté  du 
diacre  fie  du  fous-diacre,  qui  porte  la  croix  ,  de  deux  acolytes 
avec  des  chandeliers  ^  fie  du  bedeau  portant  fa  mafie.  Aux  jours 
folemnels ,  outre  Tofficiant  ^  les  trois  autr^  chanoines ,  quatre 
vicaires  perpétuels  de  l'églife  delà  Tripité,'  fie  deux  chape-» 
lains  de  l'abbaye,  affiftent  à  la  procefiion  en  chape.  Les 
reîigieufes  les  fuivent  deux; à  deux^  chantant  les  répons  de 
Tomce ,  fie  Tabbeflc  marche  çnfuite ,  précédée  d'une  religieufe 
qui  porte  fa  crofle, 

Lorfque  ces  demoifelles •prennent  Thabit  de  religion, 
elles  font  vêtues  de  blanc  ;  elles  ont  un  furplis  >  fie  on  leuE 
met  fur  la  tête  une  couronne  de  fleurs  :  leur  habillement 
après  la  profeflion  confifte  en  une  robe  noire  ^  ayec  de 
grandes  jmat^ches,  fie  une  longue  queue, quelles  laifient  tou-i 
jours  traîner  en  allant  à  la  communion,  ou  dans  les  cérémo^ 
nies  extraordinaires.  Aux  fêtes  folemnelles,  leurs  grande* 
manches  font  doublées  d'une  toile  blanche  pliflée  en  forni^f 
(de  furplis ,  «e  qui  leur  donne  un  air  de  chanoineffçs. 
Cette  célèbre  abbaye  eft  la  feule  en  Fr^ce  qui  aif  çon,*^ 
Tome  V.  Oq 
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fervé  Pancien  ufage  de  la  bénédiâion  &  confécratîon  dei 
relideufes ,  qui  a  ceflfé  prefque  par  tout  depuis  le  treizième 
Récit  y  fi  on  en  excepte  les  moftafteres  de  reljgieufes  char* 
treufes ,  où  Ton  obferve  encore  cette  cérémonie.  Marc 
Cornaro  évêque  de  Padoue  au  commencement  du  dernier 
riécle>  voulut  la  rétablir  dans  Ton  diocèfe.  Il  confacra  plus 
de  deux  cens  religieufes  en  différens  monafteres^  6c  u  y 
en  eut  trente  dans  celui  de  S.  Etienne  de  Padoue  en  un 
aièmejour.  La  cérémonie  s'en  fît  le  ii  ieptembre  i6î6^ 
on  en  trouve  la  relation  imprimée  dans  quelques  bibliothè- 
ques. Il  femble  qu  elle  foit  encore  en  pratique  dans  fabbaye 
de  S.  Zacharie  à  Venife  j  car  le  père  Mabilion  dit  avoir  été 
préfent  en  1 58  ;  ^  à  la  confécration  de  quelques  reiigieufe» 
de  ce  monaftere.  Il  y  avoir  trente  ans  qu'on  n  avoit  point 
reçu' de  religieufes  profefles  à  Ronceray ,  lorfque  M.  Tévêque 
d'Angers,  Michel  roncet,  fit  la  confécration  de  treize  jeune» 
profefTes  de  ce  monaftere  le  2y  août  lyop,  &  de  neuf 
autres  en   1712. 

La  cérémonie  fe  fait  ordinairement  dans  i'églife  de  Ift 
Trinité,  contiguë  à  celle  de  Fabbaye,  où  il  y  a  une  porte 
de  communication  pour  aller  de  Tune  à  fautre  ;  on  obferve 
tout  ce  qui  eft  marqué  dans  le  pontifical  romain  pour  Iz 
confécration  des  Vierges.  U  y  a  feulement  quelques  particu- 
larités en  ufage  parmi  ces-  religieufes  de  Ronceray,  6c  qui 
feront  fpéçifiees  dans  la  fuite. 

L'évêque  s'étant  rendu  dans  Téglife  de  la  Trinité  avec 
fes  officiers,  fe  revêt  de  fes  habits  pontificaux,  pendant  que 
les  jeunes  novices  habillées  de  blanc  &  en  furplis,  pro* 
noncent  leurs  vœux  dans  le  chœur  dé  l'abbaye,  entre  let 
mains  de  Tabbefle.  Après  quc4'abbefle  a  reçu  leurs  vœux, 
elle  fort  du  chœur  accompagnée  de  quelques  anciennes 
relîgîeufes  (dont  Tune  porte  fa  crofFe  devant  elle)  ,  &  eft 
conduite  proceflîonnellement  par  les  chanoines  officians ,  dans 
Téglife  de.  la  Trinité,  où  elle  prend  fa  place  dans  un  fauteuil 
vîs-à-vîs^  du  trône  épifcopaL  Pour  lors  Tévêqùe  commencé 
la  meffe,  chantée  par  là  mufiqùe,  accompagnée  de  fytnpho* 
nie  ;  6c  après  le  graduel ,  le  grand  archidiacre  revêtu  aune 
ehapejpart  de  lautel  pour  aller  au  chœur  de  Tabbaye, 
ayertir4es  profefïes  de  fe  rendre  à  T-églife  de  la  Trinité,  ce 
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qu'il  leur  annonce  en  chantant  rantienne  j  Prudentes  P^irgines 
cptate  yejîras  lampades  ;  ecce  fponfiis  venit ,  exite  obviam  ei. 
Aufll-tôt  elles  allument  leurs  cierges  qu'elles  tiennent  à  la 
main,  &  fuivent  larchicfiacre ,  accompagnées  chacune  d'une 
^cienne  religieufe,  qui  leur  fert  de  paranymphes. 

A  leur  entrée  dans  Téglife  de  la  Trinité ,  appercevant 
Tévêque^  qui  eft  afiîs  dans  un  fauteuil  devant  Tau  tel  ^  elles 
s'arrêtent  &  fe  mettent  à  genoux,  pendant  que  l'archidiacre 
qui  eft  à  leur  t^tt, ,  dit  à  haute  voix  au  prélat  :  Reverendif 
Jime  pater  yfanâamater  ecclefia\  &c.  Très-révérend  père  j  Véglifs, 
notre  fainte  mère  demande  que  vous  héniJUie\  ù  confacrie's^ 
ces  vierges  que  voici  ,  &  que  vous  en  fajjie\  des  époufes  d^ 
Jefus-Chrift.  L'évêque  lui  demande  fi  elles  en  font  dignes  : 
fcis  dignas  ejfe  ?  Tarchidiacre  répond ,  Quantum  humana  fror 
g^lixas  nojfe  finit ^  credo  ^  &c,  Autant  que  la  fragilité  humaine 
permet  de  le  connoître  ^  Je  crois  ^  j* ajfure  qu  elles  font  dignes 
de  porter  ce  nom.  Pour  lors  Tévêque  dit  :  auxiliante  Domino 
nojiroy  &c.  Avec  le  fecours  dé Notre-Seigneur  Jefus-Chrif^  nous 
choififfons  ces  vierges  pour  les  confacrer  &  en  faire  des  époufes 
de  Tefus  Chriji.  Il  les  ajppelle  ehfuite  en  difant  :  Venite  : 
vene^M  Les  vierges  répondent  :  ^t  nunc  fequimur  :  Et  nous 
allons  à  vous.  Elles  >  font  quelques  pas  vers  Tautel  ^  &  s'étant 
mifes  encore  à  genoux,  Tévêquc  haufle  fa  voix,  en  répé- 
tant venite.  Elles  chantent  :  Et  nunc  fequimur  in  toto  corde  ; 
Et  nous  allons  à  vous  de  tout  notre  cœur.  Enfin  après  avoir 
fait  encore  quelques  pas  vers  Tautel,  elles  fe  -mettent  de 
rechef  à  genoux.  L'évêque  les.  appelle  pour  une  troifi^e 
fois ,  en  hauflant  toujours  fa  voix,  &  difant  :  Venite  yfUœ , 
audite  me^  timorem  Domini  docebo  vos:  Venerj  mes  files , 
écouteT^-moi ,  je  vous  enfeignerai  la  crainte  de  Dieu.  Elles  le 
relèvent ,  &  répondent  par  ctt%^  antienne ,  qu  elles  chantent 
en  marchant  :  Et  nous  allons  à  vous  de  tout  notre  cœur.  Nous 
vous  craignons f  Seigneur^  nous  cherchons  à  vous  voir  ^  ne 
nous  confonde'^  point ,  mais  jagijfe\  avec  nous  félon  votre  dou^ 
ceur ,  &  félon  la  grandeur  de  vos  miféricprdes. 

Toutes  ces  jeunes  profefies  étant  arrivas  dans  le  fanéluaîre, 
elles  fe  mettent  à  genoux ,  &  baiflant  profondément  U 
tête ,  prefque  jufquà  terre.,  elles  .chantent  Tune  après  lautre, 
en  relevant  la  tête  peu  à  peuj^  ce  verfet;  Sujcïpe  me  y  Do^ 
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mine  y  &c.  Receve\moîy  Seigneur  y  fuivant  votre  promejjif 
afin  que  jamais  aucun  vice  ne  domine  en  moi.  Elles  fe  relèvent 
enfuite.  Leurs  paranymphès  les  font  ranger  en  forme  de 
demi-cercle  devant  Tévêquc ,  qui  après  leur  avoir  fait  une 
exhortation  fur  la  dignité  &  Texceilence  de  Tétat  qu'elle 
embrafTent,  leur  demande  à  toutes  en  commun  (1  elles 
veulent  perfévérer  dans  leur  deflein ,  de  garder  la  virginité  : 
ayant  répondu  qu*elJes  font  dans  cette  volonté ,  il  les  inter- 
roge en  particulier^  &  demartde  encore  à  chacune,  fi  elle 
cft  dans  le  deflein  de  garder  la  virginité  :  ayant  répondu 
qu  elles  perféverent  dans  ce  deffeîn ,  il  leur  demande  de  re- 
chef à  toutes  enfemble,  fi  elles  veulent  être  bénites^  confa- 
crées ,  &  devenir  les  épo'ufes  de  JefusChrift;^  après  quoi 
on  chante  les  litanies ,  &  les  prières  marquées  dans  le  pon- 
tifical romain.  L'évêque  bénit  e^nfuite  les  habits  des  jeunes 
profefles.  La  bénédiâion  achevée  ^  elles  vont  dans  la  facrif^ 
tie ,  accompagnées  de  leurs  paranymphes,  pour  quitter 
leurs  habits  blancs  6c  leurs  furplis ,  &  ie  revêtir  des  habita 
noirs  que  Tévêque  vient  de  bénir.  Elles  retournent  enfuite 
deux  à  deux  à  i autel,  en  chantant  les  verfets  6c  répons,, 
Regnum  mundi  &  omnem  ornatum  faculi ,  ùc.  Toi  méprijé 
les  royaumes  du  monde  &  les  ornemens  dufiécle  pour  Vamour 
de  mon  Seigneur  Jefus^Chrift  y  aue  j^ai  vu ,  que  j^ai  aimé  y  dans 
lequel  jai  crû  &  que  j*ai  chérie  Mon  cœur  a  produit  une  ,ex' 
cellente  parole ,  ù  fadrejfe  mes  ouvrages  au  roi ,  ^ut  fai 
vu  y  que /ai  aimé ,  auquel /ai  ajouté  foi ,  &  que  j* ai  chéri. 

Les  paranymphes  les  font  mettre  à  genoux  en  demi-cer- 
cle avec  le  voile  baiflfé.  L'évêque  les  bénit ,  dit  plufieur^ 
oraifons  6c  prières  y  6c  elles  reçoivent  enfuite  de  fa  main  le 
voile  noir ,  qu  il  leur  met  fur  la  tttt ,  un  anneau  d^or  au 
doigt,  puis  une  couronne  de  perles  6c  de  diamans  que  les 
paranymphes  leur  attachent  fur  la  tête.  Le  prélat  leur  donne 
enfuite  la  bénédiâion  folemnelle  marquée  dans  le  pontifical^ 
6c  Tarchidiacre  lit  en  françois  une  excommunication  que 
les  papes  ont  fulminée  contre,  ceux  qui  troubteroient  ce^ 
vierges  facrées  dans  le  fervice*  divin  6c  la  pôfleflion  de  leur» 
biens. 

L'évêque  continue  enfuite  la  niefle,  6c  à  Toffertoire  le« 
nouvelles  époufes  de  Jefur-Chrift  >  vont  deux  à  deux  à  Tof- 
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frande^Ôc  préfentent  au  prélat  leurs  cierges  en  baîfaot  Ion 
anneau.  Elles  reçoivent  aqffi  la  faipte  Communion  de  fa 
main ,  &  chantent  enfuite  cette  antienne  :  Mel  ù  lac  ex  oré 
ejus  fujcepi  y  &  fanguis  ejus  ornavit  gênas  meas.  La  meffc 
finie,  rdvêque  donite  la  bénédidiôn  lolemnelle 'au  peuple > 
dit  encore  une  oraîfon  fur  les  vierges  confacrées ,  &  leuir 
donne  pouvoir  de  x^omniencer  Toffice  divin  dans  le  chœur, 
leur  préfentant  un  bréviaire  ,  fur  lequel  elles  mettent  les 
mains  Tune  après  Tautre,  pendant  que  Tévêque  dit  ces  pa- 
roles :  Accipe  potejlatem  legendi  officium  &  incipundi  horas 
in  ecdejiâ  y  &c.  Receve\  le  pouvoir  de  dire  ^ office  &  de, 
commencer  les  heures  canoniàhes  dans  réglife ,  au  nom  du  Pefe^ 
du  Fils  &  du  Saint-Efprit. 

Lra  cérémonie  achevée ,  toutes  les  relîgîeufes  retournent 
au  chœur  de  yaW>aye,  conduites  procefîionneUem.ent  par 
le  clergé.  Uévéque  les  fuit  avec  fes  orhemens  pontificaux, 
&  fe  tenant  debout  à  feutrée  du  chœur,  il  adtefle  à  fab- 
befle,  qui  eft  à  la  tête  des  religieufes  proftérnées  contre  terre, 
les  paroles  fuivaiites  :'  Pénfe'^  à  la  '^maniéré  doiit  vous'  devei^ 
conferver  ces  vierges  confacrées  à  Dieu ,  pour  les  lui  repté^ 
fenter'un  jour  fans  taché  i  pulfqiié  vous  déve'^  rendre  compte 
dUlles  au  tribunal  dt  leur  époux  j  qui  doit  être  ieur  jugé 
&  le  vôtre. 

Les  nouvelles  profeffes  font  abftînence  de  viande,  & 
gardent  le  filence  neuf  jours ,  'pendant  lefqûels  elles  font 
revêtues  de  leur  habit  de  cérértiôhié^,  «atec  leurs  couronne^ 
bénites  iur  la  tête,  &  aprèà  leur  profeflîoft,  elles  demeu- 
rent cinq  ans  fous  la  conduite -de  îeut  maîtirefle,  comme 
Jurant  le  noviciat.  ».  * 

Outre  les  procédions  de  ces  dames  relîgîeufes  dans  leur 
cloître  &  les  chapelles  intérieures  de  la  maifon  ^  aux  jours 
de  dimanches,  des  -fêtes  fdlettirielles'  &  dës^ Rogations , 
avec  les  chanoines  de  la  'Trinité  ,!  elles  en  font  plufieurs 
autres  à  certains  jours,  &  forteiit -du  :  choeur  pour  ^ler  dans 
la  grande  églîfe  :  autrefois ,  fùîvartt  d-anciens  titres^* ,  elles 
ibrtoient  <îe  leur  abbaye  pour  aller  en  proceflîon  à  T^life 
athédrale ,  &  dans  celle  de  Tslbb^yè  de  S.  Nicolas ,  auflî 
e  rOrdre  de  S.  Benoît  ;  mais  déjà  depuis  long-tems  f  ces 
proceffions  exteniès  ne  font  plus  eh  ufage*  Elles  reçoivent 
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cependant  '  encore  dans  leur  chœur  plufiçurs  proçeffiom , 
comme  celle  de  la  cathédrale  &  des  autres  chapitres  de  la 
ville  j  qui  vont  y  chanter  la  graùd'Hiefle  le  jour  de  Saint* 
Marc;  celle  des  religieux  de  Saint-Nicolas  yn  des  jours  de« 
Rogations  y  &c  celle  du  jour  de  la  Fête  -  Dieu ,  .apf>elée 
■du  Sacre  j  &  qui  eft  générale.  Non-feulement  le  clergé  fA- 
cuUer  &  régulier  ^  mais  aufli  toutes  les  comf>agnie6  &  comr 
jmunautés  féculieres-  de  la  ville  y  afliftent  au  nombre  de  plus 
de»  deux  mille  perfonnes  y  chacun  avec  un  flambeau  a  la 
xndln  y  &  traverfent  tous  le  chœur  des  religieufes. 

Mémoires,  envoyés  d Angers  en  jyi2  par  M*  le  MaJJbn  , 
chanoine  &  ancien  curé  de  la  Trinite\     . 
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V 

J)i  V Ordre  de  Vallomhreufe  ;  avec  la  Vie  de   $.  Jean 

Gaolbcn.y  Fondateur  de  cet  Ordre^ 

Xi'OnDRÉ  de  Vallombreufc  a  eu  pour  fondateur  S.  Jean 
Gualbert..  Son  père,  nommé  auflî  Jean  Gualbert,  fetgneur 
de  Pétroio  au  Val  de  Péfa  y  étoit  d  une  ancienne  famiiift 
qui ,  à  ce  que  Ton  prrftehd ,  defcendoit  de  Bonacorfo  Bijf^ 
domini  y  /ait  ch^y^Xy^r  par  Ch^rlemagne»  Il  eut  deux  ftis  | 
Hugues  I  &  Jean  q^i  ^4(0i£  notre  faint.  Un  de.  leurs  parent 
ayant  été  tué  (  queiquesHins  veulent  qi<e  ce  fut  Huguea  fbn 
propre  frère  S  ft^n  fçre  Rengagea  à  en  prendre  vengeance^ 
&  l'obligea  à  chercher  y  comme  lui  y  tous  les  moyena  d^ 
perdre  celui  qui  avoit  commis  cet  homicide. 

Notre  faint  allant  un  jour  à  Florence  avec  fes  écuyers , 
&  penfant.où  il  pourroit  trouver  fon  ennemi,  tant  pout 
obéir  aux  ordres  de  (on  père ,  que  pour  fatisfaire  ^  fa  propre 
vengeance ,  fut  aufli  ^  joyeux  que  furpris ,  lorfque>  par  uq 
}iafar4  inattendu  y  il  apperçut  celui  dont  il  avoit  juré  la  perte  | 
il  v^noit  au  devant  de  lui  dans  lin  lieu  fi  étroit  y  que  Vuq 
ni  l'autre  ne  pouvoient  fe  détourner.  Il  crut  que  la  fortune 
lui> préfentoit  une  occafion  favorable  de  s'en  défaire,  de  il 
fe  préparoit  déjà  à  liu  palier  fo^  épée  au  travers  4u  Ç9rp«| 
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îorfque  fon  adverfaire  fe  jettant  à  fes  pieds  j  le  fupplîa ,  les 
bras  étendus  en  croix  ^  de  lui  accorder  le  pardon  pour 
Tamour  de  Jcfus-Chrîft  crucifié.  Cette  prière  le  défarma^ 
fe  reflbuvenant  que  le  Sauveur^  étant  en  croix  j  avoît  par- 
donné à  fes  ennemis  ;  il  tendit  la  main  au  fuppliant^  ficTaflura 
qu^il  lui  pardonnoit  pour  toujours. 

Après  cette  aâion  héroïque ,  il  entra  pour  faire  fa  prière 
dans  Téglife  de  S.  Miniaf,  qu  il.  trou  va  fur  fon  chemin;  le 
erucifix  devant  lequel  il  prioit  &  qu'on  garde  encore  oans 
Cette  églife^  baiflfa  la  tête,  &  s'inclina,  comme^  pour  le 
f emercier  du  pardon  qu'il  avoit  fi  généreufement  accordé  , 
par  amour  pour  lui.  ^ 

Ce  miracle  changea  tellement  pefprit  &  le  cœur  de  ce 
yeune  homifte ,  qu^il  penfa  férieufement  à  quitter  le  monde 
éc  à  fe  donner  à  Dieu.  Arrivé  près  de  Tlorence ,  il  y  en- 
voya fes  gens  fous  prétexte  de  préparer  Je  logis  ;  fe  trouvant 
feul  &  fans  témoins,  il  retourna  fur  fes  pas  à  S.  Miniat, 
êc  demanda  avec  beaucoup  dlnftance,  Inabît  monaftique. 
L'abbé  pouf  l'éprouver ,  lui  repréfenta  toutes  les  rigueurs  dç 
la  vie  qu'il  vouloit  embraffer ,  &  combien  une  perfohne  dé 
fe  qualité  »  dans  la  fleur  6c  la  force  de  la  jeuneiTe ,  auroit 
de  peine  à  (buffrir  \z  pauvreté.  Ses  gens  ne  le  voyant  point 
arriver  à  Florence,  avertirent  fon  père  de  ce  qui  sétoit 
paffé  :  ce  gentilhomme  en  fut  allarmé ,  &  partit  pour  Florence  ; 
H  chercha  par  tout  fon  fils ,  6c  l'ayant  enfin  trouvé  dans 
S.  Miniat,  il  le  redemanda  à  l'abbé  ôc  aux  religieux,  les 
menaçant  de  ia  vengèâtice,  s'ils  ne  lui  accordoient  fa  deman- 
de. Jeaiï  Gualbeft  dans  la  crainte  que  les  religieux  ne  fe 
rendiffent  aux  volontés  de  fon  père,  porta  à  Téglife  la 
cucule  d'un  des  religieux,  qu*il  avoit  trouvée,  la  mit  fur 
Vautel,  6c  après  s'être  coupé  les  cheveux,  il  s'en  revêtit 
avec  joîe,  en  préfence  de  toute  la  communauté ,.  qui  ne 
put  s'empêcher  de  lui  applaudir.  Cette  aûion  héroïque,  de 
2ele:  6c  de  piété  ayant  été  rapportée  à  fon  père,  il  en  fut 
tellement- touché ,  qu'il  cefla  (es  menaces  contré  les  reli- 
gieux ,  6c  que  prenant  pour  lyi  des  fentimens  plus  doux  p 
il  approuva  enfin  fa  réfolution. 

Il  s'occupa  pendant  l'année  de  fon  \npvîciat  à  déraciner  de 
fon  cœur  le  vice  fie  à  acquérir  de  folides  vertus.  U  employa 
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les  abftinences^  les  jeunes j  les  veilles  &  Les  macérations 
x:orporelles.  Son  humilité  étoic  très-^gi^an^ie,,  &  il  obëiifoit 
aveuglément  à  la  volonté  de  Tes  fupérieurs,  A  peine  eut- il 
jfait  profe(Iion>  que  l'abbé  de  S,  Miniat  mourut;  Jean  Gual* 
bert  fut,  élu  en  fa  place  par  les  fuffrages  de  toute  la  commu- 
nauté y  mais  il  fit  tant  d  infiances  pour  être  déchargé  de  cette 
dignité ,.  qu'il  lit  confentir  les  religieu:^  à  procéder  à  une 
nouvelle  éleûion*  .       , 

,,  tes  biftorieps  de  L'Ordre  de  Vallombrçufc  prétendent 
qu  après  la  renonciation  de  ce  faint  à  cette  fibbaye^  uti 
religieux  nommé  Uberty  Fobtint  pour  une  fomme  d'argent 
iqu'il  dorvna  à  l'évêque  de  Florence  y  que  quelques'^uns  duent 
lavoir  été  Lambert  ^  ôc  d'autres  Atthon  I  ;  Us  ajoutent  que 
ce  fut  pour  ce  fujet  ^  que  S,  Jean  Gualbert  qukta  ce  hkh 
naflere^  6c  qu  avant  de  fe  retirer  dans  la  foUtude^  U  alla 
à  Florence  avec  im  autre  religieux  j  &  que  voulant  y  foule* 
ver  la  populace  contre  Tévêque ,  qu'ils  accufoient  publiquement 
ide  ftmonie  ^  ils  furent  très-maltraités  par  ceux  qui  favocifoiene 
ce  prélat  :  mais  le  père  Mabillon  n'attribue  la  retraite  de 
S.  Jean  Gualbçrt^  ôc  fa  fortie  du  monaftere  de  S«  Miniat t 
au  à  fon  amour  pour  la  folitude^  afin  4'y  vivre  éloigné 
du  tumulte  dû  inonde.  Ni  Lambert  ni  Atthon  ^  dit  ce  favant 
hiilorien  ^  n'ont  été  fimoniaques*  Lambert  étoit  un  très-faint 
homme  9  qui  animé  du  déHr  d'une  plu$  grande  perfeâioni 
quitta  fon  évêché  en  1052^  pour  embraner  la  vi^  inonaf-* 
tique^  &  Atthon  Ion  fucçelTeur  eu  appelé  par  Ughel^  un 
prélat  digne  d'une  njémoire  éternelle  pour  î^s  bellea  aâions^ 
ta  pour  les  grands  bienfaits  dont  il  enrichit  y  &  fon  ^life 
cathédrale,  &  le  monaftere  de  S,  Miniat. 

Ce  fut  donc  l'amour  de  la  foliçude  &  le  défir  d'une  plue 
grande  perfe^ion ,  qui  fit  fortir  S,  Jean  Gualbert  de  S« 
Miniat  avec  cet  autre  religieux.  Après  avoir  palTé  par  divers 
lieux  I  ils  fe  rendirent  à  Camaldoli,  où  ils  demeur^çrent 
sffez  long-tems.  Le  prieur ,  Pierre  Daguîn ,  voulut  ^^&%^^ 
Jean  Gualbert  à  prendre  les  ordres  &  promettre  ûaoiuté 
en  ce  lieu  ,  mais  il  le  refufa  &  fe  retira  à  Vallombreufe*  La 
iraifon  qu'en  donnent  le  père  Mabillon  &  M*  l'abbé  Fleury, 
c  eft  parce  que  l'iatfrait  de  ce  faint  étoit  pour  la  vie  céno- 
J)ifique,  Ç'eft  aufli  ce  qyç  difenç  les  hiftoriens  4^  cet  Qrdrej 
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maïs  félon  le  plan  de  ce  premier  monaftere  que- S.  Jean 
Gualbert  fît  bâtir  à  Vallombreufe  ^  il  paroît  quil  avoit 
d'abord  plus  d'inclination  pour  la  vie  héremitique  3  puîfqu  il 
lé  fit  bâtir  à  peu -près  fur  le  modèle  de  Camaldoli ,  les 
cellules  étant  féparées  les  unes  des  autres* ,  fuivant  le  plan 
donné  par  Didace  de  Franchi,  abbé  de  Ripoli,  dans  la 
vie  de  S.  Jean  Gualbert ,  &  gravé  fur  le  deffin  donné 
avant  lui  par  Xante,  de  Péroufe  &  Thadée  Ademar. 

Ce  lieu  fitué  dans  les  Apennins ,  à  dix  milles  de  Florence, 
plut  à  Jean  Gualbert  ;  il  a  été  nommé  Vallombreufr  y  à 
cdufe  de  fa  fituatîon  :  c  eft  une  petite  vallée  ombragée  de 

forêts  de  '^-^ '  ' '''—^  ''  '^ 

nommoit 

Les  hiftoriêns  de  cet  Ordre  en  plac( 
%o\$  y  ôc  même  félon  Afcagne  Tamburin  en  1 01 2;  ils  pré- 
tendent que  leur  faint  fondateur  y  arriva  en  looS,  &  qu'il 
demeura  fept  ans  dans  cette  folitude  avant  de  jetter  les 
fondemeris  de  fon  ordre.  Mais  fi  André  de  Gènes,  Thadée 
Ademar ,  Eudofe  Locatelli ,  &  Didace  de  Franchi ,  dans  la 
vie  de  ce  iàint,  mettent  fa  mort  félon  l'opinion  la  plus 
univerfellement  reçue  en  1073  ,  ^  ^^Z^  ^^  80  ans  ,11 
faut  donc  quils  conviennent  qu  il  eft  né  en  ppj  ;  il  quitta 
donc  le  monde  pour .  prendre  Fhabit  •  monaftique  à  fâgc 
de  18  ans;  &  comme  il  demeura  quatre  ans  dans  le  mo- 
naftere de  Miniat  avant  d'être  élu  abbé  ^  fon  éledion 
doit  donc  avoir  été  faite  en  101  y.  Or  on  a  vu  que  fans 
parler  du  tems  quil  pafTa  à  Camaldoli^  il  refta  dans  fa 
folitude  fept  ans  avant  de  travailler  à  Tétabliflement  de  fon 
Ordre  ;  par  conféquent  il  ne  peut  Tavoir  commencé  plutôt 
qu'en  1023,  félon  leur  propte  fupputation. 

Mais  ce  qui  doit  encore  mieux  les  convaincre  d'erreur, 
c'eft  qu'ils  attribuent,* comme  on  l'a  dit,  la  fortie  de  S. 
Jean  Gualbert  du  monaftere  de  S.  Miniat ,  à  la  prétendue 
fimonie  d'Atthon ,  premier  évêque  de  Florence  ;  ot  il  eft 
certain  que  cet  Atthon  ne  fuccéda  à  Lambert  qu'en  1032  j^ 
&  fi  Ton  y  ajoute  les  fept  années  que  ce  faint  fondateur 
paffa  dans  la  folitude ,  il  devient  évident  que  leur  Ordre  nç 
peut  avoir  commencé  3  félon  cette  dçrnîere  rémarque  hîftgi 
rique,  que  yerçTan.  103^.  \        , 

Tome  V.  PP 
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La  réputation  de  ce  faint  lui  attira  de  divers  endroits 
jJlufîeurs  difciples^  tant  clercs  que  laïcs;  plufîeurs. religieux 
du  monaftere  de  S.  Miniat  qu'il  avoit  quitté,  fc  joignirent 
même  à  lui.  Son  monaftere  avoit  plus  la  forme  d'un  her- 
mîtage  que  d'un  couvent  de  cénobites  ;  aufli  a-t-îl  retenu 
pendant  long-tems  le  nom  d*hermitage  de  Vallombreufc. 
Le  faint  y  fit  bâtir  un  hofpice  y  où  il  recevoit  d'abord  ceux 
qui  fe  préfentoient  pour  êtrç  fes  difciples,  &  après  les  avoir 
éprouvés  pendant  quelque  tems  à  garder  les  cochons ,  à  net- 
toyer tous  les  jours  leurs  érables,  &  à  en  ôter  les  immondices, 
avec  leurs  mains,  fans  fc  fervir  de  pelles,  il  les  admettoit 
au  noviciat ,  où  il  leur  faifoit  .obferver  exaôement  la 
Règle  de  S.  Benoît.  Il'année  de  probation  finie,  il  leur 
faifoit  faire  profeffion  ;  &  poxir  leur  bien  imprimer  dans 
TePprit  Ôt  dans  le  cœur  le  mépris  du  monde ,  auquel  ils  étoient 
entièrement  mqrts  par  cette  même  profeffion ,  il  les  faifoit 
refter  profternés  contre  terre  pendant  trois  jours,  revêtus  de 
leur  cucule  ou  coule ,  gardant  un  filence  exaâ  ,  ôc  médi- 
tant la  paflîon  de  Jefus-Chrift. 

Itte,  abbeffe  de  S.  EUero  ou  S.  Hilaîre,  à  qui  appar- 
tenoit  le  lieu  où  ils  s'étoient  établis,  leur  envoya  quelque 
fecours  dé  vivres  &  de  livres,  enfin  leur  donna  le  lieu 
^  même  ajppelé  Aqua-Bella  ,  avec  un  ample  terrein  pour 
étendre  la  fabrique  de  leur  monaftere,  y  ajoutant  des  prés, 
des  vignes  &  des  bois.  Elle  voulut  qu  en  reconnoiuanGe 
les  religieux  de  Vallombreufe  donnaffent  tous  les  an^  à  fon 
églife  une  livre  de  cire  &  une  livre  d'huile,  6c  elle  fe 
réferva  en  qualité  de  fondatrice  le  droit  de  nommer  le 
fupérieur.  Quelque  tems  après,  l'empereur  Conrad  étant  à 
Florence,  &  ayant  oui  parler  de  ce  monaftere,  envoya 
Rodolphe,  évêque  de  Paderbbrn,  pour  en  dédier  l'églife, 
car  le  fiége  de  Fiezoli,  dans  le  diocèfe  duquel  Vallombreufe 
fe  trouvoitj  étoit  vacant,  ce  qui  paroît  par  l'aâ^e  delà 
donation  de  Tabbefle  ,  daté  de  l'an  lojp.  Ce  droit  de 
cenfîve,  auquel  les  religieux  étoient  obligés  par  la  même 
donation,  dura  long-tèms,  car  il  en  eft  fait  mention  dans 
un^rivilége  de  GrégoirelX ,  de  l'an  1 228 ,  accordé  à  Agnès^ 
deuxième  abbeffe  de  S.  EUero;  maïs  en  12$$ y  Alexandre 
IV  ayant  transféré  ces  religieufes  dans  un  autre  monaftere^ 
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à  caufe  de  leur  relâchement,  il  accorda  celui  de  S.  EUero 
aux  religieux  de  Vallombreufe,  avec  toutes  les  terres  & 
feîgneuries  qui  en  dépendoient»  Quant  au  droit  de  nommer 
le  fupérieur  que  rabbeffe  Itte  s'étoit  réfervé ,  il  dura  peu  , 
le  pape  Vidor  II  ayant  accordé  aux  religieux  la  permiflion 
d'élire  leur  abbé. 

Le  monaftere  de  Vallombreufe  ainfi  formé,  Jean  Gual- 
bert  en  fut  fait  fupérieur,  malgré  fa  réfiftance  extrême.  Il 
«appliqua  à  faire  ooferver  la  Règle  de  S.  Benoît  dans  toute 
la  rigueur,  principalement  quant  à  la  clôture  des  religieux, 
&  il  les  fit  habiller  d'une  étoffe  grife,  ce  qui,  félon  les 
hiftoriens  de  cet  Ordre,  les  fit  appeler  pendant  les  quatre 
premiers  fiécles  de  leur  établiffemeht,  les  moines  gris^  c'elî>- 
a-dire  jufques  fous  le  généralat  de  dom  Blaife  de  Milan, 
qui  leur  fit  prendre  en  1500,  la  couleuf  tannée.  Quelque 
tems  après  la  mort  de  leur  fondateur ,  ils  portoîcnt  fur  leurs 
habits  gris  dçs  fcapulaires  blancs  ;  mais  le  général  dom  Fran- 
çois Altouity  le  leur  défendit  en  leur  recommandant  Tobfer- 
vance  de  la  couleur  grife,  comme  l'ancien  habillement  de  FOr- 
dre.  Pour  leur  tonfure,  ils  fe  rafoient  le  deffus  de  la  tête,  & 
laiffoient  en  bas  des  cheveux  en  forme  de  cercle  ;  c  étoit  la 
couronne  des  Romains,  qui,  comme  nous  Tavons  dit  , 
prétendoient  imiter  lapôtre  S.  Pierre.  Nous  donnons  ici  la 
figure  d'un  de  ces  religieux  de  Vallombreufe  avec  la  tonfure. 

Cet  habillement  àvoit  beaucoup  de  conformité  avec  celui 
des  religieux  de  S.  François ,  appelés  Frères  Mineurs ,  félon 
Didace  de  Franchi.  Suivant  cet  auteur,  S.  François  vers 
Tan  1224,  étant  venu  à  Vallombreufe  par  un  tems  de  pluie, 
Tabbé  dom  Bénigne  qui  le  vit  tout  mouillé,  lui  donna  fa 
propre  coule  pour  changer  ;  le  faint  ayant  voulu  la  lui 
rendre  avant  ion  départ,  l'abbé  ne  voulut  pas  la  reprendre; 
&  S.  François  s'étant  ceint  de  fa  corde,  la  garda,  &  con- 
tinua à  s'en  fervir,  ne  trouvant  que  très-peu  de  différence  entre 
celui-là  &  le  fien.  Cet , auteur  ajoute  encore  que  l'on  voit 
en  peinture  dans  le  couvent  de  Sainte-Groix  de  Florence  ^ 
l'habillement  des  religieux  de  Vallombreufe  &  de  S.  Fran- 
çois ,  où  l'on  remarque  la  grande  conformité  entr'eux. 

Les  biens  de  Vallombreufe  augmentant  de  jour  en  jour 
paj:  les  donations,  S,    Jean  Gualbert  reçut  des  laïcs    & 
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frères  convers,  pour  avoir  fôîn  du  temporel.  Ils  ménoîent 
la  même  vie  que  les  moines,  &  nen  difFéroient  que  par 
riiabillement,  qui  étoit  plus  court,  &  par  un  bonnet  de 
peaux  d'agneaux ,  dorit  ils  fe  couvroient  la  tête.  Ils  ne  gar- 
doîent  pas  un  filence  aufll  exaft^  que  ceux  qui  ëtoient 
deftinés  pour  le  choeur ,  le  filence  étant  incompatible  avec 
les^  travaux  du  dehors ,  auxquels  ils  ëtoient  'occupés*  Ceft 
le  premier  exemple  de  frères  laïcs  ou  convers,  diftingués 
par  leur  état  des  religieux  du  chœur ,  qui  étoient  dès-lors 
clercs  pour  la  plupart,  ou  propres  à  le  devenir,  fuivant  la 
remarque  de  M.  fabbé  Fleury.  # 

Plufieurs  perfonnes  nobles  oflFrirent  à  Si  Jean  Gualbert, 
,  des. places  pour  bâtir  de  nouveaux  monafteres,  &  plufieurs 
le  prièrent  d'en  réformer  d'autres.  Le  premier  qu  il  fonda 
fut  celui  de  S,  6alvi,  ainfi  appelé  à  caufe  d'une  chapelle 
dédiée  à  ce  faint  évêque  d'Amiens  ,  qui  fe  trouvoit  dans  le 
lieu  qui  lui  fut  donné  en  1 044.  Mais  il  en  fonda  d'autres 
dans  les  Apennins,  un  à  Mofcheto,  un  autre  à  Razzuolo, 
un  troifiéme  à  Mont-Scalari.  Ceux  qu'il  réforma,  &  oii 
il  mit  de  fes  religieux,  furent  les  abbayes  de  Pailignagno 
près  de  Sienne,  oe  Sainte-R éparate ,  proche  Florence,  de 
S.  Fidèle  de  Strumi,au  dipcèfe  d'Arezzo,  &  de  Fontaine- 
Thaone,  au  diocèfe  de  Piftoye.  On  lui  donna  encore  Sainte- 
Marie  de  Conco ,  S.  Pierre  de  Mont-Verde ,  &  S.  Sauveur 
de  Vaiano. 

Les  monafteres  qu'il  fondoit  étoient  félon  la  pauvreté  :  il 
n'y  avoit  rien  de  fuperflu.  Etant  allé  vifiter  un  jour  celui 
de  Mofcheto ,  que  M.  l'abbé  Fleury  appelle  Mufcetan ,  il  en 
trouva  les  bâtimens  trop  grands  &  trop  beaux ,  appela  Ro- 
dolphe qui  en  étoit  abbé,  &  lui  dit  d'un  vifage  ferdn  :  Vous 
ave'{  bâti  des  palais  à  votre  gré  y  ù  vous  aye'[  employé  des 
fommes  qui  auroient  fervi  à  foulager  un  grand  nombre  de 
pauvres,  ruîs  fe.  tournant  vers  un  petit  ruifleau  qui  couioit 
près  delà,  il  dit:  Dieu  tout-puiffant ^  venge^^moi pcomptement 
par  ce  ruiffeau^  de  cet  énorme  édifice.  Auffi- tôt .  qu'il  fut 
parti,  le  ruiiTeau  commença  à  s'enfler,  ôc  tombant  de  la 
montagne  avec  impétuoHté,  il  entraîna  des  arbres  &  des 
roches ,  qui  ruinèrent  le  bâtiment  de  fond  en  comble.  Epou- 
vanté d'un  év^ement  auffi  extraordinaire,  l'abbé  fongeoit  à 
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rebâtir  fon  monaftere ,'  &  vouloît  le  changer  de  place.;  mais  S. 
Jean  Gualbert  l'en  empêcha ,  &  Taffura  que  ce  ruifleau  n,e. 
leur  feront  plus  de  mal.  Ayant  appris  qu'on  ayoit  vu  dans  un  ' 
de  fes  monafteres  un  homme  qui  y  avoit  clonné  tout  fbn 
bien , ,  au  préjudice  de  fes  héritiers ,  il  y  alla  auffi-tôt ,  [ôc 
demanda  a  l'abbé  Pade  de  la  donation  j  il  le  mit  en  pièces 
^  Imftant ,  priant  Dieu  &  lapôtre  S.  Pierre . de  le  venger 
de  ce  mohaftere.  A  peine  fe  fut-il  retiré  ^  que  le  feu  prit  au  ♦ 
monaftere  &  en  brûla  la  plus  grande  partie;  dans  fa  fainte 
colère  il  ne  daigna  pas  même  fe  retourner  pour  le  re- 
garder. 

Dieu  qui  n'abandonne  jamais  les  fîens ,  &  qui  par  un  effet 
de  fa  providence,  pourvoyoit  abondamment  aux  befoins  de 
fes  religieux,  permit  un  jour  qu'ils  manquaffent  de  vivres. 
Notre  laint  ayant  fait  tuer  un  mouton,  pour  leur  diftribuer 
avec  trois  pains  qui  reftoient ,  ils  ne  toucherept  pas  à  la 
viande,  ficilsfe  contentèrent  chacun  d'un  petit  morceau  de 
pain.  Cette  modération  fut  fi  agréable  à  Dieu,  qu'il  ne 
lalaifla  pas  fans  récompenfe:  le  lendemain  on  leur  amena 
des  ânes  chargés  de  bled  &  de  farine ,  fuivant  la  prédiâion 
du  faint  abbé*  Une  autre  fois  il  fit  tuer  un  bœuf  en  fem- 
blable  occafion ,  aimant  mieux  donner  de  la  chair  à  fes 
religieux  y  que  de  les  laifler  mourir  de  faim  ;  mais  comme  ils 
étoient  réfolus  de  fouffrir  plutôt  la  faim ,  que  de  tranfgrefler 
leur  Règle  ,^  Dieu  par  un  nouveau  prodige  pourvut  encore 
à  leur  befoin.  Pareil  miracle  arriva  encore,  lorfquil  reçut 
le  pape  Léon  IX,  avec. fa  fuite  dans  fon  monaftere  de 
Faflîgnagno  ;  ayaht  demandé  à  l'économe  s'il  avoit  du  poiffon, 
&  apprenant  qu'il  n'en  avoit  point ,  il  envoya  les  frères 
convers  pour  pêcher  dans  un  lac  voîfin  du  monaftere;  quoi- 
que tous  les  religieux  Taffuraffent  qu'on  n  avoit  jamais  vu 
de  poiflbn  dans  ce  lac,  il  ordonna  néanmoins  à  deux  frères 
convers  d'y  aller',  ils  y  trouvèrent  deux  gros  brochets ,  qu'il 
préfenta  au  pape. 

L'exemple  de  Jean  Gualbert  &  fes  exhortations  conver- 
tirent plufieurs  clercs ,  qui  laiffant  leur  vie  efféminée  & 
fcandaleufe ,  commencèrent  à  s'affembler  près  des  églifes , 
à  embrafler  une  vie  toute  fpirituelle  &  à  vivre  en  commun» 
U  fit.  auffi  bâtir  plufieurs  hôpitaux  &  réparer  plufieurs  églifes* 
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Ce  faînt  fe  déclara  rennemi  de  la  fimonie  qui  nétoit  que 
trop  en  règne  de  fontems  parmi  les  évêques.  Pierre,  évêque 
de  Florence ,  étant  "  accufe  d^avoîr  donné  trois  mille  livres 
pour  avoir  fon  évêché ,  les  religieux  de  fon  diocèfe  ayant 
a  leur  tête  S.  Jean  Gualbert,  ne  voulurent  plus  le  recon- 
noître  pour  leuî-  évêque ,  ôc  firent  foulever  une  partie  du 
peuple  &  du  clergé  contre  lui  ;  ils  foutenoîent  que  Févêque 
étant  fimoniaque,  &  par  conféquent  hérétique ,  il  n'étoit  pas 
permis  de  recevoir  les  facrémens  de  fa  main ,  ni  de  ceux 
qu'il  avoît  ordonnés.  S.  Pierre  Damîen  tenta,  mais  inutile- 
ment, d'appaîfer  ce  diflféread,  foutenant  quon  ne  devoit 
pas  fe  réparer  de  Tévêque,  tant  qu-il  n  étoit  pas  juridiquement 
condamné. 

Celui  qui  avoit  le  plus  d'autorité  fur  ces  religieux  &  fur 
S.  Jean  Gualbert,  étoit  un  reclus  nommé  Theu\on  ^  qui 
paffa  cinquante  ans  enfermé  près  du  monaftere  de  Sainte- 
Marie  à  Florence,  doù  il  donnoit  des  avis  à  ceux  qui  al* 
loient  le  confulter.  Il  avoit  beaiK:oup  de  zèle  contre  la 
lîmônîe,  &  ce  fut  par  fon  confeîl  que  Jean  Gualbert'  alla 
icrîer  dans  la  place  publique,  que  Tévêque  étoit  manifeftement 
fimoniaque,  ne  craignartt  point  d'expofer  fa  vie  pour  futilité 
de  f  églîfe.  L*évêque  voyant  une  grande  partie  de  fon  clergé 
&  de  fon  peuple  animée  contre  lui ,  crut  les  intimider  en 
faifant  tuer  les  religieux  auteurs  de  la  féditiofi.  Il  envoya 
de  nuit  des  gens  à  pied  &  à  cheval,  avec  ordre  de  brûler 
le  monaftere  de  S.  Salvi,  &  de  faire  main-taffe  furies 
religieux.  L'évêque  croyoit  que  fon  y  trouveroit  S.  Jean 
Gualbert,  mais  il  en  étoit  forti  la  veille.  Lorfque  les  gens 
de 'f  évêque  entrèrent  dansTéglife,  les  religieux  célébroient 
les  nodlurnes;  ils  fejetterent  fur  eux  Tépée  à  la  main^  en 
blefferent  plufîeurs,  renyerferent  les  autels,  pillèrent  cequils 
trouvèrent,  &  mirent  lé  feu  au  monaftere.  Cette  violence 
rendit  f évêque  plus  odieux  &  groflît  beaucoup  le  parti  qui 
lui  étoit  contraire.  Dès  le  lendemain  plufîeurs  perfonnes  de 
Tun  &  de  f  autre  fexe  fe  rendirent  à  S.^alvi,  portant  chacun 
félon  ^fon  pouvoir ,  ce  qui  étoit  néceffaire  aux  religieux.  Ils 
s'éftimoient  heureux  d'en  voir  qu«ïqu*un ,  ou  de  recueillir  de 
leur  fang ,  &  de  le  garder  pour  relique.  A  cette  nouvelle 
'Jean  Gualbert  quitta  Vallombreufe ,  &  partit  pour*  S.  Salvi', 
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dans  refpérance  d'y  foufFrir  le  martyre:  il  félicita  Tabbé  & 
les  religieux  des  maux  qu'ils  avoîcnt  endurés  pour  la  juftice  j 
&  après  quelques  momens  de  converfatîon  lur  cefujet,  ils 
prirent  réfolution  d'aller  à  Rome,  accufer  Tévêque  dans  lé 
concile  qui  s'y  t€noit  pour  lors  l'an  1055,  P^r  1^  P^^P* 
Alexandre  IL  Plus  de  cent  évêques  y  étant  arrivés^  ils  y 
dénoncèrent  publiquement  Tévêque,  comme  fimoniaque  & 
hérétique,  déclarant  qu'ils  étoient  prêts  à  entrer  dans  un 
feu  pour  le  prouver;  mais  le  pape  ne  voulut  ni  dépofer 
Tévêque ,  ni  accorder  aux  religieux  l'épreuve  du  feu  ;  voyant 
d'un  côté  que  la  plus  grande  partie  des  évêques ,  favorifoient 
celui  de  Florence,  &  que  de  l'autre,  l'archidiacre  Hilde- 
brand,  qui  fut  depuis  pape^  fous  le  nom  de  Grégoire  VII^ 
prenoit  le  parti  des-  religieux. 

L'évêque  de  Florence  voyant  qu'il  n  avoit  point  été  con- 
damné à  Rome ,  en  devint  encore  plus  fier  &  recommença 
à  perfécuter  davantage  ceux  de  fon  clergé ,  qui  continuoient 
avec  les  religieux  à  fe  féparer  de  lui  comme  fimoniaque: 
l'archiprêtre  &  plufieurs  autres,  ne  pouvant  fouffirir  eu 
violences,  furent  obligés  de  fortir  de  la  ville;  ils  fe  réfugie* 
rent  au  monaftere  de  Settimo,  ainfi  nommé,  parce^ qu'il  eft 
éloigné  de  fept  milles  de  Florence.  Ce  monaftere  qui 
avoit  d'abord  été  de  l'Ordre  de  Clunî.,  &  qui  eft  aujourd'hui 
de  celui  de  Cîteaux,  étoit  alors  de  celui  de  Vallombreufe.  S. 
Jean  Gualbert  qui  s^j^  trouvoît  pour  lors,  les  reçut  avec 
beaucoup  de  charité,  &  leur  donna  tous  les  fecours  qui 
dépendoient  de  lui  ;  mais  le  parti  de  l'évêque  étant  protégé 
par  Godefroi,-  duc  de  Tofcane,.  qui  menaçoit  d«  mort  les 
religieux  6c  les  clercs  qui  lui  étoient  oppofés ,  cela  leur  attira 
une  grande  perfécution. 

Le  pape  qui  vint  alors  à  Florence,  vît  le  bois  préparé 
pour  le  feu  ,  où  les  religieux  vouloient  entrer  afin  de  prouver 
que .  l'évêque  étoit  fimoniaque  ;  mais  il  refufa  de  confentir 
à  leur  demande,  ôc  fe  retira,  laifTant  dans  la  divifion  &  le 
troublé ,  le  clergé  &  le  peuple ,  qui  ehfin  lafTés  de  tant  de 
calamités,  folliciterent  fortement  l'évêque  dans  une  affem- 
blée,  de  fe  jufiifier  des  accufations  portées  contre  lui.  Les 
clercs  s'oflFrirent  de  fubir  pour  l^ii  le  jugement  de  Dieu  s'il 
étoit  innocent^    ou  s^U  vouloir   recevoir  l'épreuve  du  feu 
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que  les  religieux  avoient  voulu  faire  à  Rome  &  à  Florence, 
d'aller  les  en  prier. 

L'évêquè  s  y  refufa,  &.  il  obtint  au  contraire  un  ordre 
de  faire  mener  prifonniers  au  gouverneur  ceux  qui  ne  le 
reconnoîtroient  pas  pour  évêque  ôc  qui  ♦  ne  lui  obéiroîeat 
pas.:  fi  quelqu'un  s'enfiiyoit  de  la  ville,  fes  biens  dévoient 
être  qonfifqués  ^  &  les  clercs  qui  s'étoient  réfugiés  à  Téglife 
de  S,  Pierre,  pour  lors  hors  des  murs  de  la  ville,  dé- 
voient fe  réconcilier  avec  lui ,  ou  être  chaffés  de  Floren* 
ce ,  fans  efpérance  d'être  écoutés.  En  exécution-  de  cet 
ordre ,  le  foir  du  famedi  après'  le  mercredi  des  Cendres  de 
Tannée  10^7,.  ces  clercs  étant  afferablés  dans  l'églife  de  S. 
pierre,  pour  réciter  les  divins  offices,  en  furent  chaffés,  fans 
égard  à  la  fainteté  du  lieu.  Il  y  eut  alors  un  grand  concours 
de  peuple ,  &  principalement  de  femmes ,  qui  ayant  ôté 
leurs  voiles  de  deffus  leurs  têtes,  marchoient  les  cheveux 
épars,  fe  frappant  la  poitrine,  &  jettant  des  cris  pitoyables, 
comme  fi  elles  avoient  perdu  leurs  maris  ou  leurs  enfans. 
Elles  fe  profternoient  dans  les  rues  pleines  de  boues ,  6c 
difoient  dans  leurs  plaintes:.  Hélas  y  hélas ^  Jefus ^  on  vous 
chajfe  d'ici  ;  on  ne  vous  permet  pas  de  demeurer  avec  nous  ! 
vous  lé  voudrîe'{  bien  ^  mais  Simon  le  magicien  ne  vous  le 
permet  pas.  O  S.  Pierre  ,  comment  ne  défende^  -  vous  pas 
ceux  qui  fe  réfugiait  che\  vous?  Ezes-vous  vaincu  par  Simon  ? 
Nous  croyons  qu'il  étoit  enchaîné  en^^mfer  ^  &  nous  voyons 
qu'il  vient  vous  attaquer  impunément  à  votre  honte.  Les  hommes 
mcnaçqient  de  brûler  la  ville,  réfolus  d'en  fortir  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  pour  fuivre  Jefus-Ghrift.  Vous  voye^ 
difoient-ils^  çf/e  Jcfus-Chrifi  fe  retire  d'ici ^  parce  que  fuivant 
•  fa  doàrine ,  on  ne  réfîfle  point  à  celui  qui  le  chajffe ,  &  nous 
aujji ,  mes  frères ,  brûlons  cette  ville  afin  que  le  parti  héréti" 
que  nen  jouiffe  pas  ;  &  nous  en  allons  avec  nos  femmes  &  nos 
enfans  par-tout  oit  Jèfus-Chrifi  ira  3  &  Juivons4e  fi  nous 
fommes  chrétiens.  '•  , 

Les  clercs  qui  fuivoîent  le  parti  de  Tévêque ,  touchés  de 
CCS  difcours ,  fermèrent  les  églifes ,  cefferent  de  fonner  les 
cloches,  de  chanter  publiquement  les  offices  divins  &.la 
meffe,  &  s^itant  affemblés,  ils  délibérèrent  d'envoyer  au 
fnonaftere  de  ^ettimo ,  pour  prier  les  religieux  de  leur  faire 
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connoître  la  vérité  j  promettant  de  la  fuirre.  Ils  prirent  jour 
au  merctedi  fuivant^  qui  étoit  celui  de  la  première  femaîne  ., 
de  Carême.  Le  lundi  &  le  mardi,  ils  firent  des  prières  par- 
ticulières pour  ce  fujet.  Le  mercredi  matin  un  derc  fut 
député  vers  Tévêque ,  &  le  pria  que  fi  ce  que  les  religieux  / 
de  S.  Jean  Qualbert  difoient  de  lui  étoit  véritable ,  il  Ta- 
vouât  fi^nchement,  fans  téhter  Dieu  &  fatiguer  inutilement 
le  clergé  &  le  peuple ,  &  que  s'il  étoit  innocent ,  il  vînt 
avec  ei^x.  Uévâque  refufa  a  y  aller,  &  follicita  même  ce 
clerc  à  ne  pas  s'v  rendre  ;  mais  il  lui  répondit ,  que  puifque 
tout  le  monde  alloit  au  jugement  de  Dieu ,  il  iroit  6c  s'y 
conformeroit,  en  forte  que  ce  jour-là  il  Thonoreroit  plus 
que  jamais ,  ou  qu  il  le  mépriferoit  entièrement. 

Sans  attendre  ce  député ,  tout  le  clergé  &  le  peuple  couru^ 
au  monafiere  de  Settimo.  Les  femmes  ne  furent  point 
effrayées  par  la  longueur  6c  Tinconîmodité  du  chemin  rem* 

I)li  d'eau  Dourbeufe.  Les  enfans  ne  furent  point  retenus  par 
e  jeûne  (car  ils  lobfervoient  alors);  ainfi  il  fe  trouva  à 
la  porte  du  monaftere  environ  huit  mille  perfonnes  ^  qui  de« 
mandèrent  aux  religieux  l'épreuve  du  feu  y  pour  prouver  ce 
QU  ils  avoient  avance  contre  1  évêque  de  Florence.  Le  peuple 
orefia  deux  bûchers^  Tun  à  côté  de  l'autre^  chacun  long 
de  dix  pieds  y  large  de  cinq  6c  haut  de  quatre.  6c  demi  : 
entre  les  deux  étoit  un  chemin  large  d'une  braffe^  femé 
de  bois  fec  ^  6c  aifé  à  brûler.  Cependant  on  chantoit  des 
pfeaumes  6c  des  litanies;  6c >^ dès  que  les  deux  bûchers 
furent  prêts,  on  choifit  un  religieux  nommé  Pierre ^  pour 
entrer  dans  le  feu  :  par  ordre  de  Tabbé,  il  alla  à  Fautel 
pour  célébrer  la  mené,  qui  fut  chantée  avec  grande  dévo-- 
tion,  6c  quantité  de  larmes,  tant  de  la  part  des  religieux 
que  de  celle  des  clercs  6c  des  laïcs.  A  XJignus  Deiy  quatre 
religieux  s'avancèrent  pour  allumer  les  bûchers  :  l'un  portoit 
un  crucifix,  l'autre  de  l'eau  bénite,  le  troifiéme  douze 
cierges  allumés ,  6c  le  quatrième  l'encenfoir  plein  d'encens« 
Le  peuple  en  le»  voyant  j  éleva  fa  voix  vers  le  ciel.  On 
chanta  Kyrie  eleifon  dun  ton  lamentable,  6c  on  pria  Jefus- 
Chrift  de  venir  défendre  fa  caufe.  Les  femmes  principalement 
curent  recours  à  la  faînte  Vierge ,  pour  prier  fon  fils  d  çn- 
,  trcprendfe  fa  défenfe*  On  entendoit  retentir  Iç  nom  dç  S# 
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Pierre^  parct  quil  avoit  condamna  ^imon  le  magicien; & 
celiai  de  S.  Grégoire  pape^  <]iion  pnok  d'être  préfiânrt  à  cette 
cérémcme  pom  i^^fier  fee  décrets^ 

Pendant  que  chacun  prioit  à  fa  manière^  le  religieux 
Pierre  ayant  communié  &  adievé  la  meiie  y  ôta  Et  chafuble^ 
gardant  les  autres  ornement  facerdotaux  y  9c  portait  une 
croix  j  il  chantoît  les  litanies  avec  les  abbés  fie  ies  t^digieux^ 
&  rempli  de  c<Mi6ance  en  Dieu  ^  U  s'approcha  des  bocbets 
déjà  embrâftfs.  Le  peuple  redoubla  les  J>riei«  a?rec  une 
ardeur  încroyaMe.  Enfin  on  fie  faire  filence  pour  entendre 
les  conditions  auxquelles  fe  ùifoit  l'épreuve  du  fea.  Oa 
choifit  un  abbé  qui  avoit  ia  voix  forte ,  pour  lire  d^nÉte- 
ment  au  peuple  une  oraifon ,  contenant  ce  que  l'on  dematidoit 
à  Dieu.  Tous  l'approuvèrent^  &  un  autre  abbé  ayaminwofé 
filence  &  élevé  fa  voix,  dît  :  Mes  frères  &  mes  fiBurs  ^  Ditâ 
nous  ejî  témoin  que  nous  faifons  ceci  pour  le  falut  de  vos 
âmes  j  <ifin  que  déformais  vous  évitiez  ia  fimo^nie ,  dont  prefquc 
tout  le  monde  efi  infeSe  ^  &  qui  efi  fi  abominable  que  wi^ 
les  autres  péchés  ne  font  rien  en  comparâijbn. 

.  Les  deux  bûchers  étoient  déjà  réduits  en  charbon ,  &  le 
chemin  d'entre  deux  en  étoit  couvert ,  en  forte  qu'en  y  mar- 
chant on  en  auroit  eu  jufqu'aux  talons.  Alors  le  religieux  Pierre 
par  ordre  de  l'abbé ,  pronon<ja  à  haute  voix  cette  ortifon , 
qui  tira  les  larmes  de  tous  les  affiftans  :  Seigneur  JefiiS-Chrifi^ 
qui  êtes  la  lumière  de  tous  ceux  qui  croyent  en  vous  yj  imploré 
votre  miféricordej  &  je  prie  votre  clémence  ^  afin  que  fi  rient 
de  Tavie  a  ufurpé  le  Jtége  de  Florence  pour  de  l* argent  y  (  a 
^ui  eft  théréfie  jtmoniaque ,  )  vous  me  fecouru\  dans  ce  ten^U 
jugement  ^  &  me  prejèrvie^  par  un  miracle ,  de  toute  atieimi 
du  feu  y  comme  vous  ave'^  autrefois  confervé  les  trois  enfam 
dans  lafbumaife.  Après  que  tous  les  affiftans  eurent  répondu 
Amen ,  il  donna  le  baifer  de  paix  à  fes  frères.  On  demanda 
au  peuple  combien  il  vouloit  qu'il  demeurât  dans  le  feu  ;  il 
répondit  qu'il  fuffifoît  qu'il  paflat  gravement  au  milieu. 

Le  religieux  Pierre,  faifant  le  figne  de'  la  croix  Air  les 
!!ammes,  &  portant  fa  croix  fin:  laquelle  il  arrétoit  fa  vue, 
Tans  regarder  le  ftu,  y  entra  gravement  nuds  pieds  avec  wl 
vîfage  gai  ;  On  le  perdît  de  vue  tant  qu'il  fut  entre  les  deux 
bàcfaers,  mus  on  le  vit  bientôt  paroître  de  l'autre  côté  fisn 
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êc  fauf,  fans  qw  le  feu  eût  fait  la  moindre  împreflîon  fur 
lui.  Le  vent  de  la  flamme  agîtoit  fe»  cireveux ,  foulevoit 
fon  aube  &  faifoît  flotter  fon  étole  &  foii  rtanîpule;  mais 
ifien  ne  l>rûla,  pas  même  le  poil  de  fes  pieds.  Il  raconta 
depuis ,  qu^étant  pès-  de  fortîr  du  feu ,  il  s  appperçut  que 
fon  manipule  lui  étoit  tombé  de  la  main  ,  &  quil  re- 
tourna le  reprendre.  Quand  il  en  fut  fotd ,  il  voulut  y 
rentrer;  mai^  le  peuple  l'arrêta  lui  baifont  les  pieds,  & 
chacut>  8*eftimaît  heureux  de  baifçr  la  moitidre  partie  de 
fes  habits.  Peu  s'en  falhit  quUl  ne  fût  éeoufïë  par  le  peuple, 
&  les  elerc^  eurent  bieft  dé'  la  peine  à  k  dégager.  Tous  chan- 
coîent  à  Dieu  des  louanges  ^  &  répandoient  des  larmes  de  joie  ; 
on  exaltoit  S.  Pierre,  &  on  déteftoit  Simon  le  magicien* 

Le  peuple  &  le  clergé  de  Fforence  écrirîrent  aufli-tôt  au 
pape  Alexandre  II,  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  le  fuppliant  de 
les  déKvrcfr  de  cet  évêq^ue  fimoniâqne.  Le  pape  y  eut  égard, 
Sr  dépofe  Pierre  de  Piavîe ,  qui  fe  fbumit  à  ce  jugement ,  & 
fe  convertît;  il-  fe  réconcilia:  avec  les  reiîgiedx  ,  &  prit 
même  fhabit  de  leut*  Ordre  dans  le  monaftere  de  Settimo, 
auquel  il-  laifla  quelques  biens,  (3i  ce  qu^pn  prétend)  qui 
furent  appliqués  psfr  Pierre  11^  abbé  de  ce  monaftere ,  à 
Fhôpital  dfe  ce  lieu; 

Après  ce  mîrade  du  feir,  les  religieux  ôfi,  Vallombreufe 
furent  en  grande  eftimte  :  le  comte  Guillaume  Bulgare  donni 
à  S.  Jean  Gualbert  Fabftaje  de  Fucccchio  >  dans  le  diocèfè 
ëe  Lucques,  le  priant  ay  mettre  pour  abbé  ce  religieux 
Pierre,  qui  avoir  paffé  par  le  feu,.  &  qui  fut  furnommé 
Ignée.  Ce  religieux  que  l'Ordre  de  Vallombreufe  compte 
au  nombre  de  fes  faînts ,  fut  fait  cardinal  &  évêque 
d'Albane  en  1074,  P^  Grégoire  VU.  II  étoit  de  la  famille 
dies^  Aldobràndins.  S'étant  fait  religieux  à^  Vallombreufe ,  il 
s'appliqua  à  la:  recherche  de  toutes  les^  vertus ,;  mars  princi- 
palement à  celle  de  Thumiliré,  qu'il  pratiqUoit  dan*  un  (i 
haut  degré'  de  perfeftîon,  que  malgré  la  rioblelFô  de  fort 
extraâioïi,  il  ne  dédaigna*  pas  de  garder  les  ânes  &  les 
vaches,  félon  Tordre  qUil,  en  avoir  reçu'  de  fon  fupérîeur  : 
fon  mérite  rie  permettant  pa^  qu'iiP  reftâf  ttJujourtf  '  dans^  mi 
emploi  11  baç'  afe  fi'  humîHam  >  il  fut  fait;  d^tis-  Ià>  i\jite'  prévôt 
de  Paffignagnô; 


•  -t, 
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S.  Jean  Gualbert  après  avoir  par  fon  zèle  extirpé  la  fimonîc 
qui  étoit  alors  fi  commune,  donna  tous  fes  foins  au  gouver- 
nement de  fon  Ordre  5  étant  allé  en  107J  à  Paflîgnagno  pour 
y  faire  la  vifite  de  ce  monaflere,  il  y  tomba  malade.  &  y 
mourut.  Peu  avant  fa  mort,  il  fit  affembler  fes  religieux, 
&  ayant  pris  par  la  main  le  bienheureux  Rodolphe,  abbé 
de  Mofcheto ,  il  le  nomma  pour  fon  fuccefieur ,  ce  qui 
n  empêcha  pas  qu  après  lui  avoir  donné  la  fépulture^  les 
religieux  pour  obferv.er  les  formalités  ordinaires  j  ne  s'aflem* 
blaiient  à  Vallombreufe,  où  en  fuiVant  les  intentions  de 
leur  fondateur ,  ils  élurent  pour  général  le  bienheureux; 
Rodolphe,  qui  obtint  du  pape  Grégoire  VII,  la  confirma- 
tion dé  cet  Ordre  &  de  fes  privilèges.  Le  bienheureux  Rulli* 
que  de  Florence  lui  fuccéda  en  107^,  ôc  celui-ci  eut  pour 
fuccefieur  le  bienheureux  Erizzo  de  Florence  en  lopa.Ces 
généraux  augmentèrent  fi  confidérablement  cet  Ordre,  que 
dans  le  premier  fiécle  de  fon  écablifiement ,  on  y  comptoit 
déjà  plus  de  cinquante  abbayes.  Ils  furent  d*abord  perpétuels, 
enfuite  triennaux,  &  à  préfent  ils  exercent  leur  office 
pendant  quatre  ans.  Ils  fe  fervent  d'orneméns  pontificaux^ 
honneur  qui  fut  premièrement  accordé  à  Nicolas  de  Sienne, 
abbé  de  Pafiignagno  en  13^2,  par  le  pape  Qément  Vl ,  & 
en  1372,  par  Grégoire  XI,  à  iabbé  de  Vallombreufe,  qui 
étoit  autrefois  le  premier  prélat  de  la  Tofcane ,  &  juge 
apofiolique,  dans  les  diocefes  de  Florence  &  de  Fiezofi, 
fur  les  taxes  qui  fe  payoient  au  pape.  Loffque  les  généraux, 
étôient  perpétuels  j  ils  prenoient  la  .qualité  d  abbés  de  Notre* 
Dame,  &  de  tout  L'Ordre  de  Vallombreufe,  \&  de  comtes 
de  Canette  >  de  Mont-Verde  ,  de  Guald  &  de  MagnaL 
Ils  avoient  auflî  féance  dans  le  fénat  de  Florence ,  &  étoient 
fouveht  commis  par  les  fouverains  pontifes,  pour  pacifier 
les  différends,  furveoûs  entre  les ;eccléfiaftiques de  Tofcane. 

Dom  Averard  Nicolini,,3bbé;de  Vallombreufe,  qui  avoit 
été  général  de  cette  congrégation,  fit  rebâtir  en  1637,  cette 
abbaye  avec  toute  la  magnificence  dans  laquelle  on  la  voit 
de  nos  jours.  Les  femmes  n  entrent  qu'à  certains  jours  dang 
Téplife}  &  Clément  VIII  par  un  bref  de  Tan  i  J9(î,  ordonna 
qu  elles  n  y  pourrx)ient  entrer  que  le  jopr  de  S.  Jean  Gual- 
bert, le  Jeudi  &  le  Vendredi-Saint  &  le  jour  deTAflomption-^ 


Ordre  de  VûUambreiifc.  309 

à  caufe  que  ce  jour-là  on  diftribue  pour  quatre  cei>s  livres 
de  *dot  à  de  pauvres  filles» 

Quoique  Didace  de  Franchi  dife  que  cet  Ordre  n*a 
jamais  eu  befoia  de  réforme  ^  cependaut  on  peut  croire  que 
fi  robfervance  régulière  y  avoit  toujours  été  fidèlement 
gardée  y  on  ne  lui  auroit  pas  donné  quelquefois  pour  géné- 
raux des  religieux  dun  autre  Ordre,  comme  Placide  Paf- 
canelli ,  religieux  du  monaftere  de  S.  Benoît  de  Mantoue , 
qui  fut  le  vingt-neuvième  général  de  Vallombreufe ,  nommé 
par  le  pape  Eugène  IV ,  &  Blaife  de  Milan  trente-unième 
général ,  qui  après  avoir  gouverné  cet  Ordre  pendant  trente^ 
fix  ans,  fut  privé  de  fon  office  &  envoyé  en  exil  à  Gaëte, 
par  le  pape  Léon  X  en  i  J  i  y  ,  à  la  place  duquel  ce  pontife 
mit  Jean-Marie  de  Florence  de  l'Ordre  de  S.  Dominique, 
qui  gouverna  celui'  de  Vallombreufe  pendant  huit  ans. 
Devenu  évêque  d'Hippone  &  ful&agant  de  Piftoie  en  içaj, 
par  le  pape  Adrien  VI ,  le  généralat  fut  rendu  à  Blaife  de 
Milan ,  qui  fut  le  dernier  général  perpétuel.  Nous  apprenons 
par  ritinéraire  d'Ambroife  le  camaldule,  que  ce  favant  homme 
tut  nommé  par  le  pape  Eugène  IV,  pour  vifiteur  général 
de  l'Ordre  de  Vallombreufe;  &  le  cardinal  Juftinien  pro-< 
te£teur  de  cet  Ordre,  voulant  le  réformer  en  i5oi,  nomma 

i)our  fon  commiflaire,  vifiteur  &  réformateur  de  cet  Ordre, 
e  père  Léonardi,  fondateur,  des  clercs,  réguliers  de  la  Mere- 
de-Dieu  deLucques;  Léonardi  retrancha  plufieurs  abus  qui 
s'étoient  gliffés  dans  cet  Ordre,  &  fit  plufieurs  réglemens 
pour  y  établir  Tobfcrvance  régulière. 

Nous  avons  dit  que  les  religieux  de  Vallombreufe  ont 
été  les  premiers  de.  l'Ordre  de  S,  Benoît  qui  admirent  des 
frères  convers.  Il  y  avoit  aufli  des  fœurs  converfes,  qui 
faifoient  une  efpcce  de  profeffion  entfe  les  mains  de  labbé , 
&  qui  vivoient  comme  en  fociété,  fous  Tobéiffance  des 
fupérieurs  de  l'Ordre  :  le.ur  habit  confiftoit  en  une  robe  ôc 
un  fcapulaire  gris  ^  &  elles  avoient  un  voile  noir  pour  couvrir 
leur  tête.  Quelques-unes  étoient  veuves  :  on  en  voycit  auflî 
de  mariées ,  qui  embraflerent  cet  état  du  confentement  de  leurs 
maris,  qui  fe  retiroient  de  leur  côté  dans  des  cloîtres  d'hom- 
mes. Après  avoir  offert  leurs  héritages  au  monaftere,  elles  en 
jpuiflûient  pendant  iei^r  vie ,  âcy  demeuroient  fous  la  conduite 
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^un  frère  canver^  cFtan  âge  avance  &  d'une  vie  mortîfijrfe.' 
Elles  dtoîent  obligées  à  certains  jeunes  &  à  réciter  qoelqucy 
prières;  mais  ces  converfes,  qtrî  ne  furew  admifes  qu*après 
l'a  mert  de  S.  Jean  Gualbért ,  ne  durèrent  pas  phss-  d'un  (îé^ 
ele.  Les  convers  étoîent  religieux ,  au  Heu  q^ieeesr  converfesr 
n'étaient  pais  pe$rgieu-fe«  -;  eîîes  étoîerit  félon  toutes  les  apparen- 
^  ces,  du  nonAre  de  celles  qui  f6  donnoient  en  fervitude^  elles* 
ôc  leurs  defcendans,  à  un  morâftere,  comme  nous  Favany  ^c 
dans  le  chapitre  feptiéme.  Celles  de  Vallofmbretrfe  jouifFaîtenr 
de  leurs  biens  pendant  leur  vie,  s'il  en  faut  croire  Dtdace 
Franchi  &  quelques  autres- hîftorîens  de  cet  Ordre. 
'  S.  Jean  Gualbert  fijt  caiTOnîfé  par  le  pape  Céleftînp  Hf  en 
T^fpj.  s.  Atton,  hmtiénie  généraP,  quî*  écrivit  fa  vie,  fût 
évêque  de  Piftoier  S.  Bernard  dTJberti?  &  S.  Théfâirro  de* 
Favîe,  qui  àvoîen^été  auflP  génréraux-  de  cet  Odre,  fiirenr 
faits  cardinaux,  le  premier  par  Urbain  II,  Vautre*  par  Pkuï 
m.  S.  Guale  j  évêque  de  Freffi^  &  S.  Lanfranc*  de  PzviCy 
s^étaht  démis  de  leurs  évichés,  fé  firent  relîgieuy  de  cet 
Ordre ,  qut  a  atrffi  fourni  àt  Féglife  pfufieurs*  autres*  fàîntsr , 
qtrantité  Jiîhjftres  prâats*,  &  gran^  nomftre  d'écrivams ,  cîonr 
un  des  plus-  eéléweg  eft  Afeagne  Tamburin  qui  a  été  aufff 
généra!  de  cet  Ordre.  Le  père  Venant*  Sîmii  en  a  donné 
en  r^p5  un  catalogue,  où- iL  nrarque  îe»  papes  Gréjgoîre 
yir  &  Psffchal  rf  comme  religieux  du  même  Ordre, 
quia  ctr  auffifelon  lui: fept cardinaux  &  trente-quatre  ardic* 
vêques  et  évêt^ucs.  ,  /  '  \ 

Ces  religieux  q.ue  .nous  avons  vu-  avoir  pritf  en  ijSfav 
la  couleur  tannée ,  font  aujourd'hui  habillés  de  noir ,  auflî- 
bien  que  les  convers,  qui  ont  quitté  leurs  bonnets  de  pcaur 
d'agneaux ,  pour  prendre  des  chapeaux.  Ils  ont  pour  armes 
d'azur  à  un  bras  îlïant  du  côté  fcneflre  de  Técu ,  revêtu  d'une 
manche  de  coule  noire,  &  tenant*  un  bâton  paiForali  en 
formé  de  crofïe,  appointée  de  deux  têtes  de  lion,  que  le/ 
général  Bernard  Gîanfîjgliazzî  y  ajouta. 

Quelques  hiftoricns  de  cet  Ordre  parlent  de  trois  congré- 
gations différentes  qui  en  font  fbroe?,  qui  font  ceHes  dé' 
S.  Salyi ,  de  S.  Ariald  6c  dp  Vallombrofellé.  Didace-  de 
Franchi  prétend  que  le  monafltere  de  S.  Salvî  n^ai  point' 
formé  avec  ceux-  qui-  lui  étoienr  omis*,  de  congrégation  dî£^ 
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fërence  de  celle  de  Vallombreufe ,  mais  feulement  une  pro^ 
vince  paiticatiere.  Quoi  qn'ii  cq  ibît ,  il  eft  au  moias  certain 
que  4e  monaâere  de  Salvi  èc  celui  de  Paffignagno  fe  fépare^ 
rent  du  chef  de  TOrdre  fous  raucodté  du  pape  CalixtelU^ 
6c  qu'ils  firent  union  avec  quelques  autres^  ce  qui  dura  juf- 
ques  fous  le  pontificat  d'Iimocent  VIII,  qui  les  réunit  à 
leur  chef  en  \^%jj^  Quant  à  la  congrégation  de  S»  Ariai^t 
Âfcagne  TamiÂirin  eft  le  feul  écrivain  qui  en  parle  :  il  cke- 
les  vies  manufcrites  de  6.  Jean  Gaalfaert  &  du  bienheoreiuc 
Rodolphe,  confervées  dans  ^s  archives  de  Vallombreufe^ 
où  il  dit  qu'il  en  eft  fait  niention.  Mais  il  ie  trompe,  lorf* 
qu'il  die  q«e  cecte  congr^tion  de  S.  Âxiald  fut  inftituée  en 
io8o,  par  ce  îsâm  &  fes  compagnons ,  ce  qui  eft  impofTibley 
pui^u  il  avoic  déjà  ibuffert  le  martyre  en  i  o66 ,  pour  avoir 
combattu  avec  force  6c  courage,  contre  les  fimomaqœs  j 
condamné  avec  une  fanste  libmé  les  débauches  exoeffives 
des  clercs ,  qui  vivoient  alors  d  une  manière  fort  licencieufe  y 
êc  attaqué  en  particulier  Gui,  archevêque  de  Milan,  qui 
ne  pouvant  (bnfirir  îon  zèle  pour  la  foi  6c  les  bonnes 
mœurs ,  le  fit.m'oarir«  Je  préfiime  que  cette  congrégation  na 
jamais  exifté  ,  &  quelle  eft  fisppofée  ;  car  outre  qu Af* 
cagne  Tamburîn  eft  le  feul  qui  en  ait  parlé  y  l'hiftoire 
eccléiiaftique,  qui  nauroit  pas  omis  cette  drconâance ,  ne 
dit  peint  que  S.  Ariald  ait  été  reli^eux,  mais  feulemeac 
archidiacre  de  Tédîfe  de  Miian« 

Ceux  qui  combattirent  avec  iui  contre  les  fimoniaques  y< 
furent  3e  comte  Herlembaud ,  qui  écok  un  homme  de  gaeme  y 
6c  qui  fo\iffrit  aulii  le  martyre  pour  la  même  caufe  en  i07^«* 
Syrusi  prêtre  de  Téglife  de  Alilan,  6c  André  de  Parme  y 
qui  après  la  mort  de  S«  Ariald  devint  difciple  de  S.  Jean^ 
Qualbert^  6c  fut  enfuite  abbé  de  Strumi  ;  tels  furent  les 
compagnons  de  S.  Amld:  ainR  il  n^  a  point  lieu  de  douter 
que  la  congrégation  qu  Afcagne  Tamburin  prétend  qu'ils  on« 
formée,  ne  foit  fuppofée. 

On  pourrqit  porter  le  même  fentiment  de  la  congrégation 
de  Valtombrofôlle ,  qtie  les  hiftoFiens  4k  l'Ordre  de  V^lom-- 
breufé  difent  avoir  été  inftituée  par  ie  roi  5»  Louis ,  quiy 
potrr  la  dévotion  quil  portoit  à  S^  Jean  Gualbert,  fh  bâtir 
un  nKmaftere  près  <le  Pam>  où  il  mit  la  ^nain  droite  de 
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ce  faînt ,  qu'il  avoit  reçue  dé  labbé  Bénigne ,  quinzième 
général  de  cet  Ordre  ;  ils  ajoutent  que  ce  prince  unit  à  ce 
mônaftere  piufieurs  autres  abbayes ,  qui  formèrent  la  congré- 
gation de  Valiombrofelle  ,  qui  s'étendit  beaucoup  en  France, 
principalement  en  Dauphiné,  D  autres  hiftoriens  jde  cet  Ordre 
difent  que  ce  fut  à  Paris  même  que  S.  Louis  fit  bâtir  ce 
mônaftere ,  qui  fut  dédié  à  S.  Jean  Gualbert  ;  mais  le  lieu 
où  ce  mônaftere  étoit  fitué  n  eft  pas  venu  à  la  connoiffance 
de  ceux  qui  ont  fait  la  recherche  des  antiquités  de  Paris  ; 
nous  ne  trouvons  qu  un  mônaftere  de  l'Ordre  de  Vallom- 
breufe  en  France ,  qui  eft  celui  de  Corneilhc ,  au  diocèfe 
d'Orléans,  dont  Dufauflby  parle  dans  les  annales  eccléfiafti- 
ques  de  ce  diocèfp.  Il  dit  qu'il  fut  fondé  par  un  feigneur, 
qui  en  revenant  de  Jérufalem  fur  la  fin  du  onzième  fiécle, 
&  ayant  pafTé  par  Rome ,  où  il  obtint  du  pape  des  relique» 
de  S.  Corneille  Ôt  de  S.  Cyprien,  amena  avec  lui  en  France 
des  religieux  de  TOrdre  de  Vallombreufe ,  avec  leur  prieur 
André,  auxquels  il  fit  bâtir  dans  le  diocèfe  d'Orléans  un 
beau  mônaftere,  qu'il  nomma  CorneillaCyk  caufe  des  SS. 
Corneille  &  Cyprien,  dont  il  avoit  obteau  des  reliques, 
qu  il  mit  dans  Téglife  de  ce  mônaftere. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  TOrdre  de  Valloiribreufe , 
nous  ferons  remarquer  Terreur  de  Schoonebek,  qui  dit  que 
S.  Jean  Gualbert  alla  à  Camaldoli  en  1008,  &  quil  établit 
fon  Ordre  en  1040;  ce  qui  eft  une  erreur  confidérabler, 
puifque  ce  faint  au  fortir  de  Camaldoli ,  fe  retira  à  Vallpm- 
preufe ,  où  peu  de  tems  après  il  jetta  les  premiers  fondement 
de  fon  Ordre  :  outre  cela ,  il  dit  que  ce  jaint  fondateur 
donna  à  fes  religieux  des  habits  bleus,  félon  la  forme  de 
ceux  des  camaldules,  mais  que  préfentement  ils  font  habillés 
de  violet  ;  ce  qui  fait  voir  le  peu  d'exaûitude  de  cet  auteur, 
puifqu'ils  nen  ont  jamais  eu  de  bleus,  &  qu  aujourd'hui  ils 
en  ont  de  noirs. 

Voye^  Diego  de  Franchi  j  Iliji.  dcL  Patriarcha  S.  Giovaiini 
Gualpcrto;  Afcagn.  Tamburin,  de  Jur.  Abbat.  JDifpu.  24. 
quceji.  j  ,  num.  28  j  Silvçftr,  Maurolic ,  Mar.  Océan,  di  tutu 
le  Relig.  lib.  a,  pag.  120;  Paul  Morigia,  Hifi. délie  Relig. 
cap.  25;  Joan,  Mabillon,  Aàa  SS.  Ord.  S.  Bened.  facuL... 
^  €jufd.  Ord.  Annah  tom.  4î  Fleury,  Hiji.  ecclef.  tom.  13  ; 

Hermantj 
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Hermant,  .Etcdtliff. ,  des.   Ord.  Religieux',  &  Schoonebek, 
Hijibîre  des  Ord,  Religieux, 


im^m^tm 


CHAPITRE     XXIX. 

Des  Religleufes  de  r  Ordre  de  Vallombreufe  ,•  avec  la  Vie' 
'  de  Sainte  Humilité  j  leur  Fondatricek 

« 

O»  Jean  Gualbert  ne  fut  point  le  fondateur  des  religîeùfes'  > 
de  fon.  Ordre  ^  puifqu'-ellcs  ne  furent  î^ftituées  que  '  pïèâ  dé 
deux  cens  ans  après   fa. mort ^    par   fainte  Humilité.    Elle 
naquit  en  1216  ^  &  reçut  le  nom  de  Rofane  fur  les*  fonts 
dé  baptême.  Le  père  Papebroch  (BoUandus,  ai  maii)  pré- 
tend que  ce  nom  lui    fut  donné  par  rapport  à  la   comté^ 
de  Rolané  ou  Roffan^  fituée  entre  Parme  &  Reggio,  fui-- 
Vant  la  coutume  de  quelques  italiens ,  qui  prennent  le  nom^- 
du  pays  oii  du  lieu  d'où  ils  tirent  leur  origine.  Mais  ce  ne* 
doit  pas  èére  la  raifon  qui  fit  donner  à  fainte  Humilité   le" 
nom  de  Rofane  •   puifqu  elle  naquit  à  Faënza  y  ville  de  '  la  • 
prpvihce'^  de  la  Romaridiole.  Son  peré  Altimonte-,  gentil- 
homme de  cette  ville  j^  &  fa  mère  Richilde  j  prirent  grand 
foin :'de Ton  éducation.  Dès.  fes.plus  tendres  armées ,  elle 
c'adohna  à  Toraifon  6c  à  la  contemplation  des  chofes  ce- 
leftes*:   elle  étoit  éloignée  des   amufemens  ordinaires  aux 
peffonnes  de  fon  âge;  elle  avoit  horreur  de  toutes  les  va- 
nités fi  communes  au  fexe.  Plus  elle  avançoît  en  âge  y  plus 
elle  fentôît  les  effets' de  la  grâce  dans  fon  cœur;  fon  dé- 
oût  ^po'ur  le  monde ,  &  un   grand .  attrait  pour  la  retraite 
a  portèrent  à  demander   bientôt   à  fes   parens  la  permif^ 
(ion*  de  fé   confacrer  à  Dieu   par  la   profeffion   religieufe. 
Elle  lés  en  pria  avec  les  plus  fprtes  înftances;  mais  comme 
ils  nàvbiehfc  point  d'autres  enfans,  bien  loin  de  lui  accorder 
la  demande,  ils  la  firent  garder  à  vue^  de  peur  quîelle  ne 
leur  échappât  ,  &  qu  à  leur  infçu   ette  n  entrât    dans   un  ' 
niôïîafferè.'  -"  ;  «         ..{.•.. 

L'erù^èfeur  Fridéric  II  ayant  aifiégé  :&  pris  Faënza  en 
1241  \  un  des  parens   de  ce  prince  ;, -charmé/  de  la  beauté 
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de  Rofane ,  voulut  Tépoufer  ;  mais  elle  répondit  qu  elle  ne 
vouloit  point  d*autre  époux  que  Jefus-Chrift.  Son  père  &. 
fa  mère  étant  morts,  elle  fut  contrainte  d'obéir  à  fes  tu- 
teurs, &  d'époufer  un  gentilhomme  de  Faënza,  nommé 
Ugolotte  Caccia  -  Nemici ,  dont  elle  eut  plufieurs  enfans. 
Après  neuf  ans  de  mariage,  elle  propofa^  à  fon  mari  de  fe 
féparer  &  de  garder  b  continence:  il  rejetta  cette  pfopofi- 
tion  ;  mais  Dieu  permit  qu'étant  tombé  malade ,  les  médecins 
lui  confeillercnt ,  pour  recouvrer  fa  fanté  &  la  conferver, 
de  vivre  dans  la  continence,  qu'autrement  il  couroit  rifque 
de  tomber  dans  une  langueur  qui  lui  cauferoit  la  mort.  Il 
fut  par  ce  moyen  oblige  d'accorder  à  fa  femme  ce  qu  elle, 
défiroit« 

Ugolotte ,  fe  défiant  de  fes  forces,  fe  fit  religieux  dans 
le  monaftere  de  Sainte-Perpétue  près  de  Faënza  y  comme 
ce  monaftere  de  TOrdre  des  chanoines  réguliers  de  S.  Marc 
de  Mantoue  étoit  double  ^  Rofane  entra  parmi  les  filles  du 
même  Ordre  3  elle  changea  fon  nom  de  Rofane  en  celui 
S  Humilité  ^  &  no  voulant  pas  être  feulement  humble  de 
nom,  mais  d'effet,  elle  s'employa  aux  plus  vils  minif-* 
teres  du  monaftere.  Quelques  tems  après,  preflTée  intérieu- 
rement d'un  ardent  défir  de  la  folituae,  elle  en  fortit,  6c 
fe  renferma  dans  une  cellule  voifine  de  Téglife  de  S.  Apol* 
linaire ,  qui  dépendoit  de  l'abbaye  de  S.  Crépin  de  l'Ordre 
de  Vallombreufe.  Elle  y  demeura  reclufe  pendant  douze 
ans ,  avec  une  conftance  &  une  auftérité  dignes  de  fa  vertu; 
elle  ne  vivoit  que  de  pain  &  d'eau ,  &  ajoutoit  à  cette 
nourriture  quelques  herbes  ameres  aux  jours  de  fêtes  folem- 
xielles.  Son  abftinence  étoit  telle  ^  que  trois  onces  de  pain 
lui  fuffifoient  chaque  jour  :  elle  ne  faifoit  qu  un  repas , 
portoit  continuellement  un  cilice,  dormoit  fur  la  terre, 
jnacéroit  fon  corps  par  de  nouvelles  mortifications  qu  elle 
inventoit  chaque  jour  y  employant  tout  le  jour  &  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  à  la  prière  &  la  méditation. 

Plufieurs  Êdbtes  filles  voulurent  l'imiter  &  fe  renfermer 
dans  des  cellules  aux  environs  de  la  fienne  :  l'évêque  de 
Faënza  &  plufieurs  autres  perfonnes  pieufes  la  foUiciterent 
de  fortir  de  £1  réclufion  pour  bâtir  un  monaftere  i  elle  y 
ftit  particulièrement  engagée  par  dom  Plebano,  général  de 
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rOrdre  de  Vallombreufe ,  qui  gouverna  cet  Ordre  depuis 
i2j8  jufquen  1272.  Elle  fortit  donc  ,de  la  cellule,  & 
bâtit  un  monàftere  dans  un  lieu  appelé  Saînte-Marîe-Nouvelle. 
Elle  eut  en  peu  de  tems  beaucoup  de  difciples  qui  voulu- 
rent vivre  fous  fa  conduite }  elle  leur  fit  pratiquer  la  Règle 
de  S.  Benoît  ,  &  les  obfervances  de  fOrdre  de  Vallom- 
breufe,  foumettant  fon  monaftere  à,  la  jurifdiûion  du  général 
de  cet  Ordre,  auquel  elle  promit  obéiffance.  Dieu  lui 
donna  un  merveilleux  talent  pour  gouverner  fes  filles  :  elle 
s*acquittoît  de  fa  charge  de  fupérieure  avec  une  prudence 
admirable ,  &  elle  connoiffoit  par  révélation  divine  le  fecret 
du  cœur  de  fes  filles  ^  ce  qui  parut  manifeftement;  dans 
Favis  qu'elle  donna  à  une  d'entr'elles ,  d-une  faute  que  la 
honte  Tavoit  empêchée  de  confefler. 

Après  avoir  gouverné  fon  monaftere  de  Faënza  pendant 
quelques  années,  elle  alla  à  Florence ,  où  avec  le  confen- 
tement  de  Valentin  II ,  général  de  Vallombreufe ,  elle  bâtit 
un  autre  monaftere  ,  dont  les  fondemens  furent  jettes  en 
1282^  &  Féglife  confacréç  par  Tévêque  de  Florence  en 
1 2p7.  Ses  miracles  rendirent  fon  nom  célèbre  :  elle  reffuf- 
cita  un  enfant ,  fit  beaucoup  de  guérifons ,  &  eut  le  don  de 
prophétie.  Un  gentilhomme  de  la  ville  fayant  confultée, 
elle  lui  confeilla  de  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  confcience, 
parce  qu'il  devoit  mourir  le  jour  du  Vendredi- faint  iuivant , 
ce  qui  arriva  en  eflfet  félon  fa  prédrftion. 

Elle  parvint  à  une  extrême  vieilleffe  malgré  fa  vie  péni- 
tente &  auftere,  dont  elle  ne  relâcha  jamais  rien;  enfin  elle 
tomba  dangereufement  malade,  &  mourut  le  13  décembre 
ijio  ,  âgée  de  plus  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Elle  fut  en- 
terrée dans  réglife  de  fon  monaftere  de  S,  Jean-rEvangélifte 
de  Florence.  Dans  la  fuite,  les  Florentins  appréhendant  que 
leur  ville  ne  fût  aflîégée  par  les  troupes  du  pape  Clément 
VII  &  de  Fempereur  Charles  V ,  firent  abattre  ce  monaftere 
qui  étoit  hors  de  la  ville,  &  d'où  l'armée  ennemie  auroit 
pu  les  incommoder.  Le  corps  de  cette  fainte  fondatrice  fut 
porté  dans  un  autre  monaftere  de  la  ville  qui  fut  donné  à 
x:es  religieufes;  elles  y  refterent  jufquen  in4  (&  "9^^  'î^4i 
comme  le  dit  le  père  Fapebroch  )  ;  mais  Alexandre  de  Me- 
dicis ,  premier  duc   de  Tofcane  ,  voulant   faire  bâtir  une 
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citadelle  à  Florence,  au  lîea  où  fe  trouvoit  ce.monaftere, 
il  obligeâmes  religieux  de  Vallombreufe  d'abandonner  à  ces 
reUgieufes  leur  monaftere  de  S.  Salvi.  La  mère  Dianpre  Ms^- 
chîavelli,  alors  abbefle  de  ces  reUgieufes,  en  prit  pofTeflion, 
&  y  fit  tranfporter  le  corps  de  leur  fondatrice ,  qui  y  repofe 
avec  celui  de  fainte  Marguerite  ;  relîgieufe  du  même  Pr4re. 

<^uant  au  monaftere  de  Faënza,  que  fainte  Humilité 
avôît  auffi  fondé,'  comme  il  étoit  expofé  aux  infultes  des 
eens.de  guerre,  à  caufe  qu'il  étoit  auffi  hors  de  la  ville, 
le  pape  Alexandre  VI  confentit,  en  ijoi,  quon  le  trans- 
férât dans  la  ville,  au  lieu  où  avoît  été  celui  de  fainte  Perpétue , 
^qui.  avoit  été  abandonné  par  les  chanoines  &  reUgieufes  de 
rOi'dre.de  S.  Marc  de  mantoue,  &  ruiné. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  Torigine  des-relîgîeufc« 
de  Vallombreufe  cft  beaucoup  plu*  ancienne  ;  ils  la  font  re- 
monter jufqu  à.Tan  i  loo  :  d'autres  fe  contentent  de  la  placer 
en  I  in  î  iwais  la  plus  commune  opinion  eft  quelles  ont  eu 
pour  fondatrice  famte  Humilité.  C  eft  le  titre  que  lui  donne 
dom  Ignace  Guiduccî^  qui  a  écrit  fa  vie;  &  Buçetin,  dans 
fon  Ménologe  des  Saints  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  dit  qu  elle 
a  été  la  première  înftitutrice  des  religieufes  de  cet  Ordre; 
ainfi  elles  ne  peuvent  pas  être  auffi  anciennes,  puifque  cette 
fainte  ne  naquit  quen  1226.  Ces  religieufes  font  habillées 
de  noir ,  &  leur  habillement  tonfifte  ,en  une  grande  coule, 
avec  un  grand  voile  blanc  fur  la  tête,  &  par-deffiis  un 
voile  noir,  mais  plus  petit.  Elles  ont  auffi  les  mêmes  ob- 
fervances  que  les  religieux  du  même  Ordre  ;  elles  polfédent 
huit  ou  dix  monafteres  en  Italie.  Sainte  Berte  ctoit  aufli 
de  cet  Ordre.  Certains  écrivains  prétendent  que  ce  fut  elle 
qui  fonda  le  monaftere  de  Cauriglia,  &  d'autres  qu'elle 
fut  Amplement  tirée  d'un  autre  monaftere  par  le  bienheureux 
Gualdo ,  général  de  TOrdre,  pour  en  être  fupérieure:  ces 
religieufes ,  &  tout  l'Ordre  de  Vallombreufe  mettent  auffi 
au  nombre  de  leurs  faints,  fainte  Viridiane,  qui  deçxeura 
trente  ans  reclufe  ;  mais  le  Tiers-Ordre  de  S.  François,  ré- 
clame cette  fainte  comme  lui  appartenant,  &  en  fait  l'oâipe 
double. le  premier  février. 

Fbye:[  Ignazio  Guiducci,  yUà  di  S.  Humilka  da  Faën^a 
JBadep^  &  Fondatr.  dcllc  Monachc  dcU.  Ord.  di  VàUomk 
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Bollandi  0,2  mai;  Jacqueline  fiouëte  de  Blenture  ,  Année 
Bénédiâ.  ^uc^m^  Ménolog.  Benédiâ.  le  P.  Bonanni,  CataL 
de  gL  Ord.  Relig.  &  Afcag.  Tamburin  y  de  Jur.  Abbat.  difp.  %^j 
quaft.  y  ^  niim.  ai. 
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la  Congrégation  de  SajffchVivo  en  Italie^ 
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£  lieu  où  eft  fitué  le  monafterc  de  SafTo^Vivp  y  dans  le 
diocèfe  de  Folignî^  écoit  autrefois  une  forêt  au  pied  d'une 
grande  montagne  toute  de  roche  ^^appelée  pour  ce  fujet 
SaffihVivoy  &  dé  la. montagne  del  JTecchiçj  celle-ci  appar- 
tenôit  à  une  faille  femme  de.Fplîgni,  appelée  Eujîache j 
qui  y  fit  bâdr  un  fépulcre,  où  elle  vojuloît  que  fon  corps 
fût  TXHè  après  fa  mort  ;  mais .  siY^rtie;  p9r  un  ange  de  donner 
une  honorable  fépulture  à  ceux  des  bienheureux  Carpophore 
&  A  bondi  us  5  qui  avoient  été.martyrifés  dans  ce  bois  ^  elle 
y  alla  accompagnée  de  Tes  ferviteurs^fic  ayant  trouvé  iet 
corps  de  ces  iaints  martyrs^  elle  les  njic  dans  le  fépulcre 

{)rép'aré  pour  elle  ^  ôc  y  fit  bâtir  une  petite  chapelle.  Dans 
a  fuite  en  1.05  o^  le  comte  Hugues  pu  Hugolin^  fils  du 
<îomte  OfFrédo  deFoligni,  grand-cojiite  de  TOmbrie  (dont, 
félon  Jacobilli,  defcendbient  les  ^comtes  d*Oppello  &  de 
Trincî , .  feigneurs  de  Foligni  *  ) ,  fit  bâtir  fiir  un  lieu  émî- 
nent  du  mont  dé  Sajfo-f^ivo ,  unefoitercffe  &  un  palais  où  il 
fit  fa  demeure;  il  y. fit  élever  auflî  une  belle  chapelle^  où 
il  fit  transférer  les  corps  des  faints  martyrs  Carpophore  & 
Abondius  y  6c  celui  d'ÊuIlache  y  qui  leur  avoit  donné  la 
fépulture. 


*  Durant  les  guerres  ^es  Guelphes  &  des  Gibelins ,  la  ville  de  Fo* 
lignt  fut  prefqu'entiérement  détruite  par  les  Pérufiens  :  ayant  été  rebâtie^ 
lesTrinci  s'emparèrent  du'goiivcrnement;  &'y  dominèrent  avec  aflez 
de  tyrannie,  jufqu*à  ce  que  le  cardinal  Vitelléfchi,  légat  dans  fOmbrie, 
fit  mourir  le  dernier  de  cette  famille  eu  1^59^  &  remit  la  ville  de  Fo- 
ligni fous  TobéilTance  du  pape*    / 
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Vers  Tan  io5o,  du  tems  du  pape  Alexandre  II  &  de  Tem- 
pereur  Henri  IV^  le  bienheureux  Mainard,  religieux  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît ,  de  l'ancienne  congrégatioa  de  S.  Be- 
noît, défirant  vivre  en  folitude,  pria  le  comte.  Hugolin 
de  lui  permettre  de  fe  retirer  avec  un  compagnon  au  pied 
du  Mont- Vecchio ,  auprès  de  fon  château  de  Sajfo-Fîvo. 
Non  content  de  lui  accorder  fa  demande ,  le  comte  lui  donna 
même  la  montagne  avec  une  fontaine  qui  y  étoît.  Maynard, 
avec  la  permiffion  de  Tévêque  de  Foligni ,  y  bâtit  d*abord 
un  petit  logement  avec  une  petite  églife ,  à  laquelle,  il  donna 
le  nom  de  Sainte-Marie  del  Vecchio,  à  caufe  quelle  étoit 
fituée  au  pied'  de  cette*  montagne.  Quelques  perfonnes  ayant 
voulu  vivre  fous  la  conduite  de  ce  faint  homme,  le  comte 
&  ïes  enfans  leur  donnèrent  pour  leur  entretien  pludeurs 
terres  ôc  plufieurs  maifons  qu'ils  avoient  dans  le  voifînage, 
&  avec  ce  fecours  Mainard  bâtit  un  monaftere  auprès  de 
cette  églife.  Le  pape  Alexandre  II  lui  permît  de  donner 
Thabit  à  ceux  qui  fe  préfenÉeroient  pour  le  recevoir  ,  & 
rétablit  premier  fupérieur  de  ce  monaàere,  auquel  pludears 
feigneurs  &  perfonnes  de  Foligni  firent  des  donations  con* 
fidérables. 

Entre  ceux  qui  fe  préfenterent  pour  être  religieux  "dans 
ce  monaftere,  Albert,  fils  du  comte  Gautier,  &  petit-fils  du 
comte  Hugolin,  fut  un  des  plus  confidérables  par  fa  qua- 
lité ;  aulfi  Mainard  ne  le  reçut-il  qu'après  lavoir  beaucoup 
épro\ïvé.  Lorfquil  eut  fait  profeflion,  le  comte,  fon  perc, 
donna  à  ce  faint  fondateur  en  io8^,  fon  palais,  la  forte* 
refle  fie  la  montagne  de  Sajfo-Vivoy  avec  plufieurs  terres 
conftdërables  qui  étoient  aux  environs.  Il  contribua  aufli 
beaucoup  au  bâtiment  d'un  nouveau  monaftere  que  Mainard 
y  fit  faire,^  ai  d'une  églife  beaucoup  plus  fpacieufe  que  celle 
de  Sainte-Marie  del  Vecchio  ^  qui  fut  bâtie  avec  la  permif- 
fion de  l'évêque ,  &  qui  fut  dédiée  en  l'honneur  de  la  fainte 
Trinité,  de  fainte  Croix,  &  des  faints  martyrs  Carpophore 
&  Abondîus  ^  où  pour  la  troifieme  fois  leurs  corps  furent 
transférés ,  &  cette  églife  a  retenu  le  nom  de  Sainte-Croix 
dtl  Vecchio. 

Mainard  fut  élu  abbé  du  nouveau  monaftere ,  ôc  confirmé 
dan$  cette  dignité  par  le  pape  Urbain  II  en  \o%%.  Il  fit  plu^ 
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fieurs  réglemens  pour  le  maintien  de  robfervance  régulière, 
&  recommanda  fur-tout  rhofpitalité  à  Tégard  des  religieux 
&  des  pèlerins  qui  paflbient  par  ce  lieu*  Sa  charité  étoit 
telle,  que,  non  content  de  travailler  au  falut  de  fon  ame, 
il  voulut  encore  être  utile  au  prochain,  en  confolant  les 
affligés ,  &  principalement  en  aidant  par  fes  aumônes  les 
malades  du  voifînage  :  pour  qu'ils  fufient  traités  avec  plus 
de  foin,  il  fit  bâtir  un  hôpital  auprès  du  monaftere,  &  quel- 
que temps  après  il  en  fit  faire  un  autre  près  des  murs  de 
Folîgni ,  avec  las  aumônes  d'une  fainte  femme  de  cette 
ville,  nommée  Bcatrix ;  il  fut  long-tems  appelé  THôpital 
de  Donne  Béatrix  ou  du  monaftere  de  Sajfo-Vivo,  enfuite 
de  Sainte-Marie  &  S.  Georges  ,  &  enfin  de  S.  Georges  :  il  en 
rétablit  plufieurs  autres,  dont  les  principaux  furent  celui 
de  la  Sainte-Trinité  près  du  bourg  de  Pale  &  celui  de  Car- 
pode,  dont  les  religieux  de  Sajfo-Vivo  avoient  foin* 

Cette  même  charité  de  Mainard  étoit  d'une  trop  grande 
étendue,  pour  quil  fe  bornât  à  ces  œuvres  de  miféricorde 
envers  les  pauvres  malades.  Perfuadé  que  Tame  eft  ce  que 
Thomme  a  de  plus  cher  en  ce  monde,  il  n oublia  rien 
pour  donner  aux  peuples  voifins  dé  fon  monaftere  tous  lest 
lecours  néceflaires  pour  acquérir  les  vertus  fie  les  fciences 
capables  de  les  conduire  au  falut.  Il  préchoic  dans  fon  égiife^ 
confeflbit  fie  faifolt  des  catéchifmes  ;  il  établit  auffi  dans 
fon  monaftere  des  écoles  de  philofophie  fie  de  théoWîe^ 
non-feulement  pour  fes  religieux  ^  mais  aufiî  pour  les  fécu- 
liers ,  ce  qui  lui  attira  beaucoup  de-  difciples  :  voyant  que 
le  nombre  de  fes  religieux  augmentoit,  fie  quon  lui  offi-oit 
des  établiffemens  en  Ombrîe  fie  en  Tofcane,  il  inftitua  une 
nouvelle  congrégation  de  TOrdre  de^  S.  Benoît,  fous  des 
oonftitutions  particulières,  en  retenant  toujours  l'habit  noir. 
Il  établit  des  prieurs  dans  les  monafteres  qui  lui  furent 
donnés,  fie  il  y  envoya  dès  religieux  qui  le  reconnurent 
lui  fie  fes  fucceffeurs  pour  fupérieurs  généraux.  Il  permettoit 
à  ceux  qui  vouloient  vivre  en  folitude,  de  fe  retirer  dans 
Thermitage  de  Sainte-Marie  del  Vecc^o ,  où  ils  demeuroient 
fous  la  conduite  de  l'abbé  de  Sa£b-Vivo.  Ce  bienheureux 
fondateur  mourut  le  10  décembre  1  opo  j^  à  Tâge  de  foixante 
fie  dix  ans. 
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Après  fa  mort,  on  élut  abbé  le  bienheureux  Denis,  qui 
avoit  été  fon  premier  compagnon.  Il  ne  fut  pas  moins  zélé 
pour  fobfervancc  régulière  que  fon  prédéçeffeur  :  les  vingt 
premiers  abbés  de  cô  mbnaftere  font  réputés  faints ,  auffi- 
bîen  qu*un  grand  nombre  de  fes  religieux  ;  c*eft  pourquoi 
on  les  voulut  avoir  en  plufieurs  lieux  :  auffi  en  peu  de  tems 
cette  congrégrarion  eut  jufqu'à  cent  quarante  monafteres, 
parmi  lefquels  on  comptait  vingt  abbayes,  fix  vingts  prieurés , 
quarante -une  cures,  .&  fept  hôpitaux  ,  qui  tous  rpcqnnoif- 
foient  l'abbé  de  Sajfo-Vïvo  pour,  général,  if  nomnïoît  à  fa 
volonté  les  prieurs  &  les  curés.  Les  fouverains  pontifes  accor- 
dèrent beaucoup^  de  privilèges  au  monaftere  de  Sajfo-Vivo  ; 
ils  défendirent  que  perfonnc  y  fît  la  vifite  &  dans  ceux  de 
fa  dépendance,  fans  ordre  ae  Tabbé,  qui  feul  auroit  lé 
droit  de  les  vîfitçr /de  les  réformer,  &  d'y  faire  tels  régie-' 
mens  qu*il  jugeroit  à  propos,  foit  par  lui,  fôit  par  fes  com-* 
miflaîres  ;  qu^ucun  pût  pofféder  aucun  bénéfice  de  la  cdn- 
grégation,  fi,'diin8  les  lettres  apoftoliques  qui  en  feroient 
expédiées ,  il  ïfy  étoit  fait  mention  qu  ils  étoient  de  FOrdrc 
de  SaJfo'Vivo.  L*abbé  pouvoir  conférer  à  fes  religieux  lc« 
bénéfices  qui  dépendoicnt  de  lui ,  foit  qu'ils,  çuflent  charge 
d'ames  ou  non.  Toutes  les  lettres  apoftbîiques  obtenues  pour 
bénéfices  p^r  Iqs  rçlîgieux  dç  cette  .congrégation ,.  étoïent 
déclarées  milles  ^  fi  Pabbé  ,àt  Saffh-P'iyo  ny  àvoit  donné 
fon  confentement  :  il  pouvoir .  fe  fervir  d'ornemcns  ponti- 
ficaux ,  &  enfin  il  étoît  permis  aux  feligîçux  5.  après  la  mort  de 
Tabbé,  d'élire  unînembre  de  leur  congrégation  pude  FQrdre 
de  S.  Benoît.  Toutes  ces  grâces  ,&  plufieurs  autres  leur 
furent  accordées  par  les  pàpës  pafchal  II ,  Innocçnt  II, 
Alexandre  m.   Clément  ÏII  &  Céleftin  ÎIL'  . 

L'obfervance  Fégulière  fut  çn  vigueur  dans  cette  congrér 
gation  jufijue  dans  le  quatorzième  fiéçle,  que  fes  grandes 
richeffes  firent  troriiber  infen|îblement  lés  religieux  dans  le 
relâchement.  Oh ,  fit  de  tems  en  tems  des  réglejncns  pour 
y  rétablir  là  régularité;,  mais  toujours  /inutilement.  Thomas 
de  Foligni  >  trente  -  troifiéme  iabbé  de'  Sajjfç  -  T^ivo ,  étant 
avancé  en  âgë,;&  voyané  que  fes  religieux  ne  lui  vouloîenjç 
pas  obéir  >  remir  cétse  abbaye  entré  les  mains  du  .pape 
f%vX  II  en  1^57,  Paul  IJ  la  doivia  au  cardinal  Philippe  de 
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Serzana  ^  évêque  de  Boulogne  >  qui  en  fut  le  premier  abb^ 
commendataîre.  Ce  prélat  ayant  voulu  ^  mais  en  vain ,  y 
établir  la  réforme ,  le  pape  Innocent  VIII ,  à  la  prière  du 
cardinal  Marc  Barbo  y  vénitien ,  fécond  abbé  commendataîre  , 
fupprima  cette  congrégation  :  Barbo  introduifît  dans  cette 
abbaye  les  religieux  de  l'Ordre  du  Mont-Olîvet,  qui  ont 
augmenté  ce  monaftere  &  rétabli  Téglife."  La  plupart  des 
monafteres  qui  en  dépendoîent ,  furent  donnés  à  d'autres 
Ordres ,  ou  devinrent  des  bénéfices  fimples  ;  quelques-uns 
furent  entièrement  ruinés.  On  comptoît  deux  abbayes^  quatre 
prieurés,  feize  paroiffes^  &  quelques  hôpitaux  dans  le  dio- 
cèfe  deFoligni;  trois  abbayes,  douze  prieurés  &  dix  paroifles 
dans  celui  de  Spoletce;  fept  cures  &  deux  hôpitaux  dans 
celui  d'Aflîfe;  deux  abbayes  &  douze  prieurés  dans  Rome^ 
&  plufieurs  autres  en  différens  diocèfes. 

Dès  Tan  1510  le  moiaaflere  des  faints  Serge  &  Bacchus 
à  Rome,  fut  donné  à  des  prêtres  féculiers,  &  en  14 17, 
celui  des  quatre  Couronnés  dans  la  même  ville  ^  aux  céleftins, 
par  Fabbé  de  Saffo-Vivo.  Les  camaldules  prirent  leur  place 
quelque  tems  après ,  &  dans  la  fuite  on  y  mit  les  religieufes 
Philippines ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  quatrième  tome. 

Les  moines  du  Mont-Oiivet  avoient  eu  aufli  le  monaftere 
de  S.  Nicolas  de  Foligni  dès  Tan  1^26.  Les  hermites  de 
rOrdre  de  S.  Auguftin  avoient  eu  ceux  de  Péroufe  &  de 
S.  Félix  de  Giano  en  1434  &  14^0,  &  après  la  fuppreffion 
de  cette  congrégation,  Innocent  VIII  donna  encore  aux 
religieux  de  TOrdre  du  Mont-Olivet  le  monaftere  de  S.  Pierre 
deBovàra,  en  1484.  Les  obfervantins  eurent  celui  de  Capro 
en  1487 ,  6c  celui  de  la  Sainte-Trinité  fut  donné  aux  relî- 
leufes  fervitea  en  i4yp.  S.  Sauveur  àlAquapagna^  qui 
toit  autrefois  une  célèbre  abbaye  de  TOrdre  des  camaldules , 
&  qui  avoit  été  unie  à  Saffo-Vivo  ^  étant  tombée  en  com- 
mendî,  fut  unie  à  la  cathédrale  de  Camérino.  L'abbé  com- 
mendataîre de  Sajfo-Vivo  a  environ  quarante-quatre  bénéfices 
à  fa  collation.  * 

'Voye^  Jacobelli,  Cbronica  ^della  Chiefa  &  monajlero  di 
S*  Croce  di  Saffo-Vivo. 
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De  la  Congrégation  de  Sauve-Majour  en  France. 

O.  Gérard,  fondateur  de  la  congrégation  de  Sauve- 
Majour,  naquit  à  Corbie  dans  le  onzième  fiécle,  vers  la 
fin  du  règne  du  roi  Robert  ,  fie  fut  offert  encore  jeunç 
par  fes  parens  dans  la  célèbre  abbaye  de  ce  lieu,  pour  y 
être  élevé  dans  fa  piété  &  les  lettres ,  fous  la  difcipline  des 
religieux  de  S.  Benoît.  U  parut  dans  tout  le  tems  de  cette 
yertucîufe  éducation  exempt  des  foibleffes  ordinaires  à  ceux 
de  fon  âge.  Chacun  Taîmoit  &  leftimoit*  Il  écoit,  dit  THif- 
torien  de  fa  Vie.  fadmiration  de  tous;  des  enfans,  parce 
qull  les  invitoit  a  bien  faire;  des  jeunes  gcns^  parce  qu'il 
leur  donnoit  des  exemples  de  probité  ôc  de  patience;  &  des 
vieillards ,  parce  qu'ils  trouvoient  en  lui  une  prudence  extraor- 
dinaire fort  au-dcffus  de  fon. âge.  Il  s'étudia  à  acquérir-l'hu* 
milité,  mère  de  toutes  les  vertus  :  il  obéîffoit.avcc  beau- 
coup de  foumiflion,-  voulant  imïter  Jefus-Chrift,  qui  a  été 
obéiffant  jufquà  la  mort. 

Lorfqu  il  fut  parvenu  à  Tâge  de  puberté ,  il  n  oublia  pas 
ce  quil  avoit  pratiqué  dans  fon  enfance;  il  s'efforça  au  con- 
traire de  parvenir  à  une  plus  grande  perfeftion ,.  &  mon- 
tant de  vertus  en  vertus,  comme  par  autant  de  degrés,  il 
fut  reçu  à  la  profeflîon  monaftique  par  i'abbi  ^Foulques , 
qui  avoit  fuccédé  à  'Kîchard  en   104.8.  A  peîné  eot-il- fah 

f>rofeflion,  que  fon  abbé  le  fit  procureur  du  monaftere,  6c 
e  chargea  du  foin  des  affaires.  Il  s'acquitta  de  cet  emploi 
avec  une  fidélité  inviolable,  fans  que  cette  occupation  le 
détournât  de  fes  exercices  fpiritiiels.  Il  eut  toujours  la 
même  affiduité  à.  la  prrere ,  le  même  zèle  pour  l'abdinencc 
&  la  mortification,  la  nlÊme  vigilance  fur  .foi-même  ,  la 
même  faumiflion  à  la  Règle  &  à  fes  fupérieurs ,  la  même 
charité  pour  fervir  ceux  du  dedans  &  du  dehors,  la  même 
humilité  dans  ks  fentimens ,  les  foumettant  toujours  au  juge- 
ment de  fes  fupérieurs ,  &  la  même  prudence  dans  fa  con- 
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duite ,  ne  donnant  en  toute»  fes  allions  que  dea  fujets  d'édi- 
fication &  des  exemples  de  fageffe. 

11  travailla  extraordinairement  avec  Tabbë  pouf  rétablir 
les  affaires  de  labbaye ,  que  les  guerres  précédentes  avoient 
réduites  en  mauvais,  état.  Il  y  étoit  occupé  le  jour  &  la 
nuit.  Son  fommeil  étoit  court  &  fort  interrompu  ;  les 
hfeures  du  boire  &  du  manger  peu  réglées ,  &'  il  ne  dimi-  . 
nuûit  rien  pour  cela  de  fes  jeûnes  &  iibftinences  :  fon  zèle 
pour  fes  tegles ,  fon  amour,  pour  la  mortification  ,  &  fa 
charité  pour  fes  frères  lui  faifant  méprifôr  jufqu  à  fa  propre 
fente. 

-Ce  genre  de  vie,  auquel  Gérard  n étoit  point  accoutumée, 
le  rendit  infirme  &  épuifa  fes  forces.  Il  fut  attaqué  d'un 
mal  de  tête  violent,  qui  ne  lui  donnoît  aiucun  relâche  ni  le 
jour  ni  la  nuit,  ce  quil  fouflfroit  avec  une  patience  admi- 
rable. Se  voyant  abanc^onné  des  médecins ,  dont  tous  les 
remèdes  avoient  été  inutiles ,  il  attendit  fa  guérifon  de  Dieu 
feul.  Cette  maladie ,  capable  d'abattre  tout  autre  courage , 
ne  TempêcEoit  pas  de  mettre  en  pratique  les  vertus  héroï- 
ques, dont  fon  amc  étoit  ornée:  elle  lui  procura  au  con- 
traire un  nouveau  moyen  de  fecourir  le  prochain  dans 
fes  befoins;  car  ayant  eu  pôrmiffion  de  fon  abbé  de  recevoir 
de  fes  parens  ôc  de  fes  amis,  des  préfens  pour  fon  foula- 
gement ,  au  lie»  de  s'en  fervir  pour  fon  extrême  befoin ,  il 
aimoit  mieux  les  faire  diftribuer  aux  pauvres ,  fe  fervant 
à  cet  effet  d'un  valet  que  l'abbé  lui  avoit  donné  pour  le, 
fervir  dans  fa  maladie  :  outre  cela  ^  tous  les  jours  il  en  fer- 
voit  trois  à  fa  table,  après  leur  avoir  ktvé  humblement  les 
pieds* 

Son  abbé  ,  ayant  quelques  affaires  à  communiquer  au 
pape  Léon  IX,  le  prit  pour  l'accompagner  à  Rome,  quoi- 
qu'il fut  encore  fort  mal,  &  que  les  incifions,  quon  lui 
avoit  faites  à  la  tête ,  ne  fuffent  pas  refermées.  Il  ne  laiffa 
pas  en  cet  état  d'entreprendre  ce  voyage ,  que  ded  perfonnes 
fortes  &  robuftes  ne  feroient  qu'avec  peine.  Il  aîloit  tou- 
jours feul  dans  le  chemin,  parce  que  la  converfation ,  qui 
pouvoit  être  une  confolation  pour  les  autres  dans  un  aufft 
long  &  fi  pénible  voyage ,  ne  faifoit  qu'augmenter  fon  mal 
de  tête ,  qui  étoit-  toujours  fi  violent ,  qu'il  ne  pouvoit  en-: 
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tendre  .parler  fans  reffentîr  de  nouvelles  douleurs*  Arrivés 
à  rhofpîce  de  S.  l^enis  qui,  félon  le  père  Papebroch,  étoit 
à  Thiers  ou  à  Feurs ,  le  ferviteur  qui  avoit  foin  de  panfer 
les  plaies  de  Gérard ,  voyant  qu  au  lieu  de  fe  refermer ,  elles 
augmentoîent  tous  les  jours,  lui  confeilla  de  ne  pas  aller 
plus  loin ,  &  en  parla  à  l'abbé  qui ,  de  fon  côté ,  fit  ce 
qu  il  put  pour  le  réfoudre  à  ne  pas  continuer  fon  voyage. 
Ils  jugèrent  par  fes  plaies  extérieures  que  le  mal ,  qu  il  devoît 
reffentîr  ^  étoit  grand ,  quoiqu'il  n'en  témoignât  rien.  Mais 
r«fpérance  de  recouvrer  la  fanté  aux  tombeaux  des  faints 
apôtres ,  lui  fit  continuer  fa  route.  Il  voulut  même  monter 
à  pied  le  Mont  S,  Bernard  &  le  Mont-Gauci,  &  il  arriva 
enfin  à  Rome  avec  beaucoup  de  difiiculté. 

Après  y  avoir  demeuré  huit  jours ,  Tabbé  voulant  fuivre 
le  pape  qui  alloît  au  Mont-Gargan,  Gérard  ne  voulut 
point  abandonner  fon  abbé.  Etant  tombés  entre  les  maint 
des  voleurs ,  qui  les  dépouillèrent  &  leur  prirent  leurs  che- 
vaux, ils  allèrent  au  Mont-Caffm^  &  de -là  au  Mont- 
Gargan;  maïs  Dieu  ne  permit  pas  que  Gérard  recouvrât 
la  fanté,  ni  à  Rome,  ni  au  MontCaflin ,  nî  au  Mont-Gargan  : 
ce  miracle  étoit  réfervé  à  S.  Adelard.  Leur  voyage  fini, 
&  de  retour  à  Corbie,  Gérard  y  rentra  comme  pour  y. 
trouver  bientôt  le  repos  du  tombeau  :  c'eft  pourquoi  n  ayant 
plus  d'efpérance  de  vivre,  il  ne  s'appliqua  qu'à  affurer  le 
lalut  de  fon  ame,  redoublant  fes  exercices  de  piété.  &  de 
charité; 

Il  y  avoit  déjà  un  an  quil  étoit  de  retour,  lorfque  le 
facriftain  mourut.  On  lui  donna  cet  emploi,  quil  accepta 
par  obéîffance.  La  nouvelle  églife ,  qu'on  avoit  bâtie  depuis 
peu,  étoit  abandonnée;  toutes  fortes  d'animaux  y  entroient, 
&  elle  étoit  pleine  d'immondices:  il  la  nettoya,  Torna  & 
l'embellit ,  ce  qui  engagea  les  religieux  à  y  tranfporter  les 
reliques  de  S.  Adelard,  &  ce  fut  dans  cette  tranflation^que, 
)ar  les  mérites  de  ce  faint,  Gérard  recouvra  entièrement 
a  fanté.  Il  entreprit  enfuite  le  voyage  de  la  Terre  -  fainte 
avec  la  permiflîon  de  fon  abbé  :  à  peine  fut-il  revenu  à 
Corbie ,  que  les  religieux  de  S.  Vincent  de  Laon  le  demati^ 
derent  pour  abbé,  à  la  place  de  celui  qui  venoit  de  mourir^ 
lequel  étoit  frère  de  ri<«re  faint  j  il  y  fut  envoyé ,  &  comme 
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ces"  religieux  s'étoient  éloignés  des  obfervances  régulières  ^ 
&  étoient  tombés  dans  un  grand  relâchement ,  il  mit  toute 
fon  application  à  les  exciter  à  la  pratique  des  vertus,  afin 
de  rétablir  la  régularité.  Il  tâclia  de  les  gagner  par  fon 
humilité  &  fa  douceur  ;  il  étoit  le  premier  à  tous  les  exer- 
cices, pour  leur  donner  exemple  :  mais  voyant  quil  avoît 
affaire  a  des  gens  incorrigibles ,  il  l5s  quitta  ,  &  alla  fe 
renfermer  à  ooîffons  dans  le  monaftere  de  S,  Médard ,  où 
il  fut  abbé  quelque  tems  après. 

S.  Arnoul  gouvernoit  alors  ce  monaftere  :  on  Ten  avoit 
fait  fupérieur ,  malgré  lui ,  à  la  place  d'un  ufurpateur  & 
faux  moine  nommé  Ponce.  Ce  faint  homme  fe  voyant  in- 
quiété par  les  officiers  du  roi  Philippe  I ,  au  fujet  de  Quelques 
droits  qu'orvvouloit  exiger  de  fon  monaftere,  fut  oWigé  de 
quitter,  l'abbaye,  &  Gérard  fut  choifi  pour  le  remplacer* 
Ponce  ufurpateur,  vint  à  Soiffons  avec  quelques  foldats  en 
la  compagnie  de  la  reine  Berthe ,  qui  le  foutenoit,  &  joignant 
la  violence  à  Tautorité  du  roi,  il  chafla  Gérard  de  Tab- 
baye;  celui-ci  cédant  à  la  force,  fe  retira  avec  quelques 
religieux  de  ce  monaftere ,  qui  ne  voulurent  pas  le  quitter, 
&  alla  fous  les  ordres  dé  la  Providence  chercher  quelque 
folitude  dans  le  royaume,  où  il  pût  vivre  inconnu  &  fans 
trouble  dans  la  pénitence. 

Après  avoir  fait  fes  dévotions  à  S.  Denis  en  France ,  à 
Sainte-Croix  d'Orléans  &  à  S.  Martin  de  Tours,  il  paffa 
la  Loire,  6c  entra  dans  le  Poitou.  Il  fe  préfenta  à  Guillaume 
VII,  comte  de  Poitiers  &  duc  de  Guyenne,  qui  prit  plaifir 
à  entretenir  Gérard  fur  les  vues  qu  il  avoit  de  fervir  Dieu 
dans  un  lieu  entièrement  féparé  du  monde ,  &  inconnu  aux 
hommes;  &  comme  ce  prince  témoignoît^ un  grand  défir 
qu  il  s'arrêtât ,  &  fe  choisît  une  folitude  dans  fes  états ,  un  des 
affiftans  nommé  Raoul  ^  prévôt  de  la  ville  ou  de  l'églife  de 
Bordeaux,  dit  à  ce  prince  qu'il  y  avoit  un  lieu  propre  à 
retirer  des  folitaires  dans  un  bois  du  diocèfe  de  cette  ville. 
Le  duc  chargea  Raoul  du  foin  d'y  conduire  le  faint  avec 
fes  compagnons.  Ce  lieu  s  2ippt\ok  SUve-Majour  ^  on  grande 
Forêt ,  à  préfent  Sauve-Majour ,  à  fix  lieues  ou  environ  de 
Bordeaux,  dans  le  pays  nommé  des  deux  mers.  Gérard  s*y 
rendît  Tan  1077 ,  &  par  les  libéralités  du  duc  deGuienne  >  il  j 
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bâtit  un  monaftcre  qui  fut  en  état  d'être  habité  en  107$.  Il  f 
reçut  un  grand  nombre  de  difcipies  à  qui  il  fit  fuivreia  Règle 
de  S.  Benoît.  Plufieurs  perfonnes  y  venoient  aufli  pour  recevoir 
de  lui  des  înftrudions  ,  &  après  les  avoir  entendues  en  con- 
feffion,  il  leur  impofoit  à  tous  de  jeûner  le  vendredi  &  de 
s'abftenir  de  viande  le  famedi  :  ce  qui  fait  voir  que  Tufage  de 
Téglife  daupurd'i^ui  au  fujet  de  lablUnence,  nétoir  pas* 
encore  établi  pour  lors  en  Guienne. 

Son  monaftere  n  étant  pas  aflez  grand  pour  recevoir  ceux 
qui  fe  préfentoient  pour  vivre  fous  fa  difcipline ,  il  en  fonda 
d'autres,  qui  dépendoient  de  celui  de  Sauve-Majour ;  on 
en  comptoir  quatre  eh  Arragon  &  un  en  Angleterre*  £n- 
tr'autres  pratiques  remarquables ,  qu'il  établit  dans  fes.  monaf- 
teres^  on  devoir  à  la  mort  d'un  religieux  de  Tabbaye  de 
Sauve-Majour,  diftribuer  tous  les  jours  aux  pauvres  pendant 
un  an  du  pain  &  du  vin.  Les  religieux  durant  trente  jours, 
dévoient  chanter  Toffice  des  morts  en  commun,  &  fept 
meflTes  confécutives.  On  devoit  fonner  toutes  les  cloches; 
chaque  prêtre  devoit  dire  (cpt  méfies,  &  les  autres  trois  pfeau- 
tiers;  ceux  qui  n  étoient  pasdeftinés  pour  le  chœur  fept  pfeau- 
mes  pendant  trente  jours  :  ceux  qui  ne  favoient  pas  lire,  fept 
fois  Miferere  ,  ou  s'ils  ne  le  favoient  pas ,  fept  Pater  ;  mais 
fi  ce  religieux  étoit  mort  hors  du  monaftere,  Taumône 
du  pain  &  du  vin  devoit  être  diftribuée  au  prieuré  dont  il 
étoit- de  famille.  Il  y  avoit  à  ce  fujet  une  efpece.de  filiation 
ou  fociété  entre  les  monafteres  de  cette  congrégation  & 
plufieurs  autres  j  non-feulement  de  l'Ordre  de  S,  Berkoîtj 
mais  aufli  de  celui  des  chanoines  réguliers,  ôc  même  des 
églifes  féculieres ,  qui  tous  faifoient  réciproquement  des  prières 
les  uns  pour  les  autres.  S.  Gérard  après  avoir  gouverné  fa 
congrégation  pendant  feize  ans,  mourut  le  j  avril  lopy,  & 
non  pas  en  loço,  comme  ledit  le  ménologe  de  Bucelin. 

Pierre  II,  abbé  de  Sauve-Majour ,  obtint  du  pape  Alexan- 
dre III  en  1 1 59 ,  la  confirmation  de  toutes  les  églifes  ,  &  des 
biens  qui  dépendoient  de  ce  monaftere  ;  ce  qui  fut  de  nouveau 
confirmé  par  Céleftin  III  en  1 197  ;  environ  trente  prieurés  & 
un  grand  nombre  de  paroifles  dépendoient  de  cette  congré- 
;atioii,  L'abbaye  de  Sauve-Majour  appartient  maintenant  aux 
>énédiâ:ins  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  qui  y  entrèrent 
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en  i<f<?o.  La  plupart  des  prieurés  qui  en  dépendent  ne  font 
aujourd'hui  que  des  bént^iîces  fimples ,  &  celui  d'Arbanetz 
efl  en  la  poflcflîon  des  jéfuites.  Plufieurs  de  ces  prieurés 
écoient  dans  les  diocèfes  de  Paris ,  de  Bordeaux  &  de  Sens. 
L  abbaye  de  S.  Denis  en  Hainaut  étoit  aufli  de  la  dépen- 

lOUS    1 

.  Le 

.     .  abbay 

jour,  S.  Gérard  y  établit  aufli  des  religîeufe«  :  la  maifon 
où  elles  demeuraient  anciennement  ^ .  &  qui  préfentement  eft 
habitée  par-  des  féculîers  ,  a  encore  la  forme  de  monaf- 
tere^  &  dans  une  ancienne  charte  de  cette  abbaye,  op  lit 
qu'une  femme  nommée  Oregonde^  méprifant  les  vanités  da 
iiécle,  vint  à  ce  monaftere,  où  elle  fe  donna  avec  tous 
feis  biens,  &  reçut  l'habit  de  reh'gîon  des  mains  de  S.  Gé- 
rard; on  lit  la  même  chofe  dans  une  autr€  charte  A' Agnès 
de  Mont-Primlau  ;  c'étoîent  fans  doute  de  ces  données  con- 
verfes  ou  oblates^  dont  nous  avons  parlé  en  plufieurs  endroits» 
Voye^  BoUand.  r  Aprilis^  BailJet^  Vie  dts  SS.  Mabillon, 
Jiâ,  6  S.  Ord.  S.  Bened.  facuL  6  y  tom.  2. 
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Lj^Abbaye  d'Hirfauge  en  Allemagne  a  été  autrefois  chef 
l'une    floriflanre    congrégation  ,    qui    commença   vers    Tan 


De  la  Congrégation  d'Hirfauge  en  Allemagne. 

L 

d' 

ic8o,  par  le  zele  de  S,  Guillaume,  reftaurateur  de  la  dif- 
cipline  monaftique  en  ce  pays.  Cette  abbaye,  fituée  dans 
le  diocèfe  de  Spire  ,  reconnoît  pour  fondateur  le  comte 
Erlafride ,  père  de  Noting ,  évêque  de  Vèrcel  j  ce  prélat 
ayant  apporté  dans  fa  cathédrale  le  corps  de  S.  Aurelius , 
évèque  de  Rediciane  en  Arménie,  voulut  en  enrichir  fa 
patrie  :  il  réfolut  de  le  porter  fecrètement  en  Allemagne  j 
&  comme  près  du  château  de  fon  père  il  y  avoit  un  ora- 
toire dédié  à  S.  Nazaire ,  Norting  te  décida  à  y  faire  re- 
pofer  ces  faintes  reliques  ;  mais  dans  le  chemin  un  aveugle 
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ayant  recouvré  la  vue  par  rintcrceffion  de  S.  Aurelîus ,  le 
comte  Erlafride,  touché  de  ce  miracle,  fit  bâtir  un  mo- 
nallere  au  lieu  même  où  le  miracle  étoit  arrivé  ;  il  en  jeta 
les  fondemens  avec  fon  fils  Ermenfride  en  S^o  ^  &  comme 
îl  vouloit  le  rendre  un  des  plus  fuperbes  &  .des  plus  magni- 
fiques deTAllemagne^  il  ne  fut  achevé  quen  857  ou  838. 
On  y  mît  douze  felîgieux  tirés  de  Tabbaye  de  Fuldes ,  & 
on  leur  donna  pour  abbé  Luîtperd.  L*églife  fut  confacrée 
par  Otgar ,  archevêque  de  Mayence ,  en  préfencc  d'un  grand 
nombre  de  prélats  &  de  feigneurs  qui  avaient  été  invités  à 
cette  cérémonie  par  le  comte  Erlafrîde  ;  on  transféra  dans 
Téglife ,  qui  fut  dédiée  à  S.  Pierre  &  à  S.  Aurelius ,  le  corps 
de  ce  faint  évêque,  qui  avoit  été  confervé  jufqu'alors  dans 
Toratoire  de  S.  Nazaire.  Le  comte  Erlafride  fit  en  même 
tems  donation  folemnelle  de  ce  monaftere  entre  les  mains 
de  Tabbé  Luîtperd ,  à  condition  que  la  Règle  de  S.  Benoît 
y  feroit  obfervée ,  &  il  laifla  la  liberté  aux  religieux  de 
pouvoir  élire  leur  abbé ,  6c  de  choifir  un  avoué  ou  défenfeur 
de  ce  monaftere. 

La  difcipline  régulière  y  fut  maintenue  dans  toute  fa  vi- 
gueur jufquen  p88,  que  TAllemagne,  après  avoir  éprouvé 
la  famine ,  fut  affligée  d'une  maladie  contagieufe ,  qui 
enleva  un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  toutes  les  pi'ô- 
vinces.  Soixante  religieux  de  Tabbaye  d'Hîrfauge  en  moururent 
avec  Tabbé  :  il  n  en  refta  que  douze  ,  qui  ne  purent 
s'accorder  fur  le  choix  de  fon  fucceffeur.  Les  plus  fer^ens 
&  les  plus  zélés  pour  la  régularité  élurent  Conrad,  qui  fut 
confirmé  dans  cette  dignité  par  Tévêque  de  Spire.  Les  autres 
plus  portés  au  relâchement,  élurent  Eberhard,  ccUerîer  de 
ce  monaftere.  Mais  trois  religieux  ayant  abandonné  fon  parti, 
pour  reconnoître  leur  légitime  fupérieur,  Eberhard  fe  retira 
»vec  deux  autres  vers  le  comte  de  Calve,  ennemi  de  ce 
monaftere,.  qui  profitant  de  cette  occafion,  y  vint  à  maîçi 
armée,  enleva  tout  ce  qu'il  put,  &  le  diftribua  à  fes  foldats 
fous  prétexte  de  conferver  les  biens  du  monaftere ,  pour  les 
remettre  entre  les  mains  d'Eberhard  leur  légitime  abbëj 
prétendant  que  Conrad  étoit  un  ufurpateur. 

Conrad  refté  à  Hirfauge  avec  huit  religieux ,  yvivoitdans 
dçs  inquiétudes  continvielles ,  appréhendant  à  tout  moment 

quelque 
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quelque  chofe  de  funefte  de  la  part  de  fon  perfécuteur.  Se» 
craintes  nétoient  que  trop  fondées;  car  Eberhard,  la  féconde 
année  de  fon  éleâ;îon,  ne  pouvant  foufFrir  de  fe  voir  plus 
long-tems  privé  de  Tabbàye  d'Hirfauge ,  y  vint  de  nuit , 
avec  des  foldats ,  dans  le  deflein  d'enlever  Tabbé  Conrad , 
qui  en  ayant  été  averti  à  tems ,  s'étoit  retiré.  Eberhard  fâché' 
aavoîr  manqué  fon  coup  y  fe  contenta  d^  piller  le  monas- 
tère fans  faire  aucun  mal  aux  religieux ,  &  fe  retîra  plus  chargé 
de  crimes  que  de  dépouilles,  Conrad  fut  deux  ans  errant 
de  côté  &  d'autre;  mais  fon  compétiteur  étant  mort,  il 
retourna  à  fon  monaftere,  où  avec  le  peu  de  religieux  qui 
y  étoîent,  il  vécut  dans  une  grande  régularité,  malgré  les 
perfécutions  du  comte  de  Calve,  qui  après  fa  mort  autant 
par  haine  que  par  avidité ,  s^empara  entièrement  du  moriaf- 
tere.  11  le  réduîfit  dans  une  fi  grande  défolation,  qu'il  fut 
abandonné  des  religieux  &  qu'il  refta  ainfi  julîju'en  to(fj. 

On  prétend  que,  dès  fan  lo^tp,  le  pape  Léon  IX  étant 
en  Allemagne,  &  allant  à  Mayence,  logea  chez  Adelbert 
fon  neveu,  conlte  de  Calve^  &  qu'il  fe  rendit  avec  lui  à 
Hirfauge;  il  ne  put  voir  fans  douleur  lés  ruines  de  ce 
monaftere  que  la  famille  de  ce  comte  avoit  réduit  en  cet 
état  :  ce  prince  s'appliqua  à*  chercher  le  corps  de  S.  Aure- 
lius  que  Ion  avoit  caché  lors  des  irruptions  des  normands, 
qui  k'atachoient  particulièrement  à  profaner  tout  ce  qu'il  y 
avoît  de  plus  faint  &  de  plus  facré.  Ce  précieux  dépôt ,  qui 
par  la  précaution  des  religieux  avoit  échappé  à  leur  fureur , 
fut  trouvé  par  la  diligence  de  ce  pape,  qui  ordonna  à 
Adelbert  de  réparer  ce  monaftere  &  fon  égiife,  tant  pour, 
honorer  les  reliques  de  ce  erand  faint ,  que  pour  expier 
le  crime  commis  par  fa  famille ,  en  détruîfant  le  temple  de 
Dieu  &  perfécutant  fes  miniftres.  Le  comte  obéit,  &  rebâtit 
ce  monaftere,  mais  non  avec  autant  de  diligence  qu'il  Tavoit 
du  ,  car  il  ne  fut  en  état  d'être  habité  quen  lotfç.  Il  y  fit 
venir  do^ze  religieux  de  l'abbaye  de  Enfidlen  en  Suifle,  plu* 
connue  fous  le»  nom  dt  Notre-Dame  des  Hermites^  &  on 
leur  donna  pour  abbé  Fridérîc.  Ils  furent  reçus  avec  beau- 
coup d'humanité  par  le  comte  &  fa  femme  Viltrude,  qui 
leur  fournirent  tout  ce  qui  étoît  néceffaire  pour  leur  entre- 
tt^jenpeu  de  terps.ils  achevèrent  l'églife  qui  n'étoil  pat 
Tome  F.  T  t 
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encore  finie;  mais  Tabbé  Fridérîc  eut  beaucoup  i  fouflfrîr 
de  fes  religieux  ;  ils  lui  firent  mille  indignités  ,  le  dépoferent 
&  élurent  en  fa  place  S.  Guillaume^  religieux  du  mons^ere 
de  S.  Emmeran  a  Ratifbone. 

Il  étoit  originaire  de  Bavière ,  &  il  avoît  été  ofFert  jeune 
encore  par  fes  parens  ^  au  monaftere  de  S.  Emmeran  ^  oà 
les  religieux  vivoient  avec  beaucoup  de  liberté;  mais  malgré 
leurs  mauvais  exemples^  il  avan<^oit  tous  les  jours  dans  la 
perfeâion  ;  aufli  étoit  -  il  craint  des  méchans  religieux  ^ 
portés  au  relâchement^  &  il  apprenoit  avec  beaucoup  de 
facilité  tous  les  arts  libéraux  ;  il  excella  fur-tout  dans  le 
chant  &  Tart  de  compter  ,  à  en  juger  par  les  ouvrages  qu  il 
a  laiflfés  fur  ces  fciences.  Ce  fut  en  io5p  y  qu'il  fut  élu  abbe 
d*Hirfauge.  Comme  il  ignoroit  la  déposition  d^  Fridéric  & 
les  dîfFérens  quil  avoit  eus  avec  fes  religieux,  il  ne  refuia 
pas  cet  honneur;  mais  lorfquil  fut  arrivé  à  Hirfauge^  il 
alla  trouver  le  comte  Adelbert  y  pour  Texhorter  à  faire  ré- 
tablir Fridéric,  lui  repréfentant  que  perfonne  ne  pouvoit 
occuper  fa  place  tant  qu  il  vivroit.  Il  fe  difpofoit  à  retour-^ 
ner  <lans  fon  mpnaftçre ,  pour  ne  pas  être  complice  de  ce 
crime  >  mais  les  religieux  firent  tant  par  leurs  prières ,  qu  ila 
Tobligerent  à  refter*  Il  y  confcntit^  à  condition  quil  nft 
feroit  pas  béni ,  6c  qu'il  ne  prendroit  pas  la  place  de  Fridéric  % 
de  fon  vivant.  Fridéric  étant  mort  Tannée  fuivante ,  Guil-* 
laume  reçut  publiquement  la  bénédiâion  des  mains  d'Henri  > 
évêque  de  Spire. 

L'état  du  monaftere  d'Hirfauge  nétoit  rien  moins  que 
certain ,  tant  à  cauie  des  brouilleries  furvenues  entre  Fridéric 
&  fes  religieux ,  qu'à  caufe  de  Tinconftance  du  comte  Adel-* 
bert ,  qui  n'avoit  pas  encore  reftitué  les  biens  de  ce  monaftere  ; 
mais  Guillaume  par  fa  prudence ,  fut  apporter  remède  k 
ces  maux.  Il  fit  paroître  tant  de  grandeur  d'ame  dans  le% 
tdverfîtés,  fe  pièce  &  fa  dévotion  furent  fi  grande?^  fon 
zèle  fi  ardent  pour  défendre  &  maintenir  la^  difcipline  me^. 
joaftiqûe^  que  ç'eft  avec  raifon  qu  on  le  met  au  nombre  des 
plus  grands  hommes^  du  onzième  fiécle. 

Auifi-tôt  qu'il  eut  été  béni  abbé ,  il  fongea  aux  moyens 
de  rétablir  la  régularité  âc  l'obfervance  dans  fon  monaJIere  ^ 
£c  de  remédier  aux  abus;  il  comment  par  eci  examlneir  le» 
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retenus ,  afin  que  s*ils  n  étoient  pas  fuffifans  pour  rentreticft 
des  religieux  (  comme  effeftîvement  ils  ne  Tétoîent  pas , 
puifquà  peine  ils  pouvoient  fuffire  pour  quinze  ou  feize,  ) 
il  chercha  les  moyens  d'y  fuppléerj  très-perfuadé  que  le 
manqqe  des  chofes  néceffaires  à  la  vie  eft  la  caufe  ordinaire 
t!u  relâchement.  Uautorité  que  le  comte  Adelbert  s'étoit 
acquife  fur  les  religieux  étoit  telle  qu  ils  n^ofoient  rien  faire 
fans  fa  permiffionj  il  fembloit  quil  fôt  leur  fupéricur  fie 
*qu  ils  fuflent  obligés  de  lui  obéir.  Le  faint  abbé  ne  pou- 
vant fouifrir  cet  aou^,  perfuada  au  comte  de  fe  défifter  de 
cette  prétendue  fupériorité ,  &  de  donner  une  entière 
liberté  à  fon  monaftere  y  afin  qu  étant  indépendant  des  puif- 
fances  féculieres^  on  y  pût-  obferver  avec  plus  de  facilité 
la  difcipline  régulière  &  monaftîque.  Afin  que  cette  îndé- 

fendance  fût  plus  ftable^  il  la  fit  confirmer  par  le  pape  fie 
empereur.  Léglife  que  ce  comte  avoit  commeùcée  depuis 
dix  ans ,  étant  enfin  achevée ,  fut  confacrée  en  1071 ,  par  l'évo- 
que de  Spire  ^  à  la  foUicîtauon  de  ce  feigneur.  Les  richefies  d^ 
ce  monahere  augmentèrent  avec  le  nombre  des  religieux^ 
&  du  tems  de  S.  Guillaume  y  il  n'y  en  eut  jamais  moins  de 
cent  cinquante^  quoiqu'il  fût  fouvent*  obligé  d'en  envoyer 
pour  fonder  ou  pour  réformer  d'autres  monafteres  ;  ils  étoient 
prefdue  aulïî  -  tôt  remplacés  par  d  autres  qui  prenoîient  Thabit 
a  Hirfauge  pour  être  fes  difcîples;  on  vît  parmi  eux  plufieurà 
comtes^  marquis  y  barons  fie  aiitres. 

Ces  religieux  s'occupoient  jour  &  nuit  à  chanter  les  louan- 
ges de  Dieu  y  à  prier ,  à  méditer  y  fie  à  l'étude  des  fainteâ 
écritures.  Ceux  qui  n  étoient  pas  propres  pour  la  contempla- 
tion des  chofes  célefies^  travailloient  des  mains  ^  afin  d'évitet 
Toifiveté.  Ce  faint  abbé  étant  perfuadé  que  la  leâure  de 
la  fainte  écriture  eft  la  nourriture  de  Tame,  établit  douze 
habiles  écrivains  pour  la  tranfcrîre,  ainfi  que  les  ouvrages 
des  faints  pères;  d  autres  en  plus  grand  •  nombre ,  étoii|nt  oc- 
cupés à  tranfcrire  d'autres  ouvrages  ;  un  religieux  habile  en 
toutes  fortes  de  fciences  y  avoit  rînfpeélion  fur  les  uns  fie 
les  autres^  préfîdoit  à  leurs  ouvrages,  fie  en  corrigeoit  les 
fautes.  Quoique  ces  religieux  ayent  tranfcrit  un  nombre  infihî 
de  volumes  j  il  en  eft  refté  pfcu  dans  ce  monaftere,  parce 
^ç  S,  Guillaume  «n  réformant  ou  fondant  d'autres^  monaf^ 
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teres,  y  envoyoit  beaiu:oup  de  ces  livres.  Indépendamroœc 
de  ces  cent  cinquante  religieux  oui  étoient  dans  ce  monaftere, 
^  fous  la  conduite  de  ce  fâint  abbé  >  il  y  avoit  auffi  des  frère» 
barbus  ou  convers,  deftinés  au  travail ,  afin  de  pourvoir 
aux  befoins  de  ceux  qui  ne  s'occupoient  qu'à  la  contempla- 
tion. On  voyoît  parmi  eux  d'habiles  ouvriers  en  toutes  fortcé 
d'arfô  &  de  proreffions ,  comme  architeâes ,  maçons ,  char-- 
pentiers  ,  menuifiers  ,  fculpteurs  y  forgerons  ,  tailleurs  p 
corroyeurs,   cordonniers^   &  autres*   S.   Guillaume  fut  le 

Ï crémier  qui  établit  ces  fortes  de  cqnvers  en  Allemagne. 
Is  lui  furent  ^une  grande  utilité,  car  eux  feuls  firent  tous 
les  bâtimens  du  nouveau  monaftere -d'Hirfauge  &  des  nou- 
veaux qu'il  fonda*  Il  fit  des  réglemens  particuliers  pour  eux 
&  proportionnés  à  leur  occupation.  Toutes  ks  nuits,  ils  fe 
trouvoient  à  l'églife  pour  chanter  matines  ;  mais  elles  étoient 
courtes  à  caufç  de  la  fatigue  qu'ils  avoient  eue  pendant  le 
jour.  Il  étoit  libre  à  ces  convers  de  retourner  dormir ,  mais 

f>lufieurs  des  plus  fervens  reftoient  à  l'églife  jufqu  à  ce  que 
es  religieux  du  chœur  euiTent  achevé  leurs  matines.  Le 
lendemain  de  grand  matin ,  ils  entendoient  la  mefTe  ^  &  fe 
rendoient  au  chapitre  pour  y  dire  leurs  cbulpes.  La  moitié 
communioit  un  dimanche^  &  l'autre  moitié  le  dimanche 
fuivant  ;  mais  aux  fêtes  folemneiles  ils  communioient  tous  ; 
ceux  qui  alloient  en  campagne^  &  qui  ne  dévoient  pas 
revenir  le  dimanche  fuivant,  communioient  le  jour  de  leur 
départ.  Il  établit  au(E  des  oblats,  à  l'exemple  de  ceux  de 
Ciuni^  ils  différoient  des  frères  convers,  en  ce  que  ceux*cl 
étoient  religieux  &  en  portoieot  l'habit ,  &  que  les  oblats 
étoient  vêtus  en  féculiers  :  il  fit  auilî  des  réglemens  pour  eux. 

Ce  faint  abbé  n'omettant  rien  pour  maintenir  l'obfervance 
régulière ,  voulut  faire  recevoir  dans  fon  monaftere  les  cou* 
tûmes  de  Cluni.  Ulrîc,  profès  de  Cluni,  ayant  été  envoyé 
en  Allemagne  par  S.  Hugues ,  &  étant  venu  voir  S.  Guillaume 
qui  étoit  fon  ami^  ce  faint  profita  d'une  occafîon  fi  favo- 
rable, &  le  pria  de  mettre  par  écrit  ces  coutumes.  Il  y  % 
à  la  tête  de  cet  ouvrage,  divifé  en  trois  livres,  une  épître 
dédicatoire  adreflîfe  à  S.  Guillaume;  Ulric  s'y  plaint  d'un, 
abus  ,  comme  de  la  principale  caufe  de  la  ruine  des  monaf* 
teres;  c'eft  de  recevoir  les  enfans,  dont  les  pères  &  les 
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mères  cherchoîent  à  fe  d^barraiFer  ^  en  les  oQrant  aux 
monafleres,  avant  même  qu'ils  euflent  Tufage  de  raifon^ 
principalement  s'ils  en  avoient  de  manchots 5  de  boiteux^ 
où, affligés  de  quelqu autre  incommodité:  lesmaifons  remplies 
de  ces  invalides ^  dit-i]  y  ne  peuvent  garder  aticune  régularité; 
aufli  Tobfervance  n  eft-elle  exaâe  que  dans  celles  où  le  plus 
grand  nombre  de  religieux  y  font  entrés  en  âge  mûr<^  de 
leur  propre  mouvement  y  &  exemts  de  ces  fortes  d'infirmités 
ou  défauts  de  nature* 

Conmie  S»  Guillaume  trouvoit  des  difficultés  dans  ct9 
coutumes  de  Cluni  qui  ne  pouvoient  être  bien  expliquées 
par  écrite  il  jugea  i  propos  d'envoyer  à  Cluni  «des  religieux 
qui  les  viflent  pratiquer  y  ou  pour  mieux  dire  ^  qui  les  prati- 
quaflent  eux-mêmes*  Il  en  envoya  d  abord  deux  y  &  enfuite 
deux  autres  9  afin  qu'ils  en  puflent  être  parfaitement  inAruits^ 
&  qu'ils  puffent.  mieux  les  retenir  &  lui  en  faire  un  fidèle 
rapport.  A  leur  retour  il  fit  âfieipbler  les  anciens  y  &  après 
avoir  examiné  avec  eux  les  coutumes  de  Cluni  ^  &  entendu 
les  religieux  qu'il  y  avqit  envoyés^  il  en  retrancha  ce  qui 
ne  convenoit  point  aux  pratiques  du  pays ,  au  climat  &  à 
la  fituation  des  lieux  ;  il  g^rda  celles  qui  lui  convenoient  ^ 
fur  lefquelles  il  en  dreiia  d'autres,  qu'il  divifa  en  deux 
livres^  qu'il  appela  les  Coutumes  d'Hirfauge. 

Le  zèle  de  S.  Guillaume  ne  fe  ^enfema  pas  dans  le  ieul 
monafiere  d'Hirfauge.  Il  en  fonda  &  réforma  plufieurs  autres  ; 
les  plus  confidérables  de  ceux  qu'il  fonda^  font  Richembarch^ 
S.  Georges  <lans  la  forêt  Noire  -y  S,  :  Martin  dans  la  Bavière  ^ 
Erphord  dans  laThurin^e^  Zuvifalten  dans  la  Suabe,  Wil* 
heim  &  Laven  dans  la  Carinthie  ;  Schafufe  y  Petershaufem 
&  Camperg  furent  rétablis  j  Althof  au  diocèfe  de  Stras- 
bourg, Ifnen  au  diocèfe  de  Conftance,  &  Hafung  dans  la 
Thuringe ,  furent  réformés»  Tritheme ,  dans  fes  chroniques  de 
l'abbaye  d'Hirfauge  5  nomme  vingt  trois  monafteres,  fondés 
par  ce  faim,  fie  foixante-neuf  qu'il  réforma^  dans  lefquels 
il  fit  obferver  les  coutumes  d'Hirfauge.  Il  fit  auflî  fociété 
avec  plufieurs  monafteres  de  difFéreos  Ordres,  comme l'églîfe 
cathédrale  de  Cantorbéri,  deflervie  par  les  bénédiûins,  lès 
abbayes  de  Cluni,  de  Marmourier,  de  S.  Bénigne  de  Dijon, 
de   S»   Viûor  ds  MarfeiUe,   de  S.  Maximin,   fie  de  S* 
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Mathîas  à  Trêves  j  de  S.  Pantaléon  à  Cologne  y  de  S.  Emeran 
de  Ratifbonne ,  &  avec  lesf  chanoines  régulfiers  de  Marbac  fie 
de  Frankental,  &c.  Enfin  après  avoir  été  abbé  d'Hir(auge 
pendant  vîngr-deux  ans ,  &  s  être  acquis  le  titre  de  Reftaa- 
Tuteur  de  la  difcipline  Monajiiqut  en  ^  Allemagne  ^  il  mourut 
le  j  juillet"  i<!>pi.  Les  j>tûS'  illuftres  de  fes  difciples,  furent 
S.  Thiemon,  archevêque  de  Salzbourg ,  Gebebard ,  évêque 
de  Gonftance ,  6c  légat  du  faint  fiégc ,  S.  Théoger ,  évêque 
de  Metsi ,  &  Gebehard ,  évêque  de  Spire. 
'  '  Ce  dernier  fut  d'abord  fon  fuccefleur  dans  le  gouverne- 
ment  d'Hirfauge ,  avant  de  monter  fur  le  fiége  épifcopal  dé 
Spire.  Il  y  maintînt  l'obfervance  régulière  que  S.  Guitthnint 
y  avoit  écablic  ,  auffi-bien  que.  dans  les .  ailtrés  monaftere»^^ 
fa  dépendance;    ce    que   firent    a\ïflî   les   abbés  Brunon  , 
Volmar    &    Hartwige.    Mais    fous    le    gouvernement    dô 
Manegoide,  dîx-feptiéme  abbé  d'Hirfauge,  élu  Tan   iijTi 
il  y  eut  quelque  divifion  entre4ui  &  fes  religieux.  Ceux-ci 
fe  plaîgnoîent  de  ce  qu'il  ufoit  envers  eux  d'une  trop  grande 
autorité,  qu'il  mé^îfoit  leurs  confeils  pour  fuivre  ceux  de 
fes  'ddtneftîiqùes   quU  foutenoît  daès  tout  ce  qu'ils  faifbient 
au   préjudice   même   du    monaftere  ,    approuvant  jufquaux 
ÎTifolences   quils  fe  perniettoîent  tous  les   jours  contre  là 
çorpmunauté ,  ou  contre  les  particuliers  ;  au  lieu  d'y  mettre 
ordre,  il  maltraitoit  les  religieux,  que  ces  mêmes  domeftî- 
qùes  avoient  ihûjltés.  Un  jour  que  l'abbé  étoit  abfent,  un  de  (c* 
domeiliques  ayant  fait  quelque  chofe  de  contraire  au  biea  du 
monaftere ,  un  religieux  l'en  reprit  ;  le  doirteftiquc  reçut  cette 
correÊkion  avec  tant  d'infolencc  fie  de  mépris,  quilfe  jetta  fur 
ée  religieux  ,  fui  donna  quelques  coups  6c  le  jetta  à  fes  pieds; 
le  prieur  fit  mettre  en  prifon  cet  homme  jufqu'au  retour  de 
Tabbé,.  qui,  au  lieu  de  corriger  un   tel  excès,  lui  donna 
la  liberté ,   fie  fit  mettre  en  fa  place  4e  religieux  qui  avoît 
été  frappé.  Un  procédé  fi  injufte .  âuroit  eu  fans  doute  dç 
fâcheufes  fuites  ;  mais  par  l'entremîfe  de  S.  Hildegarde ,  ils 
fc  réunirent   ôc  vécurent  dans   la    fuite  en  bonne   intelli- 
gence. Cette  divifion  qui  avoit  altéré  la  charité ,  avoit  aufli 
donné. quelqu'entréé  au  relâchement;  mais   par  les  foins  de 
i'àbbé ,  qui  malgré  fon  foible  pour  Tes  domeftîques ,  étoit 
fort  zélé  pour  les  obfçrvançça  régulières ,  Içs  religieux  fç* 
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prirent  leur  première  ferveur^  &  s'attachèrent  plus,  que 
pmais  à  la^pratîque  de  leur  Règle.  Rupert  ôc  Conrad  qui  lui 
fuccédereitt^  y  xnwitinrent  la  régularité;  mais  Henri  leur 
fuccefleur^  qui  fut  éhi  en  1188^  après  la  mort  de  Conrad^ 
s'occupa  plus  du  temporel  aue  du  fpirituel  ^  ôc  pendant  huk 
années  au*îl  fut  abbé^  robfervance  régulière  fut  prefque 
bannie  ae  ce  mbnaftere  ;  à  la  fin  il  reconnut  fa  faute  y  6c 
voulant  en  faire  pénitence,  il  fe  démit  de  fon  abbaye  en 
1196  y  fe  contentant  du  prieuré  de  Roth,  que  les  religieuqc 
dTHirfauge  lui  laifTerent  pour  fon  entretien  ^  du  contente* 
Dient  de  Tabbé  Marquard  y  qui  lui  fuccéda. 

Celui-ci  étoit  aflez  porté  pour  la  régularité;  mais  il  iOS 
put  exécuter  le  deflein  qu'il  avoit  de  la  rétabSr  dans  (on 
monaftere  :  il  en  fut  empêcbé  par  tes  srfFaires  quil  eut  à 
foutenir  contre  le  comte  Âdelbert  y  qui  en  étoit  -avoué  y  H 
qui ,  au  lieu  d'en  être  le  protcâeur ,  s'érigea  en  tyran ,  fit 
voulut  lui  ôter  tous  les  privilèges  &  immunités  dont  il 
puifibit.  Il  ufa  de  violence  envers  les  religieux  eii  plufieurs 
rencontres  ;  comme  il  tenoit  te  parti  de  Philippe  de  Suabe  y 
élu  empereur  par  quelques  *  uns  de  fon  parti  y  et  que  les 
religieux  refufoient  de  le  reconnoitre  y  à  cauiè  des  cenfures 
que  le  pape  Innocent  HI  avoit  fulminées  contre  lui  ^  il  les 
chafla  du  monaftere  /  &  les  réduifk  dans  une  &  grande  né* 
ceffité^  qu'ils  avoient  à  peine  du  pain  ôc  de  Teau. 

Dans  la  tuke  quelques  abbés  tâchèrent^  mais  envain^ 
Â^apporter  quelque  réforme  dan&-  ce  monaftere;  d'autres 
abbés  ^  &  en  plus  grand  nombre  ^  par  le  rnauvais  exemple 
qu'ils  donnoient  aiix  religieux ,  les  efitreteitoient  dans  un  tel 
relâchement  ;  que  les  coutumes  de  S«  Guillaume  y  fi  connues 
fous  le  nom  de  Coutumes  d*HirJauge  y  ôc  qui  avoient  fervi 
êc  règle  i  tant  d'autres  monaiftefes  y  y  étoîent  entièrement 
abolies  ôc  même  inconnues,  lorfque  Volfram,  trente-hui- 
tième abbé  ^  introduifit  à  Hirfaûge  la  réforme  y  <]ui  àvoit 
commencé  dans  celtii  de  Melek  au  tems  du  concile  ;  en 
^^n^  ^c  même  abbé^  voyant  que  cette  congrégation  de 
Melek  ne  poùrroit  fubfifkfr ,  il  y  fk  recevoir  la  réforme  de 
Bursfeld  y  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite* 

Joan;  Thrith.  Chtonîc.  Hirfaug.  Joann.  Mabillon ,  AclaSSL 
Ord.  S^  Btned.  fœaU*  6  y  tant.  2*  ;  ^Ôc  Annal,  ejujd.  Ord.  tom\  5 
6^  4.J  Bucelin,  Mcnolog,  Bened.  ôc  A^uil.  BcncdiSl^ 
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De  rorigine  &  progrès  de  V  Ordre  de  Ciuaux  ;  avec  les  Vus 
de  S*  Robert^  S.  Albéric  &  S.  Etunne  /  fondateurs  de 
cet  Ordre. 

Xj'Ordre  de  Cîteaux,  qui  a  été  une  très  -  floriffante  & 
très-illuftre  congrégation  de  l'Ordre  de  S.  Benoît^  a  mérité 
avec  jufiice  les  louanges  qui  lui  ont  été  données  par  tant  de 
fouverains^  pontifes  j  d'empereurs ,  de  rois ,  &  de  célèbres 
écrivains*  Quoique  cet  Ordre  foit  beaucoup  déchu  de  fon 
ancienne  fplendeur  ^  il  eft  encore  un  des  plus  beaux  oriie- 
mens  de  Tétat  monaftique.  S.  Robert  en  fut  le  premier  fon- 
dateur; il  étoit  originaire  de  Champagne  ^  &  fes  parens  étoienc 
également  nobles  &  vertueux.  Sa  mece  Ermengardcy  étant 
grofle  de  lui  y  vit  en  fonge  la  fainte  Vierge  qui  ^  tenant  un 
anneau  d'or  en  la  main  y  promettoit  d'époufer  le  fils  qu  elle 
portoit  en  fon  fein,  A  peine  eut-il  atteint  l'âge  de  quioza 
ans,  que^  pour  fe  donner  tout  entier  au  fervioe  de  cette 
reine  des  anges  y  qui  l'avoir  deftiné  pour  fon  époux  y  il  fe 
fit  religieux  dans  l'abbaye  de  Montier-la^Celle  5  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît  ;  il  y  fît  de  fi  grands  progrès  dans  la  perfec^ 
tion,  que^  quelques  années  après  fa   profeflion,  il  fut  fait 

?  rieur  de  ce  roonaftere^  &  enfuite  abbé  de  S.  Michel  de 
'onnerre  y  où  il  tâcha  y  mais  envain  y  de  rétablir  la  difcî« 
pline  régulière  :  les  religieux  traverferent  fea  bonnea  in-* 
tentions* 

Quelques  hermîtes  d'une  forêt  voifîne,  qui  s'étoient  aC» 
femblés  dans  un  défert  appelé  Colariy  prièrent  l'abbé  Ro« 
bert  de  fe  charger  de  leur  conduite.;  mais  les  fdllicitittions 
du  prieur  de  fon  monallere  de  de  quelques  anciens  religieux 
qui  appréhendoient  de  le  perdre  y  l'empéeherent  de  (e  rendre 
9UX  prières  de  ces  pauvres  hermites^  6c  il  fe  contenta  de  les 
confoler  par  lettres.  Ces  religieux  de  Tonnerre ,  qui  dévoient 
profiter  des  avis  falutaires  &  des  bons  exemples  de  leur 
Taint  abbé  y  continuèrent  à  vivre  dans  un  ii  grand  relâche- 

^  '  ment, 
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ment,  que  le  faînt,  perdant  tout  elboir  de  rien  avancer  avec 
eux  pour  la  gloire  de  Dieu ,  prit  le  parti  de  retourner  cjans 
fon  premier  monaftere  de  Montier-la-Celle ,  afin  d'y  fervir 
Dieu  avec  moins  de  trouble  &  d'inquiétude ^,  aimant  mieux 
obéir  que  commander  ;  mais  fon  mérite  ne  permit  pas  qu'il 
reôât  long-tems  dans  cet  état,  il  fut  bientôt  après  élu  prieur 
de  S.  Aigulphe,  monaftere  de  la  dépendance  de  cette  ab- 
baye. Quelque  tems  après ,  les  hermites  de  Golan ,  qui 
avoient  réfolu  abfolument  de  fe  foumettre  à  la  conduite  de 
S.  Robert,  s*adreflerent  au  pape^  &  en  obtinrent  un  bref, 
qui  ordonnoit -à  Tabbé  de  Montîer-la-Celle  de  donner  le 
faint  à  ces  hermites ,  puifqu'ils  Favoient  élu  pour  les  gou- 
verner. Uabbé  pe  put  le  difpenfer  d'obéir  3  &  Robert  accepta 
cet  ordre  avec  plaifir,  tant  pour  obéir  à  fes  fupérieurs,  que 

Î>our  contenter  ces .  bons  hermites ,  &  vivre  avec  eux  dans 
a  retraite  ôc  Téloignement  du  monde.  Il  partit  donc  pour  la 
folîtude  de  Colan ,  où  il  fut  reçu  par  les  hermites  comme 
un  ange  envoyé  de  Dieu  pour  leur  fervir  de  guide  dans 
ce  défert.  Comme  cette  folitude  étoit  mal  faine ,  Robert 
les  conduifit  dans  la  forêt  de  Molefme,  où  de  leurs  propres^ 
mains  ils  bâtirent  des  cellules  avec  des  branche^  d'arbres,  ôc 
un  petit  oratoire  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité. 

La  pauvreté  de  ces  religieux  étoit  extrême;  ils  étoient 
prefque  nuds ,  &  ils  ne  vivoient  que  de  légumes.  Mais  plu- 
fieurs  feigneurs  du  pays  ^  par  une  fainte  émulation  ^  leur  ayant 
<ionné  à  Tenvi  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  leur  entretien, 
&  le  revenu  temporel  étant  augmenté  notablement ,  les  ri- 
chefles  les  firent  tomber  dans  un  fi  grand  relâchement, 
que  S.  Robert  ne  pouvant ,  ni  par  prières ,  ni  par  remon- 
trances^ arrêter  leurs  déréglemens^  ni  les  maintenir  dans 
Tobfervance,  fe  retira  dans  un  défert  appelé  Haur j  où  il  y, 
avpit  des  religieux  qui  vivoient  dans  une  grande  union 
&  fimplicité  de  cœur.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de 
tendrefle,  s*eftimant  heureux  de  le  pofféder.  Il  travailloit 
avec  eux  de  fes  propres  mains  pour  pouvoir  fubfifter,  &  il 
employoit  à  la  prière  &  à  la  méditation  le  tems  qu'il  ne 
paflbit  pas  au  travail.  Une  vie  fi  auftere  ^  fi  fainte  &  fi  édi- 
fiante j  engagea  ces  religieux  à  l'élire  pour  leur  -  abbé  ;  mais 
il  les  gouverna  peu  de  tems  :  ceux  de  Molefme ,  fe  repen^ 
Tome  V.  Vy 
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tant  de  ce  qu'îk  avoient  été  la  caufe  de  fa  retraice,  Inter- 
poferent  lautorké  du  pape  &  de  Véyèqut  de  Langres  pour 
le  faire  revenir  chez  eux  >  6c  les  gouverner  en  qualité  d'abbé , 
comme  avant  fa  retraite  ;  mais  comme  ce  repentir  nétok 
fondé  que  fur  la  confidération  du.  temporel ,  qui  n'alloît 
plus  fi  bien  depuis  £>n  abfence,  leur  faufTe  pénitence  ne 
produiiit  aucun  fruit,  de  ia  régularité  n'eu  fut  pas  mieux 
obfervée. 

Quelques  religieux  néanmoins  faifant  réflexion  que  leurs 
ufago;  ne  s^accordoient  pas  avec  la  Règle  de  S«  Benoît, 
quih  avoient  promis  d'ooferver,  &  qu'ils  entendoient  lire 
tous  les  jours  en  chapitre,  fe  plaignant  de  leur  infidélité, 
cherchèrent  iérieufement  à  y  remédier;  les  autres  religieux 
qui  n'avoient  pas  lé  même  2ele,  fe  moquèrent  deux,  & 
voulurent  par  divers  moyens  les  détourner  de  leur  deffein; 
mais  les  zélés ,  fans  s'en  mettre  en  peine ,  demandoient  à  Dieu 
par  de  ferventes  prières  de  les  conduire  en  quelque  lieu ,  où 
ils  puffent  fidèlement  accomplir  leur«  vœux,  voyant  biea 
qu  il  leur  feroit  dîfiicile  d  y  réuflîr ,  tant  qu  ils  feroient  en 
la  compagnie  de  ceux  qui  ne  vouioient  point  de  réforme. 

Us  crurent  ne  devoir  rien  entreprendre  fans  avoir  confulté 
Tabbé,  conformément  à  la  Règle ,  qui  défend  de  rien  faire 
fans  fa  permiffion.  Ils  furent  trouver  Robert,  &  lui  annon- 
'cerent  qxx'tis  étoient  réfolus  de  fe  retirer  avec  fa  permifCon 
•dans  quelque  lieu  folitaire ,  où  ils  pufTent  librement  obJferver 
ce  qu*ils  avoient  voué  à  Dieu,  Ce  faint  abbé  loua  leur 
deffein ,  6c  promit  de  les  aider  &  de  fe  joindre  à  eux  ;  & 
fout  ne  fe  conduire  que  nar  Tautorité  des  fupérieurs,  ii 
alla  a^'ec  fîx  religieux  des  plus  zélés  à  Lyon  trouver  l'arche- 
vêque Hugues  j  légat  du  faint-fiége^  &  lui  dit  quih  étoient 
réfolus  de  pratiquer  exadement  la  Règle  de  S.  Benoît;  ik 
lui  demandèrent  fon  fecours  &  la  proteâion  du  faint-fîége  « 
&  en  particulier  la  permîllion  de  fortir  dcMolefme^  où 
ils  ne  pouvoient  exécuter  leur  defTein,  à  caufe  du  relâche- 
ment du  plus  grand  nombre  des  religieux  de  cette  abbaye. 
Le  légat  la  leur  accorda  ^  &  pour  cet  effet  leur  donna  des 
lettres,  où  il  leur  confeîUoît  &  leur  ordonnoît  par  fautorité 
du  pape ,  de  perfévérçr  dans  leur  fàinté  réfolution.  Les  fîx 
qui  accompagnèrent  Tabbé,  étoient  Albéric,  Odon^  Jean^ 
Etienne ,  Létalde  &  Pierre» 
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De  retour  à  Molefine ,  ik  choifirent  tes  plus  zélés  pour 
robfcrvance,  forcirent  au  nombre  de  vingt-un,  &  allèrent 
s'éca4)lir  à  Cîteaux,  à  cinq  lieues  de  Dijon,  dans  le  diocèfe 
d|e  Châlons.  Cétoit  un  défert  couvert  de  bois  &  d'épines, 
arrofé  par  une  petite  rivière  dont  la  fource  eft  une  fon- 
taine éloignée  d  une  lieue  3  &  appelée  fans-fond ^  à  caufe 
qu'on  nen  a  jamais  pu  trouver  le  fond;,  elle  a  cette  proprié- 
té ,  que  quand  il  pleut  elle  diminue  notablement  ^  &  qu  elle 
déborde  dans  les  tems  de  fécherefle.  On  a  cru  que  le 
nom  de  Cîteaux  fut  donné  à  ce  lieu  à  caufe  des  citernes 
qu'on  y  trouva. 

Ces  religieux  commencèrent  à  défricher  cette  foUtude, 
6c  s'y  logèrent  dans  des  cellules  de  bois ,  qu'ils  firent  avec 
le  confentement  de  Gautidr ,  évêque  de  Châlons ,  &  cfe 
Raînaudj  vicomte  de  Beaune,  feigneur  du  Heu»  Ils  a  y  établirem: 
le  2  mars  iop8,  jour  de  S.  Benoît,  qui  cett^  année-là  Te 
rencontroît  le  dimanche  des  Rameaux.  Cîteaux  étoit  fi  ftérilç 
que  Tarchevêque  de  Lyon,  jugeant  qu'ils  n'y  pourroient 
fubfifter  fans  le  fecours  de  quelques  perfonnes^  puiâàntes^ 
écrivît  à  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  pour  l'exhorter  à  leur 
-faire  du  bien.  Touché  du  récit  de  leur  pauvreté,  6c  édifié 
de  leur  ferveur,  ce  prince  acheva  à  fes  dépens  le  bâtiment 
du  monaftere,  &  les  y  entretint  long-tems  de  tout  ce 
qui  étoit  néce&ire  à  la  vie.  Il  leur  dotina  même  abon- 
damment des  terres  &  des  beftiaux ,  6c  Tévêque  de  Châ^ 
Ions  donna  à  Robert  le  bâton  paftoral,  en  qualité  d'abbé^ 
érigeant  ce  nouveau  monaftere  en  abbaye. 

L'année  fuivante  lopp,  quelques  religieux  de  Molefme^ 
du  confentement  de  Godefroi  leur  nouvel* abbé,  allèrent  à 
Rome  ôc  portèrent  leur  plainte  au  pape  Urbain  II ,  (  qui 
étoit  à  la  tête  du  condle  qui  s'y  tenoit  alors  )  de  ce  que  la 
religion  étoit  renverfée  dans  leur  monaftere ,  &  que  par  la 
retraite  de  Robert,  ils  étoient  devenus  odieux  aux  feigneurs 
6c  à  leurs  autres  voîfîns;  i\%  prioientia  fainteté  de  l'obliger 
à  reprendre  la  conduite  de  leur  monaftere ,  afin  qu'il  remé- 
diât à  tous  ces  maux.  Cédant  à  leur  importunité,  ôc  d'après 
7  le  confeil  des  évêques  du  concile ,  le  pape  écrivit  à  jl'arche- 
vêque  de  Lyon 3, de  tirer  s'il  étoit  poflible,  Robert  de  fa 
folitude  pour  le  renvoyer  à  fon  monîAere  de  Molefme ,  ou 

V  V  î; 
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au  moins  défaire  en  forte  que  ceux  qui  aimoiént  la  folitude, 
(apparemment  ces  voifini  auxquels  ils  étoient  devenus  odieux  ) 
demeuraffent  en  repos,  &  que  ceux  qui  étoient  dans  le 
inonaftere  vécuffent  régulièrement.  L'archevêque  de  Lyon 
foUîcité  d'ailleurs  par  1  abbé  Godefroi ,  &  par  les  religieux 
de  Mol'efme,  affembla  quatre  évêques,  Norgauld  d'Autun, 
Gautier  de  Châlons ,  Bertrand  de  Mâcon ,  Pons  de  Bellai> 
&  tous  fes  fufFragans*  Il  s'y  trouva  auffi  trois  abbésj  Pierre 
de  Tournus ,  Jarenton  de  Dijon ,  &  Gofferan  d'Aifnai ,  avec 
Pierre,  camérier  du  pape,  auxquels  il  communiqua  la  lettre 
de  fa  fainteté  ;  par  leur  confeil ,  il  écrivit  à  Robert ,  évêque 
de  Langres,  qu'il  avoit  réfolu  de  rendre  à  Téglife  de  Molefme 
Tabbé  Robert,  à  condition  qu'avant  d'y  retourner,  il  irok 
à.  Châlons,  pour  remettre  à  l'évêqué  le  bâton  paftoral  qu'il 
avoit  reçu,  lorfquil  lui  avoit  promis  obéiflance,  de  laquelle 
il  le  déchargerôit,  de  même  que  Robert  de  fon  côté  déchar- 
geroit  les  religieux  du  nouveau  Monaftere ,  (,  c'eft  ainfî  qu'on 
appeloit  celui  de  Cîteaux  )  de  celle  qu'ils  lui  avoicnt  promîfc 
en  qualité  dabbé;  il  étoit  permis  auffi  à  tous  ceux  au  nou- 
veau monaftere  qui  yoqdroient  le  fuivre ,  de  retourner  avec 
lui  à  Molefme,  à  condition  qu'à  l'avenir  ils  ne  s'attireroient 
ni  recevroieiit  les  uns  les  autres,  qu'en  tant  que  S.  Benoît 
permet  de  recevoir  les  moines  d'un  monaftere  connu.  Il 
mandoit  à  ce  prélat  que  lorfqùe  Robert  auroit  fatisfait  a  ce 
qu'on  exigeoit  de  lui,  il  le  lui  renvoyât  pour  le  rétablir 
abbé  de  Molefme ,  à  condition  que  s'il  quîttoit  encore  cette 
églife  fans  de  juftes  raifons,  on  ne  lui  donneroit  point  de 
fucceffeur  du  vivant  de  Godefroi.  Quant  à  la  chapelle  de 
l'abbé  Robert,  &  ce  qu'il  avoit  apporté  de  Molefme,  il 
ordonnoit  que  tout  demeureroît  aux  frères  du  nouveau 
monaftere ,  hors  un  bréviaire  qu'ils  garderoient  jufqu'à  la  S. 
Jean,  pour  le  tranfcrire  j  avec  le  confentement  des  religieux 
de  Molefme. 

Robert  acquiefça  à  tout,  &  déchargea  les  moines  de 
Qteaux  de  l'obéiflance  qu'ils  lui  avoient  promife  ,  foit 
dans  ce  lieu,  foit  à  Molefme;  de  fon  côté  l'évêqué  de 
Châlons  le  déchargea  du  foin  de  cette  églife^  qui  lui 
avoit  été  confiée.  Robert  s'en  retourna  donc  à  Molefme  avec 
quelques  religieux ,  qui  fe  fentoient  plus  portés  à  la  vie  monafli- 
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que  qu  à  la  vie  folitaire.  L'évêque  de  Châlons  donna  à  S. 
Robert  un  certificat  adreffé'  à  Tévêque  de  Langres ,  comme 
il  lavoit  abfous,  tant  du  gouvernement  du  nouveau  monaftere, 
que  de  Tobéiflance  qu'il  lui  avoît  promifc.  Ce  faint  gouverna 
encore  ce  monaftere  de  Molefme  pendant  près  de  neuf  ans, 
&  mourut  en  1108, 

S*  Albéric  fuccéda  à  Robert  dans  le  gouvernement  de 
Cîteaux,  &  en  fut  élu  abbé  en  lopp.  Il  avoît  pris  Thabît 
monaftique  dans  celui  de  Molefme ,  &  lorfque  S.  Robert 
en  fortit  pour  fe  retirer  dans  le  défert  d'Haur,  Albéric, 
qu'il  en  avoit  fait  prieur,  en  prit  foin  en  fon  abfence.  Il 
tâcha  auffi-bien  que  S,  Robert ,  de  faire  revenir  les  religieux 
à  Tobfervance  de  la  Règle;  mais  loin  de  l'écouter,  ils  lui 
firent  mille  outrages,  jufqu'à  le  jerter  dans  une  obfcure 
prifon;  en  ayant  été  tiré  quelque  tems  après,  il  quitta  auflî 
ces  religieux  rebelles  pour  fe  retirer  dans  un  défert ,  à 
Texemple  de  S.  Robert,  &  il  ne  retourna  à  Molefme  que 
quand  il  eut  appris  que  les  religieux  de  ce  monaftere  avoient 
redemandé  leur  abbé.  Lorfque  ce  même  abbé  les  quitta  pour 
la  féconde  fois  afin  de  fe  retirer  dans  les  folitudes  de  Cîteaux , 
Albéric  fut  du  nombre  de  ceux  qui  Ty  accompagnèrent ,  & 
mérita  par  fon  zèle  &  par  fa  ferveur  d'être  fait  prieur  de  ce 
nouveau  monaftere. 

A  peine  en  eut-il  été  élu  abbé ,  qu  il  envoya  deux  de  (es 
religieux,  Jean  &  Ilbod,  vers  le  pape  Palchal  II,  pour 
mettre  fon  églife  fous  la  proteftion  du  faint-fiége.  Il  leur  fît 
donner  des  lettres  de  recommandation  pour  ce  pontife  par 
Tarchevêque  de  Lyon ,  Tévêque  de  Chatons  .&  deux  légats 
de  fa  fainteté,  qui  étoîent  alors  en  France;  ils  témoignèrent 
au  pape  que  les  religieux  de  Cîteaux  n  étoient  fortîs  de 
Molefme  &  ne  s'étoient  tranfportés  au  nouveau  monaftere^ 
que  pour  y  mener  une  vie  plus  mortifiée  &  plus  retirée 
fuivant  la  Règle  de  S.  Benoit,  &  s'éloigner  des  coutumes 
que  quelques-uns  avoient  introduites ,  contre  Tefprit  de  cette 
Règle.  Ils  le  prièrent  d'affermir  par  fon  autorité  Tétabliffe- 
ment  de  ce  nouveau  monaftere ,  &  de  confirmer  ce  que  fon 
prédécefleur  Urbain  II  avoit  fait.  Ces  recommandations  eurent 
leur  effets  &  Pafchal  par  une  bulle  de  Tan  1100,  mit  ce 
monaftere  fous  fa  protedion» 
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Albéric  &  fes.  religieux  ainfî  autorîfés  &  confirmés  par  le 
pape,  dreflferent  les  premiers  ftatuts  de  Cîteaux,  qui  ne 
furent  proprement  que  des  rëgkmens  pour  cette  feule  abbaye 
f  ce  fatnt  abbé  ne  fâchant  pas  le  defltein  que  Dieu  avoit  de 
faire  de  ce  monaftere,  le  chef  d'un  Ordre  très-célebre  ). 
Auffi  ces  réglemens  ne  font  qualifiés  dans  ïes  premières 
hiftoires  de  cet  Ordre,  que  d'Infiitunons  des  moines  de  Cî- 
teaux fortis  de  Molefnif  :  Injtitifta  monachomm  Çiflernentuim 
de  MoiipHo  venientium.  Il  y  eft  porté ,  entr^autres ,  qu'ils  obfer- 
veront  exaûement  la  Règle  de  wS.  Benoît  ;  qulls  retrancheront 
tous  ks  ufages  contraires  à  cette  Règle,  &  qui  par  un  abu^ 
î^voient  été  introduits  dans  quelques  monafteres ,  comme  les 
fourures'  &  les  peaux  précieufes ,  les  fuperfluités  des  habits  ^ 
les  garnitures  de  lits ,  la  diverfité  &  l'abondance  des  vîandet, 
lufage  de  la  graifie ,  &  autres-  femblabies  excès  contraires 
à  k  Règle.  Ils  réfolurent  auflî  d'avoir  avec  laf  permiffion 
de  révêque,  des  convers  laïcs  6c  barbus,  quî'feroierit  traités 
comme  eux,  fi  ce  n'eft  quils  ne  feroient  pas  religieux,  & 
d'accepter  les  terres ,  ks  vignes ,  kr^rés ,  qui  leur  feroient 
offerts  ,  au  (fi -bien  que  ks  étangs ,  tant  pour  faire  moudre  les 
moulins,  à  leur  ufage,  que  pour  leur  fournir  du  poilTom 
Comme  ils  avoient  établi  quelques  métairies ,  ils  ordonnèrent 
que  l'on  y  enverroit  pour  en  avoir  foin,  des  convérs  fit  non 
des  religieux,  ceux-ci  devant,  conformément  à  la  Règle ^ 
demeurer  dans  le  cloître ,  pour  y  vaquer  à  Foraifôn  &  au 
fervice  divin.  L'habit  de  ces  religieux  étoit  de  couleur  tannée, 
comme  celui  des  religieux  de  Molefme;  mais  on  prétend  que 
la  fainte  Vierge  ayant  apparu  à  S.  Albéric^  lui  donna  un 
habit  blanc ,  &  que  depuis  ce  tems  ils  changèrent  leurs 
habits  tannés  en  habits  blancs ,  ayant  feulement  confervé  le 
fcapulaire  tanné ,  &  qu'en  mémoire  de  ce  nnracle  on  celé* 
broit  dans  cet  Ordre  une  fête  de  la  Defcénte  de  la. fainte 
Vierge ,  que  Chryfoftôme  Henriqués  a  mife  dans  fon  ménologe 
au  j  août  fous  ce  titre:  Defçenjîo  B.  Marice  Virginis  in 
Cifiertium  &  miraculofa  mutatio  habitas  de  nigrQ  in  album  colo- 
rem  fubjanciijjîmo  abbate  Alberico.  Mais  endifant  qu  ils  avoient 
ïiuparavant  des  habits  noirs,  il  ne  s'accorde  pas  avec  les 
hiftoriens  de  cet  Ordre  qui  prétendent  que  leurs  habits  étoient 
dç  couleur  taninée  pu  brune,  fuivant  la  remarque  d'An^Q 
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Henriqués ,  qui  ajoute  que  les  religieux  de  cet  Ordre  allant 
en  campagne  portoient  das  manteaux  ôc  des  coules  de  cou- 
leur grife,  ce  qui  leur  fit  donner  en  Allemagne  le  nom 
de  moines  gris.  S.  Albéric^  foit  à  caufe  de  cette  apparition 
ou  pour  la  dévotion  qu  il  portoît  à  la  fainte  Vierge-,  mit 
fou  monaftere  fous  la  proteÛion  de  cette  reind  des  anges , 
ce  qui  a  été  caufe  que  dans  la  fuite  cet  Ordre  lui  a  été 
particulièrement  dédié. 

Ce  faim  abbé,  après  avoir  gouverné  Cîteaux  Telpace  de 
aeuf  ans  &  demi,  mourut  en  iiop ,  &  eut  pour  fucccrfTcur 
S.  Etienne,  troifieme  abbé,  &  principal  fondateur  de  cet 
Ordre.  Il  étoit  Anglois  ^  &  furnommé  Hardingiîe  ;  fon  «eie 
pour  les  obfervances  régulières  Tavoit  fait  fuivre  S*  Albéric 
dans  la  folitude,  iôrfquil  quitta  Molefme,  &  il  ne  retourna 
avec  lui  dans  ce  monaftere-,  que  lorfqu  on  y  eut  rappelé 
S.  Robert.  Il  fut  fait  prieur  de  Cîteaux ,  lorfque  S.  Albéric 
fin  fut  élu  abbé.  Quoique  lauftérité  de  la  vie  qu  on  y  me- 
noit,  eût  empêché  que  le  nombre  des  religieux  ne  s'aug- 
mentât fous  Ion  prédéceffeur ,  il  ne  diminua  rien  pour  cela 
de  ces  auftérités  :  l'amour  qu  il  avoit  pour  la  pauvreté ,  lui 
fit  faire  des  réglemens ,  qui  marquoient  Teftime  q^i'il  faifoit 
lie  cette  vertu.  Il  voulut  qu  elle  parût  jufque  fur  les  autels , 
dans  les  ^rnemens  d'églife,  &  les  vafes  facrés  qui  fervent 
au  plus  augufte  de  nos  myfteres  :  en  effet ,  il  défendit  les 
croix  d'or  &  d'argent,  &  n'en  voulut  que  de  bois  peint* 
Il  retrancha  le  grand  nombre  de  chandeliers  >  &  n'en  réfervi 
qu'un  de  fer.  Il  condamna  les  encenfoirs  précieux ,  &  n'en 
permit  que  de  cuivre  ou  de  fer.  Les  chafubles  ne  dévoient 
être  que  de  futaine  ou  de  lin ,  &  les  aubes  &  les  amits , 
fans  or  ni  argent.  Il  retrancha  Tufagedes  chapes,  des  dal- 
niatiques  &  des  tuniques.  Les  étoles  &  manipules  dévoient 
étrt  feulement  de  drap  ;  il  permit  feulement  que  les  calice» 
&  les  chalumeaux  fuflenc  d'argent  doré,  mais  jamais  dor. 

Il  y  a  deux  chofes  à  remarquer  dans  ces  réglemens  ;  la 
première,  qu'ils  femblent  condamner  les  ufages  introduits 
dans  Cluni ,  où  tout  ce  qui  fervoit  à  l'églife  étoit  non-feu- 
lement d'une  matière  précieufe,  mais  encore  majeftueux 
jquant  à  la  beauté  du  travail  &  à  la  grandeur  de  plufieurs 
-  chofes  qui  iembloient  n'être  utiles  que  pour  rornement  de 
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Féglife  ;  telle  étoit  certaine  couronne  d'or ,  d'argent  ou  de 
cuivre ,  qui  portoit  un  grand  nombre  de  chandeliers ,  &  qui 
étoit  fufpenaue  au  milieu  de  leur  cliœur;  tels  étoient  des 
chandeliers  à  branches ,  d'une  grandeur  (i  extraordinaire ,  que 
S.  Bernard  les  traite  (  dans  fon  Apologie  à  l'abbé  Guillaume  ) 
d'arbres  élevés  au  milieu  des  églifes ,  qui  n  étoient  remar- 
quables que  par  la  quantité  du  métal  dont  ils  étoient  compofés, 
f)ar  la  beauté  de  leur  travail,  &  par  le  grand  nombre  de 
eurs  pierreries,  qui  ne  les  faifoient  pas  moins  reluire  que 
les  lumières  dont  ils  étoient  chargés  :  ce,  faint  condamne 
ces  chandeliers ,  ces  couronnes  &  ces  autres  meubles  pré- 
cieux; il  les  traite  de  chofes  inutiles  &  fuperflues,  qui  ne 
fervent  qu'à  ôter  la  dévotion  &  le  refpeâ  du  aux  égKfes, 

{>ar  l'attention  qu'on  donne  plutôt  à  admirer  leur  beauté  & 
eur  magnificence,  qu'à  offrir  a  Dieu  des  facrîfices  de  louanges, 
&  qui  font  plus  capables  d'infpirer  de  la  vanité ,  que  le  mé- 
pris du  monde  &  le  repentir  des  péchés.  Ce  qui  porte  à 
croire  que  les  anciens  religieux  de  Cîteaux  vouloient  con- 
damner la  magnificence  de  Ciuni ,  c*eft  qu'outre  la  grande 
fimplicité  ou  pauvreté  de  leurs  ornemens  facrés ,  un  de  leurs 
principaux  réglemens  étoit  qu'ils  a'auroient  dans  leur  églife 
qu'un  feul  chandelier  de  fer,  comme  voulant  dire  patt-là  que 
cette  grande  couronne  &  ces  chandeliers  à  bras  étoient 
inutiles  &  contre  la  pauvreté. 

La  féconde  remarque ,  c'eft  ce  règlement  qui  ordonnoit 
que  le  chalumeau,  avec  lequel  ceux  qui  dévoient  commu- 
nier fous  les  deux  efpeces  tireroient  le  précieux  fang,  ne 
feroit  que  d'argent  doré  :  il  eft  facile  d  en  conclure  que ,  ^ 
quoique  la  communion  fous  les  deux  efpeces  fut  déjà  abolie, 
l'Ordre  de  Cîteaux  pe  laiffa  pas  de  conferver  cet  ufage  en- 
core plufieurs  années  pour  ceux  qui  fer\^oient  à  l'autel  ;  ce 
qui  aura,  félon  les  apparences,  jufqu'en  14575  puifque 
Martin  de  Vargas ,  auteur  de  la  réforme  d'Efpagne ,  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler,  ayant  confulté  hir  ce  fujet 
le  pape  Eugène  IV ,  Louis  Barbo ,  évêque  de  Trévifc ,  fon- 
.  dateur  de  la  congrégation  de  Sainte-Juftine  de  Padoue,  que 
le  pape  avoit  commis  pour  en  décider,  ordonna  que  les 
religieux  de  Cîteaux  de  cette  obfervance  d'Efpagne  ,  ne 
çommunîeroient  plus  fous  les  dcu^ç  çfpcçes,  même  ceux  qui 
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fervoîent  à  lautel,  &  que  les  prêtres  pour  rélévatîon  du 
calice,  fe  conformeroîent  à  l'églife  romaine  ,  en  ne  montrant 
au  peuple  le  calice  qu'après  Télévation  de  Thoftie;  ceci  prouve 
encore  que  TOrdre  de  Cîteaux  ne  fe  conformoif  pas  eri 
cela  à  l'églife  romaine.  On  a  vu  ailleurs  que  certains  nionaf- 
teres  ont  confervé  jufqu  à  préfent  la  communion  fous  les 
deux  efpèces  à  certains  jours  de  l'annde,  comme  ceux  de 
Cluni  &  de  S.  Denys  en  Francs ,  où  Ton  fe  fert  d  un  chalu- 
meau d'or  pour  prendre  le  précieux  fangde  Jefus-Chrifl:. 

Le  nombre  aes  religieux  de  Cîteaux  diminuant  par  la 
more  de  ceux  que  Dieu  appeloit  à  lui ,  &  perf^nne  ne  fe 
préfentant  pour  remplir  leur  place,  S.  Etienne  {.erJoit  l'cf- 
pérance  de  laiffcr  des  fuccefleurs  :  Tauftéritc  de  la  vie  écùlc 
fi  rigoureufe  en  ce  monaflere ,  que  perfonne  ne  vouloit  fe 
foumettre  à  un  joug  fi  pefant;  la  pauvreté  écoit  d'ailleurs  (i 
grande  dans  le  commencement  du  gouvernement  de  cet  abbé, 
que  les  religieux  furent  contraints  quelquefois  de  vivre  d'au- 
mône. Mais  Dieu  ouvrit  les  entrailles  de  fa  miféricorde ,  & 
exauça  les  prières  de  fes  ferviteurs,  ayant  infpiré  à  S.  Ber- 
nard j  en  1 1 1  î  ,  6c  à  trente  de  fes  compagnons  d'eriibraffer 
cette  vie  pénitente.  Ils  allèrent  à  Cîteaux  demandçr  l'habit; 
ils  y  furent  reçus  avec  beaucoup  de  joie ,  &  y  donnèrent 
défi  grands  exemples  dé  vertu ,  que  plufieurs  pérfonnes, 
touchées  de  leurs  péchés,  renoncèrent  au  fiécle,  &,  à  leur 
imitation^  embraflerdnt  la  même  vie,  afin  d'expier  parla  péni- 
tence les  défordres  de  leur  vie  paflfée  :  le  nomore  de  ces 
nouveaux  difciples  étoit  fi  grand,  que  S.  Etienne  voyant  que 
fon  mon^ere  n'étoit  pas  fuffifant  pour  les  loger,  en  établit 
de  nouveaux.  Le  premier  qu'il  fonda  en  1113  ,  fut  celui  de 
la  Ferté  dans  le  diocèfe  de  Châlons ,  où  il  mit  pour  abbé 
Bertrand.  L'année  fuivante ,  il  fonda  Ppntigny  au  diocèfe 
d'Auxerre ,  &  y  envoya  S.  Hugues  pour  le  gouverner.  Clair- 
vaux  ,  dans  le  diocèfe  de  Langres ,  ayant  été  bâti  en  1 1 1  /  > 
S.  Bernard  en  fut  le  premier  abbé  ;  &  la  même  année  ^ 
Arnaud ,  frère  de  Fridéric ,  archevêque  de  Cologne ,  fut 
envoyé  à  Morîmond ,  aufli  dans  le  diocèfe  de  Langres , 
pour .  y  faire  un  nouvel  établiffement.  L'Ordrç  fut  encore 
augmenté,  en  1118,  par  la  fondation  de  quatre  autres  mo- 
©afleres,  PruUy,  la  Cour-Dieu ,  Trois  -  Fontaines  &  Boa-i 
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nevaux  ;  lanncf e  fuîvante  1119,  Bouras ,  Fontenaî ,  Cado^ 
vin  &  Mazan ,  furent  aufli  fondés.  S.  Etienne  forma  ua 
corps  de  ces  monafteres ,  &  voulant  les  unir  par  les  liens 
de  la  charité  &  d' uniformité  d'obfervarice ,  afin  qu'ils  puflent 
fe  fecourir  les  uns  les  autres ,  il  drefla  avec  Jes  abbés  6c 
quelques  religieux  de  ces  monafteres ,  le  premier  .fiatut  de 
rOrdre,  qui!  appela  la  Carte  de  Charité  ;  elle  contient  en 
cinq  chapitres  tous  les  réglemens.  néceffaires  poyr  Tétabliffe- 
ment  &  la  conduite  de  cet  Ordre ,  ai  pour  maintenir  la 
régularité,  l'union,  la  dépendance  âc  la  charité. 

Le  premier  chapitre  de  cette  carte  ordonne  Tobfervance 
littérale  de  la  Règle  de  S.  Benoît  fans  glofe  &  fans  dit 
penfe,  aiûfi  qu'on  Tobfervoit  à  Cîteaux.  Le  fécond  déter- 
mine le  pouvoir  des  abbés ,  celui  de  Tabbé  de  Cîteaux  fur 
les  monafteres  de  la  Ferté ,  Pontigny ,  Clairvaux  &  Mori- 
mond  j  qui  font  fes  quatre  premières  filles ,  &  celui  des 
abbés  de  ces  quatre  premiers  monafteres  fur  Fabbé  &  le 
monaftere  de  Cîteaux.  Le  troifiéme  règle  k  manière  die 
tenir  les  chapitres  généraux,  le  pouvoir  de  ces  chapitres, 
robligation  où  font  les  abbés  de  s  y  trouver ,  la  manière  d'y 
terminer  les  difFérens ,  &  les  caufes  pour  lefqiiélles  on  peut 
s'en  abfenter.  Le  quatrième  règle  les  élections  des  abbés, 
Tautorité  du  père  immédiat  au  tems  de  la  vacance  &  de 
réle£Uon ,  la  qualité  des  perfonnes  qui  doivent  élire ,  &  de 
celles  qui  doivent  être  élues.  Le  cinquième  &  dernier-traite 
de  la  ceflion  &  dépofition  des  abbés ,  même  de  celui  de 
Cîteaux,  des  caufes  Ôc  fujets  pour  lefquels  il  peut  être  dé- 
pofé,  des  perfonnes  qui  le  peuvent  dépofer  &  la  manière 
de  procéder  à  cette  dépofition. 

Après  que  ce  ftatut  eut  été  drelTé ,  S.  Etienne  te  préfentt 
aux  évêques  qui  avoient  des  monafteres  de  TOrdre  dans  leurs 
diocèfes ,  afin  qu  ils  lui  donnaflent  leur  approbation  :  ils  le 
firent  volontiers,  de  renoncèrent  au  droit  de  vifite  &  de 
correâion  &  à  celui  de  préfider  aux  éleûions  des  fupérieurs 
te  de  les  confirmer.  S.  Etienne  &  fes  confrères  proiniretit 
réciproquement  de  ne  fonder  aucune  abbaye  dans  le  diocèfe 
d'un  évêque ,  qu'après  que  ce  prélat  auroit  ratifié  &  confirmé 
ce  décret ,  paffé  entre  les  monafteres  de  Cîteaux  &  les  autres 
du  même  Ordre,  pour  éviter  toute'' divifion  ôc  tout  fcandal<^ 
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entre  les  évoques  &  les  religieux.  Après  cette  confirmatioa 
dés  évêques,  S.  Etienne  eut  recours  au  pape  Calixte  II , 
pour  obtenir  celle  de  ce  pontife  ;  il  la  lui  accorda  la  même 
année  1 1  ip.  Eugène  III  en  fit  autant  par  une  bulle  de  Tati 
11^^  j  où  tous  les  articles  de  ce  ftatut  font  inférés;  plufîeura 
de  fes  fucceffeurs  comme  Anaftafe  IV,  Adrien  IV  &  Ale- 
xandre III  ^  accordèrent  à  fon  imitation,  des  bulles  où  ils  ap- 
prouvèrent de  rechef  ces  réglemens. 

C  eft  une  chofe  furprenante  que  les  grands  progrès  de 
cet  Ordre.  Cinquante  ans  après  fon  établiflemcnt  ii  y  avoit 
déjà  cinq  cens  abbayes ,  &  dans  le  chapitre  général  tenu 
à  Cîteaux  en  1 1 5: 1 ,  oh  fit  un  décret  par  lequel  il  fut  défendu 
d*en  recevoir  davantage  pour  ne  pas  augmenter  ce  nombre 
qui  paroifibit  déjà  trop  exceffif  à  ces  religieux.  Cependant  ce 
décret  fut  inutile ,  puifque  cent  ans  après  il  y  avoit  plus  de 
dix- huit  cens  abbayes  de  cet  Ordre ,  fondées  la  plupart  avant 
Fan  1200.  S.  Bernard  en  fonda  lui  feul  environ  foîxantc, 
toutes  remplies  de  religieux  tirés  de  Clairvaux. 

On  doit  attribuer  un  pareil  progrès  à  la  fainteté  de« 
religieux  de  cet  Ordre,  qui  par  leur  vie  exemplaire  s'étoîent 
acquis  Tadmiration  générale  ;  il  ny  avoit  perfonne  qui 
ne  fe  fît  un  honneur  de  pofTéder  de  fi  faintes  âmes  &  qui 
ne  fe  trouvât  heureux  d'avoir  de  fi  puiflans  amis  auprès  de 
Dieu  ;  aufli  leur  ofiroi^on  des  établifiemens  de  toutes  parts. 
Les  monafteres  de  cet  Ordre  pratiquoient  encore  cette 
exaâe  obfervance  dans  toute  fa  vigueur,  vers  le  milieu  'du 
treizième  fiécle,  temps  où  le  cardinal  de  Vitri  écrivît  fon 
hiftoire  d'Occident;  car  il  dit  que  toute  Téglife  de  Jefus- 
Chrift  étoit  recnplie  de  la  haute  réputation  &  opinion  de 
fainteté  de  ces  religieux,  comme  de  Todeur  d'un  baume 
tout  divin ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucun  pays  ni  aucune  province  , 
où  cette  vigne  remplie  de  bénédiâions  n'eût  étendu  fes 
branches  ;  il  dit ,  qu  ils  ne  fe  fervoient  ni  de  peaux  ni  de 
chemifes  ^  qu'ils  ne  mangeoient  de  la  viande  que  dans  les 
grandes  maladies,  qu'ils  ne  faifoient  ufage  de  poîflbn,  d'oeufs, 
de  lait  &  de  fromage,  que  par  extraordinaire,  6c  quand  oiv 
leur  en  donnoit  par  charité;  que  leurs  frères  convers  qui 
demeuroient  dans  les  fermes,  à  la  campagne,  hors  l'abbaye, 
ne  buvoiçnt  point  de  vin  ;  que  les  religieux  du  chœur  & 

Xx  ij 


\ 


.548  Quatrième  Partie,  Chap.  X.XXIII. 

les  frères  ne  couchoîenc  que  fur  des  pailIafTes ,  revêtus  de 
leurs  tuniques  &  cucules  ;  qu  ils  ïe  levoient  vers  le  minuiti 
&  empioyoienc  le  refte  de  la  nuit  ^  jufquà  l'aube  du  jouff 
à  chanter  les  louange3  de  Dieu,  &  qu'après  avoir  chanté 
prime  6c  la  meffe,  &  dit  leurs  coulpes  au  chapitre,  ils  s'oc- 
cupoîent  tout  le  jour  au  travail,  à  la  lecture,  ou  à  Foraifon, 
fans  jamais  donner  lieu  à  ToiÂveté  ni  à  la  pareffe;  &  que 
.  dans  tous  ces  exercices ,  ils  obfervoient  un  îilence  exad  & 
continuel,  à  l'exception  de  l'heure  deftinée  à  la  conférence 
fpirituelle.  Leurs  jeûnes  étoient  continuels  depuis  la  fête^  de 
rjExaltation  de  fainte  Croix  )ufau  à  Pâques  ,  &  ils  exerc^oient 
avec  beaucoup  de  charité  ThofpiCalité  envers  les  pauvres. 

Sous  le  pontificat  d'Urbain  IV,  il  s'éleva  quelques  divifions 
dans  cet  Ordre  au  fujet  de  la  carte  de  charité  que  quelques- 
uns  interprétoient  dans  un  fens  qui  leur  étoit  favorable.  Ce 
pape  nomma  pour  arbitres  de/ce  différend,  Nicolas,  .évêque 
de  Troyes ,  Etienne ,  abbé  de  Marmoutier ,  &  Godefraî  de 
Beaujeu  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  confeffeur  du  roi  S. 
Louis.  Mai?  ce  pape  étant  mort  avant  qu'il  eut  été  terminé-. 
Clément  IV,  qui  lui  fuccéda,  voulut  en  prendre  connoif- 
fance  ;  &  pour  remédier  aux  fuites  fâcheufes  que  pourroient 
•  avoir  ces  aivifions,  il  ordonna  à  l'abbé  de  Cîteaux,  aux  quatre 
premiers  abbés,  &  à  plufieurs   abbés    &  religieux  de    cet 
Ordre,  de  le  venir  trouver  à  Péroufe,  afin  d'apprendre  de 
leurs  propres   bouches  le  fujet  de  leur  différend.  Après  les 
avoir  entendus ,  il  régla  fan  ï2(Jy  toutes  leurs  difficultés,  en 
interprétant  &  changeant  quelque  chofe  de  la  carte  de  cha- 
rité, en  ce  qui  regardoit  la  police  &  le  gouvernement  de 
l'Ordre,  &  la  jurilHidion  des  fupérieurs;  il  y  ajouta  même 
quelques  nouveaux  réglemens,  mais  il  ne  fit  aucun   chan* 
gement  dans  les  obfervances. 

Cette  conftitution  du  pape ,  appelée  dans  l'Ordre  la  Clé-- 
mentine  ^  fut  acceptée  par  ces  abbés  dans  Péroufe,  &  depuis 
reçue  unanimement  dans  l'Ordre,  En  i28p,  dans  un  chapitre 
général ,  on  ordonna  que  l'on  feroit  une  compilation  de 
toutes  les  ordonnances  des  chapitres  généraux ,  célébrés 
depuis  le  commencement  de  l'Ordre ,  ce  qui  fait  voir  que 
l'eîprit  des  inftituteurs  s'étoit  confervé  jufqu'à  cette  époque. 
On  y  menace  d'excommunication  ceux  qui  auroient  obtenu 
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des  privilèges  ou  qui  voudroîent  s'en  fervir.  On  défend  d'y 
jamais  parler  de  nourriture  ni  d'y  faire   aucune .  mention  de 
Tufage  de  la   viande ,  &  on  condamne  celui   qui  feroit  fî 
hardi  que  d'en  parler ,  à  jeûner  ce  jour-là  au  pain  &  à  l'eau , 
&.  à   prendre   la   difcipline   au  chapitre.   Les  abbés  Ôc  le« 
religieux  de  TOrdre ,  foit  en  voyage ,  foit  dans  les  fermes 
ou  autres  dépendances  de  leurs  abbayes^  dévoient  obferver 
les  jeûnes  prefcrits  par  la  Règle.  A  l'égard  de  Tufage  de  li 
viande^  on  devoit  s'en  tenir  à  la  Règle  de  S.  Benoît,  & 
perfonne  n'en  devoit  manger  qu'à  l'infirmerie ,  ou  lorfqu'on 
devoit   faire  un   grand    trajet  fur  mer*   Elle  devoit  même 
être  bannie  de  l'infirmerie  depuis  la  Septuagéfime  jufqu  à  Pâ* 
ques  3  &  tous  les.famedîs  de  l'année   on  n'en  devoit  point 
ufer  non  plus  que  de  mets  affaifonnés  avec  la  graifle^  ce  que^ 
dévoient  obferver  ceux  mêmes  qui  étoient  obligés  de  man- 
der dans  ies   monafteres   d'un  autre  Ordre  j  oïl  en  quelque 
lieu  que  ce  fut,  hors   Tinfirmerie,  &  plus  particulièrement 
dans   les   monafteres  de  filles;  ceux  qui  avoient  tranfgreflfé 
cette  loi ,  dévoient  être  privés  de  vin  pendant  un  jour.  On 
ne  devoit  jamais  fervir  de  viande  aux  évêques  ni  aux  autres 
perfonnès ,    qui  venoient  leur   rendre  vifite ,    quoiqu'ils  ne 
fuflent   pas  de  l'Ordre ,  foit  dans  l'enceinte  du  monaftere , 
foit  dans  les  maifons  contigues  ;  &  on  ne  devoit  pas  permettre 
que.  des  perfonries  féculiercs  ou  religieufes  vinfïent  demeurer 
auprès  des  cimetières  &  y  manger  de  la  viande.  Tous  les 
aibbés   qui  auroient  fcrvi  ou   fait  fervir  de   la  viande  dans 
l'enclos  de  l'abbaye  ou  dans  les  maifons  contigues  (  à  l'excep- 
tion, des  pauvres  &  des  infirmes,  )  en  dévoient   demander 
pardon    au  chapitre  général,  &  en   être  grièvement  punis* 
Quant  aux  officiers  &  autres  religieux  &  convers  qui  auroient 
commis  cette  faute,  ils  dévoient  jeûner  au  pain  &  à  l'eau 
tous  lès  vendredis  jufqu'au  prochain  chapitre  général. 

Ce  fut  dans  le  quatorzième  fiécle  que  quelques  monafteres 
ôc  collèges  commencèrent  à  perdre  l'efprit  de  ferveur  des 

{crémiers  pères  de  l'Ordre  :  ils  fe  relâchèrent  peu-à-peu  de 
a  première  ^obfervance,  fous  prétexte  de  quelques  difpenfes 
&  privilèges,  contre  les  inftituts  dp  l'Ordre  &  la  Règle  de 
S.  Benoît ,  mangèrent  de  la  viande  à  certains  jours  ,  s'abf- 
tinrent   de  quelques   jeûnes,    &   tombèrent   infenfiblement 
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dans  un  plus  grand  relâchement*  Mais  le  pape  Benoît  XII  ^ 
qui  avoit  été  religieux  de  cet  Ordre  &  abbé  de  Fondr- 
Froide  y  étant  monté  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  en  1 3  54 , 
voulut  remédier  à  cet  abus  &  à  quelques  autres  qui  s'étoient 
glifTés  dans  FOrdre  ;  il  fît  venir  au  Pont  de  Forgue  dans  le 
diocèfe  d'Avignon  où  il  étoit,  Tabbé  de  Oteaux  flc  les 
quatre  premiers  abbés  de  l'Ordre';  ils  y  allèrent  tous^  à 
l'exception  de  celui  de  Poncigny ,  &  après  plufîeurs  confé- 
rences y  il  fît  une  confiitution  la  même  année  1 534  ;  il  défend 
entr  autres  chofes^  à  tous  les  abbés  &  religieux  de  manger 
de  la  viande  &  autres  mets  cuits  avec  de  la  viande  y  loit 
hors  les  monafteres  ou  autres  lieux  conventuels  de  l'Ordre^ 
foit  dans  le  monaftere^  dans 'des  chambres  particulières^  ou 
en  aucun  autre  lieu^  (à  l'exception  de  l'infirmerie  commune) 
révoquant  les  permiflions  de  manger  de  la  viande  ^  que 
quelques  abbés  &  religieux  difoient  avoir  obtenues  du 
faint-Hége  y  permiflions  qui  ne  pouvoient  caufer  que  du 
fcandale  y  Ci  quelque  religieux  ou  convers  tranfgrefToit  cette 
défenfe  y  pour  chaque  fois  qu'il  auroit  mangé  de  la  viande  1 
il  d^voit  jeûner  trois  jours  au  pain  &  à  l'eau ,  de  recevoir 
1)  difçipline  dans  le  chapitre  chacun  de  ces  jours  là;  fi  un 
abbé  étoit  tombé  dans  la  même  faute  ^  il  ne  devoit  pas 
fubir  la  difcipline^  mais  il  étoit  condamné  aux  mêmes 
jeûnes;  pçrfonne  ne  pouvoit  accorder  [la  difpenfe  de  ces 
peines  ou  de  partie  d'icelles  ;  &  fi  quelqu'un  retomboit  fou^^ 
vtnt  dans  la  même  f^ute  y  après  en  avoir  été  canoniquement 
averti^  &  s'il  ne  s'en  corrigeoit  pas,  il  devenoit  inhabile  à 
toutes  fortes  d'offices  &:  emplois  dans  l'Ordre. 

Cette   conflitution    du   pape  y  appelée    Bénédiàine  y    fut 
reçue  &  acceptée  dans  rOhrdre  y  ainfi  qu'on  le  voit  dans  la 

'  féconde  compilation  des  ordonnances  des  chapitres  généraux^ 
faite  par  autorité  du  chapitre  de  Tan  13^0^  Ôc  appelée  les 
inouv elles  conflit utions.  Il  y  eft  ordonné  à  tous  les  abbés  de 

-'l'Ordre,  d'avoir  dans  leurs  monafteres  les  ftatuts  fie  ordon- 
nances du  pape  Benoit,  pour  la  réformation  de  l'Ordre^ 
&  de  les  faire  exaâement  obferver  fie  relier  avec  la  Règle 
fie  le.  livre  des  définitions.  Ces  réglemens  empêchèrent  les 
abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  cet  Ordre,  mais  ce  ne  fut 
que  pour  un  tems  ;  \U  augmentèrent  dans  la  fuite  j  ^  U 
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défordre  y  étoit  (i  grand  en  15PO,  que  le  chapitre  général 
tenu,  la  même  année ,  fe  crut  obligé  d*y  apporter  quelque 
remède.  Ce  fut  encore  pour  peu  de  tems  :  les  chapitres  gé- 
néraux qui  fuivirent  celui-là  y  non- feulement  autorîferent 
ces  réglemens,  mais  permirent  la  propriété  aux  religieux. 
Celui  de  Fan  ijptf,  donna  commimon  expreffe  à  Tabbé  de 
Fontenai  de  fe  tranfporter  à  Tabbaye  de  Cheferî ,  pour 
ratifier  une  tranfaâion  palTée  entre  labbé  de  ce  monaftere 
&  fa  communauté  y  par  laquelle  il  affignoit  à  chacun  de 
fes  religieux  une  fonime  pour  leur  veftiaîrek  Celui  de  Tan 
ïJPPj  jiermît  expreflément  à  un  religieux  dç  Fabbaye  du 
Miroir;,  de  jouir  pendant  fa  vie  d'environ  dix  arpens  de 
terre,  quil  avoir,  dîfoit-il,  acquis  de  fes  parens.  Celui  de 
l'an  1400  ratifia  &  confirma  un  bail  à  ferme,  fait  par  labbé 
&  la  communauté  de  Tabbaye  de  Bonneval,  à  un  religieux 
de  la  même  abbaye  ;  on  lui  cédoit  par  ce  bail  la  ferme  des 
Laudrins ,  appartenante  à  ce  monaftere,  avec  défenfe  à  l'abbé 
&  à  la  communauté  de  la  lui  ôter. 

Jufques  là  TOrdre  avoit  été  uni ,  &  quoicjue  répandu  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  il  avoit  toujours  été  fournis 
aux  fupérieurs  qui  étoient  en  France  :  mais  quelques  reli- 
gieux d'Efpagne  qui  avoient  confervé  Tefprit  de  l'Ordre, 
voulant  fe  garantir  du  naufrage  dont  il  était  menacé  ,  firent 
comme  un  corps  à  part ,  &  formèrent  une  congrégation , 
dont  Martin  de  Vargas  fut  Fauteur  en  ^^^6.  Nous  en  par- 
lerons en  particulier,  auffi  bien  que  des  autres  congrégations, 
qui ,  à  l'exemple  de  celle  d'Efpagne ,  voulurent  vivre  dans 
une  étroite  obfervance  ;  mais  ce  ne  fut  que  plufieurs  années 
après  que  celle  d'Efpagne  eut  été  commencée. 

Le  défordre  continuant  toujours,  Eugène  IV,  fur  les 
plaintes  quil  en  reçut  de  France  &  d'Efpagne,  avertit  par 
fa  conftitution  de  Fan  1444,  Fabbé  de  Cîteaux  &  les  autres 
abbés  &  religieux  de  l'Ordre,  de  fe  purger  de  ce  dont  on 
les  accufoit,  de  donner  meilleur  exemple,  &de  drefler,  s'il 
étoit  befoin,  de  nouvelles  conftitutions.  Quatre  ans  après , 
Nicolas  V  leur  ordonna  de  s'appliquer  avec  plus  de  foin 
&  de  diligence  qu'auparavant,  à  la  réforme  des  monafteres, 
&  d'y  feîre  mieux  obferver  à  Favenir  les  conftitutions  apof- 
toliques  &  les  obfervances  des  chapitres  généraux. 
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Ces  remontrances  des  fouverains  pontifçs  étoient  mutiles 
dans  un  tems  où  les  guerres  qui  amigeoient  plufieurs  prOf 
vinces ,  empêchoient  les  abbés  de  rOfdre  de  Cîteaux  de 
remédier  aux  abus  qui  s'étôient  introduits  dans  leurs  monaf- 
teres.  Lies  foreurs  de  la  guerre  &  Tinfoleoce  des  foldats  qui 
n  épargnoiçnt  pas  même  les  temples  du  Seigneur ,  commettant 
mille  indignités  à  l'égard  des  prêtres  &  des  vierges  qui 
s'y  occupoient  à  chanter  les  louanges  de  Dieu,  obligeoient 
la  plupart  des  religieux  &  des  religieufes  de  cet  Ordre 
d'abandonner  leurs  monafteres  pour  fe  réfugier  dans  les 
villes.  Ces  guerres  qui  durèrent  plufieurs  années  cauferent 
\ine  fi  grande  difette  de  toutes  les  chofes  néceflaires  à  la 
vie  ^  quelles  contraignirent  plufieurs  religieux- à  manger 
de  la  viande,  qu'ils  trouvoient  plus  commodément  que 
d  autres  denréts  :  les  plus  fcrupuleux  s*en  abftenoientj  mai» 
ils  refufoient  les  charges  de  çelcricr,  de  procureur  &  les 
autres  offices  qui  pouvoient  les  obliger  à  fortir  du  monaftere, 
à  caufe  que  par-tout  où  ils  alloient  5  aux  champs  ou  à  la 
ville ,  ils  ne  trouvoient  que  des  viandes  communes  qui  leur 
étoîent  défendues,  Ainfi  les  biens  &  les  revenus  des  raonaf- 
Itères  fe  perdoTent;  les  néceflités  augmentoient ,  &  le  défaut 
de  nouriture  fendoit  plufieurs  religieux  malades;  ceux  qui 
reftoient  en  fanté  étoient  fi  foibles,  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne    pouvoient  obferver  leur  Règle,  ni  leurs  ftatuts. 

Le  chapitre  générai  s'étant  affemblé  ^  ôc  .  ayant  reconnu 
rimpoflibilité  de  faire  obferver  la  régularité  dans  un  tems  fi 
miférable,  pria  Imbert  de  Cîteaux  de  faire  le  voyage  de 
Rome  avec  dom  Jean  deCirei,  abbé  de  Maizieres,  pour 
demander  au  pape  qu'il  eût  la  bonté  de  remédier  à  tous  ces 
maux  y  en  leur  accordant  quelque  difpenfe  de  cette  grande 
abftinence  à  laquelle  leur  Règle  6c  leurs  cpnftitutions  les 
obligeaient.  Ces  deux  abbés  allèrent  à  Rome  en  i47j* 
Imbert  repréfenta  au  pape  Sixte  IV ,  qui  gpuvcrnoit  alors 
Téglife,  la  mifere  &  L  défolatîon  des  monafteres  j  les  dif* 
iîcultés  d'avoir  des  vivres  conformes,  à.  leur  perpétuelle 
iij)ftinençe ,  fie  les  défordres  que  cela  caufoit ,  puîfque  malgré 
le  bon  exemple  des  plus  zélés,  &  les  oppofitions  &  remon- 
trances des  fupérieurs^  plufieurs  religieux  fe  dpnnoient  la 
liberté  de  nfianger  de  la  viande  ^  fans  fe.  mett;re«  beaucoup  en 
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peine  des  pénitences  portées  par  la  bulle  de  Benoît  XII  ^ 
contre  ceux  qui  feroient  aflez  téméraires  pour  en  manger. 
Le  pape  Sixte  réitéra  tes  défenfes  &  les  peines  portées  par 
la  bulle  de  Benoit  y  contre  ceux  qui  préfumeroient  de 
manger  de  la  viande  fans  difpenfe  &  permifTion  ;  mais  faifant 
réflexion  que  le  droit  naturel  l'emporte  fur  toutes  fortes  de 
ioix^  d'autorité  apoftolique^  il  donna  par  une  bulle  plein 
pouvoir  au  chapitre  général  &  aux  aboés  de  Cîteaux^  de 
difpenfer  félon  leur  confcience,  de  Tabftinence  de  viande, 
CQ  cas  de  néceflîté ,  les  perfonnes  religieufes  de  cet  Ordre 
qui  demanderoient  cette  difpenfe.  La  feule  néceflité  avoit 
Contraint  cet  abbé  de  demander  cette  difpenfe  ^  &  il  ne  la 
demanda  que  pour  autant;  de  tems  qu'elle  dureroit ,  efpérant 
qu'on-  pourroit  reprendre  la  première  obfervance,  lorfquil  y 
auroi't  lieu  de  le  faire.  A  fon  retour  de  Rome  aveœette 
bulle,  il  fut  importuné  de  plufieurs  particuliers  &  même  par 
des  communautés  entières,  qui  demandoient  la  difpenfe  de 
Fabftinence ,  fous  le  prétexte  de  la  néceflité.  Peu  de  tems 
après  il  fit  un  fécond  voyage  à  Rome  où  il  mourut»  Dom 
Jean  de  Cirey  qui  lui^  fuccéda ,  pour  fe  délivrer  des  împor- 
tunités  qu'il  recevoit  de  tous  côtés  au  fujet  de  la  difpenfe, 
fit  affeihibler  le  chapitre  général  en  1481.  La  bulle  du  pape 
Sixte  IV  y  ayant  été  examinée ,  on  renvoya  à  la  confcîence  , 
au  jugement  &  à  lajdifcrétion  des  abbés  particuliers,  vifiteurs  fie 
^autres  fupérieurs ,* le  pouvoir  accoraé  par  cette  bulle,  de 
difpenfer  fans  fcrupule  de  FabfHnence  de  la  viande  les  relt-  \ 

gieux ,  quand  ils  en  auroient  befoin. 

Le  chapitre  général  qui  avoit  commis  les  abbés  particuliers 
pour  accorder  cette  difpenfe  s  reconnut  bientôt  qu'elle  n  étoic 
qu'une  fource  de  brouilleries  qui  cauferoît  beaucoup  de 
fcandale  ôc  qui  pourroit  aller  à  la  ruine  de  TOrdre;  car 
quelques  abbés  trop  indulgens  accordoient  trop  facilement, 
cette  difpenfe  ;  d'autres  trop  rigoureux  la  refufoiènt  abfolu« 
ment,  âc  cependant  traitoient  mal  leurs  communautés,  ce 
qui  excitoit  oeaucoup  de  murmures.  Dans  un  même  couvent, 
les  uns  mangeoient  ae  la  viande ,  les  autres  du  poiffon ,  des 
œufs  &  des  légumes:  cette  diverfîté  engendra  parmi  eux 
des  haines,  des  divifions,  des  partialités  6c  des  ligues* 
Afin  d'ôter  la  fource  d%n  li  grand  mal,   cQntraire  à  lav 
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charité  âc  à  Funioa  fraternelle^  &  d'après  le  rappprt  qui  ea 
fut  fait  £elon  les  formalités  ordinaires  aux  préiicLent  &  défi- . 
niteurs  généraux  ^e  ce  même  chapitre  y  ils  ordonneront, 
par  un  décret  de  Tan  14^8^,.  que  dans  tous  les  monafteres 
de  rOrdre  de  Tun  &  l'autre  (exe,  on  gardcroit  à  Tavenic 
Tuniformké^  tant  dans  le  vivre  que  dans  les  habits  ^  &  que 
pour  le  vivre  ^  on  ferviroit  de  la  viande  trois  fois  la  îe-p 
maine^  le  dimanche,  le  mardi  &  le  jeudi;  &  qu'à. cet  effet 
on  bâtîroit  en.  chaque  monaflere  un  lieu  féparé  du  ré&âoire. 
ordinaire. 

S'il  n^')f  avolt  eu  que  ce  dérèglement  dans  l'Ordre,  il  y 
auroit  eu  Ueu  defpérer  c^'après  cette  ordonnance ,  le  £can^ 
dale  auroit  Eni,  que  h  paix  6c  l'union  y  auroient  régné  ^ 
&  quainfî,  à  l'exemple  d£e  leurs  premiers  pères  ^  ils  feroient 
devenus  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift;  mais  les  religieux 
vivoient  d'une  manière  fl  licencLeuie  dans  certains  monaf- 
teres,  qu'on  pouvoit  leur  attribuer  ces  paroles  du  pfalmifter 
qu'ils  s'étoient  tellement  mêlés  avec  le  monde ,  dont  ils  avoieat 
pris  toutes  les  mameres,  qu'ils  idolâtroient  leurs  mêmes  pa& 
fions  ,  &  qu  ils  ea  étoient  devenus  le  f|:^dale  y  en  forte  Que 
les  fouverains  ,  ne  pouvant  foufirir  leurs,  dérégleoiens  y  foiii* 
citèrent  le  pape  Innocent  VIII  de  les  fuppâmer  :.  4'autres  £et 
contentèrent  de  demander  à  ce  pontife,  qu  il  les  fît.  réformer* 
Ce  pape  ordonna  en  1487  aux  fupérieurs  qu'après  latenue^ 
du  chapitre  général ,  ils  euHent  à  vifiter  ^aûement  ^ous  les 
monafleres  de  cet  Ordre  âc  à  les  réformer  ;  mais,  il  ne  fut^ 
pas  obéi.  Le  mal  augmentant  tous  les  jours,  Charles  Vill^» 
rx>ï  de  France,  fit  de'  nouvelles  inûances  auprès  di^-  pape,' 
pour  lobliger  à  employer  de  plus  puiffans  moyens,  pour  ré^ 
forjiier  cet  Ordre,  &  à  ne  pas  s'en  rapporter  aux  chapitrea 
généraux  &  aux  vifites  ordinaires  des  premiers  .abbés«  Otk 
convoqua  une  aflemblée  extraordinaire  des  abbés  de  TOrdrai 
\  Paris  :  elle  fe  tint  au  collège  des  Bernardins  en  1495  ^ 
Ôc.on  y  dreffa  des  articles  de  réforme,  qui  portent  entre 
autres ,  que  les  abbés  quitteroient  la  vanité  ôc  la  pompe 
féculiere,  les  fuperfluités  â^  les  excès  de  leur  train  ôc  de 
leurs  habits,  &l  quik  ne  pourroient  plus  pofléder  deu3& 
abbayes  de  l'Ordre  fans  la  permiflion  du  chapitre  général  i 
quon  ne  donneroit  plus  àchaque^articulier  fbnpain,  foi^ 


vm'&:  fa  chance  ^  mais  que  tous  mangeroîent  ett  commun 
dans  le  réfectoire  ;  que  ^ehaque   abbé ,   quinze    jours   après 
fon  retour  en  fon  monaftere ,  ôteroit  foïis  les  peines  por- 
tées contre  les  propriétaires ,  à  tous  fes  teligieux  y  ce  qu'ils 
poffédoient  en  propre ,  en  beftiaux ,  en  vignes ,  en  terred , 
jardins  ou  granges  y  foit  qu'ils  les  enflent  à  ferme  ou  leur 
vie  durant  j  &  que  toutes  fortes  de  revenus  feroient  appli- 
*qués  à  ia  «bourfe  commune  ;  ^ue  4es  portes  des  monafterès 
en  feroient  exa£tement  fermées  aux  heures  marquées,  pour 
•empêdier  les  Sorties  &  les  entrées  à  des  -heures  peu  conve- 
nables à  la  régularité  &  au  bon  exemple  ;  qu*il  n*entreroît 
plus  de  femmes  -dans  les  lieux  réguliers ,  à  moins  que  ce  ne 
'îuffent  des  perfonnts  de  quaMté ,  ou  de  vieilles  femmes  pour   - 
savoir  foin  de  la  baflfe-cour  &  des  laitages;  que  les   retî- 
igieu^x  n  iroieqt  plus  dans  le  pays  qu  avec  leurs  habits  régu- 
liers, ou  au  moins  avec  un  manteau  &  un  chaperon;  quils 
ne  fréquenteroient  plus  les  fêtes   publiques,  les  fpe^aclçs 
!&  les  cftbarets  ;  qu  us  ne^  port^rjoîent  plus  d'armes  offenlives^ 
&  que  s'ils  €n  portoient  pour  fe  défendre  des  chiens  ,  ce 
^ieroient  des  armes  qui  Teffentîflent   la    gravité    religicufe .; 
u'aucun  religieux  ne   poutroit  tenir  d'enfans  fur  les  fonts 
e  baptême,  ni  avoir  des  compères  &  des  commères,  ni 

Ï>roférer  des  iermens  ou  paroles  dérfionnêtes  ;  que  fuivant 
es  ordonnances  du  pape  Benoît  XII.,  toutes  les  c^ieminées 
iJes  chambres  à  -feu  dans  les  dortoirs  feroient  ruinées ,  fie 
qu'à  l'avenir  ils  n  âuroicnt  plus  de  lits  de  plume ,  de  matelas^ 
tte  draps  de  toile,  ni  de  ichemifes  de  lin,  mais  feulement 
de  ferge;  que  quant  à  l'abftinence  de  ,1a  viande,  ils  jTe  con- 
fbrmeroient  à  l'ufage  introduit  dans  la  plupart  des  monaf- 
tercs ,  où  l'on  ne  mangeoit  point  de  viande  les  lundis ,  mer- 
credis ,  vendredis  &  famedis  de  chaque  femaine.  La  confir- 
mation &  Fexécudon  de  ces  articles  furent  renvoyées  au  pre- 
mier chapitre  général  qui  fe  dendroit  à  Citeaux  ;  mais  quel- 
ques religieux  firent  donner  un  arrêt  par  le  parlement  de 
Dij^n,  (ur  les  remontrances  du  procureur  général  de  ce 
pâlriefnent,  par  lequel  ces  articles  furent  caflés,  comme  ayant 
écè  faits  à  Paris  au  pr^udice  des^atuts  de  l'Ordre,  6c  dea 
arrêts  de  oette  c^ur,  qui  veulent  que  les  aflemblées  géné- 
rales de  l-'Ordre  fe  Htienhenf  à  Qteauxp  Aiitfî  ces  articles 
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demeurèrent  fans  effet ,  &  la  réforme  générale  de  cet  Ordre 
ne  fe  fît  que  fous  le  pontificat  d'Alexandre  VII. 

PJufieurs  monafteres,  qui  ne  fouhaitoient  que  la  régularité 
£c  le  bon  ordre,  eurent  recours  à  la  puifl^mce  des  princes 

four  s'exempter  de  la  jurifdiâion  des  pi^miers  abbés  de 
Ordre  ;  tels  furent  ceux  des  provinces  de  Tofcane  &  de 
Lombardie  qui ,  par  Tentremife  de  Louis-Marie  Sforce ,  duc 
de  Milan ,  firent  une  congrégation  féparée  en  1497  j  ^ 
l'exemple  de  celle  de  Caftille  :  d'autfea  les  inakerent  dans 
la  fuite  y  &  dom  Jean  de  la  Barrière  ^  abbé  de  Notre-Dame 
de  Feuîllans  en  France  ,  commença  en  ce  royaume  la 
réforme  qui  a  pris  le  nom  de  cette  abbaye*  Dom  Denis 
l'Argentier,  abbé  de  Claîrvaux,  établit  auffi  en  France  une 
autre  réforme  fous  le  noni  d'étroite  Obfervance.  Il  s'en  eft 
formé  encore  plufieurs  autres,  que  nous  rapporterons  en 
particulier  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Nous  croyons  avoir  fufSfamment  parlé  en  général  de 
tout  rOrdre  qui,  pendant  plus  d'un  fiécle,  ftit  fi  puiffant, 
qu'il  gouverna  prefque  toute  l'Europe  pour  le  fpirituel  fie 

Four  le  temporel.  Il  a  aufC  rendu  de  grands  fervices  à 
églîfe  par  les  grands  hommes  qui  en  font  fortis.  Ces  reli- 
gieux furent  employés  par  le  pape  Innocent  III  pour  la 
converfion  des  hérétiques  Albigeois.  Arnaud ,  abbé  de  Ci* 
teaux,  avec  Pierre  de  Châteauneuf  fie  Raoul,  furent  légats 
de  ce  pape  dans  la  croifade  contre  les  hérétiques.  Foulques  > 
archevêque  de  Touloufe,  religieux  de  cet  Ordre,  y  fit 
paroître  fon  zèle,  aufli-bien  que  Gui,  abbé  de  Vaux- 
Cernai* 

Quelques  auteurs  difent  qu'il  en  eft  fortî  fix  papes  ;  mais 
on  auroit  bien  de  la  peine  a  en  trouver  d'autres  qu'Eugène 
m  fie  Benoît  XII.  Il  a  fourni  environ  quarante  cardinaux , 
un  grand  nombre  d'archevêques  ,  d'éveques  fie  d'illuftres 
écrivains,  dont  on  peut  voir  les  noms  dans  Ange  Menri- 
qués  fie  Charles  Vich ,  qui  en  ont  donné  le  catalogue» 
Plufieurs  rois  fie  reines  ont  préféré  l'habit  de  cet  Ordre  à  la 
pourpre  6c  au  diadème.  Plufieurs  princes  fie  princefle»iliM 
ont  imités  ;  fie  dans  le  feul  monaftere  de  Trebnitz  en  Si^ 
léfie,  on  compte  plus  de  quarante  princeflfes  de  Pologne 
qui  y  ont  pris  ihabit*  Ce  qui  rend  encore  cet  Ordre  recom? 
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mandable ,  font  les  Ordres  militaires  de  Calatrava,  Alcari- 
tara  &  Montefa  en  Efpagne  >  d'Avis  &  de  Chrîft  en  Por- 
tugal^  qui  lui  font  fournis. 

L'abbé  de  Cîteaux  ell  feul  chef,  fupérienr  général ,  &  père 
de  rOrdre  de  Qteaux  y  qualité  qui  lui  a  été  oifputée  &  dans 
laquelle  il  a  été  maintenu  par  arrêt  contradiâoire  du  confeil 
d'état  du  roi  du  ip  feptembre  i58i  ;  mais  fon  pouvoir  eft 
plus  limité  que  celui  des  autres  généraux  d'Ordre  ,  car  fouvent 
il  ne  peut  rien  faire  fans  le  confentement  du  chapitre  général. 
Il  eft  premier  confeiller-né  au  parlement  de  Dijon ,  &  a 
féance  aux  états  de  Bourgogne*  On  en  compte  jufqu  à  préfent 
cînquante-huit^  dont  vingt-quatre  font  reconnus  pour  faints 
&  bienheureux.  Jean  de  Cirey ,  XLU®  abbé ,  obtint  du  pape 
Innocent  VIII,  que  l'abbé  de  Cîteaux  &  fes  fucceffeurs 
pburroient  donner  à  tous  les  religieux  de  l'Ordre  le  fou-diaconat 
&  le  diaconat,  &  que  les  quatre  premiers  abbés  les  pour- 
roient  conférer  feulement  aux  religieux  de  leurs  filiations. 
Cette  abbaye  a  vinjgt-fix  filles  immédiates,  qu'on  appelle 
de  fa  génération  y  fi{  qui  en  ont  produit  d'autres;  fa  filiation 
«'étend  en  France ,  en  Efpagne ,  en  Savoie ,  en  Flandres , 
en  Angleterre  &  en  Dannemarck  j  ou  l'abbaye  d'Harefvaî 
au  dioeèfe  de  London ,  en  avoit  produit  trois  autres  ;  mais 
riiéréfîe  qui  domine  dans  ces  deux  derniers  royaumes,  y 
a  caufé  la  ruine  des  monafteres  dç  cet  Ordre. 

Entre  les  filles  de  la  génération  de  Qteaux ,  on  compte 
l'abbaye  d'Obafîne ,  qui  a  été  chef  d'une  congrégation.  Le 
bienheureux  Etienne  en  fut  le  fondateur.  Il  étoit  né  de 
parens  tle  condition  médiocre  dans  le  Limoufin.  Après  avoir 
fait  fes  études ,  il  fut  ordonné  prêtre ,  ôc  voulant  fe  donner 
entièrement  à  Dieu ,  il  fe  retira  avec  un  compagnon  dans 
la  folitude  d'Obafme,  où  en  peu  de  tems  il  eut  plufieurs 
difciples.  Il  y  fonda  un  monaftere,  ôc  reçue  la  bénédiâion 
abbatiale  en  1142,  des  mains  de  Geraud,  évêque  de  Li« 
moges,  qui  donna  l'habit  monaftique  à  tous  ceux  de  fes 
difciples  qui  étoient  clercs,  laifTant  les  autres  dans  l'habit 
qu'ils  portoient  auparavant.  Comme  il  avoit  audi  reçu  des 
femmes,  dont  il  avoit  converti  un  grand  nombre,  l'évêque, 
le  nouvel  abbé  &  fes  moines ,  menèrent  en  proceilibn  les 
religieufes  au  monaftere  qui  leur  étoit  préparé  j  l'abbé  les  y 
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enferma  pour  nen  fortîr  jamais,  fous  quelque  prétexte  qyp 
ce  fut.  Leur  églife  étoit  difpofée  ,  comme  nous  voyons 
encore  celle  des  anciens  monafteres  de  filles  :  la  paitie  orien- 
tale comprenant  lautel,  étoit  féparée  du  refte  par  une 
muraille,  &  avoit  une  porte  du  coté  du  feptentrîon,  par  où 
entroient  les  moines  pour  chanter  les  noûurnes  &  I9 
méfie.  Le  mur  de  fé^paration.  avoit  une  fenêtre  grillée  avec 
un  rideau  eti  dedans^  par  où  les  religteufes  recev4;jieat  la 
communion,  même  les  malades  qu'on  y  apportait  en  quel- 
que état  quelles  fuffent:  les  religieux  leur  reodoient ' tous 
les  fervices  fpirituels,  fans  jamais  entrer  dans  la  clôture; 
elles  avoient  pour  procureur  un  frère  lai ,  qui  les  fervoit^ 
quant  aux  befoins  temporels.  Uabbé  Etienne  avoit  fait  venir 
Sans  fon  monaftere  des  religieux  de  Dalone,  pour  inûruirc 
les  fiçns  des  otXbrvances  oe  Citeaux,  qui  Xe  pratiquaient 
déjà  à  Dalone,  quoique  ce  monaftere  ne  fât  pas  encore,  ag- 
grégé  à  rOrdne.  Cq$  religieux  les  traitant  durement  &  av^ç 
peu  de  difcréti^ ,  comme  is'ils  avoient  dû  favoir  tout  d'abord 
les  pratiques  mquaftiques,  ils  s'en  plaignirent  au  bienheureuse 
Etienne ,  qui  les  avoit  accoutumés  à  Être  traités  charitable^ 
ment:  il  ne  leur  répondit  qu'en  les  -exhortant  à  la  patience. 
Ce  faint  abl)é  ayant  appris  ^ue  le  pape  tlugene  étoit  ea 
France ,  &  qu  après  le  concile  de  Rheims  il  étoit  venu  à 
Cîteaux,  il  alla  l'y  trouver  pour  obtenir  par  fon  moyen 
d'être  aggrégé  à  TOrdre.  Le  pape  fît  appeler  Rainard ,  abbé 
de  Cîteaux  ,  fie  lui  recomxnanda  de  regarder  Etienae 
comme  fon  frfe,  &  de  ïzSvcï&r  à  f  Ordre.  Rainard  le  préfena 
aux  abbés  aflemblés  en  chapitre  général,  fie  leur  ayant  dé* 
claré  les  défirs  du  pape ,  ils  reçurent  Etienne  tout  d'une 
voix ,  ôc  Tailignerent  i  la  maifon  de  Cîteaux  pour  être  de 
fa  génération.  Etienne  retourna  à  Obafme^  ametant  deux 
moines  prêtres  ôc  deux  frères  lais.,  que  l'abbé  de  Cîteaux  lui 
avoit  donnés  pour  maîtres  dans  rûbfervancc.  Ces  nouveaux ^ 
maîtres  bien  difFérens  de  ceux  de  Dalone ,  iuftruifoient  leurs 
difciples  doucement,  familiéremeat ,  ûc  avec  une  grande 
difcrétion.  Le  changement  qui  fit  le  plus  de  peine  à  Etienne, 
fut  d'accorder  lulage  de  la  viande  aux  malades  ,  -conformé* 
ment  à  la  Règle.  Les  monafteres  de  la  dépendance  d*Obafinç 
entrèrent  aufu  dans  ra;iraciation»  Us  étoient  au  nombre  d^ 
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quatre  j  y  compris  celui  de  filles  dont  nous  avons  parlé. 
Les  trois  monafteres  d'hommes ,  étoient  ceux  de  la  Valette  au 
diocèfe  de  Tulles ,  Gondon  au  diocèfe  d'Agen,  fie  Bonne- 
Âigue  au  diocèfe  de  Limoges.  Obafîne  a  produit  depuis  la 
Frenade  au  diocèfe  de  Xaintes,  &  Gros-Bois  au  diocèfe 
d*AngouIêrae.  Le  bienheureux  Etienne  vécut  encore  onze 
ans  ^  &  mourut  le  8  mars  1 1  $9.  L'abbaye  d*Obafîne  cft  la 
quinzième  fille  de  Ckeaux  y  8c  toutes  les  filles  de  fa  génération  y 
à  l'exception  de  la  Ferté,  Pontigni,  ClairvauxôcMorimond, 
qui  ont  leurs'  filiations  féparées  ^  n'ont  pas  produit  plus  de 
centfoixante  &  dix  autres  monafteres,  qui  avec  les  vingt-fix 
filles  de  fa  génération ,  ne  font  que  cent  quatre-vingt-feizç 
monafteres,  dont  toute  fa  filtadon  eft  coiDpofëe, 

Le  chapitre  général  qu'autrefois  on  convoquoit  totr&  les^ 
ansj  (e  tient  toujours  à  Cîteaux  :  ce  fut  S»  Etienne  qui  ert 
prefcrivant  Ifes  loix  de  cet  Ordre  y  voulut  que  tous  le»  abbés 
des  monafteres  fe  rendiiTent  tous  les  ans  à  Qteaux  pour  ren- 
dre compte  de  leur  conduite  fit  de  celle  de  leurs  religieux* 
Cette  inftitution  parut  fi  belle  &  fi  avantaceufe  à  l'églife  3 
que  tous  les  autres  Ordres,  qui  dans  la  tuite  tinrent  aufii' 
des  chapitres  généraux^  prirent  celui  de  Qteaux  pour  modèle, 
&  en  tirèrent  leurs  principaux  réglemeiis.  Elle  fut  aufli 
approuvée  par  le  concile  de  Latran,  fous  le  pape  Innocent* 
III  en  121; ,  puifque,  félon  que  nous  l'avons  aéja  remarqué, 
il  commanda  à  tous  les  abbés  &  à  tous  les  prieurs  de 
chaque  provijice,  qui  n^étoient  pas  unis  en  corps  d^Ordres, 
de  célébrer  entr'eux,  (au  moins  tous  les  trois  ans)  un 
chapitre  général ,  &  d*y  appeler  dans  ICk  commencemens 
deux  abbés  de  TOrdre  de  Ckeaux,  pour  y  préfider,  ôc  leur 
apprendre  la  manière  de  s'y  conduire.  • 

Ce  chapitre  général  qui  fe  tenoit  à  CîteaUx  régulièrement 
tous  les  ans  au  mois  de  fepicmbre,  commen<jâ  à  fouffrir 
quelque  interruption  en  141 1  ,  à  caufe  des  guerres  qui  fur* 
vinrent  alors ^  &  qui  empêchèrent  de  s*y  rendre  librement: 
ainfi  on  le  difiéroit  de  aeux  en  deux  ans  j  ou  de  trois  en 
*  trois ,  félon  que  la  guerre  le  permettoit.  Il  y  a  même  eu 
des  interruptions  de  vingt  années;  mais  le  pape  Alexandre 
VII  ,   pat  Je   bref  de  réformation  de  cet  Ordre   de  Tân 


«« 


3^0  Quatrième  Partie,  Chap.  XXXIIL       * 

j666y  a  ordonrté  qu'il  fe  tiendroit  à  Tavenir  de  trois  ccr 
trois  ans. 

Quoiquau  commencement,  on  tînt  ce,  chapitre  tous  les 
ans,  il  y  avoît  néanmoins  de  la  diftinûion  entre  les  abbés 
qui  étoîent  obligés  d'y  aflfifter,  parce  quil  auroit  été  trop 
pénible  &  même  impoflîble  à  ceux  qui  étoient  éloignés,  de 
s'y  rendre  fi  fouvent*  Les  abbés  d'Irlande,  d'Ecoue  &  de 
Sicile,  ne  dévoient  venir  que  de  quatre  en  quatre  ans; 
ceux  de  Syrie  &  de  Palcftine  feulement  la  feptiéme  année. 
Les  abbés  de  Norvège,  de  Grèce,  de  Livonie  &  ceux 
d'Hongrie  de  trois  en  trois  ans.  Il  y  avoit  auffi  des  régie* 
mens  pour  les  abbés  de  Galice,  de  Portugal,  de  Léon,  de 
Caftille,  de  Navarre,  d'Arra^on,  de  Catalogne,  de  Frize  & 
d'autres  provinces.  Les  abbés  de  France  n  y  pouvoient  mener  que 
deux  fervîteurs  &  deux  chevaux,  Jufqu'aux  quatre  première» 
maifons  dé  l'Ordre,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  laFerté,  Pontîgni, 
Clairvaux  &  Morimond ,  &  les  autres  abbés  des  orovinces 
étrangères,  deux  ferviteurs  &  trois  chevaux;  il  ny  a  que 
les  quatre  premiers  abbés  d'exceptés,  avec  les  abbés  de  Sa- 
vigni  &  de  Prulli  ;  ceux-là  peuvent  entrer  dans  Cîteaux  avec 
quatre  chevaux  ,  &  mener  avec  eux  leur  fecrétaire.  L% 
langue  latine  eft  feule  en  ufage  dans  ce  chapitre  général  ; 
celui  de  1^42  fit  un  décret,  par  lequel  il  fut  arrêté  que  (î 
quelqu'un  qui  n'avoit  pas  Tufage  de  la  langue  latine  étoit 
élu,  fon  éleâion  feroit  nulle,  ôc  les  électeurs  6c  celui  qui 
y  auroit  préfidé,  feroîent  au  pain  6c  à  l'eau  pendant  un  temps 
confidérable.  Ce  chapitre  ne  laiffe  rien  d'impuni  :  fi  quelqu'un 
a  fait  quelque  faute ,  iPdoit  s'en  accufer  ;  s'il  ne  le  fait  pas  5 
un  autre  le  proclame,  c'eil-à  dire,  le  dénonce,  6c  l'abbé  lui 
donne  pénitence. 

L'abbé  de  Cîteaux  conjointement  avec  les  définiteurs^ 
juge  6c  régie  toutes  les  affaires  qui  fe  propofent  dans  l'af-- 
femblée  :  ce  font  eux  qui  çompoient  le  tribunal  du  chapitre 
général,  6c  c'eft  dans  les  définiteurs  que  réfide  la  pleine 
autorité  du  chapitre.  L'abbé  de  Cîteaux  nomme  le  premier, 
quatre  de  ces  défiiiiteurç ,  de  fa  génération  fpéciaie  ;  enfuite 
les  quatre  premiers  abbés  lui  prefentent  chacun  cinq  abb^ 
4^  leur^  générations,  dont  il  choifit  quatre  de  chacupe,  qui 
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avec  les  quatre  dé  fa  génération ,  font  le  nombre  de  vingt  ; 
chacun  de  ces  quatre  premiers  abbés,  avec  Tabbé  de  Cîteaux 
tenant  auiïi'Heu  de  définiteur,  le  définitoire  cft  compofé 
de  vingt- cinq  définiteurs. 

Il  étoit  ordinaire  autrefois  de  voir  dans  ce  chapitre,  des" 
cardinaux ,  des  archevêques  &  des  évêques.  Le  pape  Eugenç 
III  voulut  l'honorer  lui-même  de  fa  préfence  en  1148.  Les 
princes  Tavoient  en  fi  grande  eftime  qu  ils  fe  faifoient  aufli 
honneur  de  contribuer  à  la  dépenfe  de  ceux  qui  y  affiftoîent. 
Richard ,  roi  d'Angleterre ,  donna  à  Tabbaye  de  Cîteaux , 
Téglife  de  Schardebourg  avec  tous  fes  grands  revenus,  pour 
fournir  a.ux  frais  du  chapitre  général  pendant  les  trois  pre- 
miers jours  des  cinq  qu'il  fe  tenoit.  Alexandre  II,  roi  d'Ecoffe, 
à  l'exemple  de  celui  d'Angleterre ,  donna  peu  de  temî?  après 
pour  la  dépenfe  du  quatrième  jour,  vingt  livres  fterling,  & 
Bêla  IV,  roi  d'Hongrie,  pour  le  refte  de  la  dépenfe,  donna, 
quatre  églifes  avec  leurs  revenus.  Enfin  plufieurs  princes  & 
grands  feigneurs  s'adreffoient  à  ce  chapitre  général,  pour 
lui  recommander  le  fuccès  de  leurs  plus  importantes  affaires , 
&  lui  demander  la  participation  aux  prières  des  religieux. 

Leur  habillement  confifte  en  une  robe  blanche ,  avec  un 
fcapulaire  &  un  capuce  noir  ;  la  robe  eft  ferrée  d'une  cein- 
ture de  laine  noire:  au  choeur  ils  mettent  une  coule  blanche, 
&  par-deflfus  un  capuce  avec  une  mozette  qui  fe  termine  en 
rond  par-devant  jufqu*à  la  ceinture ,  &  par-derriere  en  pointe 
jufquau  gras  de  la  jambe;  quand  ils  fortent,  ils  ont  une 
coule  &  un  grand  capuce  noir  ;  c'eft  auflî  l'habit  de  choeur 
dans  les  maifons  où  il  y  a  collège.  Les  frères  converr  font 
habillés  de  couleur  tannée  :  leur  fcapulaire  tombe  de  la 
longueur  d'un  pied  au-deflbus  de  la  ceinture  &  fe  termine 
en  rond  ;  le  capuce ,  à  la  couleur  près ,  eft  femblable  à  celui 
<jue  les  prêtres  mettent  par-deflus  leur  coule;  au  chœur  ils 

{)ortent  un  manteau  qui  tombe  jufqu  à  terre ,  ôc  de  la  60u- 
eur  de  Fhabit.  Les  novices  clercs  ont  le  même  habit  au 
x:hoeur,  mais  tout  blanc:  leur  fcapulaire  neft  pas  égale- 
ment long  par-tout  ;  aux  uns  il  ne  v^  que  )ufqu  a  la 
moitié  des  cùifies,  &  en  d'autres  jufqu'à  mi-jambe,  ou  juf- 
qu'au  bas  de  la  robe.  Celui  que  nous  repréfentons  ici  eft 
Tome  V.  Zz 


3^2  Quatrième  Partie,  Ghap.  XXXIV. 

tel  quil  nous  a  été  donné  par  les  religieux  du  collège  des 
Bernardins  a  Paris, 

Ord.  Cijleru  Exord.  Mag.  &  Exord.  Parvum.  Ang.  Manriq. 
'Annali  Ord.  Cifier.  Barnabas  de  Montalvo ,  Chronica  de: 
L^Orden  de  Cïjlcru  &  Injlitut.  de  S.  Bernard.  Chryfoft.  Hen- 
riquès  ^  Menolog.  Cifter.  ejufd.  Fqfcicul.  Sanâ.  Ord.  Cifteru 
Gafpar  Jongelîn,  Origines  ac  progrejf.  Abbatiarum  Ord. 
Cijieru  Julîanus  Paris,  Nomajilcon  Cifieru  Robert  Rufca. 
Origina  del  facro  Ord.  Cijieru  Le  Nain  j  Hijl.  de  tOrd.  de 
Cîteaux;  VEfprit  de  Cîteaux^  le  Gouvernement  de  Cîteauxi 
le  véritable  Gouvernement  de  Cîteauxi  Reponfe  au  véritable 
Gouvernement  de  Citeaux  ;  la  '  Manière  de  tenir  le  chapitre 
général  de  Çiteaax  j  Défenfe  des  régUmens  pour  U  réjbtmatioa 
de  l* Ordre  de  Citeaux  ;  différens  Faâums ,  concernant  les  dif^ 
férends  de  cet  Ordre  ;  Silveft,  Maurol.  Mar.  Océan,  di  tutt. 
leReli^.  Pictro  Crèfcenz,  Prefidio  Romano;  Arnold.  Wion, 
Lig.  yita\  Philippe  Bonanni,  Catalog.  de  gi.  Ord.  Relig. 
BoUand,  Aà.  26  januariiy  17  &  29  aprilis;  Gity  &  Baillet^ 
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Des  Abbayes  de  la  Ferté^  de  Pontigny ,   Clairvaux 
&  Morimond^  premières  Filles  de  Citeaux. 


N 


o  u  S  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  de  parler  des  quatre 
premières  filles  de  Citeaux,  dont  les  abbés,  comme  les 
premiers  pères  de  FOrdre,  ont  droit  de  vifiter  Tabbé  de 
Citeaux ,  quoique  général  &  chef  de  tout  TOrdre,  &  qui  font 
eux-mêmes  comme  généraux  dans  leurs  filiations.  Nous 
avons  vu  que  l'abbaye  de  la  Ferté  fut  fondée  en  1 1 1 3* 
Bertrand ,  le  premier  abbé,  ne  fît  aucun  établiflement ;  mais 
Pierre  I ,  fon  fucceflfeur ,  fonda  lés  abbayes  de  Tiletto  & 
de  Locedio ,  la  première  en  Lombardie ,  &  la  féconde  en 
Piémont.  Mazieres,  Barona  &  San-Sergio  furent  fondées 
dans  la  fuite  :  cette  première  fille  de  Citeaux  n'a  pu  pro- 
duire que  ces  cinq  1  d'où  font  fortis  dix  autres  monafteres. 
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Abbctyes  de  la  Ferté ^  de  Pùntigny  j  Cfc^  jtf? 

Ainfi  fa  filiation  eft  la  moins  confidérable^  &  ne  s^étend 
quen  France  &  en  Italie.  Cette  abbaye  fouifrit  de  grands 
dommages  par  la  fureur  des  calvîniftes  en  1^32;  ils  la  rui- 
nèrent entièrement  en  ijtfy;  ils  en  démolirent  de  fond  en 
comble  tous  les  bâtimens ,  en  profanèrent  les  vafes  facrés , 
'&  couronnèrent  du  martyre  les  religieux  qui  ne  prirent  pas 
la  fuite.  Elle  a  été  réparée,  &  même  dépuis  quelques  années 
rebâtie  de  nouveau  ;  aujourd'hui ,  c'eft  une  des  plus  Belles  ab- 
bayes de  France,  par  la  magnificence  de  fes  bâtimens.  Elle 
a  pour  armes  parti  d'argent  &  de  gueules  à  une  tour  maf- 
fonnée  de  fable,  de  laquelle  fort  un  bras  revêtu  d'tme  manche 
monachale,  &  tenant  une  crofle  d'or. 

Pontigny ,  à  quatre  lieues  d'Auxerre ,  eft  la  féconde  fille 
de  Cîteaux.  Elle  fut  fondée  en  iii^.  S.  Etienne  3  qui  fou- 
haitoit  ardemment  Tagrandiflement  de  fon  Ordre,  obtint 
d'HérîberÇj  chanoine  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  un  lieu 
qui  lui  appartenoit,  où  Ton  bâtit  d'abord  une  petite  églife 
(c  un  petit  monaftere  pour  douze  religieux  qu  il  y  envoya 
fous  la  conduite  de  S.  Hugues ,  qu'il  y  établit  abbjé.  Leur 
nombre  augmentant  tous  les  jours  ,  Thibaut , .  comte  de 
Champagne ,  fit  jetter  les  fondement  d'une  fuperbe  églife , 
<Jue  l'on  voit  encore  aujourd'hui ,  quoiqu'elle  ait  été  endom- 
magée par  les  hérétiques;  le  monaftere  fut  aufti  bâti  par 
fes  libéralités.  Ce  qui  relevé  beaucoup  la  gloire  de  cette 
abbaye ,  c'eft  que  la  plupart  de  fes  abbés  en  ont  été  tiréi 
pour  être  cardinaux ,  archevêques  &c  évêques ,  &c  qu'elle  a 
fervi  d'afile  à  S.  Thomas  &  à  S.  Edmond,  tous  deux  arche- 
vêques de  Cantorbéri.  S.  Hugues,  le  premier  abbé,  ôc 
parent  de  S.  Bernard ,  devint  évêque  d'Auxerre.  Son  corps, 
qui  s'étoit  confervé  fans  corruption  dans  cette  abbaye  pen- 
dant plus  de. quatre  fié c les  ,  fut  brûlé  par  les  hérétiques, 
qui  croyoîent  que  c'étoit  celui  de  S.  Éamond,  Elle  a  dix- 
fept  filles,  dont  les  premières  furent  Boura^  au  diocàfe 
d'Auxerre,  Cadouin  au  diocèfe  de  Sarlat,  Dalone  dans  celui 
de  Limoges,  Fontaine-Jean  près  de  Montargis;  Egrés  en 
Hongrie  étoit  la  dernière  de  ces  filles,  &  avoit  produit  lei 
monafteres  de  Cinq-Eglifes  &  de  Wefprim ,  mais  les  Turcs 
ont  ruiné  ces  trois  monafteres ,  en  forte  que  la  filiation  de 
Pontigny  ne  s'étend  qu'en  France,  où  elle  a  environ  qua^ 
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rante  monafteres.  Cette  abbaye  a  pour  armes  un  pont  d'or 
furmonté  d*un  arbre  ^  à  côté  de  deux  fleurs-de-lys  dor,  avec 
un  oifeau  dans  fon  nid. 

Ce  neft  pas  un  petit  avantage  pour  Fabbaye  de  Ciaîrvaiix, 
d'avoir  été  chef  de  plus  de  huit  cens  monafteres ,  &  d'avoir 
eu  pour  premier  aboé  S.  Bernard^  qui  a  été  le  propagateur 
de  rOrdre  de  Cîteaux ,  &  qui  a  donné  fon  nom  en  France 
aux  religieux  de  cet  Ordre,  quoiqu'il  n'en  eût  point  été  le 
.fondateur.  Cette  abbaye. fut  foadée  en  iitj  ,  par  Thibaud, 
comte  de  Champagne^  dans  le  diocèfc  de  Langres.  La 
pauvreté  y  étoit  n  grande  daas  les  commencemens ,  qu  ili 
ne  faifoient  fouvent  leur  potage  qu'avec  des  feuilles  de  chêne; 
leur  pain  qui  n  étoit  que  d'orge  ou  de  millet  étoit  fi  noir, 
,  qu'un  religieux  d'un  autre  Ordre  à  qui  Ton  en  fervit,  ne 
put  le  voir  fans  verfer  "des  larmes  ;  il  en  emporta  fecrettc- 
ment  un  morceau  pour  le  montrer^  comme  un  fujet  d'admi- 
ration ,  étant  prefque  incroyable  que  des  religieux  puflent 
manger  de  fi  mauvais  pain.  Mais  cette  fameufe  abbaye  fut 
bientôt  dotée  par  les  libéralités  du  comte  de  Champagne, 
6c  le  nombre  des  difciples  de  S.  Bernard  devint  fi  grand, 
qu-'il  n'eut  jamais  moins  de  cent  novices,  qu'il  envoyoit 
dans  les  autres  monafteres  qu'il  avoit  fondés  oo  réformés , 
félon  les  cônftîtutions  de  Cîteaux ,  jufqu'au  nombre  de  cent 
foixante.  C'eft  donc  avec  rai  fon  qu'on  donne  à  ce  faint  le 
titre  de  propagateur  de  l'Ordre  de  Cîteaux^  &  que  les 
religieux  de  cet  Ordre  en  France  portent  fon  nom.  Il  a  eu 
l'avantage  d'avoir  vu  aflîs  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  un  de 
fes  difciples,  qui  fut  Eugène  III,  &  d'avoir  eu  pour  difci- 
pies  fix  cardinaux ,  &  plus  de  trente  archevêques  ou  évêqucs, 
S.  Bernard  lailTa  en  mourant  dans  Clairvaux  fept  cens  reli- 
gieux, ce  qui  démontre  quelle  étoit  l'étendue  deies  bâtimens, 
du  vivant  même  de  ce  faint.  Cette  célèbre  abbaye  a  quatre- 
vingt  une  filles  de  fa  génération.  La  première  eft  Savigni, 
au  diocèfe  d'Avranche ,  dont  nous  parlerons  en  particulier, 
comme  ayant  été  chef  d'une  congrégation,  qui  fut  unie  à 
l'Ordre  de  Cîteaux.  Trois-Fontaines ,  féconde  fille  de  Clair- 
vaux,  a  produit  entr'autres  abbayes,  celle  de  Haute-Combe 
&  des  Alpes ,  au  diocèfe  de  Genève ,  celle  de  Sainte-Marie 
de  Colombas^  au  diocèfe  de  Plaifance,  de  Calamario,  au 
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Abbayes  de  la  Fené  ^  de  Fontigny  ^  S^c^    ,        ^6^ 

diocèfe  de  Verulp,  de  Chîaravalle,  proche  Milan,  &  de 
S.  Vincent  &  S*  Anaftafe  dans  Rome.  Les  Troîs-Fontaincs 
près  de  la  même  ville,  font  audî  filles  de  la  génération  de 
Clairvaux,  auffî-bien  que  celles  de  Lefpine ,  d^Offera,  de 
Monte-Ramo  ,  d'Amentera,  de  Melon  ,  ,&  Zamora  en  Ef- 
pagne;  Hemmerode,  au  diocèfe  de  Trêves,  &  Aine,  dans 
celui  de  Liège.  Mais  la  plus  riche  abbaye,  fille  de  la  géné- 
ration de  Clairvaux,  eft  celle  d'Alcobazar  en  Portugal  :  elle 
fut  fondée  par  Alfonfe  I ,  roi  de  Portugal ,  en  1 1 4^8  ,  en 
mémoire  de  la  viftoire  qu'il  avoît  remportée  fur  les  Maures 
Tannée. précédente,  par  les  prières  de  S.  Bernard.  Ce  prince 
do^na  à  cette  abbaye  plufieurs  terres  de  grands  revenus.  Les 
abbés  de  ce  royal  monaftere  fonf  toujours  grands-aumôniers 
des  rois  de  Portugal.  Ce  fut  le  même  Alfonfe  qui  en  114?, 
rendit  fon  royaume  feudataire  de  fabbaye  de  Claîrvaux,  & 
obligea  fes  fuccefleurs  de  lui  payer  tous  les  ans  au  jour 
de  1  Annonciation  de  la  Sainte  Vierge ,  cinquante  marabitains 
d*or.  Ce  fut  apparemment  fur  cet  aâe  que  les  religieux  de. 
Clairvaux  fondèrent  leurs  prétentions  au  royaume  de  Por- 
tugal ,  après  la  mort  du  roi  Sébaftien  tué  à  la  bataille 
d'Alcaccr ,  en   1578, 

La  filiation  de  Claîrvaux  s'étendoit  autrefois  en  Angleterre ^ 
en  Eçofle,  en  Irlande,  en  Suéde,  &  en  Dannemarck,  avant 
le  changement  de  religion  arrivé  en  ce  royaume ,  &  préfen- 
tement  elle  s'étend  en  France ,  en  Hongrie ,  en  Italie ,  en 
Flandre^  en  Efpagne,  &  en  Portugal.  Cette  abbaye  porte 
pour  armes  d'azur  femé  de  fleurs  de  lys  d'or  aux  armes  de 
Champagne  en  cœur. 

Il- nous  refte  à  parler  de  Tabbaye  dé  Morimond,  quatrième 
/îlie  de  Cîteaux  ;  cette  abbaye  eft  dans  le  Baflîgni ,  au  diocèfe 
de  Langres,  &  confine  tellement  à  la  Lorraine  &  à  la  comté 
de  Bourgogne,  quil  y  a  dans  fon  territoire  une  pierre  quon 
nomme  la  borne  des  trois  évéques ,  &  qui  marque  que  les 
diocèfes  de  Toul,  de  Befançon  &  de  Langres  s'étendent 
jufqu  à  cet  endroit.  Cette  abbaye  fut  fondée  par  Oldéric 
d'Aigreraont,  marquis  de  Choifeol,  &  Adelîne  fon  époufe 
en  iiij.  Son  premier  abj^é  fut  Arnaud  I,  que  S.  Bernard 
appelle  dans  une  de  fes  lettres  une  forte  colonne  de  l'Ordre.. 
Il  fortit  de  Cîteaux  avec  huit  religieux,  pour  prendre  pof- 
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feillon  de  ce  monailere;  mais  leur  nqpibre  s'augmenu 
beaucoup  en  peu  de  tems  ^  car  il  convertit  par  fes  prédica- 
tions plufieurs  perfonnes  qui  embrafferervt  fous  fa  conduite 
la  vie  reiigieule.  Il  fonda  les  abbayes  de  Beliavaux  dans  le 
comté  de  ^Bourgogne,  &  de  la  Crefte  en  Lorraine.  Appelé 
à  Cologne  par  fon  frère  Fridéric,  qui  en  étoit  archevêque, 
il  y  fit  un  nouvel  établiffement  ;  il  bâtit  par  les  libéralités 
de  ce  prélat,  le  célèbre  monaftere  d*Aldevet  vulgairement 
Camp  ^  qui  dans  la  fuite^  en  a  produit  nombre  d'autres;  il 
en  refte  encore  aujourd'hui  plus  de  foixante  &  dix ,  qui 
font  de  fa  dépendance,  dans  plufieurs  provinces  d'Allema- 
gne j  &  dans  la  Pologne  i  il  y  en  avoit  mémejufques  dam 
il  Livonie. 

Trois  ans  après  qu'il  eut  travaillé  avec  tant  de  fuccèsàla- 
grandiflement  de  fon  Ordre  &  au  falut  des  âmes ,  il  abandonna 
Moriniond  avec  quelques  autres  religieux  fous  prétexte  de 
vouloir  aller  dans  la  terre-fainte.  Mais  S.  Bernard  fit  ce 
qu'il  iput  par  fes  lettres  pour  le  faire  revenir.  Il  mourut  en 
Flanares  Tan  ri 25,  fans  qu'on  ait  jamais  pu  pénétrer  le 
fujet  de  fa  retraite.  Après  fa  mort,  Vautier I,  fon  fuccefleur, 
fit  revenir  à  Morimond  ies  religieux  qui  en  étoient  fortis  pour 
le  fuivre ,  &  donna  l'habit  de  l'Ordre  à  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  la  première  noblefle  d'Allemagne  ;  on  como- 
toît  parmi  eux  Henri,  comte  de  Carinthie,  ôt  Othon  fils  de 
Léopofd,  marquis  d'Autriche;  Othon  fut  fon  fucceflcur  dan$ 
la  même  abbaye  de  Morimond,  &  il  en  fut  tiré  pour  remplir 
lé  fiége  épifcopal  de  Frize*  Il  ^eft  rendu  recommandablc  par 
une  hiftoire  du  monde  jufqu  à  fon  tems.  Cette  abbaye  a  vingt- 
fix  filles  de  fa  génération;  fa  filiation  comprend  tous  les 
monafteres  de  Bohême,  de  Moravie ,  Siléfie ,  Mifnie ,  Autri- 
che, Stirîe,  Carinthie,  Carniole,  Saxe,  Bavière, Franconie, 
Brandebourg,  Poméranic,  &  généralement  tout  TErapirc 
Romain ,  &  quelques  autres  en  France ,  en  Italie ,  en  Efpagnc, 
en  Pologne,  en  Savoie,  &c#  outre  les  Ordres  Militaires  de 
Calatraya ,  Alcantara ,  Avis ,  Montefa  &  Chrift  en  Efpagnc 
&  en  Portugal ,  &  de  S.  Maurice  en  Savoie.  Cette  aobayc 
porte  pour  armes  d'argent  à  la  croix  de  Çalatrava ,  fleuronnée 
de  gueules  j  U  accompagnée  d«  ces  quatre  lettres  de  fable 
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Abbayes  de  la  Fenéy  de  Pontîgny,  &c.  3^7 

M.  O.  R.  S*  Yécu  couronné  de  la  couronne  de  FVance  ^ 
&  pour  fupportf  deux  fquelettes  ou  morts. 

ôafpar  jongelin.  Origines  ac  progreffus  Abbat.  Ord.  Cijler^ 
AngeL  Manrique^  Annal,  ejufd,  Ordinis,  6c  SammartL  G  ail. 
Chri/Han.  tom.  4* 
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CHAPITRE     XXX  y. 

Dé  VOriguu  des  Reli^euCes  de  Cîteaux  ^  appelées  en  France 

'  Bernardines. 

JU  E  s  hiftoriens  de  TOrdre  de  Cîteaux  ne  s'aceordent  point 
fur  Torigine  des  religîeufes  de  cet  Ordre.  Britte ,  Barnabe  de 
Montai vo^  Chryfoftôme  Henrîquès^  ôc  quelques  autres,  attri- 
buent à  fainte  Humbeline,  fœur  de  S.  Bernard  >  la  gloire 
d'avoir  été  leur  inftitutrice.  Ange  Manrîque  au  contraire, 
roulant  faire  remonter  leur  origine  quelques  années  avant  la  , 
retraite  de  cette   fainte,   prétend  quelles  ont  été  fondées 

E>ar  S.  Bernard ,  &  que  c^cft  avec  plus  de  fondement  que 
es  religieux  mêmes ,  qu'elles  appellent  ce  faint  doâeur  leur 
père,  &  quelles  en,  portent  le  nom.  Dom  le  Nain,  reli- 
gieux de  la  Trape ,  dans  fon  Hiftoire  de  TOrde  de  Citeaux , 
eft  de  ce  fendment,  aufli  bien  que  M.  Baillet  £c  le  père 
Philippe  Bonanni  de  la  compagnie  de  Jefus ,  dans  fon  Cata* 
logue  des  Ordres  religieux.  Ce. dernier^  pour  appuyer  fon 
«  fentiment ,  renvoie  le  léûeur  à  ce  qu  en  ait  Manrique  dans 
fon  MénoWe  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  au  21  août:  mais 
•c  eft  Henriquès  &  non  Manrique,  qui  eft  fauteur  de  ce  Méno- 
loge ,  6c  il  y  dit  pofirivement  que  fainte  Humbeline  a  été 
rinftitutrice  des  reiigieufes  de  TOrdre  de  Cîteaux  :  In  Galliâ 
dtpojîtio  beatiffimœ  matris  noftra  HumbeUnœ  ,  B.  Bernardi 
fororis ,  quœ  ab  ipfo  mirabiliter  eonverfa ,  faculi  deliciis  con- 
temptis  y  rigidijjiniam  vitant  injiituit  6  reformationem  Cijler- 
tientium  fanâimonialium  divino  ajlante  fpiritu  inchoavit.  Et 
dans  THiftoire  qu'il  a  donnée  en  particulier  de  forigine  de 
ces  reiigieufes,  fous  le  titre  de  Lilia  Cijiertii ,  &c.  il  dit, 
parlant  de  fainte  Humbeline,  qu  après  quelle  eut  réfolu  de 
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fe  confacrer  à  Dieu  &  de  renoncer  au  monde ,  elle  fe  re- 
tira dans  le  monaftere  de  Juilly,  qui  étoit  pour  lors  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît  :  Ad  Juteium  fe  fe  vûenobium  S.  Bene-^ 
diâi  Ordini  eâ  tempefiate  confecratum  contulit  ;  il  ajoute  que 
dans  la  fuite  elle  perfuada  aux  religieufes  de  ce  monaftere 
d'embraffer  la  réforme  de  Cîteaux  ;  qu'elle  en  donna  avis  à 
l'abbé  de  Cîtèauxpar  le  moyen  du  nonce  qui  étoît  en  France; 
que  cet  abbé  y  confentit  y  &  qu  ainfi  le  monaftere  de  Juilly 
devint  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 

Manrique  tâche  de  détruire  ce  fentiment ,  &  fe  fert  pour 
cela  de  l'autorité  de  Guillaume,  abbé  de  S,  Thierri  de  Reims, 
ami  intime  de  S.  Bernard ,  dont  il  écrivît  la  vie  du  vivaqt 
mêm^  de  ce  faint  à  fon  infçu,  mais  qu'il  ne  put  achever 
étant  mort  avant  ce  faint  doâeur.  Ce  premier  écrivain  de 
la  vie  de  S,  Bernard  ne  levé  point  la  difficulté  entre  ces 
auteurs ,  &  ne  prouve  point  le  fentiment  de  Manrique  ;  car 
il  dit  feulement  que  1  an  1 1 1  j  ^  le  quinzième  de  la  fon*- 
dation  de  Tabbaye  de  Cîteaux,  S.  Bernard  avec  trente 
compagnons ,  y  entra  pour  s'affujettir  au  joug  de  Jefus-Chrift  ^ 
fous  la  conduite  de  S.  Etienne,  6c  que  comme  pluOeurs  des 
compagnons  de  ce  faint  étoient  mariés,  &  que  leurs  femmes 
avoient  auffi  réfolu  de  quitter  le  monde  pour  fe  confacrer  à 
Dieu,  Ton  fonda,  à  la  prière  de  S.  Bernard,  un  monaftere  de 
femmes  à  Juilly,  dans  le  diocèfe  de  Langres:  voilà  tout  ce 
qu'en  dit  cet  écrivain  ;  ainfi  Manrique  ne  peut  en  tirer  aucune 
conféquence  qui  prouve  ce  qu'il  avance.  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  fur,  félon  cet  auteur,  c'eft  que  ce  premier  monaftere 
a  été  fondé  à  Juilli  &  qu'il  en  a  porté  le  nom  3  quoique  de 
favans  hiftoriens  parmi  lefquels  font  M,  le  Maître ,  le  père 
le  Nain  &  M.  Baillet  /  dans  la  vie  de  S.  Benoît  ^  difent  que 
ce  monaftere  s'appeloit  Billettey  fondés  fur  certains  manufcrits 
où  on  lit  Villetum  ;  mais  outre  qu'on  trouve  dans  d'autres 
anciens  manufcrits,  Julleianiy  fans  parler  de  l'autorité  de 
Guillaume ,  abbé  de  S.  Thierri ,  le  père  Mabillon  qui  a 
fait  de  fi  favantes  recherches  fur  l'état  monaftique^  &  en 
particulier  fur  celui  de  S*  Benoît,  dit  pofitivement  que  ce 
monaftere.  s'appeloit  Juilly  \  ainfi  nous  aevons  nous  arrêter 
3u  témoignage  de  Fabbé  Guillaume,  contemporain  &  ami 
dç  S.  Bernard,  ôc  iu  fentimçnt  du  père  Mabillon  préférable- 
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ment  à  celui  des  autres.  Mais  la  plus  grande  difficulté  eft 
de  favoir  fî  ces  religieufes  étoient  foumifes  aux  loix  dn 
Çiceaux  :  c  eft  ce  que  ce  même  auteur  nous  éclaircit^  en 
nous  faifant  voir  l'origine  &  la  fondation  de  ce  monaftere^ 
ce.  qui  doit  être  la  folutîon  de  toutes  les  difficultés  au  fujet 
de  fon  infticution.  Milon  y  comte  de  Bar  ^  accorda^  dit-il  y  ce 
m^aftere  (de  Juilly)  à  Fabbaye  de  Molefme,  afin  qu'il 
fervît  de  retraite  à  des  religieufes  qui  y  vécuflent  fous  fo- 
béiflance  de  Tabbé  de  ce  monaftere,  lequel  abbé  leur 
donnëroit  quatre  de  fes  religieux  pour  les  conduire  :  d'où  il 
eft  facile  de  conclure  que  le  monaftere  de  Juilly  n  étoît 
point  de  TOrdre  de  Cîteaux ,  puifqu  il  étoit  fournis  à  celui 
de  Molefme,  qui  a  toujours  été  de  l'Ordre  de  3.  Benoît, 
&  qu'il  auroit  été  plus  naturel  d'envoyer  à  Juilly  des  reli- 
gieux de  Cîteaux ,  fi  ces  religieufes  en  avoient  profeffé  la 
Règle,  que  d'y  envoyer  des  religieux  bénédiÛins ,  puifque, 
félon  le  père  le  Nain,  le  vénérable  Pierre,  un  des  premiers 
qui  fortirent  de  Molefme ,  étoit  prieur  de  ces  mêmes  religieux, 
lorfque  fainte  Humbeline  mourut ,  non  pas  au  monaftere  de 
BUlette ,  comme  il  le  dit ,  mais  à  celui  de  Juilly.  Enfin  pour 
terminer  cette  difficulté,  il  fuffit  de  dire  que  le  premier  mo* 
naftere  de  filles  de  cet  Ordre  ne  fut  fondé  à  Tart,  diocèfe 
de  Langres,  que  Tan  wxoj  par  S.  Etienne  &  non  par  S. 
Bernard,  ce  qui  fe  prouve  par  les  chapitres  généraux  des  reli- 
gieufes de  cet  Ordre  en  France ,  tenus  autrefois  à  Tart , 
comme  à  la  plus  ancienne  abbaye  de  tout  l'Ordre. 

Le  cardinal  Jacques  de  Vitri  dans  fon  hiftoire. d'Occident, 
dit  que  l'auftérité  pratiquée  par  des  religieux  de  cet  Ordre 
dans  le  commencement  de  Ion  établiffement ,  ne  permit  pas 
aux  femmes ,  plus  délicates  que  les  hommes ,  de  fe  foumettre 
d'abord  à  un  joug  auffi  pefant;  mais  que  dans  la  fuite  il 
s'en  trouva  d'aflez  généreules  pour  pratiquer  cette  vie  auftere; 
Il  eft  vrai  que  dans  les  vingt-cinq  premières  années  de  fon 
établiffement,  il  n'y  eut  aucun  monaftere  de  filles  de  cet 
Ordre  ;  mais  après  que  celui  de  Tart  eut  été  fondé  par  S. 
Etienne  en  iiao,  comme  nous  Tavons  dit,  il  y  en  eur  eii 
France  plusieurs  autres,  comme  ceux  de  Fcrvaques  au  dio- 
çèfe  de  ISoyon,  fondé  en  114;,  de  Blandech,  dans  le 
d^pcèfe  de  S.  Orner   çn  lijOj  &  MontreuîHès-Dames , 

tome  V,  Aaa 


a.       t> 

*■       t. 
*•   «■       fc 


c    «- 


3'76^  Quatrième  I^'a  rtie  ,    Ch  a  p*  XXXV. 

près  de  Laon  en  1 1  (î^i.  MM.  de  Saîtif e-Marthe  dîfent  qu* 
Marcîili  au  diocèfe  cfAutun  ,^ô,ii  Tablée  de  Cîtéaux,  Gui  IV, 
mit  dès-  religieux  en  14(^0  y  avoit  été  fondé  dès  Tan  iijo, 
&  entre  fèsf  moriafterés  qui  étoifent  de  la  dépendance  d'Oba- 
fine  en  Auvergne,  &  qui  fe  fournirent  aux  loix  de  Cîteaux 
en  1148,  avec  cette  abbaye  d'Obafine  leur  niere,  il  y  en 
avoî^  un  de  relîgïeufes  qui  eft  cekii  de  Coîroux  au  diodèfe 
de  Limoges.  Le  nomfere  de  ces  monafteres  fe  n^ukiplïa  R- 
fort  dans  la  fuite",  que,  s'il  en  faut  croire  les  hiftôrîens  de 
cet  Oi*dre ,  il  y  en  eut  jufqu  à  fix  mille, 

Henrîquès  qui  foutient  que  fainte  Humbelihe  a  été  TinC- 
thutrice  de  ces  religieufes,  n'ayant  pu  fa  voir,  dît-il,  quels 
furent  les  réglcmens  que  cette  fainte  leur  prefcrivît,  rarpportc 
les  conftitutions  des  bernardines  dîtes  de  la  récoUeéKon ,  ou 
déchauflées  d'Efpagne,  qu'il  croît  avoir  été  drefTées  for  le* 
anciennes  obfervances  que  pratiquoient  les  premières  reli- 
gieufes de  f Ordre  de  Cîteaux.  Nous  nous  réfervotas  à  parler 
de  ces  conftitutions  en  traitant  de  Torigine  de  ces  bernar- 
dines réformées  d'Efpagne  :  quoique  ces  obfervances  foient 
très-aufteres,  elles  n'approchent  point  néanmoins  de  celles 
des  premières  religieules  de  Cîteaux,  dont  Herman  de  Laoh 
(  lib.  de  MiracûU  S.  M*  cap.  y ,  )  fait  la  defcriptîon  en  parlant 
^es  religieufes  du  monaftere  de  Montreuil-lès-Dames  ;  il  dit 
qu'elles  ne  portoient  ni  linge  ni  fou  rares  ,  qu  elles  ne 
8  occUpoient  pas  feulement  à  coudre  &  à  filer ,  mais  qu'elles 
alloient  dans  la  forêt  pour  défricher  les  ronces  &  les  épines, 
quelles  travailloient  continuellement,  qu'elles  gardoient  un 
grand  filence ,  &  qu  elles  imitoient  en  tout  les  religieux  de 
Clairvaux. 

Entre  tous  les  monafteres  dé  filles  de  cet  Ordre,  celui 
de  Sainte-Marie-Ia-Royale  près  la  ville  de  Burgos ,  commu- 
nément appelé  las  Huelgas  de  Borgos ,  eft  le  plus  célèbre , 
tant  par  la  magnificence  de  fes  bâdmens  &  des  grands 
biens  qu'il  poffede  (n'y  ayant  aucun  feigrieur  en  Elpagne 
qui  ait  autant  ou  plus  de  vafTaux  que  ce  monaftere),  que 
par  l'étendue  de  la  jurifdiâion  fpirituelle  que  fon  abbeflfe 
a,  non-feulement  fur  douze  autres  monafteres  qui  lui  font 
fournis ,  mais  encore  fur  les  frères  hofpitaliers  de  Burgos 
(  Voyez  tome  6 ,  chap.  7  ) ,  &  fur  un  grand  nombre  de  cha- 
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noinea ,  curés  ^  chapelains  &  autres  perfonnes.  Ce  célèbre 
Hîonaftere  ayant  été  bâti  par  Alphonfe  VIII ,  roi  de  Çaftille, 
Tan  1187  y  il  le  donna  aux  rcligieufes  de  Gît  eaux;  il  en  fit 
venir  quelques-unes  du  monaftere  de  Tulebras  ^  dont  Tune, 
nommée  Michol  ou  Mifol ,  fut  établie  abbeffe  de  ce  nou- 
veau monaftere.  Sanche,  fille  du  roi  d'Arragon,  troifieme 
abbefle^  fut  du  nombre  de  ces  premières  leligieufes.  Conf* 
tance ,  fille  du  fondateur ,  y  ayant  pris  l'habit ,  fuccéda 
immédiatement  à  Mifol  ^  ôc  dans  la  fuite  plufieurs  filles  de 
rois  &  de  princes  y  ont  été  aufli  religieufes. 

Le  roi  Alphonfe^  non  content  a  avoir  donné  d^e  grands 
biens  à  cje  monaftere  ^  voulut  encore  qu  il  fût  diftingué 
des  autres  par  quelques  prérogatives.  Il  envoya  Tannée  fui- 
vante  .1188  ^  au  chapitre  général  de  Gîteaux^  Tévêque  de 
Siguença^  pour  le  prier  de  permettre  aux  abbefles  des 
royaumes  de  Caftille  &  de  Léon,  de  tenir  auffi  entr elles 
un  chapitre  général ,  ce  qui  fut  accordé  ;  en  conféquence  j 
dès  Tannée  fuivante  le  roi  fit  aifembler  au  monaftere  de 
las  Huelgas,  les  évêques  de  Burgos,  de  Placenza  &  de 
Siguença,  fept  abbés  de  TOrdre  de  Cîteaux,  entre  lefquels 
étoient  ceux  de  Valbuéna  y  d*Hitéro ,  de  Buéna-Val ,  de 
Sandoval,  avec  celui  de  TEchelle-Dieu  en /France,  député 
par  l'abbé  de  Qteaux  pour  préfidér  de  fa  part  au  chapitre 
après  les  évêques.  Sept  abbefles  des  royaumes  de  Caftille 
&  de  Léon  s  y  trouvèrent  auffi,  favoir,  celles  de  Pérales, 
de  Turrecremata ,  de  S.  André  de  Arroyo,  de  Carrizo,  de 
Gradefes ,  de  Cannas  6c  de  Fontalméfi.  Celles  de  Sainte- 
Colombe  &  de  Tulebras  ne  volurent  pas  s'y  trouver  ;  la  pre- 
mière pour  des  raifons  qui  font  inconnues,  ôc  la  féconde, 
parce  qu  elle  regardoit  comme*  peu  convenable ,  que  fon 
abbaye,  ayant  donné  naiflance  au  monaftere  de  las.  Huelgas, 
lui  fût  foumife  :  ce  monaftere,  fuivant  elle,  devoit  être 
foumis  à  fon  abbaye  qui  étoit  fa  mère. 

L'aifemblée  commença  le  7  avril ,  6c  comme  les  abbefles 
de  Pérales  &  de  Gradefes  firent  difficulté  de  fe  foumettre 
à  Tabbeife  de  las  Huelgas ,  leurs  monafteres  étant  fortis  de 
celui  de  Tulebras  dont  elles  étoient  filles,  il  fut  décidé  que 
Tabbefle  de  Tulebras  ,  d'après  rordonn^nce  du  chapitre  gé- 
néral de  Cîteaux  ,  les  releveroit  de  Tobéiftance  qu  elles  Uii 
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dévoient,  ou  quelle  viendroît  avec  elles  au  monaftere 
las  Huelgas;.  en  eas  de  refus  on  devoît  exécuter  ^ordon- 
nance du  chapitre  de  Cîteaux ,  qui  permettoit  à  toutes  let 
abbeffes  des  royaumes  de  Caftille  &  de  Léon  de  s'affemblér 
au  monaftere  de  las  Huelgas ,  qu  elles  rcgarderoient  comme 
leur  mère  églife.  Ces  deux  abbeffes  allèrent  trouver  celle  de 
Tulebras  qui ,  contrainte  par  Tautorité  du  roi ,  leur  permic 
d'aller  au  chapitre  général  de  las  Huelgas. 

Uannée  fuivante,  ces  fept  abbeffes  &  celle  de  Saintcî- 
Colombe  saffcmblerent  de  nouveau  avec  trois  abbés  de 
rOrdrej  il  fut  ordonné  dans  ce  chapitre  quelles  s'affemble* 
roiënt  tous  les  ans  le  jour  de  S.  Martin,  ii  novembre; 
qu  elles  &  leurs  fucceffeurs  reconnoîtroient  Tabbeffe  de  las 
Huelgas  &  fes  fucceffeurs  pour  leur  mère  ;  qu  elles  lui  fe- 
roient  toujours  foumifes  ôc  lui  obéiroient,  de  même  que  les 
abbés  de  TOrdre  obéiffoient  à  Tabbé  'de  Qteaux  &  au  cha- 
pitre général  j  que  Fabbeffe  de  las  Huelgas  vifiteroît  les 
monafteres  qui  lui  écoient  foumis,  &  que  quatre  de  ce^ 
abbeffes ,  celles  de  Pérales  ^  de  Gradefes ,  de  Cannas  &  de 
Arroyo,  vifiteroient,  à  leur  tour,  le  monaftere  de  las  Huel^s, 
de  même  que  les  abbés  de  la  Ferté ,  Pontigni ,  ^  Clairvaux 
&  Morimond  vifitent  Tabbaye  de  Cîteaux ,  &  que  fi  Tab- 
beffe  de  Tulebras  reconnoiffoit  le  monaftere  de  lâs  Huelgas , 
&  s*y  foumettoit,  elle  feroit  la  première  de  ces  quatre  ab- 
beffes qui  y  feroient  lavifite.  Il  fut  encore  ordonné  que 
chaque  abbeffe,  venant  au  chapitre  général,  pourroit  mener 
avec  elle  fix  domeftiques,  tant  ferviteurs  que  lervantes ,  avec 
cinq  chevaux.  Ces  xhapitres  généraux  fe  font  tenus  de  cette 
manière  en  Efpagne  jufquau  tems  du  concile  de  Trente: 
la  clôture  ayant  été  alors  très-expreffément  recommandée 
aux  religieufes,  on  les  a  difconcînués.  Cependant  Tabbeffe 
de  las  Huelgas  seft  toujours  réfervé  le  droit  de  vifite 
dans  les  monafteres  de  fa  dépendance,  &  ne  pouvant  plus 
la  faire  par  elle-même,  elle  y  envoie  des  commiffaires. 

L'exemple  du  roi  de  Caftille  fut  bientôt  fuivi  par  d'au- 
tres princes ,  qui  obtinrent  de  l'abbé  de  Citeaux  une  permîffion 
femblable  à  celle  des  abbeffes  de  France  &  des  provinces 
voifmes,  pour  tenir  aufli  entr'elles  des  chapitres  généraux. 
L'abbaye   de   Tart,  la  plus  ancienne  de   toutes  celles  de 
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rOrdre ,  èc  qui  avoît  été  fondée  dès  Fan  u  20 ,  par  S.  Etienne 
troifîéme  abbé  de  Ciceaux^  fut  choifie  à  cet  effets  &  1q 
chapitre  général  de  ces  rçligieufes  s'y  tint  le  2^  feptembre 
1 1 60  ^  le  jour  de  S.  Michel. 

Cette  grande  autorité  donnée  à  TabbeATe  de  las  Huel* 
gas  y  lui  fit  croire  qu  elle  avoît  le  même  pouvoir  que  les 
abbés  y  &  elle  eut  la  témérité  de  vouloir  s'attribuer 
les  fondions  du  facerdoce^  car  en  1210,  elle  entreprit 
de  bénir  les.  novices ,  d'expliquer  l'évangile  &  de  monter  en 
chaire  y  pour  prêcher  ;  &  (  ce  qui  n'aura  jamais  d'exemple  ) 
elle  entendoit  les  confeffions  des  religieufes  qui  lui  étoient 
foumifes.  Le  roi  de  Caftille  approuvoit  tacitement  cet  abus, 
parce  que  c'étoit  Confiance  fa  fille  qui  étoit  pour  lors 
abbefle  ;  ce  prince  qui  avoit  fondé  ce  monaftere ,  croyoit 
que  ce  feroit  une  chofe  qui  en  releveroît  beaucoup  la 
gloire ,  s'il  étoit  abfolument  indépendant ,  même  pour  le  Spiri- 
tuel, &  s'il  jouiflbit  de  privilèges  dont  il  n'y  eut  aucun 
exemple.  Les  fupérieurs  de  l'Ordre  n'oferent  d'abord  réfifter 
à  l'autorité  de  ce  prince  ;  mais  ils  en  écrivirent  au  pape  Inno- 
cent III,  qui  commit  les  évêques  de  Burgos  &  de  Palença, 
avec  Gui ,  abbé  de  Morimond ,  lequel  fe  trouvoit  pour 
lors  en  Efpagne^  pour  réprimer  l'audace  de  cette  abbefle  & 
des  autres  qui  vouloient  l'imiter. 

Sanche  d  Arragon  ayant  fuccédé  à  Confiance  de  Caftille^ 
vers  l'an  1218,  obtint  de  nouveaux  privilèges  pour  fon 
monaftere ,  du  roi  Ferdinand ,  furnommé  le  Saint  ;  le  monaC- 
tere  deVilléna,  à  fept  lieues  de  Burgos,  qu'Uraque,  veuve 
d'Alphonfe,  roi  de  Léon,  fit  bâtir  en  1222 y  fut  foumis  à 
celui  de  las  Huelgas ,  d'où  Yoti  avoit  tiré  des  religieufes 
pour*  ce.  nouvel  établiflement,  &  fix  ans  îiprès  on  lui  loumit 
aufllî  celui  de  Villa-Major*  Elvire ,  cinquième  abbefle  de  las 
Huelgas,  fixa  le  nombre  des  religieufes  de  fon  monaftere  à 
cent  ,  celui  des  jeunes  demoifelles  qu'on  y  élevoic  ^  à 
quarante ,  ainfi  que  celui  des  converfes ,  deftinées  pour  le 
fervice  des  religieufes*  Cette  abbefle  n'ayant  pas  voulu  rece- 
voir la  vifite -de  Gui  III,  abbé  de  Ckeaux  en  i25o,  fut 
excommuniée  dans  le  chapitre  général  de  cet  Ordre.  Marie 
de  Guttierez  en  étant  abbeîTe,  le  monaftere  d'Avia  lui  fut 
auifi  ibùmis,  &  Marie  de.  Velafco  qui  lui  fuccéda,    reçut 
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celui  de  Barrla.  Il  y  eut  Qncorà  dans  la  fuite  d'autres  monaC- 
teres  qui  reconnurent  celui  de  las  Huelgas  pour  leur  merc 
^glife.  Les  abbefTes.  de  ce  célèbre  monaflere  ont  toujours 
été  perpétuelles  jufqu'en  ijSy,  qu'après  la  mort  de  labbeffc, 
ËléonorQ  dé  Caftille^^  iilie  du  roi  Pierre  furnommé  le  cruel ^ 
elles  comniencereat  à  être  triennales.  Nous  aurons  encore 
lieu  dans  la  fuite  de  parler  de  ce  monaftere.  JLes  autres  de 
cet  Ordre  qui  font  célèbres,  font  îen  trop  grand  nombre 
pour  en  parler  en  particulier  ;  celui  de  Converfano  eft  le 
feul  en  Italie  où  fabbeffe  ait  droit  de  .porter  la  croffe:  elle 
a  jurifdiâion  fpirituelle  dans  l£  bourg  de  Caflellano.  Celui 
de  S.  Antoine  à  Paris  eft  un  des  .plus  oon(îdécables  de 
France.  L'abbefle  y  jouit  de  très-beaux  droit» ,  elle  eft  Dame 
len  partie  du  fauxbourg  qui  porte  le  nom  de  cette  abbaye  ^ 
&  qui  pour  fa  grandeur  &  fon  étendue  furpafTe  plufieurs 
villes  confidérables.  .L'abbaye  de  Fronneberg  en  Weftphalic, 
&  de  la  filiation  de  Morimond ,  eft  en  partie  catholique  fie 
en  partie  luthérienne.  Le  :p.ere  Papebrock  dit  qu^il  y  a  mêtne 
trois  communautés,  lune, de  cathoUques.,  l'autre  de  iuthé- 
riennes,  &  la  troifiéme  de  calvitiiftes;  noais  M.  labbé  de  la 
Charité  nous  a  appris  qu'il  n'y  avoir  que  des  catholiques  6c 
ides  luthériennes  5  &  que  les  abbefTes  avoient  été  jufqu'à  préfent 
alternativement  catholiques  6c  luthériennes.  Il  y  a  même 
iencore  en  Allemagne  des  abbayes  tant  d'hommes  que  de 
filles  9  entièrement  luthériennes.  On  en  ^trouve  suffi  "où  les 
abbefTes  font  princelTes  de  l'empire^  comme  celles  d'H^ 
pack,  d'Himmeltron ,  &  de  Guttenfel. 

L'habillement  des  religieufes  de  Cîteaux  confifte  en  une 
tunique  ou  robe  blanche  y  un  fcapulaire .  noir  6c  une 
i:einture  de  même  couleur.  Au  chœur  la  plupart  portent  des 
coules,  6c  d'autres  feulement  des  manteaux';  les  fœurs  x:Qn- 
verfes  font  habillées  de  couleur  tannée.  Les  novices  :font 
habillées  de  blanc  :  l'habillement  de  celles  de  Lorvain  en 
Portugal  eft  tout  différent.  Nous  en  donnons  auffi  une  eflampe. 

Cet  Ordre  a  produit  beaucoup  de  faintes  6c  de  bienfaeureu- 
fes,  ôc  le  nombre  en  feroit  même  encore  plus,  grand,  fi 
nous  voulions  accorder  à  fes  hiftoriens  toutes  celles  qu'ils 
lui  attribuent;  mais  ils  doivent  en  retrancher  plufieurs  s 
i?ommç  la  biçnheureufe  Julienne   du    Mont'-Cornillon,  à 
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Religîeufes  Bernardines*  ^jy' 

qui .  on  eft  redevable  de  rinûicution  de  la  fête  du  Saint* 
Sacrement,  que  Ton  commença  à  célébrer  à  Liège  en  1246^ 
à  fa  foUicitation^  Ôc  qui  devint  enfuite  publique  dans  toute 
Té^life  par  l'autorité  du  pape  Urbain  IV.  Henfchenius  qui  a 
donné  la  vie  de  cette  fatnte,  dans  la  continuation  de  Bol- 
landus  >  y  a  joint  une  diflfertation  ^  pour  prouver  q.u  elle  n'a 
jamais  été  de  fOrdre  de  Cîteaux  y  mars  de  celui  de  S. 
Au^uflin  :  il  rapporte  en  preuve  des  réglemens  faits  par 
Robert*  éyêquc  de,  Liège,  pour  rhopitaï  des  lépreux  dti 
.  MontCornillon ,  dans  le  ttms  que  la  bienheureule  Julienne 
en  étoit  prieure  >  cet  hôpital  étam  gouverné  par  des  religieux 
&  religieufes ,  pour  avoir  fora  des  perfonnes  de  leur  texe  : 
il  paroît  par  la  formule  de  ta  profeffion  que  faifoiem  <:ef 
religieux  &  refigieufes,  énoncée  dans  ces  réglemens,  que 
c'écoit  fous  la  Règle  de  S.  Auguftin:  feeunaàm  Regulam 
divi  AugHfCint  >  outre  que  les  religieufcs  de  cet  hôpital  on€ 
toujours  été  habillées  de  noir,  mais  quand  elles  auroient 
été  habillées  comme  ks  religieufes  de  Cîteaux,  oh  nen 
devroit  pas  conclure  que  fainte  Julienne  eut  été  de  cet 
Ordre  ^  puifquil  y  a  nombre  de  monafteres  de  TOrdre  de 
&  Âuguftin ,  où  les  religieufes  ont  une  robe  blanche  avec 
un  fcapukire  noir;  il  y  en  a  deux  à  Cambrai,  un  à  Menin, 
un  à  Anvers ,  à  Àflenford  &  en  d'autres  endroits*  Ainfi  on 
peut  mr  la  même  raifon  retrancher  du  calendrier  des  faintes 
de  rOrdre  de  Cîteaux,  les  bienheureufes  Ozile^  Sapience, 
Eve  fie  autres  qui  ont  été  religieufes  au  Mont-Cornillon , 
auflî-bien  que  fainte  Elifabeth  de  Schonaug,  célèbre  par  (es 
révélations  &  par  it%  écrits ,  &  de  laquelle  POrdre  de  Cîteaux 
fç  fait  auffi  honneur,  quoiqu'elle  appartienne  à  l'Ordre  de 
S.  Benoît. 

A^eL  Manriq  Annal.  Ord.  CiJUr.  Chryfoftom.  Henriquès  , 
Menolog.  Cifieru  &  Lîlia  Ciflerùi  ;  la  Manière  de  tenir  le 
chapitre  général  de  V Ordre  de  Cîteaux  y  Guillaume  de  S. 
Thlerri ,  vie  de  S.  Bernard ,  dans  le  tome  s  de  l^ édition  des 
œuvres  de  ce  père  y  par  le  père  dont'  Mabillon  y  &  la  préface  de 
cet  auteur  au  premier  tome  ;  le  Nain ,  Hifi.  de  l* Ordre  de  Cî- 
teaux dans  la  vie  de  fainte  Hitmheline ,  part.  2  ;  Philippe 
Bonanni,  Catal.  Ord.  Relig.  Le  Maître  j  Pie  de  S.  Bernard ^  & 
j  Vies  des  SS.  20&21  août. 
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CHAPITRE    XXXVI. 

Vf  S  Moines  de  Cîteaux  ^  de  la  Congrégatiùn  dite  de  ÏOh^ 
fervance  en  Eipagne;  avec  la  Vie  de  Martin  de  Vargas^ 
leur  Réformateur^  ' 

X^Â  difclplîne  réguliefre  étant  beaucoup  relâchée  dam 
rOrdre  de  Cîteaux  au  commencement  du  quinzième  (iëcle  ^ 
Pieu  fufcîta  Martin  de  Varias  ou  Bargas  pour  la  rétablir 
en  Efpaene^  &  faire  revivre  le  prçmier  efprit  des  fondateurs 
de  cet  Ordre.  Il  naquît  dani  le  bourg  de  Xérès  de  la  Frod- 
téra ,  de  la  province^  d'Andaloufie,  Après  avoir  fait  de  mer- 
veilleux progrès  dans  toutes  les  fciences  divines  &  humaines^ 
il  fe  fie  d'abord  religieux  parmi  les  hermites  de  S.  Jérôme 
d'Italie  félon  Topinion  d'Ange  Manrique ,  auteur  des  An* 
nales  de  Cîteaux.  Il  s'acquit  une  fi  grande  eftime  auprès  du 
papç  Martin  V>  qu'il  le  choifit  pour  fon  confefleur  À  pour  fon 
prédicateur.  Mais^  foit  que  fon  humilité  ne  lui  permît  pat 
d'exercer  ces  emplois^  ou  pour  quelqu autre  raifon^  il  quitta 
ritalie,  ÔC  fe  retira  en  Efpagne.,  pour  y  vivre  plus  inconnu; 
il  fixa  fa  demeure  dans  le  royaume  d'Arragon ,  où ,  avec 
la  permiffion  du  fouverain  pontife ,  il  prit  Thabit  de  fOrdre 
de  Cîteaux  dans  l'abbaye  de  Piedra^  au  diocèfe  dç  Tar*<' 
ragone. 

I^e  même  Ange  Manrique  n'ofe  aûTurer  qu'il  foit  paffé  ^armi 
pux,  afin  d'embraffer  une  vie  plus  auftere ,  puifque  Tobfer- 
vance  régulière  étoit  entièrement  bannie  des  couvens  d'Efpa^ 
gne;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  y  fut  conduit  par 
i'efprit  dç  Dieu ,  pour  y  rétablir  cette  même  obfervance. 
Ce  qui  l'anima  )i  entreprendre  la  réforme  de  cet  Ordrç  fut 
que  dans  ce  même  couvent  de  Piedra,  il  trouva  dix  ou 
douze  religieux  qui  gémiflbîent  continuellement  des  dérégie- 
mens  qui  y  régnoient.  Il  leur  communiqua  fon  deÇTein , 
qu'ils  approuvèrent ,  &  ayant  pris  un  compagnon  y  le  perç 
Michel  de  Quença^  il  alla  à  Rome^  pour  obtenir  les 
permifitons  nécefiaires  à  l'ei^écution  de  leujs  bons  defieins^ 
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Bernardins  d^Ëfpagne.  Î77 

U  y  demeura  quelque  tems  caché  dans  le  monaftere  de 
Sainte-Cécile,  ne  s'occupant  quà  la  prière,  pour  demander 
à  Dieu  Theureux  fuccès  de  fon  entreprîfe  ;  enfin  rempli  de 
confiance  en  Dieu ,  il  fortît  de  fa  retraite ,  &  fut  fe  jetter 
aujc  pieds  du  pape  Martin  V  ^  qui  lui  fit  un  accueil  favorable  ; 
non-leulement  il  approuva  fon  deffein,  mais  il  l'encouragea 
à  pourfuivre  une  u  pieufe  entreprîfe ,  &  lui  donna  des  lettres 
datées  du  24.  oftobre  142;,  par  lefquelles  il  lui  accordoit 
tout  pouvoir  pour  exécuter  fon  deffein ,  &  principalement 
rétablifTement  de  deux  monafteres  ou  hermitages ,  (  comme 
Vargas  les  appeloit)  dans  les  royaumes  de  Caftille  &  de 
Léon,  où  la  Règle  de  S.  Benoît  &  les  conftîiutions  de 
Cîteaux  feroienç  obfervées  à  la  lettre  ;  les  fupérieurs  de  ces 
monafteres 'ne  dévoient  point  être  perpétuels,  maïs  à  temsj 
ces  mêmes  monafteres  dévoient  être  exemts  de  la  )urîfdiâion 
du  chapitre  général  &  même  des  abbés  de  Cîteaux  ,  &  de  celle 
de  Tabbé  de  Piedra  :  ils  ne  dévoient  obéir  qu*au  fupérieur ," 
qui  prendroit  le  titre  de  réformateur ,  &  qui  feroit  élu  par 
les  religieux  de  ces  deux  monafteres,  &  choifi  entr'eux; 
dans  les  difficultés  qui  furviendroient,  ils  dévoient  avoir  re- 
cours à  Tabbé  de  Poblete,  père  immédiat  du  monaftere  de 
Piedra,  &  il  étoit  permis  aux  religieux  des  autres  monafteres 
de  rOrdre  de  pafler  dans  ceux  de  cette  réforme  fans  en 
avoir  obtenu  la  permiflîon  de  leurs  fupérieurs» 

Le  pape  commit  cette  affaire  au  cardinal  de  Séville, 
abbé  de  Salas,  6c  fur  le  rapport  qu'il  en  fit  à  fa  fainteté 
par  un  aâe  du  7  juin  142  5,  ce  pape  accorda  une  nouvelle 
permiffion  pour  ériger  ces  monaueres.  Le  père  de  Vargas 
retourna  en  Efpagne ,  muni  de  ces  permifCons.  Son  retour 
confola  beaucoup  les  compagnons  qu'il  avoit  laiflfés  à  Piedra  ; 
ils  étoient  £brt  chagrins  d  une  fi  longue  abfence ,  &  fort  en 
peine  de  favoir  s'il  pourroit  réufCr  dans  fon  entreprîfe;  mais 
iorfqu  ils  apprirent  de  lui-même  Theureux  fuccès  de  fon 
voyage,  ils  en  conçurent  une  fainte  joie,  6c  ne  penferent 
plus  qu'aux  moyens  de  mettre  en  exécution  leur  pieux  deffein , 
çn  quittant  le  monaftere  de  Piedra ,  le  plutôt  poffible  :  iii 
en  fortirent  en  effet  tous  peu  de  tems  après,  pour  aller 
îetter  en  Caftille  les  fondemens  de  la  réforme,  dans  le  lieu 
^qu'ils  jugèrent  le  plus  convenable  à  leur  deffein.  En  pafiant 
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à  Tolède^  Alfonfe  Martinez^  chanolriie  &  tréforxer  de  qettC' 
égU£b^  qui  leur  dcmn;|.  rhofpitalité^  ayant  appris  le  fujet  de 
leur  voyage^  voulut  Içs  y  accompagner;  il  leur  promit 
de  leur  donner  ce  donc  il$  auroient  befoin  pour  acheter 
le  fonds  qu  ils  trouveroient  propre  pour  leur  etabllflemeat , 
&  de  leur  fournir  ce  qui  feroit  nécefTaire  pour  bâtir  un 
couvent.  Commp  ils  cherchoient  enfemble  quelque  endroit 
folitaire  fur  Je  rivage  du  Tage ,  ils  crurent  Tavoir  rencontré 
dans  un  lieu  qui  leur  parut  a^z  retiré ,  Ôc  qu  on  appeloit; 
Ven^dia  y  autrefois  la  Vega  de  fan  Roman  ^  à  peu  de  diftaijLCû 
de  Toiedcf.  Âifonfe  Martinez  ayant  d^niandé  au  père  d9 
Vargas  ce  qu'il  penfoit  de  ce  liqu  >  il  lui  répondit  par  ces 
paroles  du  Pfalmifle  :  Hac  requies  mea  in  f($culum  facuU  ^ 
nîc  habitabo  quoniam  degi  eam.  Âinfi  cette  terre  fut  achetée 
des  deniers  d'AIfonfe  Martinez ,  &  Martin  de  Vargas  & 
fes  compagnons  y  bâtirent  de  pedtés  cellules  avec  dea 
branches  d'arbres. 

Ils  firent  bieii  paroître  quel  étoit  leur  défîntéreiTemçnt 
dans  ces  commencemens  ;  car  dom  Alvarès  de  ll<una  leur 
ayant  voulu  bâtir  une  fuperbe  églife ,  qu  il  vouloit  deftiner 
pour  le  lieu  de  fa  Sépulture  y  ils  le  remercièrent;  ôc  ce  feign^sur 
fur  leur  refus  fit  bâtir  dans  1  églife  cathédrale  une  chapelle  ^ 
qui  efl  regardée  comme  un  des  plus  beaux  édifices  d'Efpagney» 
&  qui  fait  connoître  par  fa  magnificence  quels  étoient  les; 
biens  &  la  qualité  de  fon  fondateur^  Ges  faints  religieux 
aimèrent  mieux  fe  contenter  d'une  pauvre  églife  &  rfua 
«onaftere,  qui  reffentît  la  pauvreté  dont  ils  faifoient  profeffion. 

Ils  ne  maneeoient  le  plus  fouvent  que  des  herbes*.  Ils 
étoient  vêtus  des  étoffes  les  plus  viles  y  &  gardoient  un  filenca 
prefque  conthiMeK  Us  n  ont  encore  dans  cecte  congrégation 
qu'un  jour  de  la  femaine  où  après  le  dîné^  il  leur  foit  permis 
de  parler  ôç  d'aller  fe  promener  enfemble,  c^  qui  leur  eft 
très-étrpiteracnt  défendu  dans  les  tems  de  TA  vent  &  du 
Carême.  Leurs  jeûnes  font  très-fréquens ,  auffi  bien  que 
leurs  autres  mortificatioûSu  Leur  clôture  eft  très-rigoureufe  ; 
car  en  trois  ws  ils  ne  peuvent  fortir  qu'une  fois  hors  du 
monaftere^  6c  quand  ib  font  dedans^  il  ne  leur  eft  permia 
de  fQrtic  de  leurs  chambres  que  pour  aller  à  l'ofEce ,  au 
travail  des  inai^^  ôc  a^x  autres  exercices  ;  ôc  les  fupérieurs 
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changent  footent  les  religieux  d  une  maifon  à  une  autre , 
afin  que  détachés  de  toutes  chofes^  &  convaincus  pat 
eux-mêmes ,  qu  il  n  y  a  point  de  demeure  fixe  6c  permanente 
en  ce  monde  ^  ils  s'attachent  uniquement  à  acquérir  celle, 
qui  eft  promife  particulièrement  à  ceux  qui  auront  tout 
abandonné  pour  Jefus-Chrift. 

Martin  de  Vargas  donna  le  nom  de  Mont-de-Sioti  à  ce 
nouveau  monaftere,  &  il  en  fut  élu  prieur,  avec  la  qualité 
de  réformateur  y  que  les  généraux  de  cette  congrégation  ont 
confervée  jufqu  à  préfent.  En  1430,  comme  le  relâchement 
étoit  grand  dans  Tabbaye  de  Val-de-Buena ,  elle  fut  foutnife 
par  Tautoriré  dû  roi  &  de  îévêque  de  Pktenza,  au  monaf- 
tere  du  Mont-de-Sion  :  on  difperfa  les  religieux  qui  ne 
voulurent  pas  embrafler  la  nouvelle  obfervance  ,  ôc  Martin 
de  Vargas  prit  poffeffion  de  cette  abbaye ,  dont  il  fit  choix 
pour  le  deuxième  des  her'mitages  qu  on  lui  avoit  permis 
d'ériger;  il  fupprima  la  qualité  d'abbé,  dont  avoîent  joui 
jufqu  alors  les^  fupérieurs  de  ce  moiiaftere ,  &  il  en  fut  fait 
prieur  :  il  fubffitua  en  fa  place  au  Mont-de-Sion  Martitt 
de  Longrogno,  &  envoya  à  Rome  en  1432,  deux  de 
fes  religieux ,  pour  obtenir  du  pîipe  Eugène  IV  la  confir- 
mation de  la  conftruâion  du  monaftere  dé  Mont-de-Siott 
&  de  i  union  qui  y  avoit  été  faite  de  celui  de  Val-de-Buena. 
Deux  ans  après  il  obtint  du  même  pontife  la  permiffiou 
Sétigtt  encore  fix  autres  hermitaçes,  en  confervant  toujours 
à  f  abbé  de  Pobîete  le  droit  qui  lui  avoit  été  accordé ,  de 
terminer  les  dlfférens  dans  cette  congrégation.  Le  pape 
otdonna  de  plus  qu'après  la  mOft  de  Martin-  de  Vargas,  lés 
religieux  de  Mont-de*Sîon ,  de  Val-de-Buetia  &  des  autresi 
ftiônafteres^  qui  dans  la  fuite  s'y  réunirôîem  pour  fair^ 
avec  ,eux  une  même  congrégation  ^  élirôient  un  réfoumateitf 
auquel  îîs  feroîent  fournis. 

Le  mtme  Eugène  IV  révoqua  en  1 347  le  privilège  'ac- 
ccwdépar  le  pape  Martin  V^  qui  foutiiettôit  les  i-èKgîeùx  dô'  :  : 
cette  nouvelle  obfervance  a  f  abbé  dé  PobleC  >  après  lé  réfpr-  --/ 
mateiir  ,  8c  qui  lui  donridit 'le  droit  de  confirmer  l'éleâion 
de  ce  réformateur.  Ce  pontife  ordonna  4u3t  Tavenir  ce 
droit  appartiendroit  à  TaBbé  de  ÇîteaùX^  quî'fefblt  en  petfonricf 
la  virtte  -des  monaftercs"  de  rt>l>fervânçe ,  ftffs  pouvoir  en  ' 
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.charger  uii  autre«  Comme  on  e(péroit  ^ue  le  nombre  des 
monafteres  augmenteroit  ,  on  fit  des  réglemens  pour  le 
gouvernement  de  la  congrégation.  Il  fut  arrêté  que  les  cha- 
pitres généraux  fe  tîendroient  de  trois  en  trois  ans,  que 
tous  les  fupérieurs  s*y  trouveroient  avec  des  procureurs  élus 
par  chaque  monaftere,  que  pour  diminuer  Fautorité  du 
réformateur,  qui  alors  étoit  encore  perpétuel,  on  donneroît 
au  préfident  du  chapitre  pour  faire  les  réglemens'  qui  con* 
viendroient  au  bon  régime  de  la  congrégation ,  fix  définiteurs, 
du  nombre  defquels  le  réformateur  feroît  le  premier;  que 
tous  les  religieux  du  corps  du  chapitre  éliroient  le  préfident, 
&  que  pour  la. première  fois,  ce  feroît  Tarchevêquc  de 
Tolède, . 

Quoique  Martin  de  Vargas  travaillât  avec  un  zèle  infe- 
tigable  pour  l'avancement  fpirituel  &  temporel  de  la  congre- 
gation ,  dont  il  étoit  le  fondateur ,  il  eut  néanmoins  beaucoup 
à  fouffrir.  Les  écrivains  de  cette  congrégation  nous  ont 
laiiTé  ignorer  quels  furent  ks  auteurs  de  la  perfécution.  Il 

Îr  a  néanmoins  bien  de  l'apparence  qu  elle  lui  fut  fufçitée  de 
a  part  de  fes  propres  religieux,  puifque  ce  fut  dans  le 
couvent  du  Mont-de-Sion,  quil  fkt  mis  en  prifon  &  où  il 
mourut  en  144^. 

Après  fa  mort  on  ordonna  qu  à  lavenir  le  réforrnateur  ne 
feroit  plus  que  pour  trois  ans  dans  cet  office , /6c  on  élut 
Martin  de  Cubas.  La  congrégation  fit  peu  de  pi;ogrès  pendant 
quarante  -  cinq  ans;  elle  ne  fut  compofée/que  des  deux 
maifons  de  Mont-de-Sion  &  de  Val-de-Fuena.  Mais  fous 
le  gouvernement  de  Baptifte  d'Ocanna,  élu  en  14^5,  les 
moines  de  Tabbaye  de  Huerta^  au  diocèfe  de  Siguença, 
après  la  réfignation  de  Tabbé  commendataire ,  embraflerent 
Tobfervance.  Dans  la  fuite  cette  congrégation  devint  con- 
fidérable  par  le  grand  nombre  de  monafteres  qui  s'y  foumireflt, 
^  &  ces  religieux  obtinrent  des  collèges  dans  plufîeurs  uoiver- 
e  .  fités  d'Ëfoagne.  Le  plus  confidérable  des  monafteres  qui 
i  embrafla  lobfervance  fut  celui  de  Palacuelos,  au  diocèfe  de 
Palenza.  Le  cardinal  Antonio^  évêque  de  Paleftrine,  qui 
en  étoit  abbé  commendataire,  le  remit  entre  les  mains  du 
pape  Jules  II,  &  ce  pape  Tunit  à  la  congrégation  de  la 
régulière  obfcrvance,  en  lyo;.  Çc  fut  le  premier  qui  lui  ht 
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donné  au-delà  des  huit  accordés  par  le  pape  Eugène  tV^ 
&  dans  le  chapitre  général  de  ijyo,  il  fut  ordonné  que  le 
réformateur  y  feroit  tou)our€  fa  réfîdence,   &  prendroît  la 
qualité  dabbé  dePalacuelos;  d'autres  monafteres  confîdérables^ 
comme    ceux  de   Melon   en    Galice  , .  Errera  •  Sandoval , 
San-Pîedro  de  Gumîel,  Val-.de-Dios*    Offera,  &  plufieufs 
hutrès  dépendent  pareillement  de  cette  congrégation.  Quelques 
xnonafteres  de  filles  ont  aufli  embraffé  cette   obfcrvance: 
le  premier  &  le  phis  confidérable  j  eft  cefui  de  Sainte*Marié^ 
la-Koyale  ^  près  de.  Valladolid^  appelé  communément^  de/fl5- 
Huelgasy  &  bâti  à  Timitation  de  celui  de  las  Huelgas  de 
Burgos^  fous  le  même  nom  de  Saînte-Marie-la-Royale  ^  par 
Marie ,  reine  de  Caftille ,  veuve  de  Sanche  IV.  L'habillemenf 
des  religieux  de  cette  congrégation  difiére  de  celui  des  autres 
religieux  de  TOrdre  de  Qteaux ,  en  ce  que  ceux  de  la  con- 
grégation d'Efpagne  portent  une  ceinture  de  laine  blanche^ 
&  les  autres  de  laine  noire.  Ceux  d'Efpagne  ne  font  point 
rœu  deftabilité^  8c  les  abbés  des  monafteres  ne  font  que  trien- 
naux :  ils  mangent  feulement  trois  fois  la  femaine  de  la  viande 
à  dîner,   &  jamais  à  fouper^  ôc   cela  à  caufe  de  la  rareté 
du  poifibn  en  Caftille.  Cette  congrégation  porte  pour  armes 
d'azur  ii  une  barre  chiquetée  d'argent  &  de  fable  ^  accompa- 
ignée  de  deux  fleurs  de  lys  d'or^  Tune  en  chef ^  Fautre  en 
pointe. 

Ang.  Manrique,  Annal.  Ord.  Cifieru  tom.  4;Chryfoft, 
Henriq.  Menolog.  ^  PafcicuL  San3.  Ord.  Ci/?^r.  Barnabas 
de  Montalvo ,  Chronica  de  VOrd.  de  Cifter,  &  InJUtut  de  S^ 
Bemardo. 
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f^es  Congrégations  de  S.  Bernard  eu  Tojcanè  &  en  Lomhàrik^ 
d^Arr^gon^  de  Rome  &  de^Calabre^  de  VOtdre  de  CUtMXi 
avec  Vorigiae  de  l*OrJu .  de  Flort  ou  Fteuri  ^  ^  k  Vit 
du  bienheureux  Joaçhim  j  ^d^  »  fondaum-  de  cet  Ordre  ^ 
um  à  la  Cùngrégcaion  de  Caiahre. 

A  LIMITAT. ION  des  religieux  de  Citeaux  de  îa  congré- 
gation de  Çaftiile  ou  de  la.  régulière,  obfervance^  dWrsj 
religieux  formèrent  auflî  différentes  cangcdgations.  Lei 
pcmiers  Rirent  qeux  des  provinces  de  Tofcane  &:  de  Lon> 
bardîe  qui,  à  la  prière  de  •  Louis-Mark  Sforce,  duc  de 
Mibn,  obtinrent  du  pa^pe  Alexandre  VI  une  bulle  en  1457, 
)ar  laquelle  ce  pontife  uniflbit  tous  les  monafteres  de  TOrdre 
le  Cîtcaux  des  provinces  de  Tofcaije  &  de  LombardiCi 
en  une  congrégation  qui  porteroît  le  nom  <3e  S.  Bernard, 
afin  qu^îls  fuffeut  tous  fournis  à  ta  réforme  y  ÎL  leur  accorda 
les  articks  Xuivans  :  iis  dévoient  tenir  tous,  les  ans  le  cha- 
pitre de  cttte  congrégation,  auquel  aflîfteroîent  tous  le« 
fupérîeurs  des  monaftcres  de  FOrdre  de  Cîtcaux,  fîtués 
dans  ces  deux  province*,  cjiacun  avec  ^  compaj;n6n  foui 
Iç  nom  de  Oifcret ,  lequel  ferait  élu  par  leur  commuaauc£ 
On  dévote  nomtner  dans  ce  chapitre  neuf  .défînîteurs  ^  da 
nombre  defquels  on  en  choifîroit  un  pour  gouverner  cette 
congrégation  pendant  un  an  feulement,  &  ce  tcms  expiré, 
il  ne  pourroit  être  élu  de  nouveau  :  ces  neuf  définîteuri 
pourroient  changer.ifts  ceUgicBiic  dVwe  tnaifon  à  une  autre  j 
faire  tels  changeniena.'i^k  «resâsâioksit  à  propos  pour  le 
bon  régime  de  la^cimg^^  auUi  les  fupérieurs 

des  maifons;  lefdits'iupérieu»^  ne  nJoùrroient  exercer  cet 
ofEce  dans  une  même  maifon  penaant  plus  de  trois  ans. 
Mais ,  quelque  tems .  après  cette  union ,  le  même  pontife 
caffa  &  révoqua  tout  ce  qu'il  avoit  fait  &  accordé  en  faveur 
de  cette  congrégation. 

Le?  religieux  de  ces  deux  provinces ,  perfiftant  n^*" 
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moins  (iant.  le  deifeia  qu  ils  avoient  de  former  une  congre* 
gation^.  sadreiTerent  à  Jules  11^  fuccefleur  de  Pie  III  ^  qui 
en    I  ^  1 X  ^   renouvela  cette    congrégation  de   Su  Bernai'd  ; 
ordonnant  que  la  bulle  d'Alexandre  VI  ^  qui  Tavoit  d'abord 
érigée^   feroît  exécutée ^  à   condition  que   les  chapitres  fe 
tiendroient  alternativement  dans  Tune  de  ces  deux  provinces  ^ 
&  que  le  préfident  du  chapitre  ne  potirrok   être  dans   la 
province  (uns  laquelle  fe  tiendroit  le  chapitre  ;  que  de  chaque 
province  on  prendrait  fept  définiteurs  ^  &  que  ces  déiiniteur» 
repréfcnteroient  toute  la  congrégation  de  S.  Bernard.  Gré- 
goire XIII  ^  en  confirmant  les   nulles  de  fes  prédécefTeurs 
Alexandre  VI,  Jules  II,  Léon  X  &  Paul  III,  qui  avoient 
accordé  des  grâces  &  des  privilèges  à  cette  congrégation, 
fit  d'autres  réglemens  pour  fon  gouvernement;  u  ordonna 
entr autres,  que  le  chapitre  fe  tiendroit  tous  les  trois  ans. 
Sixte  V,  en  i;'fij,  fur  les  remontrances  deFabbé  deCîteaux, 
remédia  à  quelques  abus  qui  s'étoient  gliiTés  dans  cette  con« 
rrégation.    Urbaia  VIII    approuva   en    1631  ,     les  ûatuts 
ireués  pour  fa  réforme ,  &  pludeurs  autres  fouverains  pontifes 
ont  accordé  à  ces  religieux  beaucoup  de  grâces  &  de  privi- 
léges.  L  une  des  prérogatives  dont  jouit  le  préfident  de  cette 
congrégation ,  c*eft  que  lorfqu'il  fe  trouve  en  perfonne  au 
chapitre  général  de  Cîteaux ,  il  prend  fon  rang  immédiate- 
ment après  les  •  abbés  de  la^erté,  Pontigny,   Clairvaux   & 
Morîmônd,  premiers  pères  ^e  l'Ordre.  Cette  congrégation 
n  eft  pas  feulement  compofée  des  monafteres  renfermés  dans 
la  Tofcane  &  la  Lombardie;  il  y  en  a  auffi  de  Tétat  ecclé- 
fiailique ,  tels  que  ceux  de  Sainte-Croix  en  Jérufalem  ,  &'  des 
faînts  Vincent  &  Anaftafe  des  Trois-Fontaines  à  Rome/ 

Chryfoftom*  Henriquez,  Regul.  confiiîut.  &  privileg.  Ordinis 
Cijlenicnjis  \  Tamburinus,  de  Jure  Abbat.  tonu  2,  difput.  24, 
quœfl.  ;  ,  /2.  y  2 ,  &  Bull.  Rotn. 

« 

Congrégation  d'Arragon. 

Le  prétexte  que  Ton  prit  pour  Féreâion  de  la  congrégation 
d^Arragon,  compofée  des  monafteres  de  ce  royaume,  qui 
ne  font  pas  fournis  à  celle  de  Caftille  ou  de  la  régulière 
obfervance>  &  de  ceux  des  royaumes  de  Navarre,  Valence, 
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Catalogne  &  de  File  de  Majorque ,  fut  le  défaut  de  vifite 
que  réjoignement  des  abbés  de  Cîteaux  ne  leur  permettoît 
pas  de  faire  fou  vent.  Cette  congrégation  fut  érigée  en  \6\6^ 
par  le  pape  Paul  V,  à  la  prière  de  Philippe  III ,  roi  d'Ef- 
pagne /après  que  le  chapitre  général  de  fan  1613,  y  eut 
çonfenti  :  conformément  à  la  Dylle  de  ce  pape ,  pour  fon 
établiflement,  elle  doit  être  gouvernée  par  un  vicaire  géné- 
ral,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  doive  toujours  recon^ 
noître  lafupériorité  defabbé  de  Cîteaux  &  des  quatre  premien 
pères  de  fOrdre ,  ainfi  que  celle  du  chapitre  général  du 
iftâhie  Ordre ,  «recevoir  (es  décrets  &  fes  ordonnances , 
les  commiflaires  qu*îl  députe  pour  la  vîfite  d^s  monafteres, 
^  envoyer  à  ce  chapitre  un  abbé  toutes  les  foîs  quil  le 
célèbre.  Le  chapitre  particulier  de  cette  congrégation  fc 
^ient  tous   les  quatre  ans.  L'abbé  de  Cîteaux  &  les  quatre 

{)remiers  pères  de  l'Ordre ,  ou  les  commiflaires  députés  par 
e  chapitre,  y  peuvent  préfider:  le  vicaire  général,  les  vifî- 
teurs  &  défîniteurs  ,  après  leur  éle£Hon ,  doivent  prêter 
ferment  à  TOrdre ,  c  eft-à-dire  au  chapitre  généra!  ^  ou  à  Fabbé 
de  Cîteaux,  de  ne  rien  faire  ni  procurer  dîreftement  ni 
indîreûement  contre  leur  intérêt.  Ils  ne  doivent  exercer  leur» 
offices  que  pendant  quatre  ans ,  après  lefquels  ils  ne  peuvent 
être^  continués.  Ils  ont  la  liberté  de  faire  dans  leur  chapitre 
particulier,  tels  réglemens  qu'ils  jugent  à  propos  pour  le 
maintien  de  Tobfervance  régulière;  mais  ils  doivent  enfuite 
les  envoyer  au  chapitre  général  de  TOrdre  pour  y  être 
confirmés  :  ils  ne  peuvent  avoir  de  procureur  général  en  cour 
de  Rome ,  mais  ils  doivent  fe  lervir  de  celui  de  FOrdre. 
Chryfoftom,  Henriquez ,  Re^ul.  Conjiitut.  &  PriviL  OrcL 
Oftcrtienjîsi  &  Afcag.  Tamburinus,  d^Jur.  Abbau  tom.  a, 
J)iJ^ut,  24,  guûsjl.  f  j  num.  62. 

m 

Congrégation  Romaine. 

Le  chapitre  général  de  Cîteaux,  qui  avoît  confentî  '  à 
Téreôion  de  la  congrégation  d'Arragon ,  avoît  auflî  ordonné 
que  les  monafteres  d'Italie  qui  ne  dépendoient  d'aucune 
congrégation ,  fe  réuniroîent  pour  en  former  une.  Maïs  ce. 
décret  ne  fut  exécuté  que  dix  ans  après,  par  Fautorlté  du 

pape 
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pape  Grégoire  XV,  qui  par  fa  bulle  de  1^23,  érigea  le« 
monafteres  de  Tétat  eccléfiaftique  &  du  royaume  de  Naples 
en  congrégation,  fous  le  titre  de  congrégation  Romaine; 
ces  monafteres  furent  ceux  de  Claravale  de  Caftagnola, 
Claravale  de  Claftra ,  Cafamaria ,  Foffe-Neuve ,  Notre-Dame 
de  Ferrare,  Val-Royale ,  le  S.  Eforit  tfOrca ,  &  S.  Bernard 
dé  Moro.  Il  ordonna  que  le  prefident  auroit  titre  d^abbé, 
jouiroit  des  privilèges  des  autres  abbés  de  TOrdre ,  &  qu'il 
fcroit  en  même  tems  prieur  d'un  de  ces  monafteres,  dans 
lequel  il  demeureroît  pendant  les  quatre  années  que  dureroit 
fon  office:  ces  monafteres  &  ceux  qui  s'uniroient  à  cette 
congrégation,  dévoient  être  foumîs  à  la  jurifdîûîon,  vîfite, 
&  correftîon  des  abbés  de  Çîteaux^  des  quatre  premiers 
pères  de  TOrdre,  &  du  chapitre  général;  ils  feroîent  tenus 
d*y  envoyer  deux  abbés,  toutes  les  fois  qu*il  fe  tiendroit: 
lis  dévoient  recevoir  fes  ordonnances  &  définitions  ;  &  le 
chapitre  particulier  de  la  congrégation^  étoît  tenu  dy  envoyer 
les  réglemens  qu'il  feroit,  pour  y  être  confirmés.  Ce  pontife 
ordonna  encore  que  le  cardinal  Ubaldini,  protedletir  de 
rOrdre ,  préfideroit  pour  la  première  fois  à  ce  chapitre  de 
la  congrégation  de  Rome,  fie  y  nommeroît  le  préudent  fie 
les  autres  fupérieurs ,  même  ceux  des  monafteres.  Ces  con^* 
grégations  de  Tofcane,  d'Arragon,  de  Rome,  fie  celles  de 
Calabre  dont  nous  allons  parler ,  fe  conforment  à  tout 
rOrdre,  tant  dans  la  couleur  de  Thabillement  que  dans  les 
obfervances  régulières.  Toute  la  différence  enir'eax  c'eft 
quils  ont  des  réglemens  particuliers .  pour  \le  gouvcriiemenc 
de  leurs  congrégations. 

Afcag,  Tambur.  4c  Jur.  Abb.  tom.  2^  difp.  à^  j  ^uafi.  5, 
num*  (^3. 

Congrégation  de  Calabre^ 

«  * 

II  y  eut  encore  une  nouvelle  congrégation  érigée  en  itfjî^ 
par  le  pape  Urbain  VIII,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
Calabre,  à-peu-près  aux  mêmes  conditions  que  celle  de 
Rome,  excepté  que  les  religieux  (le  la  congrégation  de 
Calabre,  ne  doivent  envoyer  au  chapitre  général  qu'un  abbé 
ou  autre  député,  6c  que  fix  mois  avant  la  tenue  de  leur 
chapitre  provincial ,  ik  doivent  en  avertir  l'abbé  général  de 
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Cîteaux,  afîft  d*y  yçnir  ,  s*il  veut  y  préfider  en  perfonne, 
ou  d'y  envoyer jan  commiflaîre.  Dès  Tan  i(Joj,  le  chapitre 
général  avait  confenti  à  Téreûion  de  cette  congrégation, 
$c  l^s  religieux  de  ces  provinces  s*aflemblerent  pour  cet 
^jOfet  dans  i  abbaye  de  Sagittario  ;  mais  cela  ne  réuiCt  pas , 
puifqu'elle  oe  &t  érigée  quen  kîjj.  Lçp  religieux  après 
cette  éredion  tinrent  leur  premier  chapitre  au  monaftere  de 
Î^onre-Dam^  du  Secours ,  autrefois  de  l'Ordre  de  Flore , 
^  qui  étoît  déjà  i*ni  à  cette  congrégation.  L'abbaye  de 
Flore  qui  avoit  donné  le  nom  à  cet  Ordre ,  &  qui  en  étoit 
chef,  en  dépend  auffi  avec  les  mqnafteres  de  Fonte^Laure- 
tano  &  de  Notre-Dan;Le  de  Calabre;  ainfi  nou^  en  rapporterons; 
jfii  lorigirje. 

Ofiire  de  Flore, 

L*CVdbfe  de  Florç  eut  pour  fondateur  Fabbé  Joachim^ 
à  oui  k  mart'yrologç  de  CJîteaux  ôc  les  continuateurs  de 
BoIlandiîS  dOiKient  le  nom  de  Bienheureux.  Il  naquit  au 
royauffie  di^  Naple$  y  d^ns  le  bourg  de  Celico  ^  proche  la 
ville  de  Cjafei)z9^  vers  l'an  1 1 1 1 .  Son  père ,  notaire  de  ce 
lieu  5  lui  fit  étudier  les  lettres  humaines  jufqu'à  Tâge  de 
quacoe^e  anisi  ^  Iç  regai^dant  comme  le  loutien  de  fa  fa« 
mille  >  il  le  pls^a  honorablement  à  la  cour  du  roi  de  Naples, 
où  il  fervit  quelqii/s  tiems*  Mais  ce  faint,  jeune,  homme , 
dégoûfié^^  bîentQt  des  vâaicés  du  jj^«l€^-'prit  la  réfolution  de 
voyager  dws,  I9  Paleftine  pour  y  vifiter  les*  lieux  faints  ^  &  il 
partit  à  l'infçu  de  fon  père. 

Dans  le  chemin  il  ne  s^accoftoit  que  des  pauvres.^  s'eftî- 
mant  heureux  d'être  dans  leur  compagnie  ;  il  foulageoit  leur 
indigence^  &  leur  faifoit  part  de  ce  qu'il  avoit  pris  pour 
fon  voyage.  L'ennpmi  du  genre  humain,  ne  pouvant  fouffrir 
de  fi  heureux  commencemens  dans  le  chemin  de- la  vertu, 
voulut  en  empêcher-  le  progrès  :  il  fuggéra  des  fentimcns 
de  vjanité  à  Joachim  qui ,  ne  fe  doutant  point  de  ce  piège , 
Y  iuccomba ,  fe  lailTant  flatter  par  les  talens  dotit  la  natjure 
l'avoit  doué ,  &  par  fa  grande  jeunefle  qu'il  paflbit  ainû 
éloigné  des  plaifirs  qu'il  fe  fouvenoit  d'av:oir  goûtés  à  la 
cour  du  roi  de  Naples  ,  &  dont  il  pouvoit  encore  jouir* 
Il  réfolut  de  rttourner;  fur  fes  pas ,  mais  en  arrivant  à  Goofr- 
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tantînople,  une  étrange  mortalité,  qui  ettlevoît  tous  les 
jours  un  grand  nombre  de  perfonnes,  Teffraya,  &  rappelant 
dans  fon  idée  Tinconflance  des  chofes  de  la  terre  &  la 
brièveté  de  cette  vie,  il  renonça  tout-à-fait  au  monde;  il 
quitta  fes  habits  précieux ,  fe  revêtit  d'un  habit  d*hermite  j 
ôc  continua  fon  voyage  nuds  pieds. 

Les  hiftoriens  de  là  vie  prétendent  qu'étant  arrivé  dans 
la  Paleftine,  il  pafla  le  rems  du  Carême  fur  le  mont  Thabor, 
où  tout  occupé  des  chofes  céleftes ,  il  pratiqua  des  aufté- 
rîtés  futprenantes  ^  qui  furent  fî  agréables  aux  yeux  de 
Dieu,  que  pour  l'en  récompenfer,  il  lui  donna  lé  jour  de 
Pâque  une  fcience  infufe  &  la  connoîflance  dés  myfteres  les 
plus  obfcurs  de  Fécritur^-faînte.  Mais  quelques-uns  de  fes 
écrits  ne  prouvent  pas  que  fa  doûrîne  forcît  de  cette  école 
divine ,  puifque  le  livre  quHl  fit  contre  le  maître  des  fen- 
tences,  fut  condamné  comme  hérétique  dans  lé  concild 
générai  de  Latran ,  tenu  fous  le  pape  Innocent  III  en  1 2 1  $*• 
Cette  cenfure ,  qui  ne  tombe  que  fur  fes  écrits ,  qu'il  avoic 
foumis  au  jugement  de  Téglife ,  n*a  pas  empêché  qu'on  ne 
lui  ait  rendu  un  culte  public  après  fa  morf;  &  Dieu  Ta 
approuvé  par  le  grand  nombre  de  miracles  opérés  fur  fon 
tombeau,  rlufieurs  même  ont  prétendu  que  ce  livre  contre 
le  maître  des  fentences  neft  point  de  lui ,  quoique,  fuivant 
Topinion  la  plus  commune,  il  en  foit  véritablement  l'auteur: 
mais  s'il  y  eft  tombé  dans  des  erreurs  fur  le  myftere  de  la 
Sainte -Trinité^  il  s'efl:  rétraSé  dans  la  fuite  ^  &  â  fait  paroître 
fur  C5  myftere  une  doftrine  orthodoxe  dans  le  pfeautier  quil 
compofa  fous  le  titre  de  Pfalterium  decem  chordaruni.  Ceft 
ce  qu'ont  prouvé  pluficurs  auteurs  qui  ont  entrepris  fa  dé- 
fenfe;  de  ce  nombre  eft  Grégoire  de  Laude  ou  de  Lauro, 
jui  prétend  que  ce  fut  fur  le  mont  Thabor  qu^îl  commença 
a  Concorde  de  l'ancien  ôc.du  nouveau  Teftâment,  &  fon 
Explication  de  l'Apocalypfe.  Le  père  Fâpebroch,  qui  eflf 
auâi  Tun  des  apologîftes  de  f  abb/  Joachim ,  prétend  qu'il 
ne  les  écrivit  que  fous  le  pontificat  dé  Luciu^  lil ,  long- 
tems  après  fon  retour  en  Câlabre.  ^      .        ' 

Quoi  qu'il  en  foit ,  à  fon  retour  en  Câïabre ,  il  s^arrêti 
quelque  tems  dans  lé  monaûefe  de  Sambucà ,  où  il  exerça 
Toâice  de  portier;  il  alla  eiifuite  à  Oôiaz:^,   aii  diocèfe 
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de  Martorano,  où  il  prît  Thabit  de  TOrdre  de  Gteaux, 
fous  Tabbé  Colomban.  Il  fît  de  tels  progrès  dans  la  vertu, 
que,  quelque  tems  après,  il  fut  fait  prieur  de  ce  monaftere, 
&  l'abbé  étant  mort,  il  fut  choifi  par  les  religieux  pour 
lui  fuccéder.  Son  humilité  lui  fit  refufer  cette  dignité  ;  il 
Véloigna  même  pour  ne  la  pas  accepter  ,  mais  il  y  fut 
contraint  par  les  remontrances  de  farchevôquç  de  Cofenza 
&  l'abbé  de  Sambuca.  Il  gouverna  cette  abbaye  quelques 
années ,  &  ayant  obtenu  du  pape  Lucius  lïl  la  permîffion 
de  la  quitter,  il  fe  retira  en  1 183  dans  la  folîtudç  de  Haute- 
Pierr  e  ,  où  il  compofa  quelques-uns  de  fes  ouvrages.  Ayant 
quitté  ce  lieu ,  il  alla  demeurer  en  1189  dans  un  autre 
nommé  Flore  ^  avec  deux  ou  trois  compagnonis.  Ils  bâtirent 
de  petites  cellules,  où  ils  menoierft  une  vie  hérémitique: 
mais  Joachim ,  voyant  que  le  nombre  de  fes  difcîples  aug- 
mentoit,  jetta  les  forfdemens  du  célèbre  monaftere  qui  a 
porté  le  nom  de  Flore  y  &  qui  Ta  donné  auffi  à  l'Ordre 
que  ce  faint  fondateur  inftitua,  &  dont  ce  monaftere  a  été 
le  chef.  On  lui  offrit  enfuite  de  nouveaux  établiffemens , 
dont  le  premier  fut  à  Cafeluber  ^  le  fécond  à  Taffitano , 
&  le  troifieme  fut  appelé  le  Monaftere  de  Marc.  Cette  congré- 
gation s'augmentant ,  Joachim  dreffa  des  conftitutions ,  qu'il 
fit  approuver  par  le  pape  Céleftin  III  en  i  ip5. 

Ange  Manrîque,  dans  fes  Annales  de  Cîteaux ,  s*eft  trompé, 
iorfquil  a  dit  que  le  premier  monaftere  foumis  à  celui  de 
Flore,  ne  fut  fond^  qu'en  1200,  avec  la  permiffion  du 
cardinal  Centius ,  légat  du  faint-fîége  dans  le  royaume  de 
Sicile;  il  y  avoit  déjà  quatre  monafteres  de  cet  Ordre  dès  fan 
1  ip8 ,  comme  il  paroît  par  un  privilège  accordé  au  monaftere 
de  Flore  par  Timpératrice  Conftance ,  veuve  d'Heari  VI,  & 
les  conftitutions  de  cet  Ordre  avoient  déjà  été  approuvées 
par  le  pape  Céleftin  III,  dès  Tan  \\g6.  Il  y  avoit  donc 
déjà  des  monafteres  foumis  à  celui  de  Flore,  ce  qui  eft 
pofitivement  marqué  dans  la  conftitution  de  ce  pape  en  ces 
termes:  Quafdam  conftitutiones  de  vita  monachorum  tuorum 
&  monqfterîorum  qfo  canobiofubjeSorum  ^  ù  de  rébus  ab  ipfis 
fratrihus  pojjidgndis  ,  &  eorum  numéro  ^  te  fecijfe  ;  quas  ut  in 
eifdem  monajleriis  &  ab  ipfis  fratribus  objèrventur^  confirmari 
à  nobis  cum  injlantia  pojiulqfti. 
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L'empereur  Hehrî  VI  avoit  âonné  de  grands  biens  au 
monaftere  de  Flore;  ils  furent  encore  augmentés  par  rîm-» 
pératrice  Confiance  fa  femme  ;  mais  après  la  mort  de  cette 
princeffe ,  les  religieux  de  cette  abbaye  furent  inquiétés  par 
certains  religieux  grecs  de  TOrdrc  de  S.  Bafile,  dun  mo- 
naftere voifm,  nùmmé  des  Trois-Enfans ^  qui  non-feulement 
refuférent  de  leur  payer  quelques  rentes,  mais  vinrent  à  main 
armée  pour  enlever  les  biens  de  Tabbaye  de  Flore.  La  pre- 
mière fois  ils  fe  contentèrent  de  maltraiter  les  religieux  qui 
gardoîent  les  troupçaux;  ils  en  blefferent  quelques-uns,  6c 
en  dépouillèrent  d'autres,  mais  étant  venus  un  autre  jour  en 
plus  grand  nombre  &  mieux  armés  dans  un  autre  monaftefe 
de  la  dépendance  de  Flore,  ils  en  chafferent  les  religieux^ 
renverferent  les  bâti  mens  de  Téglife  &  des  lieux  réguFiers^ 
&  ruinèrent  tout  ce  qu  ils  rencontrèrent. 

L*abbe  Joachim  &  fes  religieux  s'étant  plaints  de  ces 
violences ,  la  jufticé  féculiere  cita  les  religieux  du  monaftere 
des  Troîs-Enfans ,  &  leur  défendit  de  maltraiter  à  Tavenir 
ceux  de  Flore  fous  peine  de  cent  fols  d*or.  Bien  loin  de 
comparoître  devant  les  juges ,  ces  moines  allèrent  encore 
de  nouveau  avec  des  foldats  dans  les  fermes  de  la  dépen- 
dance de  Flore ,  pour  y  faire  de  nouvelles  înfultes  &  pour 
les  ruiner.  L*abbé  Joachim  s'en  plaignit  au  roi  &  à  larche- 
vêque  de  Palerme,  foa  premier  miniftre ,  qui  donna  ordre 
àlarchevêque  deCofeoza,  à  Richard,  abbé  de  Sainte-Euphé- 
mie,  à  Simon  de  Maniftra,  grand-connétable  &  grand- 
jufticier,  &  à  d'autres  juges  fubalternes,  de  faire  rendre 
juftice  à  cet  abbé  &  à  fes ,  religieux ,  de  faire  réparer  par 
ceux  des  Trois-Enfans  tous  les  torts  qu'ils  leur  avoient  caufés, 
&  de  leur  faire  reftituer  tous  les  biens  qu'ils  leur  avoient 
enlevés.  Ils  rendirent  contreux  une  fentence  en  iipp,  mais 
on  ignore  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  ;  feulement  Ughel  dans 
fon  Italie  facrée y  parlant  de  Luc,  archevêque  de  Cofenzà, 
rapporte  une  traniaâion  qui  fut  faite  par  Tautorîté  de  ce 

Srélat ,  entre  Matthieu ,  abbé  de  Flore ,  fuccelTeur  de  l'abbé 
oachim,  &  Hilaire,  abbé  des  Trois-Enfans. 
Ce  monaftere  des  Trois-Enfans  fut  enfuite  foumis  à  l'Or- 
dre de  Flore ,  dont  il   embraffa  les  obfervances ,  &  prit  le  ^ 
nom  de  Sainte-Marie  de  Nova.  L'abbé  Joachim  fit  une  autre 
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fondatioi  en  1200,  à  Albaneto,  qui  fut  le  cinquième  de 
fon  Ordre.  L'année  fuivante ,  l'archevêque  de  Cofenza  lui 
ayant  donné  une  métairie  à  S,  Martin  de  Jove  ou  de  Canali^ 
il  y  fit  bâtir  un  autre  monaftere  :  il  fit  un  feptiéme  établif- 
fement  près  de  Fiume-Freddo,  au  diocèfe  (ieTropéa,&  ce 
monaftere  fut  appelé  Notre-Dame  de  Fonte  Lauretano.  On 
remarque  que  depuis  le  commencement  de  TOrdre  de 
Cîtcaux  en  Italie,  il  sétoit  fondé  foixante  monafteres, 
pendant  Tefpace  de  foixante  ôc  dix  ans  ;  mais  que  depuis 
que  rOrdre  de  Flore  eut  commencé  à  être  connu ,  on  ne 
fonda  pèus  aucun  monaftere  de  TOrdre  de  Citeaux  dans  le 
royaume  de  Naples,  ni  dans  la  Calabre,  quoiqu^il  n'y  eut 
point  d'années  qu  il  ne  fe  fit  quelques  fondations  de  cet  Ordre 
dans   d  autres  proj^înces* 

Labbé  Joachim  étant  cafTé  de  vieilleffe,  &  fes  grandj 
travaux  ^  fes  jeunes  &  fe^  auftérités  ayant  d'ailleurs  beaucoup 
dinlinué  fes  forces ,  il  tomba  malade  au  couvent  de  S. 
Martin  de  Jove  ou  de  Canale,  ôc  y  mourut  le  3  mars  1 202, 
Quelques  années  après  ^  fon  corps  fut  porté  dans  l'abbaye  de 
Flore,  où  Dieu  a  fait  conhoître  la  fainteté  de  fon  ferviteur, 
par  le  grand  nombre  de  miracles  qui  fe  font  faits  à  fon 
tombeau:  il  parole  qu'ils  continuoient  encore  en  154^, 
puifque  les  religieux  de  l'abbaye  de  Flore  &  quelques  abbés  de 
1  Ordre  paflerent  cette  même  année  une  procuration  à  Fient, 
abbé  de  Flore ,  pour  demander  au^  pape  de  commettre 
des  évêques  ôc  des  prélats  de  Calabre^  afin  d'informer  des 
miracles  de  leur  fondateur.  Quelques  églifes  pofliédcat 
de  fes  reliques;  les  chartreux  du  monaftere  de  S.  Etienne 
del  Bofco  y  au  diocèfe  de  Scuillaci ,  confervent  une  de 
fes  dents.  Ce  monaftere  fut  bâti  par  S.  Bruno  kur  fon- 
dateur,  des  libéralités  du  comte  Koger  Guifcard,  qui  en 
fit  toute  la  dépenfe  ;  mais  au  bout  de  foixante  ans  y  il  paiTa 
entre  les  mains  des  religieux  de  Citeaux  ^  qui  en  fortirent 
pour  faire  place  à  ceux  de  Flore*  Eniîij  le  pape  Léon  X, 
en  I T I  î  ,  rendît  ce  monaftere  aux  chartreux  ,  étant  bien  juftc 
qu'ils  fuUent  les  dépofîtaires  des  facrées  dépouilles  de  S. 
Bruno  leur  fondateur ,  qui  y  avoit  été  enterré ,  &  dont  le  corps 
y  avoit  toujours  été  confervé.  L'églife  de  Celîco,  Jieu  de  la 
naiifance  du  bienheureux  Joachim,  confervé  fon  menton^  & 
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quelques  autres  parties  de  fon  corps  furent  dîftribuées  à  des 
monafteres  de  fon  Ordre. 

Deux  ans  avâiit  fa  mort,  il  avoit  écrit  une  proteftation  de 
foi,  dans  laquelle  faifant  le  dénombrement  de  fes  ouvrages, 
dont  il  avoit  écrit  la  plupart  par  ordre  des  papes  Lucîus 
in ,  Urbain  III  &  Clément  III ,  il  déclare  qu  il  n'a  pas 
eu  le  tems  de  les  donner  à  examiner  pour  les  corriger:  & 
comme  il  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  des  chofes  fujettes  à 
correûion,  tant  dans  ceux  quîl  avoit  achevés,  que  dans 
ceux  auxquels  il  travailloit  encore,  il  prie  les  abbés  de  fon 
Ordre ,  s'il  meurt  avant  d'y  avoir  mis  la  dernière  main ,  6c 
de  les  avoir  donnés  à  corriger,  de  les  faire  examiner  par  le 
faînt-fîége,  fe  foumettant  à  fa  cenfure,  &  ne  prétendant 
nulfement  fouienir  fon  opinion  contre  fes  décifions ,  condam- 
nant ce  que  Téglife  condamne  ,  &  ne  prétendant  point 
s'éloigner  de  ce  qu'elle  croit. 

Après  cette  proteftation ,  qu'on  peut  voir  dans  les  hîftorîens 
de  (a  vie ,  il  femble  que  ce  faint  homme  ne  doit  point  être 
un  problême,  comme  l'a  avancé  M.  Hermant,  dans  fon 
hiftoire  des  Ordres  religieux.  Dans  le  doute  (dit-il)  où  l'on 
eft.de  la  purfeté  de  fa  doûrine,  &  s'il  s'eft  écarté  de  la 
créance  de  Téglife,  au  fujet  du  myftere  de  la  faînte  Trinité, 
dans  fon  livre  contre  le  maître  des  fentences-,  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'ayant  eu  des  fentimens  plus  catholiques 
dans  le  livre  ,  intitulé  Pfeautier  de  dix  Cordes  j  efpece  de 
r^tra£ltaion  de  ce  qu'il  avoit  avancé  d'abord^  il  auroit  fans 
doute  corrigé  fon  premier  ouvrage,  s'il  avoit  eu  le  tems  de 
le'  mieux  examiner,  ou  s'il  avoit  cru  être  dans  l'erreur:  aufli 
le  pape  Innocent  III,  en  condamnant  cet  ouvrage  dans  le 
concile  général  deLatran  en  121J,  ne  prononça  rien  contre 
la  perfonne  de  l'abbé  Joachim,  ni  contre  fon  monaftere, 
parce  que  (  dit  ce  pape  )  il  avoit  ordonné  par  un  écrit  figné 
de  fa  main,  que  l'on  remît  fes  ouvrages  au  faînt-fiége,  & 
que  dans  cet  écrit  il  avoit  déclaré  qu'il  croyoit  fermement 
tOutiçe  que  l'égKfe  Romaine  croit. 

Malgré  cette  déclaration  du  pape  Innocent  III ,  plufieurs 
ne  laiiflerent  pas  d'inquiéter  les  religieux  de  Flore,  les 
fbupçonnant  ahéréfie,  ainû  que  leur  fondateur.  Un  évêque 
de  la  Bafilicate  fe  déclara  ouvertement  contr'eux  :  mais  le 
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pape  Honorius  III  prît  leur  défenfe ,  &  par  une  lettre  qu  il 
écrivit  à  ce  prélat  en  1 2 1 7 ,  il  lui  défendit  d  attaquer  davan- 
tage ces  religieux  fur  le  fait  d'héréfîe,  par  rapport  à  la 
condamnation  que  le  concile  de  Latran  avoir  faite  du  livre 
de  leur  fondateur^  ni  de  fouffrîr  que  fes  diocéfains  les 
diffamaflent,  puifque  Ton  ne  pouvoît  foupçonner  d'héréfie 
Tabbé  Joachim,  comme  Tavoit  reconnu  Ion  prédéceffeur, 
cet  abbé  ayant  fournis  avant  fa  mort  fes  ouvrages  à  la  cen- 
fure  de  féglife,  &  déclaré  he  vouloir  en  aucune  manière 
s'éloigner  de  ce  qu'elle  croit. 

Comme  on  ne  ceflbit  de  calomnier  ces  rèlirieux  à  ce 
fujet,  &  quon  traitoit  toujours  leur  fondateur  d'hérétique, 
le  même  pape  adreffa  en  1221  une  bulle  à  l'archevêque; de 
Cofenza  &  à  Tévêque  de  Bifaccia,  par  laquelle  il  leur  or- 
don»oit  de  faire  publier  dans  toute  la  Calabre,  qu'il  regardoit 
l'abbé  Joachim  comme  orthodoxe,  &  attache  à  la  foi  catho- 
lique ;  quç  fobfervance  qu  il  avoir  inftituce  étoit  très-falutaire 
&  qu^ils  euffent  à  punir  ceux  qui  auroient  ia  témérité 
4*attaquer  cet  Ordre  &  de  lui  faire  infulte. 

Cette  perfécutio»  fufcitée  aux  religieux  de  Fkre,  nem. 
pécha  pas  leur  Ordre  de  s'étendre  ;  mais  dans  la  fuite  les 
malheurs  des  tems  ont  aboli  la  mémoire  de  plufiçurs  de  fes 
monaftefes,  dont  les  religieux  fe  font  retirés,  ne  pouvant 
plus  y  fubfîfter,  à  caufe  de  la  difette  ou  des  autres  calamités 
dont  étôient  affligés  les  endroits  oii  ils  étoient  fitués.  Gré- 
goire de  Laude  en  rapporte  feulement  trente-quatre,  dont 
on  a  confervé  le  fouvenîr;  de  ce  nombre  foiit  quatre 
jnonaftercs  de  filles ,  dont  celui  de  Sainte-Helene ,  dans  le 
territoire  délie  Scale  ^  près  de  la  ville  d'Amalphî,  fondé  du 
vivant  de  Tabbé  Joachim ,  eft  le  principal.  Tous  ces  monaf- 
çeres  obéiffoient  à  celui  de  Flore ,  Tabbé  étant  général  de 
rOrdre.  Matthieu  fut  le  premier  fuccefleur  de  Tabbé  Joachim, 
&  gouverna  jufqu  en  12^4,  qu'il  quitta  TOrdre  pour  monter 
fur  le  fiége  épifcopal  de  Cerepzg. 

Cettç  abbaye  de  Flore  eut  des  abbé*  réguliers  jufqu  à  la 
mort  de  Tabbé  Evangélifte,  vers  Tan  1470^  que  Louis  de 
S.  Ange  en  fut  le  premier  commçndataire.  Il  commença  à 
ruiner  cette  abbaye ,  &  à  faire  vîolçnçe  aux  religieux  j  plu$ 
jourmcntés  encore  fous  Fabbé  Sauveur  Rou  fon  fucccffeur, 
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ils  quittèrent  cette  abbaye,  &  allèrent  fous  la  conduite  de 
dom   François  de  Notarîon,  demeurer  dans  un  autre  lieu^ 
où  ils  jétterent  les  fondemens  d'un  monaftere ,  nommé  Notre- 
Dame    du  Secours.  Dans  la  fuite  Tabbd  Rota  voulut  cependant 
réparer  les  torts  que  lui  &  fes  prédéceffeurs  avoient   faits  à 
cette  abbaye.  Il  fit  réparer  en  isi^y  Téglife  qui  tomboît  ea 
ruines  ;  il  y  mît  des  ornemens ,  &  fit  bâtir  le  bourg  qu'on 
nomme  préfentement  S.  Jean  de  Flore.  L'abbé  Rota  eut  pour 
fuccefleur  le  cardinal  Antoine  Sandorius,   dit  le  cardinal  de 
Santa^Severina  ^  du   nom  de  fon  archevêché.  Bien  différent 
de  fes  prédéceffeurs  ,  au  lieu  de  dîffiper  les  revenus  de  ce 
monaftere,  il  les  augmenta,  &  aflîgna  cent  cinquante  ducats 
pour  la  menfe  des  religieux,  qui  y  étoient  revenus.  Alfbnfe 
rifani  fon  neveu*  qui  lui  fuccéda  à  l'archevêché  de  Santa- 
Severina,  &  à  l'abbaye  de  Flore,  imita  fa  piété;  il  embellît 
fon  monaftere  j   fit    bâtir  un  dortoir  pour   les   religieux  , 
augmenta  leur  menfe,  ôc  enfin  fe   démit  de  cette,  abbaye 
en  leur  faveur,  afin  que  jouiffant  de  tout  le  revenu ,  ils  puffent 
être  en  plus   grand  nonibrc,   fervir   Dieu    avec   moins  de 
trouble  &  d'inquiétude ,  &  afin  de  leur  faciliter  l'exécution 
de  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  le  chapitre  de  Cîteaux  de 
l'an    1J05  ,*  qui  étoit  d'unir  tous  les  monafteres  de  l'Ordre 
de  Flore  à  celui  de  Cîteaux,  dont  les  monafteres  fe  trou- 
voient  fitués  dans  *  la   Calabre   &  la  Bafilicate.  Depuis  ce 
tems,    l'abbaye   de  Flore  a  été  gouvernée  par   des  abbés 
ir'éguliers,  comme  auparavant. 

Aux  premières  vêpres  de  la  fête  de  S.  Jean-Baptifte ,  êc 
à  la  grand'melTe,  l'abbé  de  ce  monaftere  cite  les  abbés  de 
fa  filiation ,  qui  font  au  nombre  de  douie ,  à  venir  fatisfaire 
à  la  reconnoiflance  qu'ils  lui  doivent  d'un  cierge  de  deux 
livres.  Us  doivent  s'y  trouver ,  &  lorfqu'ils  ne  peuvent  cas 
s'y  rendre,  ils  font  obligés  d'y  envoyer  faire  leurs  excufes, 
fmon  ils  font  condamnés  à  nine  amende,  ^  la  volonté  de 
Tabbé.  Les  reftes  de  cette  abbaye  font  connoître  quelle 
.^toît  originairement  fon  étendue  &  fa  magnificence.  Quelque  - 
foin  que  les  abbés  commendataires  dont  nous  avons  parlé , 
ayent  pris  pour  la  rétablir  &  l'embellir,  auffi-bien  que  Iq^ 
aobés  réguliers  qui  leur  ont  fuccédé,  ils  n'ont  pu  réparçr 
entièrement  les  torts  confidérables  que  le«  autres  abbés  con> 
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mendataires  lui  avoient  caufés  par  leur  avidité  &  leur  mauvaife 
conduite. 

Tous  leà  monafteres  de  l'Ordre  de  Flore  ne  paflerent  pas 
a  celui  de  Qteaux.  Le  monaftere  de  S.  Etienne  del  Boico 
fut  rendu  ^  comme  nous  l'avons  dit^  aux  chartreux  en  ip5> 
il  les  religieux  de  l'Ordre   de  S.  Dominique  ont  auffi  eu 
le  monaflere  de  la  Bagnara  y  qui  et  dit  confîdérable  ^  ayant 
vingt-fix  églifes  de  fa  dépendance.  On  ne  fait  pas  dans  quel 
tems  les  autres  monafteres  de  TOrdre  de  Flore  paflerent  à 
celui  de  Cîteaux  :  quelques-uns  croient  que  ce  fut  vers  fan 
1  y  70.  Celui  de  Flore  qui  étoit  chef  de  tout  fOrdf e  ^  appar- 
tient j  comme  nous  favbns  dit  ^  à  la  congrégation  de  Calabre^ 
ainfi  que  ceux  de  Fonte- Lauretano ,  au  diocèfe  de  Tropeia, 
6c  de  Sainte-Marie  de  Calabro^  dans  la  campagne  de  Rome. 

Il  y  en  a  qui .  ont  confondu  cet  Ordre  avec  celui  de 
Cîteaux,  mais  il  eft  certain  quîls  avoient  des  obfervances 
différentes,  puifque  le  pape  Grégoire  IX  en  1227^^  défendit 
aux  religieux  de  Cîteaux  de  recevoir  parmi  eux  ceux  de 
Flore ,  parce  que  cet  Ordre  étoit  plus  auftere;  Jacques  Grec 
&  Grégoire  de  Laudc^  pour  en  montrer  la  différence ,  rap- 
portent Tordre  que  les  religieux  dé  Flore  gardoîent  dans  la 
récitation  de  Toffice  divin ,  qui  étoit  différent  de  celui  de 
Cîteaux.  Ceux  qui  ont  confondu  ces  deux  Ordres ,  font  en 
quelque  façon  excufables^  puifque  Ton  peut'  regarder  TOrdre 
de  Flore  comme  une  branche  de  celui  de  Cîteaux;  mais 
Schoonebeck  ne  Teft  pas,  lui  qui  dans  fon  Hiftoire  des 
Ordres  Religieux  confondant  fabbaye  de  Flore. en  Calabre 
avec  celle  de  Fleury,  ou  S.  Benoît-fur-Loir  en  France, 
dit  quon  y  conferve  le  corps  de  S..  Benoît,  que  les  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  S.  Maur  ont  fait  mettre  dans 
une  belle  châfle. 

Uhabillement  des  religieux  de  l'Ordre  de  Flore  étoit 
d'une  étoffe  groflîere  &  blafiche,  à  peu-près  femblable, 
quant  à  la  forme,  à  celui  de  l'Ordre  de  Cîteaux.  Ils  alloient 
nuds  pieds  ,  &  au  chœur  ils  mettoient  une  coiile  par-deflus 
leur  habit  ordinaire. 

Jacobus  Grxcus  Syllanxus ,  Joachim  Abb.  &  Florcn/is  Or- 
dinis  Chronolag.  Gregorius  deLaude,  B.  Joachim  mirabilium 
Veritas  defenja  ;  Chryfoftom.  Hcnriquez ,    Menolog.  X^i/icn. 
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ejufdem  Fafciculus  SS.  Ord.  Ciftert.  Àng.  Manrîq.  Annal.  Ord^ 
Lifiert.  tom.  .2  &  j  ;  Afcag.  Tamburin ,  de  Jur.  Ahh.  tom.  it  3 
Difput.  24  ;*  Silveftr.  Maurol.  Mare  Oceano  di  tutte  le  Relig. 
P^^f  '^î^  Bollandus,  A3.  SS.  tom.  'j  ^maddie  ^6\  Schoo- 
nebeck,  Hift.  des  Ord.  Religieux  \  &  Philîpp,  Bonanni  ^ 
Catalog.  Relig.  Ord. 

CHAPITRE     XXXVII I. 

Des  Religieux  reformés  de:  V Ordre  de  dteaux  y  appelés  en 
France  y  Feuillans;,  &  en  Italie  ^  les  Réformés  de  Saint- 
Bernard  ;  avec  là  VU  de  Dont  Jean  de  la  Barrière  j  leur 
Réformateur  &  Injiuuteur. 

-  *  • 

\j  E  toutes  les  réformeis  de  TOrdre  de  Cîteaux ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  confidérable  que  celle  de  Notre-Dame  de 
Feuillans  ;  elle  a  formé  un  Ordre  diftinâ  &  féparé ,  qui  eft 
une  branche  de  celui  de  Cîteaux  j|"&  qui  eft  préfentement 
divifé  en  deux  congrégations  y  gouvernées  chacune  par  un 
général  particulier.  Dom  Jean  de  la  Barrière  eo  a  été  Tinlîi- 
tuteurj  il  étoit  d*ûne  famille  illuftre  du  vicomte  de  Turenne 
en  Querci  :  fon  père  s  appeloit  Barthélemi  de  la  Barrière  j  fie 
fa  mère  Léonarde  de  Amadony  fille  de  M.  de  Amadon, 
confeiller  au  grand  confeil^  Il  naquît  à  S.  Géré,  petite  ville 
du  Querci,  le  aj  avril  1^44;  il  fut  élevé  avec  grand  foin^ 
&  reçut  de  fes  parens^  non-feulement  Téducation  convenable 
à  fa  condition^  mais  encore  les  premières  teintures  d'une 
piété  plus  qu  ordinaire.  Il  commença  fes  études  à  Bordeaux 
&*à  Touloufe,  &  il  les  acheva  à  Paris  fous  le  favant 
Arnaud  d'OlTat^  depuis  évêque  de  Rennes  fie  de  Bayeux^ 
fie  enfuite  cardinal. 

A  l'âge  de  dix-huit  ans,  Charles  deCruflbl,  fils  du  comte 
deCruffol,  grand -pannetier  de  France,  ayant  embraffé 
Théréfie,  lui  réfigna  l'abbaye  de  Feuillans  en  1^62.  Il  en 
prit  poffeffion  en  ij(îj,  fie  la  tint  onze  ans  en  commende^ 
fans  prendre  d'autres  foins  pour  les  fruits  qu'il  en  recevoit, 
que  de  dire  fon  bréviaire  y  fie  d'en  procurer  les  avantages 
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temporels.  Mais,  en  1^75,  après  plufieurs  combats  inté- 
rieurs y  il  fut  fi  vivement  touché  de  Dieu  , .  qu  il  abandonna 
entièrement  le  monde  pour  entrer  dans  l'Ordre ,"  des  revenus 
duquel  il  jouiflToit.  Il  en  obtint  les  permiflîons  néceffaires, 
&  après  Tannée  de  probation  dans  le*  monafterc  d*Aune  du 
même  Ordre  au  diocèfe  de  Touloufe,  où  il  s'étoit  retiré, 
il  fit  fa  profeflïon  folemnelle  avec  beaucoup  de  piété  & 
de  ferveur. 

Il  alla  enfuîte  réfider  à  fon  abbaye ,  où  fa  première  occu- 
pation fut  de  réformer  les  abus  qui  s'y  étoîent  gliflés;  mais 
il  y  trouva  tant  d'oppofitions  de  la  part  des  religieux ,  &  de 
quelques  perfonnes  léculieres  qui  entroient  dans  leurs  intéfêts, 
qu'il  réfolut  de  quitter  fon  abbaye,  pour  fe  retirer  dans 
une  folitude,  afin  d'y  vivre  feul  &  féparé  des  hommes,  à 
l'exemple  des  anciens  anachorètes.  Comme  il  étoit  fage  8c 
prudent,  il  ne  voulut  pas  fe  croire  lui-même,  ni  entreprendre 
une  vie  fi  difficile  &  expofée  à  tant  .de  dangers  fans  demander 
confeil  :  il  en  écrivit  à  M.  d'Oflat  fon  ancien  maître ,  qui , 
étant  à  la  fuite  de  M.  de  Foix,  archevêque  de  Touloufe,  en 
qualité  de  fecrétaire  dans  fon  ambafiade  à  la  cour  de  Rome, 
lui  fit  une  réponfe  très-judicieufe,  que  l'on  trouve  dans  fe$ 
lettres  d'état;  il  y  loue  fon  zele^  &  lui  confeille  de  ne 
pas  chercher  la  folitude  dans  lés  bois  ôc  les  cavernes  de  la 
terre  où  il  ne  pourroit  ni  fecourîr  le  prochain ,  ni  accomplir 
les  commaftdemens  de  Téglife,  ni  s'acquitter  des  devoir»  du 
facerdoce  où  il  avoit  été  promu  j  mais  qu'il  pouvoit  être 
folitaire  au  milieu  de  fes  frères ,  en  gardant  le  filence ,  & 
obfervant  exaftement  fa  Règle.  Il  reçut  cet  avis  comme 
venant  de  la  part  de  Dieu ,  &  il  s'arrêta  à  fa  première  ré- 
folution  qui  étoit  de  réformer  fon  monaftere. 

Ce  grand  defleîn  fut  d'abord  combattu  par  des  obftades 
qui  paroifFoient  invincibles  :  il  fut  abandonné  de  tous  fes 
religieux;  il  y  en  eut  même  qùî  attentèrent  à  fa  vie.  Il 
demeura  pendant  quatre  ans  fans  trouver,  d'imitateurs  de 
Tauftérité  qu'il  pratiquoit;  elle  étoit  fi  grande,  que  pendant 
tout  ce  tems ,  il  ne  vécut  que  de  fleurs  de  geneft  &  d'herbes 
fauvages  ,  ou  de  quelques  fruits  fans  pain  ni  vin.  Cette 
vie  parut  fi  extraordinaire,  qu'il  fut  déféré  au  chapitre  gé- 
néral de  Cîteaux  comme  un  innovateur  qui^  par  fon  nouveau 
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geiire  de  vie  quil  vouloit  faîre  cmbrafier  aux  autres , 
troubloit  le  repos  &  la  tranquillité  de  fon  abbaye  :  il  reçut 
cette  mortification  avec  tant  de  patience,  &  répondit  à  ces 
accufations  avec  tant  d'humilité ,  que  pludeurs  religieux 
concevant  une  haute  idée  de  fes  vertus,  vinrent  fe  foumettre 
à  fa  conduite:  le  nombre  en  étoit  tel  en  i  J77,  quon  peut 
dire ,  qu  il  fembloit  qu  il  avoît  attiré  la  bénédiftion  du  ciel 
fur  fon  nouvel  inftitut:  fes  religieuk  étoîent  fi  zélés  que  non- 
feulement  ils  renouvelèrent  Tancienne  ferveur  des  religieux 
de  Cîteaux,  mais  que  mêmeJls  la  furpaflerent. 

En  effet  dom  Jean  de  la  Barrière,  outré  Tufage  des  haires, 
des  difciplines  &  des  autres  mortifications  ordinaires,  avoic 
encore  établi  celle-ci.  Les*  religieux  alloient  nuds  pieds  fans 
fandales,  avoient  toujours  la  tête  nue  ,  dormoient  tout  vêtus 
fur  des  planches,  &  prenoient leur  réfeûion  à  genoux  furie 
plancher.  On  en  voyoit  même  qui  pour  fe  mortifier  davantage,* 
ne  buvoient  que  dans  des  crânes  de  morts ,  accommodés  en 
forme  de  tafles.  Ils  ne  fe  fervoient  que  de  vaiffelle  de  terre. 
Ils  étoient  fi  fervens  quils  ne  vouloient  manger  ni  œufs^ 
ni  poifibn ,  ni  beurre ,  ni  huile ,  ni  même  du  fel ,  fe  contentant 
pour  toute  nourriture  de  potage,  fait  avec  des  herbes  cuites 
feulement  à  Teau,  &  de  pain  d'orge,  pétri  avec  le  fon;  encore 
étoit-il  fi_  noir ,  que  les  bêtes  refufdient  d'en  manger.  Leur 
nombre  augmentant ,  leur  ferveur  devint  plus  grande  ;  &  afin 
de  fe  mortifier  davantage  &  d'aHujettlr  avec  plus  de  facilité 
la  chair  à  Tefprit ,  ils  retrànchere^it  Tufage  du  vin.  Dom  Jean 
delà  Barrière  introduifitaufli  dans  fon  abbaye  un  chant  parti- 
culier ,  appelé  de  fon  nom  le  cAà/it  dç  M.  de  Feuillans  ;  mais 
ayant  appris  que  plufieurs  perfonnes  le  profanoient,  prin- 
cipalement les  gens  de  métier  qui  le  chantoient  dans  leurs 
boutiques  par  pafle-tems,  il  le  quitta  deux  ans  après  pour 
reprendre  celui  de  Cîteaiix.  Il  employa  auflî  fes  religieux  à 
divers  métiers ,  non-feulement  pour  gagner  leur  vie  du  travail 
de  leurs  mains,  fon  revenu  ne  fuffifant  pas  à  leur  nombre  qui 
augmentoit  journellement ,  mais  encore  pour  éviter  Toifiveté 
qui  eft  la  mère -de  tous  les  vices  &-la  ruine  des  âmes  reli- 
gieufes.  Les  uns  cardoient  de  la  laine,  les  autres  la  filoient^ 
&  d'autres  étoieut  occupés  à  faire  du  drap. 

Telle  étoit  la  vie  de  dom  Jean  de  la  Barrière  &  de  fe& 
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difçîplesj  dans  les  commencemens  de  cette  réforme:  ellt 
leur  attira  beaucoup  de  traverfes,  principalement  de  la  part 
des  religieux  de  Cîteaux,  qui  cherchèrent  tous  les  moyens 
d'en  empêcher  les  progrès,  la  regardant  comme  une  fingularité 
incommodé ,  &  qui  condamnoit  le  relâchement  dans  lequel 
prefque  tous  les  monafteres  de  TOrdre  étoient  tombés.  Pour 
prévenir  les  empêchemens  qu'on  pouvoit  apporter  ^  la  con* 
tinuation  dé  fa  réforme,  dom  Jean  de  la  Barrière  eut  recourt 
au  pape  Sixte  V  ,  qui  approuva  leur  manière  de  vie  en 
ij86,  défendant  aux  religieux  de  Cîteaux  de  les  troubler 
dans  leur  obfçrvance*,  ordonnant  néanmoins  que  les  feuiilans 
feroient  fournis  à  leur  vifite  &  correûion  dans  les  chofes 
feulement  qui  ne  feroient  pas  contraires  à  fétroite  obfervance 
qu'ils  avoient  embraffée ,  &  que  s  il  arrivoit  de  la  difficulté 
au  fujet  de  ces  mêmes  obfervances  ,  pour  favoir  fi  elles 
étoient  contraires  à  la  Règle  de  S.  Benoît ,  la  connoiflanc^ 
en  appartiendroit  aux  fouverains  pontifes.  L*année  fuivante 
le  même  pape  approuva  de  nouveau  cette  réforme ,  qui 
nétoit  pas  encore  fortie  de  Tabbaye  de  Feuiilans,  &  dans 
laquelle  (fclon  le  témoignage  de  ce  pontife)  il  fe  trouvoif 
pour  lors  cent  quarante  religieux  profès ,  &  plufieurs  novices  i 
il  leur  donna  aufli  permifllon  de  bâtir  des  monafteres  de 
cette  réforme ,  tant  pour  des  religieux  que  pour  des  reli- 
gieufes.  Il  fit  même  relier  à  Rome  deux  religieux  qui  y  avoient 
été  envoyés  par  dom  Jean  de  la  Barrière  pour  obtenir  ces 
bulles  ^  &  il  ordonna  à  ce  réformateur  d'y  en  envoyer  un 
lus  grand  nombre,  parce  qu'il  vouloit  leur  donner  un  éta*^ 
lifTemenr.  Dom  Jçan  accepta  cet  ordre  de  fa  fainteté  avec 
beaucoup  de  joie,  &  y  çn  envoya  un  nombre  fuffifanc  pour 
faire  communauté.  On  les  logea  d'abord  dans  une  petite 
miifon  de  l'Ordre  ,  appelée  San^uo,  &  le  pape  leur  aonna 
quelque  tems  après  celle  de  Sainte-Prudentienne ,  à  laquelle 
ils  ont  joint  depuis  un  beau  monaftere. 

Henri  III  en  voulut  aufli  avoir  à  Paris.  Il  pria  le  faint 
abbé  de  lui  en  envoyer  foixante,  auxquels  il  fit  bâtir  un 
magnifique  couvent  dans  la  rue  S.  Honoré.  Dom  Jean  de 
la  Barrière  les  accompagna  lui-même.  Ils  entreprirent  ce 
long  voyage  nuds  pieds ,  fans  fandales ,  malgré  la  foiblefie 
où  les  jeûnes  &  les  veilles  les  avoient  réduits.  I1&  faifoient 
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en  chemin  tons  leurs  exercices  ,•  comme  s'ils  euflent  été  dans 
leurs  monafteres ,  fans  que  cinquante  cuiraffiersquiles  accom- 
pagnoieat  de  la  part  du  roi ,  les  détournafTent  de  leur 
attention  &  de  leur  dévotion.  Ce  monarque  qui  étoit  au 
couvent  des  Bons-Hommes^  dans  le  bois  à^  Vincennes^ 
les  envoya  recevoir  à  Charenton ,  où  ils  arrivèrent  le  1 1 
îuille^  15,88.  Il  alla  lui-même  à  leur  rencontre  pour  leur 
témoigner  fa  bienveillance:  ilsfe  profternerent  tous  en  terre, 
&  le  roi  leur  ayant  fait  donner  la  bénédiûion  par  le  car- 
dinal de  Bourbon  qui  Taccompagnoit ,  il  les  releva  &  les 
conduifit  aux  Bons-Hommes,  où  il  les  logea  &  les  entretint 
jufquà  ce  que  leur  couvent  de  la  rue  S.  Honoré  fût  achevé, 
&  ils  en  J)rirent  pofTeflîon  le  8  feptembre  de  la  même  année. 

Pendant  les  troubles  dont  le  royaume  fut  agité,  dom  Jean 
de  la  Barrière  demeura  toujours  fidèle  au  roi,  malgré  les 
complots  de  la  ligue  ;  ôc  s'étant  trouvé  à  Bordeaux  dans 
le  tems  de  la.  mort  funefte  de  ce  prince,  il  lui  fit  de  magnifi- 
ques funérailles  ,  dans  lefquellet  il  prononça  fon  oraifon 
^nebre.  Ses  religieux  ne  l'imitèrent  pas  dans  fa  fidélité 
envers  leur  fouverain;  plufieurs  fe  laifTerent  entraîner  par  la 
fureur  de  la  ligue.  Un  des  plus  féditieûx  fut  dom  Bernard  de 
Montgaillard ,  appelé  h  petit  Feuillant  j  après  Tentrée  triom- 
phante d'Henri  IV  dans  la  ville  de  Paris ,  ne  croyant  pas 
que  les  excès  dans  lefquels  il  étoit  tombé  pufTent  lui  être 
pardonnes ,  il  fortit  de  cette  ville  avec  la  garnifon  efpagnoie 
&  fe  retira  en  Flandres  auprès  de  Tarchiduc  Albert;  ce 
prince  lui  donna  Tabbayc  d'Orval  ^  dans  la  province  de  Luxem- 
Dourg ,  où  pour  réparer  lès  fautes  il  établit  la  réforme  qui 
fubfifte  encore  &  qui  approche  de  celle  de  la  Trape  ôc  de 
Sept-Fonds,  dont  nous  parlerons  dans  leur  lieu. 

rendant  que  les  religieux  feuillans  étoient  aînfi  engagés 
dans  la  ligue,  ils  devinrent  les  perfécuteurs  de  leur  faint 
inftituteur,  qui  condamnoit  leurs  fauffes  démarches  par  fa  fidé- 
lité &  fon  attachement  à  fon  prince  ;  ils  ne  le  regardèrent  plus, 
que  comme  un  homme  qui  avoît  des  fentimens  contraires 
aux  intérêts  de  la  religion,  &  ils  obtinrent  du  pape  Sixte 
V,  la  convocation  d'une  congrégation  générale  en  Italie. 
Dom  Jean  de  la  Barrière,  informé  dès  intentions  cj^  fa 
fainteté ,,  fe  rendit  à  pied  à  Turin ,  &  après  y  avoir  tenu 
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une  viflTemblée,  compofée  dés  fupérîeurs  des  maifons  Jltalie, 
il  alla   à  Rome,  tandis  qu'on  tenoit  en  France  contre  lui 
un  chapitre  général  à  Cîteaux.  Le  père  Alexandre  de  Francis, 
dominicain  &  depuis  évêque  de  Forli ,  préfidant  à  ce  premier 
chapitre  générai  des  feuillans  en  Italie,  qui  ne  fe  tint  que 
Fan  ijp2,  fous  le  pontificat  de  Clément  VIIF,  interrogea 
labbé   de    Feuillans  fur    les  crimes  dont  il   étoît  accufé. 
Quoiqu'ir^nocent,  il  ne  répondit  qu'en  difant  qu'il  étoit  ua 
grand    pécheur:    cette  réponfe  étant   regardée   comme  un 
aveu  de  ces  mêmes  crimes,  il  fut  fufpendu  de  radminiftratîon 
de  fon  abbaye   avec  défenfe  de  dire  la   meflTe*,   &  il  eut 
ordre  de  fe  préfenter  une  fois  le  mois  au  tribunal  de  l'inquifition. 
Ce  fat  dans  ce  chapitre  que  dom  Jean  Gualteron,  Fran- 
çois  ,  né  i  Châlons  en  Champagne,  fut  élu  pour  premier 
vicaire  général  de  h  congrégation  ;  les  religieux  y  quittèrent 
leurs  noms  de  famille,  pour  prendre  ceux  de  quelques  faints; 
dom  Jean  Gualteron  ajouta  a  fon  nom  de  baptême  celui  de 
S.  Jérôme,  &  dom  Jean  de  la  Barrière,  celui  de  S.  Benoic 
Un  des  premiers  foins  du  vicaire  général  fut  de  faire  exemp- 
ter  fa    congrégation   de    la    jurifdiâioil  des    fupérieurs  de 
Cîteaux.  Le  pape  Clément VIII  la  foumit  immédiatement  au 
faint-fiége  ,  &  accorda  à  ces  religieux  la  permifïion  de  drefler 
des  conftitutîons  particulières.  On  nomma  pour  y  travailler 
fix  religieux,    qui   furent  dom  Jean  de  S.  Jérôme,  dom 
Pierre  de  S.  Bernard*,  dom  Philibert  de  Sainte-Prudentîenne, 
dom    Pantaléon  de  S.  Placide,  dom  Jean  de  S*  Maur  & 
dom  Alexandre  de  S.  Michel;  le  pape  de  fon  côté  nomma 
le  père  Alexandre  de  Francis ,  dont  nous  avons  parlé ,  qui 
devint  évêque  de  Forli,  &  Corne  d'Offone^  religieux  bar- 
nabite,  qui  fut  auffi  évêque  de  Tortone. 
lH       Ces   conftitutions    furent  préfentées  au   chapitre    général 
tenu  en  i^pf,  &  le  j5ape  les  ayant  approuvées,  elles  furent 
imprimées  à  Rome    dans    la    même    année.   Elles   modé- 
rèrent leur   grande  rigueur:   le   fouverain  pontife  l'ordonna 
ainfi,  quatorze  religieux  étant  morts  dans  l'abbaye  de  Feuillans. 
en  une  femaîne.  Il  leur  fut  permis  de  fe  couvrir  la  tête ,  de 
porter  des  fandales  de  bois,  de  manger  des  œufs,  du  poiffon, 
de   l'huile,  du   beurre  &  du  fel,  &  de  boire  du  vin:  les 
œufs  &  le  poifTon  leur  font  interdits  dans  certains  jours  marqués 
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feulement;  car  ils  doivent  s'en  abftenîr  les  mercredis  & 
vendredis,  à  moins  qu'il  n'arrive  ces  jours-là  unfc  Tête  de 
première  clafTe,  auquel  cas  TabAinence  des  œufs  ôc  du 
poiflbn  eft  Temife  à  un  autre  jour.  Les  jours  de  jeûne  d'églife 
&  pendant  TAvent  &  le  Carême ,  ils  ne  doivent  manger  ni 
oeufs  y  ni  beurre, 'ni  laitage;  cependant  le  beurre  eft  permit 
dans  les  lieux  où  l'huile  n'eft  pas  commune,  mais  ils  ne 
doivent  en  ufer  que  dans  les  (àuffes.  Outre  les  jeûnes  pref- 
crits  par  Tégiife  ils  jeûnent  encore  tous  les  mercredis  &  les 
vendredis,  &  tous  les  jours  depuis  la  fête  de  l'Exaltation 
de  la  fainte  Croix  jufqu'à  Pâques.  Ils  fe  lèvent  à  deux  heures' 
après  minuit  pour  dire  matines ,.  félon  l'ufage  prefcrit  dans 
les  congrégations  réfprmées ,  qui  fùivent  la  Kegle  de  S* 
Benoît.  Ils  dorment  fur  des  paillaffes;  mais  il  eft  permis  à 
ceux  qui  le  i  veulent ,  dé  prendre  leur  repos  fur  des  planches; 
Oh  eft  pareillement  libre  de  s'abftenîr  de  vin ,  à  moins  que 
Je  fupérieur  ne  le  défende  expreffément.  Les  prêtres  &  les 
clercs  doivent  tour  à  tour  fervk  à  la  cuifine,  où  fon  ne 
fait  ufage  que  dé  vaiOelle  de  té];ré:  ces  obfervances  font 
encore  en  pratique  dans  cet  Ordre,  excepté  qu'ils  fe  font 
chauiTés  depuis  peu ,  en  vertu  d'un  bref  au  pape  Clément 
XL 

Quelque  tems  après  la  tenue  de  ce  chapitre  général,  ilsr 
obtinrent  un  autre  établiffement  dans  Rome  aux  Thermes  de 
Dioclétien  :  Catherine  Sforce ,  comtefle  de  Santafiore ,  leur 
fit  bâtir  un  beau  monaftere  fie  une  églife ,  fous  le  titre  de 
S.^  Bernard;  elle  fut  achevée  en  lypS,  &  la  même  année 
ils  tinrent  un  autre  chapitre,  où  le  père  dom  Guillaume  de 
S.  Claude  fut  élu  général:  ;'Oq  demanda  le  rétabliffement  de' 
dom  Jean  de  la  Barrière  :  l'évêque  de  Forli  l'ayant  empêché 
par  fes  intrigues ,  le  cardinal  de  Jayeufe  eut  ^vie  d'enlever 
ce  faînt  abbé  &  de  l'emmener  à  Paris;  mais  il  n'y  voulut* 
jamais  confentîr.  Catherine  de  Nobilis,  ducheffe  de  Sforce^ 
s'adrefla  au  cardinal  Bellarmin  ^  qui  parla  au  pape  en  faveur 
de  l'innocence  opprimée  par  la  calomnie.  Clément  VIII 
chargea  ce  cardinal  de  revoir  le  procès.  Bellarmin  interrogea 
les  religieux  féparément ,  s'entretint  plufielirs  fois'  avec  Jean 
de  la  Barrière,  fans  lui  parler  du  procès,  fit  rapport  de 
pout  au  pape,  &  l'afTiira  que  cet  aboé  étoic  un  faint  ^u'on 
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tenoit  dana  l'oppfeffioh.  Le  pape  détrompé  reprocha  4 
l'ëv^lie  de  Fôrii  riâjuftice  de  la  fentence^  6c  lui  détendit 
de  paroicre  jamais  devant  hâ.  L'évêque  frappé  de  cette  dâ£* 
^àG^  f  «lia  faire  fatisfaâîofi  à  Tabbé;,  &  mourut  trois  jours 
ftprèa^  de  horité  &  d6  douleur^  Le  ptpe^  après,  que  le 
féroces  eut  été  roVu  eh  fa  préfencê^  en.  celle  de  plusieurs 
cardihauxi  ordonna  au  cardinal  Beliak^miû  d'aller  prononcer 
la  fentence  d  «bfdution  ^  avec  ordre  de  retenir  dom  Jean  de 
In  Barrière  à  Rome  :  U  mourut  dans  fon  monailere  de  S. 
Bettiatd  à  Rôme^  \q  2$  avril  i5oo ,  entre  les  bras  du  car* 
dinal  d'OiTat  ^  dans  la  citiquame-fixiéme  année  de  fon  âge. 
La  comtefle  de  Santa-^Fiore^  fondaitrice  de  ce.  monaftere, 
youlqt  que  fes  obfeqiiei  fuflent  des  plus  .magnifiques  que 
Ton  eôt  vues  depuis  long^tèma  à  Rome.  Son  cœuf  fut  enfermé 
danft  ttile  bdete  d'argent  >  de  envoyé  à  Tabbaye  de  Feuillans  j 
&  en  1626  j  comme  on  trinfportoit  fes  oÔemens  dans  un 
fiépulcre  dé  marbre^  au  itiilieu  de  la  même  éelife  de  S. 
Bernard  5  on  en  donna  la  tètQ  &  les  pieds  à  m.  Sponde  y 
évêque  de  Pattiiors^  pourries  porter  aufli  à  Feuillans  où  la 
tété  eft  rfiftée  ^  les  pieds  ayant  été  portés  à  Paris  dans  le 
monaïlefe  de  fon  Ordre  rué  S.  Honoré. 

Après  la  mort  de  dom  Jean  de  la  Barrière ,  le  pape  dé- 
nient VIII I  qui  étoit  en  droit  y  par  cette  vacance  en  cour 
dé  Rome^  d&  donner  labbaye  de  Feuillans  »  la  conféra  à 
Jean  Ballade  qui  >  deux  ans  après  y  en  1 6x>2  y  la  remit  à  cette 
congrégation^  dans  un  chapitre  général.  Le  roi  Henri  IV  céda 
pour  toujours  fon  droit  de  nomination  à  cette  abbaye^  & 
cdnfentit  quun  abbé  triennal  fut  élu  par  les  chapitres  géné- 
raux y  ce  qui  fut  confirmé  par  le  pape  :  depuis  cette  époque 
labbàye  de  Feuillans  eft  devenue  chef  d'Ordre.  Le  pre- 
mier abbé  régulier  trientlai  fut  le  père  dom  Jean  de 
S«  Maur  y  qui  étoit  général  de  la  congrégation  ^  i&c  dqpuis 
les  généraux  en  France  ont  toujours  pris  le  titre  daobé 
de  Feuillans  y  &  ils  fe  fervent  pendant  le  triennal  d'orne* 
mens  pondficaux. 

Cet  Ordre  y  du  vivant  de  fon  fondateur  »  avoir  un  célèbre 
monaftere  à  Paris  y  deux  à  Rome  5  un  à  Bordeaux  âc  quel- 
ques-uns  en  Piémont;  mais  après  fa  mort  les  religieux  feidl- 
lans  firent  des  établiffémens  à  Xyon  ^  à  S.  OùiUe  en  Nor- 
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tnandiey.à  Soifibni^  à  Rouen  ^  w  (^^Ofkâ  à  Paris ^  ^^ 
Pie(fi8:'Ptquec ,  à  Foatanie^  ï\w  àtà  h  nai^ance  4e  S^  B^fr 
iiar4  y  6l  en  plufieurs  autres  lieux  d$  France  y  pu  ils  ^uren^ 
«u(fi  les  abbayes  de  S.  Men»D  à&  Hid  près  d'Pri^af^^ 
qui  appartenoic  aux  héiuédiâins  ^  ta  ç$ile  dii^  Val  au  dio  t 
cèfe  de  Beauvai^  %  de  l'Ordre  de  C^tix,:  Cette  dèrnierp  fuç 
donnée  à  cette  çoagcégation  ^  khi  p liKÔe^au  mec^aflere  iiK 
S.  B^nard  de  Paris ,  par  Heori  JI{,  Il  n»  ^  f^^Oiéi^  ^ 
deux  ansj  après  leiquas  elle  retc^t)a' en  eofnqifiicirde/  ho^X^ 
XIII  de  Marie  de  iViédicis  la  rendirent  k  cg /T9Oi\9&ttfi\0 
qui  en  prit  poITefliiem  ea  i^^i^^  ik  le  ucte  2^baf iaj  9,  été 
fupprimé.  Il  fe  ût  aufli  des  écabH(temena  cpnijidérai^k^m  Jta^ 
lie,  Urbain  VIII ^  voyant ie  gr^n^mambre  de  leurs  mon^a^^e»^ 
tant  en  France,  qwen  Itîdiey  êc  ap|)r*HîeM.?wit  que  i'obfer-^ 
vance  régulière  ne  fouffirit  .de.  k  iongiM:  abiencê  des  fupét 
rieurs  obligés  de  fe  trouver  aiâx  .ehapitres  généraux  qui  {c 
tenoient  quelquefois  en  France,  quelquefoit  en  Italie ,  di^ 
▼ifa  en  16^0  les  François  6c  les  italien^  en  deux  congrès 
gatiQns  différentes  y  celle  de  France  fous  le  jdtre  de  Motre^ 
Dame  de  FeuiUans  ^  &  ceile  dltadîe  fous  iCjdbiii  des  lUfinmét 
de  S.  Bernard  :  cbacu^e  de  ces  iCon^igations  eft  g^ûiyeirnée 
par  un  général  de  fa  nation*  Ainfi.  Es  deux  maifmks  dé 
Kome,  fondées  par  les  François ,  repèrent  :a>ix  Italiens;  le 
pape  accorda  feulement  aux  François  un  faolpice  dans  1« 
même  ville  pour  leur  procureur  général^  ftuquei  les  Ica-t 
taliens  font  obligés  de  donner  tous  Jtea  0ns  cinq  cent 
livres. .  Cet  hofpice  a  une  petite  chapelle  dédiée  à  faine» 
Marie ,  mère  de  Dieu  ,y  qui  oeft  ouirerte  que  lorfqu'on  y 
dit  k  mefle.  Cette  fdpacation  des  François  d'avec  Jes  Jta« 
liens  îi a  pas  empêché  les  François  xie  refter  à  Florence, 
où  i4s  avoient  été  éc2â)iis  dès  lan  \6x^.  par  le  grand- duc 
Came  If  &  Catherine  de  Lorraine  fon  époufe ,  qui  leur 
firent  bâtir  un  couvent  y  dont  les  fondemens  furent  jetés 
hi  ^0  feptembre  de  la  même  jinnée  y  6c  dont  c^se  prinçefle 
pofa  la  première  pierre. 

Le  premier  général  de  la  <:oQgri%adti»i  de  France  fut 
le  père  dom  Charles  de  S*  Paul  ,  qaii  devint  évêque 
d'Avranches  ;  &  celui  de.  la  congrégation  d'Italie  fut  le  père 
dom  l^ilippe  de  S.  Jean-Bâptifte«  Les  François ,  dans  leur 
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fchapître  général  de  Tan  v6^^y  firent  quelques  changemens 
dans  leu^  cbnftitutioris  imprimées- à  Paris  la  même  année: 
ies  Italiens  en  firent  aufli  quelques-uns  dans  leur  chapitre 
général  de  Fan  1 667 ,   &  firent  imprimer  ces  conftitudons 
Rome   Tanhée    fuivante*  '  Les   uns    ôc   les    autres    font 
habillés  de  même,  mais  les  Italiens  ont.  des  Jhabits . d'une 
ierge    fort  fine ,    &  beaucoup   plus  ample    que   ceux  de 
France  y  principalement  le-  capuce ,  qui  efl  beaucoup   plus 
large  ÔC  plus  profond  ;  la  permifTion  de  fe  chaufier  lew  a 
été    accordée   dès    l'an    1570.    Leur  habillement    confjne 
en  une  robe"  ou  coule  blanche  fans  fcapulaire  ^  avec   un 
grand  capuce  de  la  même  couleur^  . terminé. ^n  rond  par- 
devant   jufqu*à    la    ceinture ,    &   en   pointe    par. -.derrière 
jufqu  au  ^ras  des  jambes.  La  ceinture  de  leur.  roSe  eft  de 
la  même  étoflè   que  l'habit;  iisMi'ont  point  d'habillement 
particulier  pour  le  chœur.  Us:  peuvent  porter  des  chapeaux 
quand  ils   vont  en  campagne.    Les   convers   font  habillés 
comme  les  prêtres^  à  l'exception  de  la  ceinture  qui  doit 
kxx^  de  corde.   Leurs   donnés  ou   oblats  ont  un  chapeau 
&   point    de    capuce.   Leur    robe    ne   yient    que    juiquà 
mi-jambe 3  Ac  quand  ils  fortent^,  ils  portent  un  manteau: 
les  uns  &  les  autres  fe  fervent  pour  le  travail  d'un  fca- 
pulaire de  toile.   Les    oblats   ne    font    pas  religieux;  ils 
fromettent  feidement  de  garder  la  chafieté,  la  pauvreté  & 
obéiffance  tant  qu'ils  demeureront  dans  la  congrégation. 
Cet  Ordre  a  donné  à  l'églife  des  cardinaux  &  plufieurs 
autres   prélats;   les    cardinaux  font  le  père  Bona   qui   fut 
fait  carainal  par  Clément  I X  «  fie  le  père  Oabriéli  par  lano- 
cent  X I.  Le   père    Charles  de   S.  Paul  y   devenu  évêque 
d'Avranches ,   a  donné   au   public  la  Géographie    facrée  y 
qui  fait  connoître  les  diocèles  des  patriarches  ^  des  métro- 
politains &  des  évêques  de  l'ancienne  églife.  Cet  otivrage^ 
imprimé  pour  la  première  fois   à  Paris    en    1(^41  ^  a  été 
réimprimé  en  JloUande  en  1704.  Le  père  dom  Corne  Roger, 
qui  avoit  été  aufli  général  de  la  congrégation  de  France, 
&  l'un  des  plus  célèbres  prédicateurs  de  fon  tems,  fut  fait 
évêque  de  Lombez  en  i(J7i  ,    6c  efl   mort  en   171 1  >  âgé 
de  quatre-vingt-quinze  ans.  La  congrégation  d'Italie  a  donné 
a^iffi    des   prélats    à  l'églife.    Clément  VIII    commit  les. 
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religieux  feuillans  des  monaftepes  de  Sainte  -  Prudeotienne 
&  de  S.  Bernard  à  Rome  ,  pour  jeter  en  moule  los  Agnus 
Dei  j  lorique  le  ^  pape  en  doit  faire  la  bénédiâion  :  ce 
privilège  le\ir  a  été  confirmé  par  Léon  X I  &  Paul  V , 
avec  défenfe  à  toutes  perfonnes  de  s'en  mêler.  Nous  ne  parlons 
point  des  perfonnes  illuftres  par  leur  piété  ^  6c  des  écrivains 
célèbres  de  ce(te  réforme ,  parce  qu  ils  font  en  trop  grand 
nombre  :  les  ouvrages  du  cardinal  Bona  y  l'un  des  plus 
célèbres  écrivains  de  la  congrégation  d'Italie^  font  aiTes; 
connus.  Le  père  Jofeph  Morotio  ,  de  la  même  congré- 
ition  y  a  donné  l'Hiftoire  de  cette  réforme ,  fous-  le  titre 
le  Çijiertii  reflorefcentis  j  feu  congrégation um  Cifterdo-monaf' 
ticarum  B.  M.  FuUenfis  in  Galliâ  ^  &  reformatorum  S.  Ber-- 
nardi  in  lialid  chronologica  Hiftoria^  Il  a  aufli  donné  le 
Théâtre  chronologique  de  TOrdre.  des  Chartreux ,  imprimé 
en  \6ii.  U  prometcoit  celui  de  la  congrégation  des  clercs 
réguliers  de  la  Mère  de  Dieu  y  &  celui  de  l'Ordre  de 
S.  Jérôme  en  Efpagne  j  mais  ils  n'ont  pas  encore  été  impri- 
més. Il  exifte  plufieurs  autres  ouvrages  du  même  auteur. 

Chryfoftônie  Henriquez ,  Menolog.  Ciftert.  &  ejufd.  fap- 
cicul.  fanâor.  Ord.  Ciftert.  Dom  Pierre  de  S.  Romuald^ 
Hiji.  Chronolog.  Jofeph  Morotius ,  Ciftertii  reflorefcentis  feu 
Cong.  B.  M.  FuUenfis  Chronolog.  Hiflor.  compena.  privilège 
&  conftitut.  ejufd.  Congreg.  La  conduite  de  Dom  Jean  de  la 
Barrière ,  premier  abbé  &  injiituteur  des  Feuillans. 
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^  Des  Reli^eufes  Feuillantines. 

XJES  religieufes  feuillantines  ont  aufli  eu  pour  inftituteur 
<lom  Jean  de  la  Barrière,  La  vertu  de  ce  faint  abbé  com- 
mençant à  être  connue^  plufieurs  perfonnes  bouturent  l'avoir 
pour  le  guide  &  le  direâeur  de  leur  confcience*  Une  dame 
pieufe  y  Anne  de  Polaftron  ^  de  la  Hilliere  ^  éloignée  de 
quatre  lieues  de  Fabbaye  de  Feuillans  y  £\Mt  des  premières 
à  côntraâer    une  liaifon  fpirituelle   avec    lui.    Elle  ^  étoic 
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femme  de  Jean  de  Gratidmont  ^  feigneur  d€  Sauvens  j  6e 
demeuroit  ordinairement  au  château  de  Sauvens  pràs  de  la 
petite  ville  de  Muret  :  toutes  ies  fois  que  Tabbé  de  Feuîl* 
lans  alloit  prêcher  à  Touloufe^  la  piété  de  cetfe  dame 
Tengageoit  à  pafler  par  fa  maifon  pour  s'y  entretemr 
avec  elle  des  chofes  de  Dieu ,  lanimer  à  la  vertu  ^  aug- 
menter en  elle  le  mépris  des  vanités  du  monde  ^  &  l'amour 
de  celui  qui  feul  peut  faire  le  boniheur  de  IH^omme^  taeic 
en  cette  vie,  que  dans  Tautre. 

Plusieurs  dames  qui  ,  malgré  les  attachemens  qu'elles 
tvoîent  au  monde  y  aim  oient  à  entendre  parler  de  fpifitualicé  ^ 
poufiées  par  un  fecret  mouvement  de  la  grâce  de  Dieu , 
s'y  trouvoieot  aufli  pour  avoir  le  plaîfir  d'écouter  les  dis- 
cours fpiritueis  de  Jean  de  la  Barrière.  Maïs  Dieu  ^  qui 
par  un  effet  de  fa  bonté  &  de  fa  miféricorde  aveit  chi^fi 
ces  âmes  nrroadaines  pour  en  faire  de  faintes  pénitentes , 
donna  tant  de  force  aux  paroles  de  cet  inftituteur,  qu'où* 
vrdnt  leurs  cœurs  à  la  grâce,  elles  prirent  la  réfoiudoa  de 
quitter  ie  monde ,  &  penferent  aux  moyens  de  fe  confacrer 
entièrement  à  Jefus-Chrift«  Mais  ne  pouvant  encore  exécuter 
ce  pieux  defTein ,  &  profitant  de  la  facilité  que  leur  domioit 
Madame  de  Sauvens  ^  elles  fe  contentèrent  de  rendre  leurs 
entretiens  fpiritueis  plus  fréquens^  fie  elles  commencèrent 
à  imiter  de  leur  mieux  la  folitude  êc  les  auftérités  de» 
feuillans.  Madame  de  Sauvens  animoit  &  foutenoit  <Ie  fi 
beaux  commenceniens  par  fes  pieufcs  exhortations^  &  par 
les  fervices  fpiritueis  &  corporels  qu'elle  rendoit  à  cette 
fainte  troupe.  Elle  prévoyoit  bien  que  tous  ces  fervices  ne 
contribueroient  qu  a  la  priver  plus  tôt  de  leur  compagnie,  puif- 
qu'ils  ne  faifoient  que  foUiciter  leur  entrée  en  religion ,  où 
elle  ne  pou  voit  les  foivre  à  caufe  de  fon  enp;agement  dans 
le  mariage.  Mais  fa  charité  pour  ces  nouvelles  dpoufes  de 
Jefus-Chrift  i  emportant  fur  toute  autre  conftdération ,  elle 
ne  négligea  rien  pour  mettre  la  dernière  main  à  et  pieux 
ouvrage;  elle  réfoiut  de  laiflcr  cette  fainte  troupe  fous  la 
conduite  de  Marguerite  de  Polaftron  fa  fœur ,  qui ,  veuve  du 
fcigniiuf  de  Mat^dfaand^  étoit  libre  de  fe  confecrer  en  rdî- 
gion  :  die  le  fît  en  effet  avec  une  de  fes  filles  y  qw  ki  ^toie 
t(ès-chere  à  cauf<$  de  f^  rare  vertu. 
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'  Cette  illuftre  veuve  entreprit  d'obtenir  de  dàm  Jean  de^Ia 
Barrière ,  de  vivre  fous  fa  direâtion ,  &  dans  les  même* 
obfervahces  que  l'abbaye  de  Feuillans,  Elle  lui  fit  cdrnnoître 
fon  fentiment  &  celuî  de  fes  compagnes.  Une  telle  propofi- 
tion  ne  caufa  pas  moins  d'étonnement  que  de  joie  au  faint 
abb^«  Après  en  ayoir  rendu  grâces  à  -  Dieu^  il  loua  leur 
zôle>  mais  afin  de  leur  faire  voir  l'importance  de  ce  qu'elles 
demaodoient^  il  leur  fit  une  defcription  des  auftéritéd  qu'on 
pratiquoit  à  Feuillans  :  c^  genre  de  vie  çsipable  de  rebuter 
des  coeurs  moins  animés  de  l'efprit  de  Dieu  5  ne  fervit  qii' à 
encourager  ces  amantes  de  la  croix  de  Jefus-Chrift^  &  à 
leur  faire  demander  avec^  plus  d'inAancQ  ce  qu  elles  fouhai* 
toient  avec  tant  d^ardeur.  Dom  Jean  de  la  Barrière  voulut 
cependant  les  éprouver^  dans  la  crainte  que  le  tems  /lo 
rallentît  leur  zèle.  Il  les  laififa  dans  Cette  volonté  pendant 
deux  ou  trois  ans»  l^s  vifitant  quelquefois^  les  animant  par 
fes  difcours,  &  les  exhortant  à  ne  point  abandonner  leur 
entreprife.  Comme  fes  prédications  lui  attiroient  un  grand 
nombre  de  t>erfonnes  qui  fe  mettoient  fous  fa  direâion  y  6c 
parmi  lefqueUes  plufieurs  vouloient  embraffer  l'état  religieux  y 
il  eut  le  moyen  d'augmenter  le  nombre  de  celles  qui  vou- 
loient embraffer  la  vie  des  feuillans. 

Ayaht  envoyé  à  Rome  deux  de  fes  religieux  pour  y  faire 
approuver  fa  réforme >  &  le  pape  Sixte  V ,  tes  ayant,  ainfî 
qu'on  Ta  dît ,  fait  refier  dans  cette  ville  y  avec  ordre  à  l'abbé 
de  FeuîUans  d'y  en  envoyer  un  plus  grand  nombre,  ils  furent 
logés  dans  San-Vico ,  petite  maifon  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 
Us  remarquèrent  pendant  leur  féjour  que  fept  ou  huit  filles 
vêtues  de  blanc  ^  &  portant  fur  lA  tête  un  voile  de  même 
couleur,  à  la  manière  des  religieufes  de  Cîteaux,  allèrent 
prier  tous  les  jours  dahs  l'églife  de  ce  monaflerw.  Cette  nou- 
veauté les  furprit,  &  ils  apprirent  que  ces  filles  avoîent  liai 
volonté  d'être  religieufes;  mais  que  faute  d'argent  pour  en- 
trer en  religion ,  elles  vivoient  enfemble  fous  la  protedion 
de  S.  Bernard. 

Dam  Jacques  de  la  Rôchemoufon,  l'un  de  ces  religieux, 
réfblut  d'aider  ces  bonnes  filles  dans  leurs  faints  défirs  ;  tout 
étranger  qu'il  étoit,  &  quoique  fans  biens,  fans  appui,  & 
prefque  fans  connoiffances   à  Rome ,  il   entreprit  ^ans  le 
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tems  même  qu'il  ne  devoît  fonger  qu'à  réiablîffement  de  fa 

congrégation,  de  leur  procurer  une  maifon.  Do  m  Jacques  étoit 

d'une  ramîlle  noble  d'Auvergne,    &  il  avoit  fait  profeffion 

dans  l'abbaye  de  la  Chaife-Uieu.  Sa  naîflance ,  fon  mérite,, 

&    fa   grande  capacité,  le  firent  connoître  du  rot  Charles 

IX ,  qui  voulut  qu'il  exerçât  la  charge  de  vicaire  géiiéral , 

au  fpirituel  &  au  temporel ,  de  Charles  de  Valois ,  fon  fils 

naturel,  grand-prieur  de  France,  &  abbé  de  la   Chaife-Dieu. 

Dom  Jacques  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  honneur  ;  meis 

ayant  eu  occafion  d'aller  à  l'abbaye  de  Feuillans  y  il  fut  fi 

'  ^  touché  de  la  vie  auftere  des  faints  religieux  qui-  y  demeu- 

roient  fous  la  conduite  de  dom  Jean  de  la  Barrière,  quille 

pria  de  le  recevoir  au  nombre  de  fes  difciples*  Le  faint  abbé 

l'y  reçut  avec  joie  ;  &  après  qu'il  eut  fait  profeffion  de  cette 

réforme ,  il  alla  prêcher  quelquefois  à  Sauvens.  Par  là  il  eut 

lieu  de  connoître  la  ferveur  de  ces  dames ,  qui  s'y  difpofoicnt 

pour  embraffer   au (IV  la   réforme  des  feuillans»   Ayant  été 

«lors  envoyé  à  Rome ,  il  entreprît  de   fecourir  les  faintes 

filles   dont  nous  venons  de  parler,  qui  s'afTemblûient  dans 

l'églife  de  San-Vito  pour  y  faire  leurs   prières.  Le  cardinal 

Rufticio ,  protcâeur  de  TOrdre  de  Cîteaux,  faifant  rebâdr 

l'églife  de  fainte  Sufanne ,  qui*  étoit  fon  titre  >  fans  autre 

deffein  que  de  fatisfaire  à  l'obligation  que  fa  piété  lui  avoit 

infpirée ,  dom  Jacques  qui  vifitoit  fouvent  ce  prélat ,  comme 

prote£leur  de  l'Ordre ,  profita  d'une  occafion  auiïî  favorable; 

iriui  perfuada  de  joindre* à  cette  églife  un  monaftere  de 

faintes  vierges ,    &   lai  parla  d&  ces  filles  qui   vivoient  en 

communauté,  fous  la  proteâion  de  S»  Bernard,  &  qui  faute 

d'argent  ne    pouvoient    être    religieufes*   Le   cardinal  ravi 

de  trouver  une  fi  belle  occafion  de  fignaler  fa  piété  envers 

Dieu ,  &  fa  Vbarité  envers  le  proôhaiir ,  écouta  avec  plaifir 

la  propofition  de  dom  Jacques ,  &  fit  bâtir  un  monaftere, 

où  il  mit  ces  faintes  filles  ;  il  leur  donna  pour  fupérieure 

une  religieufe  tirée  du  monaftere  de  Sainte-Cécile ,  &  les 

'  mit  fous  la  direâion  des  feuillans ,  qui  leur  firent  embrafler 

l'étroite  obfervance  de  Cîteaux  :•  ainfi  on  peut  dire  que  k% 

religieufes  de  Saînte-Sufanne  de  Rome ,  ont  été  les  premières 

feuillantines,    quoiqu'elles  n'en  ayent  pas  porté. le  nom,  cet 

honneur  étant  réfervé  pour  celles  qui  étoient  à  Sauvent .  Pom 

Jean 
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Jean  de  la  Barrière  les  avoic  toujours  entretenues  dans  leur 
deflein,  jufquà  ce  qu'enfin  ayant  reçu  en  ij8<J,  la  première 
bulle  du  pape  Sixte  V^  qui  érigeoit  la  nouvelle  congrégation 
des  feuillans  ^  ôc  leur  pe'rmettoit  de .  bâtir  des  monalteres  de 
y  un  &  de  l'autre  fexe,  il  travailla  pour  rétablir  celui  des  feuil* 
lantines  ;  après  avoir  obtenu  les  permilfions  néceiTaires,  àc 
réglé  toutes  chofes  pour  les  mettre  à  Montefquiou  de  Vpl- 
veftre^  dîocèfe  de  Rieux^  il  en  laifla  l'exécution  à  jun  de 
fes  religieux  ^  ayant  été  oblige  de  fe  rendre  à  Paris  ^  par 
ordre  du  roi  Henri  III. 

Tout  étant  difpofé  pour  recevoir  cette  nouvelle  colonie , 
elles  allèrent  au  nombre  de  quinze  à  Feuillans ,  d'où  elles 
partirent  le  aj  mai  iy88,  pour  Rieux^  fous  la  conduite  de 
dom  François  Rabaudie  leur  fupérieur  ,  afin  d'y  recevoir  la 
bénédidion  de  l'évêque  Jean  du  Bourg  ;  enfuite  elles  Ct 
rendirent  à  Montefquiou,  où. ce  prélat  fe  tranfporta  pour 
leiu"  donner  le  voile  de  religion  :  la  cérémonie  s'en  fit  Je  19 
juin  de  la  même  année ,  &  Tannée  fuivante  elles  firent  leurs 
vœux  folemnels.  Dom  Jean  de  la  Barrière  ayant  deftîné  pour 
leur  fupépieure  Marguerite  de  Polaftron  de  la  Hilliere ,  âgée 
de  y 8  ans,  &  veuve  d'Anne  d'Yzalquier  de  Clermont  de 
Dieupantale,  feîgneur  de  Margeftand,  cette  fainte  veuve 
refufa  par  humilité  de  recevoir  Vhabit  la  première ,  voulant 
que  ce  fut  fa  fille  Jacqueline  de  Dieupantale,  à  caufe  de  fa 
Virginité  :  elle  accepta  néanmoins  la  fupériorité* 

La  ferveur  de  ces  faintes  religieufes  devint  l'admiration 
de  tout  le  royaume.  Comme  il  y  avoir  alors  peu  de  monaf- 
ceres  de  filles  où  l'obfervance  régulière  fut  exaûement  gardée , 
on  refpeâoit  d'autant  plus  le  monaftere  de  Montefquiou  , 
qu'on  y  voyoit  des  pratiques  de  vertu  &  de  mortification 
qui  paroiflbient  prefque  inimitables.  Ce  genre  de  vie  pratiqué 
par  4es  feuillans.  ôc  les  feuillantines,  fe  trouva  en  effet  (i 
au^deffus  des  forces  humaines,  .que  Clénjent  VIII,  ayant 
appris*,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  quatorze 
religieux  étoieht  morts  dans  une  femaine ,  ordonna  au  chapitre 
général  de  l'an  i  ç^j  ,  de  modérerces  grandes  auftérîtés. 

Le  nombre  des    religieufes   feuillantines  augmentant  de 
}avr  en  jour.^  Içur  maifon  fe  trouva  trop  petite,  &  la  ville 
de  MoQtefquîou  n'étant  pas  aflez  cQnfidérable  pour  renfermer 
Tome  K  Fff 


> 


4  • 


'•  • 


•  • 


I 

410  QoAmiEME  Partie^  Ghap.  XXXIX. 

une  fi  nombreufe  communauté  ^  on  réfolut  de  traniférer 
ces  relineufes  à  Touioufe.  Le  cardinal  de  Joyeufe^  arche- 
vêque de  cette  ville  ^  ayant  obtenu  une  bulle  du  pape  ^  pour 
la  fuppreflion  d'une  maîfon  religieufe^  où  le  aëréglement 
s'étoit  gliffé  ^  voulut  donner  cette  maifon  aux  feuillandnes  ; 
mais  ces  faintes  filles  ne  voulant  nuire  à  perfonne  y  ni  s'établir 
fur  les  ruines  d'aucune  autre  communauté ,  refufêrent  les 
offres  de  ce  prélat^  &  trouvèrent  moyen  de  s'étsblir  dans 
tin  autre  lieu^  dont  elles  prirent  poITeflion  le  rsmai  iS99f 
après  avoir  quitté  avec  Deauc<Tup  de  peine  Montefquiou^ 
dont  les  habitans  prirent  les  armes  pour  s'oppofer  à  la 
fortie  de  ces  faintes  filles. 

Arrivées  à  Touloufe^  on  commença  les  bâtimens  duii 
monaftere  &  d'une  égljfe^  par  les  libéralités  de  plufieurs 
dames  qui  s'y  retirèrent^  6c  principalement  par  celles  d'An- 
toinette d'Orléans  ^  fille  de  Marie  de  Bourbon  ^  &  d'Eiéonore 
d'Orléans^  duc  de  Longueville;  fe  trouvant  veuve  de  Charles 
de  Gondi^  marquis  de  Belle-Ifle  ^  &  n'ayant  pu  être  admife 
au  nombre  des  religîeufes  de  l'Âve-Maria  à  Paris  ^  qui  ne 
recevoient  point  de  veuves  3  elle  alla  à  Touloufe,  oii  elle 
fut  reçue  par  les  feuillantines  >  dont  elle  prit  l'habit  en 
iS99y  n'étant  â^ée  que  de  25  ans.  Obligée  fept  ans  après 
de  pafTer  dans  1  Ordre  de  Fontevraud^  par  ordre  du  pape^ 
pour  y  être  coadjutrice  de  Tabbefle  Eléonore  fa  tante  ^  elle 
ne  quitta  pas  pour  cela  le  fouvenirde  fa  première  profeflîon; 
elle  fonda  un  monaftere  à  Poitiers  en  1 5 1 7  ^  où  avec  quel- 
ques religieufes  de  fOrdre  de  Fontevraud  qui  la  fuivirent, 
elle  reprit  l'habit  des  feuillandnes  ;  elle  mourut  quelque  tems 
après  j  &  voulut  que  fon  corps  fut  porté  9u  mons^ere  de 
Touloufe. 

La  retraite  de  cette  princefle  dans-  le  monaftere  des 
feuillantines  de  Touloufe,  y  attira  un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  diftinâion;  de  forte  qu'en  i502j  quatorze  ans 
après  leur  fondation  y  elles  fe  trouvèrent  cinquante  profefles^ 
quoiqu'il  en  fut  forti  plus  de  deux  cens  novices  y  qui  n'avoient 
pu  fupporter  les  grandes  auftérîtés  de  cer  Ordre.  La  réputa- 
tion de  ces  religieufes  augmentant  de  jour  en  jour  y  plufieurs 
perfonnes  voulurent  fonder  d'autres  monafteres  du  même 
Ordre  y  pour  communiquer  aux  autres  provinces  les  exenv 
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pies  dune  vertu  ii  fainte^  fit  donner  aux  âmes  pieufes  des 
maifons  de  retraite^  où  elles  puflent  fe  confacrer  à  Jefus** 
ChrHl^  de  renoncer  aux  vanités  du  fiécle.  Mais  les  feuillans^ 
qui  étoient  les  direâeurs  de  ces  religieufes  ^  &  leurs  fupé- 
rieurs^  s'oppoferent  à  cette  propagation^  6t  dan^Ie  chapitre 
général  de  i  jpa  ^  il  fut  ordonné  qu'on  ne  fe  chargeroit  plus 
de  la  direâion  d'aucune  religieufe^  à  l'exception  du  feol 
monaftere  des  feuillantines  de  Touloufe:  ainli  en  vertu  de 
ce  règlement  ^  on  quitta  les  religieufes  de  Sainte-Sufanne  de 
Rome.  U   eft  à   croire  que  oans  ce  tems-là  on  préfenta 

Elufieurs  établiiFemens  pour  des  feuillantines^  puifque  àzns 
i  chapitre  général  de  Fan  1^9^  ^  il  flit  de  nouveau  arrêté 
qu  on  s'en  tiendroit  au  règlement  du  chapitre  précédent ,  6c 
qu'on  n  accepteroit  pa^  de  nouveaux  établiffemens.  On  refufa 
encore  en  ifp8^  une  fondation^  que  M  Sublef  des  Noyers j 
maître  des  comptes  à  Paris  j  vouloit  faire  en  faveur  de  deux  de 
fes  filles^  qu'il  çonduifit  lui-même  depuis  au  nionaftere  des  feuil- 
lantines^ à  Touloufe^  où  elles  prirent  l'habit  &  firent  profeflion. 
En  i6o2  y  le  comte  de  S.  Pol  étant  à  Rome  y  demanda 
aux  pères  feuillans  ,  aifemblés  en  leur  chapitre  général  y  aa 
tiom  de  trois  princefles  les  fœurs  ^  la  permiflion  de  fonder 
^  Paris  deux  maifons  de  feuillantines  y  ce  qu  elles  youloient 
faire  en  confidération  4e  madame  Antoinette  d'Orléans  leur 
fœur,  rdigieufe  à  Touloufe;  mais  ils   s'en  excuferent  fur 
les  réglemens  faits  dans  les  chapitres  précédens.  Le  cardinal 
de  Sourdis^  archevêque  de  Bordeaux^  reçut  un  femblable 
refus  en  1 60^  ;  mais  enfin  Dieu  y  dont  les  defTeins  font  bien 
différens  de  ceux  des  hommes^  voulant  faire  connoître  la 
fainteté  de  fes  nouvelles  époufes  y  &  multiplier  ces  fanâuaires  j 
où  on  chantoit  jour  &  nuit  des  cantiques  de  louanges  à  la 
gloire  de  fon  nom^  permit  que  la  reine  Anne  d'Autriche, 
^ouie   de  Louis   XIII  y   voulût  avoir  des  feuillantines  à 
Paris.   Le  refpeâ   qu'on  devoit  à  cette  princeffc  fit  cefTer 
toutes  les  oppofitions  qui  s^étoient  trouvée^  jufqu'alors  de  la 
part  des  fupérieurs  ;    ils-  firent    partir   de  Touloufe  fix  relî- 
gieufeS'le  50  juillet  1622,  pour  aller  ^  Paris  prendre  pofTeffîdn 
d'une  nouvelle  demeure  qu'on  leur  avoîtî  préparée  au  faux- 
bourg  &  Jacques  :  les  deux  filles  de  M^  Defnoyers  furent  du 
nombre  de  ces  fix  religieufes^ 
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Elles  eurent  pour  fupérieure  dona  Marguerite  de  Saînte- 
Marie ,  appelée  dans  le  monde  Marguerite  de  Ciaufle  de  Mar- 
chaumoiu;  elle  étoit  fille  d'Henri  de  Clauffe  de  Marchauniontj 
feigneur  de  Fleuri  ^  confeiller  d'état,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi,  fur-intendant  &  grand-maître  de» 
eaux  &  forêts  de  France ,  &  de  Denife  de*  Neuville  de 
Villeroié  Elle  avoic  époufé  en  premières  .  noces  Henri , 
feigneur  de  Foui ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  cliambre  du 
roi,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  &  gouver- 
neur du  Vexin.  Ce  feigneur  étant  mort  fix  mois  après 
leur  mariage,  elle  époufa  en  fécondes  noces  Salomon 
de  Béthune  ,  feigneur  de  Rofni ,  auifi  gentilhomme  ordi-- 
naire  de  la  chanrmre  du  roi ,  &  gouverneur  de  Mantes^ 
de  de  Meulan,  qui,  après  deux  ans  &>  demi  de  mariage, 
la  laiffa  veuve  pour  la  féconde  fois  à  lage  de  vingt-deM;c 
ans. 

Une  n  grande  jeu  nèfle,  accompagnée  d'une  parfaite  beauté, 
foutenue  par  fa  nobleife  &  par  fes  grandes  richefles ,  lui  . 
attira  les  coeurs  de  plufieurs  feigneurs  de  la  cour  qui ,  fe 
faifant  gloire  d'entrer  dans  fon  alliance,  la  recherchèrent 
en  mariage ,  mais  inutilement  ;  car  défabufée  des  vanités  du 
fiécle  &  des  grandeurs  de  la  terre ,  elle  forma  le  deflein  de 
fe  faire  religieufe  feuillantine ,  6c  de  ne  plus  aimer  que 
Jefus-Chrift ,  auquel  feul  elle  vouloit  facrifier  fon  cœur , 
&  pour  accoutumer  le  monde  à  l'oublier  >  elle  fe  retira  peu 
a  peu  de  la  cour,  n'y  paroiflant  que  dans  les  occafions  de 
néceffité  ,  &  négligeant  celles  qui  n  étoient  que  de  bien- 
féance.  Elle  pafla  quatre  ans  dans  cette  efpece  de  retraite, 
s'adonnant  à  la  pratique  des  vertus  ^  &  éloignant  d'elle  tout 
ce  qui  pouvoit  s'oppofer  à  fes  delTeihs;  enfin,  elle  fit  con- 
noître  celui  qu'elle  avoir  d'entrer  en  religion,  pour  écarter 
ceux  qui  pourroient  avoir  quelqu'efpérance  fur  la  poireflton 
de  Sfon  cœur. 

Entre  ceux  qui  la  recherchoieot  en  mariage,  6c  qui  fe 
niirent  en  état  de  s'oppofer  à  fa  réfolution  ,  il  n  y  en  eut 
'  point  qui  fit  paroitre  plus  d'ardeur  que  le  maréchal  de  Ma« 
rillac:  fon  autorité,  jointe  aux  mefures  qu'il  prenoit,.lui 
faifant  craindre  qu'il  n- empêchât  > .  ou  du  moins  qu'il  ne 
retardât  confidérablement  l'exécution  de  fes  bons  defleins^ 


■« 


JRuuiçLe^u'e.  Feiùllanline. 


J 


7<y 


>'l- 


af."     *.*.«"■ 


*  • 


p 

I 


Religieufès  Feuillantines.  41  î 

cll<^  jugea  qu*il  falioit  diffimuler  quelque  tems  pour  éviter 
fes  oppofîtions,  &  lorfqu'elle-  vit  qu'on  la  croyoit  bien 
éloignée  de  fes  premiers  fentimens  de  retraite ,  elle  feignit 
Tobligation  d'accomplir  un  vœu  à  Notre-Dame  du  Puy  en 
Auvergne,  &  partît  pour  Touloufe  avec  M.  de  Courances 
fôn  coufin-gerroain ,  qu'elle  avoit  engagé  à  l'accompagner  : 
elle  y  arriva  le  7  août  1602 y  &  fe  retira  aux  feuillantines, 
où,  a  l'exemple  de  madame  Antoinette'  d'Orléans,  qui'  s  y 
écoit  confacrée  au  Seigneur  un  an  auparavant  >  elle  reçut 
Thabit  le  1;  feptembre  de  la  même  année  1602,  étant 
alors  dans  la  vingt-fixieme  année  de  fon  âge  ;  elle  fut  accom- 
pagnée jufqu'au,  pied  des  autels  par  M.  de  Gourances,  qui 
refta  cncSore  fix  -mois  à  Touloufe  pour  voir  fi  elle  ne  chaa- 
geroit  point  de  réfolution,  &  qui  fuivit  enfin  fon  exemple, 
méprifant  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  prétendre  dans 
le  monde;  ilTe  retira  dans  l'abbaye  de  Feuillans,  où  il 
reçut  l'habit ,  &  y  perfévéra  jufqu'à  fa  mort  >  aufll-bien 
que  madame  de  Rofni,  qui  mourut  à  Paris,  où  elle  étoit 
venue  pour  être  fupérieure  de  la  nouvelle  maifon  qu'on  y 
avoi*  établie.  •':/ 

Les  religieufes  feuillantines  ont  les  mêmes  obfervances 
que  les  religieux  de  cet  Ordre ,  &  ont  toujours  été  fous 
leur  jurifdiâion,  c^  qui  leur  fut  accordé  par  une  bulle 
de  Clément  VIII  du  10  oâobre  1606,  Ce  pontife  les 
exempta  de  la  jurifdiâion  de  l'abbé  de  Qteaux  &  des  autres 
pères  de  l'Ordre,  6c  les  fournit  immédiatement  à  celle 
des  feuillans.  Quant  à  leur  habillement,  il  eft  auffi  femblable 
à  celui  des  religieux. 

Mémoires  communiques  par  h  R.  P.  dom  Mouchy,  reU-^ 
gieux  de  cet  JOrdre. 
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CHAPITRE    XL. 

Des  ReUgieufes  réformées  de  V Ordre  de  Cîteaux  en  Efpagne^ 
dites  de  la  RécoUeâîon  ou  Récollecccs. 

JUA  réforme  des  religieufes  de  l'Ordre  de  Citeaux  en  Ef- 
pagne  ^  appelées  Recollettes  y  doit  fon  commencement  & 
Ion  progrès  au  zèle  6c  à  la  piété  des  abbefles  du  célèbre 
tnonaftere  de  las  Huèlgas  près  Burgos^  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs.  Agnès  Henriquez  ^  première  abbefle  tri^male 
de  ce  monaftere  en  ij'87^  ayant  été  élue  pour  la  fecondo 
fois  en  i  $^6  y  apporta  d'abord  tous  ks  foins  pour  réformer 
celui  de  Pérales  qui  étoit  de  fa  dépendance  ^  &  d'où  lob* 
fervance  régulière  avoit  été  entièrement  bannie.  EUe  difperfa 
les  religîeuies  en  d'autres  monafteres^  de  en  fît  venir.de  plus 
«élées  pour  y  rétablir  la  régularité.  Elle  conçut  enfiiite  le 
deifein  d'une  nouvelle  réforme  y  &  obtint  au  mois  d«flp- 
temW  iS99%  u"^  ^^^^  àt  Camille  Cajetan^  légat  en  £f- 
pagne  du  pape  Clément  VIIL  Jeanne  de  AyaU  9  qui  lui 
luccéda  quelques  jours  après  dans  là  qualité  d'abbeflfe  de 
laa  Hi9«lgas  y  pourfuivit  1  exécution  de  cette  téfocme  5  &  fît 
venw  à  VaUadolid  des  religieufes  tirées  des  monaâsres  de  h 
dé^dance.  Elle  choiiit  celles  qu  elle  jugea  les  plut  propres 
poqi!  m.  fupporter  les  auftérités ,  &  leur  fit  bâtir  \m  monrf- 
terc  fous  le  titre  de  Sainte- Anne^  Elle  voulut  qu  elles  vécut 
fent  félon  Tefpçit  primitif  de  Cîteaux,  &  elle  chargea. les 
pères  Gafpard  de  Weda  &  Auguftin  Lopez  ^  religieux  de 
la  régulière  obfervance  d'Efpagne,  dé  travailler  à  leurs 
conftitutions  :  majs  la  mort  l'empêcha  de  les  faire  accepter. 
Marie  de  Navarre ,  élue  abbefle  en  1601  y  transféra  la  même 
année  le  monaftere  de  Pérales  à  VaUadolid ,  dans  celui  de 
Sainte- Anne 5  par  la  pcrmiflion.  du  pape  Clément. VIII,  & 
elle  fit  approuver  en  1^04^  par  Dominique  Gymnafîus, 
archevêque  de  Siponte^  légat  en  Efpagne  du  même  Clé- 
ment VIII,  les  conftitutions  dreffées  pour  ces  religieufes 
réforniées.  La  même  année  y  celles  du  monaftere  de  Malaca  y 
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quoique  foumifes  àTéirêque^  voulurent  vivre  fous  les  mêmes 
obfervances  ;  elles  demandèrent  feulement  ces  confticutions^ 
fana  ^u  on  y  envoyât  des  religieufes  de  Valladolid  pour  y  incro^ 
duire  la  réforme. 

Labbe&  de  las  Huelgas^  Françoife  de  Villa  Mkaria^ 
qui  remj3laça  Marie  de  Navarre  ^  fit  approuver  ces  mêmes 
conflitudons  par  le  pape  Paul  V  en  i<;o5>  fie  obtint  de  ce 
pontife  la  permiffion  oe  fonder  d'autres  monafteres^  de  cette 
réforme.  Ce  fut  en  vertu  de  cette  permiffion  qu  elle  en  fondt 
un  à  Tolède  9  où  die  envoya  pour  faire  cet  établiflement 
des  religieufes  de  Valladolid. 

Les  autres  abbefles  de  las  Huelgas  firent  encore  d'autres 
fondations.  Jeanne  de  Leyna  fonda  un  monaftere  à  Talavera. 
Anne  d'Autriche  y  fille  du  roi  Philippe  II  ^  en  fonda  ui^  en 
161^^  à  Briguera^  un  autre  à  Madrid  en  \£i6  y  dont  le 
.  monafi:ere  fut  bâti  par  les  libéralités  du  duc  d'Ozeda^  fie 
un  troifiéme  à  Gonfuegra  en  1 517,  fous  le  gouvernement 
d'Anne  Marie  Manriquîa.  Cette  réforme  paflTa  dans^  les  Indes, 
dom  Chriftophe  de  la  Camara  y  évêque  des  Canaries  j  y  ayant 
bâti  ua  monaftere  pour  ces  religieufes.  Catherine  de  Areliano 
&  Zuniga  ^  ftUe  du  comte  d'Aguillar,  fit  un  nouvel  ^tablif- 
fement  a  Cafarubios  en  1 534  y  ou  elle  envoya  des  religieufes 
de  Valladolid.  Cette  réforme  a  fait  de  plus  grands  progrès 
dans  la  fuite. 

Conformément  à  leurs  conilitutions^  ces  religieufes  fe  lèvent 
à  deux  heures  après  minuit  pour  aller  à  matines:  à  cinq 
heures,  elles  font  Toraifon  mentale  jufqu  à  fix  y  qu'elles 
chantent  prime.  Après  vêpres,  elles  ont  encore  urre  heure 
d'oraifon  mentale.  £lles  prennent  la  difcîpline  tous  les  mer-< 
credis  fie  vendredis  de  Tannée,  fie  le  lundi  pendant  TAvent 
&  le  Carême.  Elles  obfervent  une  exade  pauvreté,  fie  il 
n  eft  permis  à  aucune  religieufe  d'avoir  des  penfîons  ;  tout . 
doit  être  en  commun  entr  elles.  Leur  habit  eft  d'une  étoffe 
groiliere.  Il  leur  eft  permis  d'avoir  des  fandales  au  lieu  de 
louliers.  Elles  obfervent  l'abftinence  perpétuelle  de  la  viande , 
6c  Fufage  du  beurre  6c  du  laitage  leur  eft  interdit;  elles 
peuvent  feiilement  manger  des  œufs  hors  les  jours  de 
leûne.  Les  infirmes  peuvent  manger  de  la  viande ,  mais 
à  la  dernière  table  au  réfeâoiîre,  afin  quelles  puiffent  enten* 
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dre  la  leâure.  Elles  jeûnent  depuis  la  fête  de  rExaltadon 
de  la  Sainte  Croix  jufqu*à  Pâques  ^  excepté  les  trois  fêtes  de 
Noël  y  &  celles  de  la  Circoncifion  &  de  TEpiphanie.  Le  refte 
de  l'année ,  elles  jeûnent  les  mercredis  y  les  vendredis  fie  les 
famedis  :  dans  les  autres  jours  elles  ne  doivent  ni  boire  ni 
manger^  hors  les  heures  du  repas  :  l'ufage  du  vin  leur  eft  auifi 
interdit  >  fi  ce  neft  dans  les  cas  d'une  très-grande  nécefTicé. 
On  leur  donne  à  la  collation  les  jours  de  jeûnes  de  Règle 
une  façade  ou  quelques  fruits  avec  du  pain;  mais  les  jeunes 
dVglife  elles  n  ont  que  du   paîn.   Elles  gardent  un  étroit 
filence  depuis   complies  jufqu'à  prime  du  jour  fuivant,  & 
depuis    midi    jufqu à  none.   Leur   filence    neft   pas  moins 
exaâ  pendant  le  travail  ;  ôc  afii\  de  n'avoir  pas  occafion  de 
le  rompre ,  elles  doivent  travailler  en  particulier  dans  leur 
chambre  ;  elles  font  feulement  la  lefiive  en  commun ,  &  i 
elles  rompent  le  filence,  elles  prennent  la  difciplineau  ré- 
feQoire  ^  &  y  mangent  à  terre  au  pain  &  à  Teau.  Aucune 
reli^ieufe  ne  peut  entrer  dans  la  chambre  d'une  autre  ^  flc 
les  jours  de  communion  elles  n'ont  aucune  récréation;  Malgré 
ces  obfervances  aufteres ,  il    ne  laifle  pas  d'y.  avoir  parmi 
elles  des  filles  diilinguées  par  leur  naiuance  &  des  premie« 
res  maifons  d'Efpagne.  Le  nombre  des  religieufes  de  chaque 
monaftere  eft  fixé   à  vingt  pour  celles  du  chœur,  &  trois 
converfes. 

Ang,  Manrîq  Annal.  Ord.  Cifier.  tom.  4 ,  in  ferie  Abbati§, 
^bl>.  S.  M.  liegalisy  frChryfoftom.  Henrîq.  Lilia  Cifter. 


CHAPITRE    XLL 

JP^S  Jidigieux  réformés  de  V Ordre  de  Citeaux  en  France 

appelés  de  l'Etroite  Obfervances 

XjK  réforme^  dont  nous  allons  parler^  a  c^ufé  de  fi  grands 
troubles  &  de  fi  grandes  divifions  dans  l'Ordre  deCîteauXi 
qu'il  n'a  pas  fallu  moins  de  cinquante  années  pour  les  pa- 
cifier: nous  avons  vu  dans  le  Chapitre  XXXIII,  comment  le 
relâchement  s'étoit  ii)jtroduit  dans  cet  Ordre  >   le  défordre 
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j  étoît  tel,  que  plufieurs  princes,  voyant  que  tous  lec 
moyens  apportés  pour  y  rétablir  la  régularité  avoient  été 
inutiles,  en  avoient  deniandé  la  fuppreflion;  ceft  ce  qui 
donna  lieu  aux  dijfFérentes  réformes  ^  rapportées  ci-deflus. 
Dom  Denis  TArgentier,'  abbé  de  Clairvaux,  voulut  auflî 
en  introduire  une  en  France.  Il  étoit  déjà  fort  âgé ,  lorfque 
Dieu  lui  infpira  cette  ^fainte  réfolution;  mais  le  zèle  fup- 
pléant  à  Tâge,  il  commença  par  Ton  abbaye  en  itfiy  ;  & 


tation  de  la  Sainte-Croix ,  les  paillaues  au  lieu  de  lits ,  la 
{implicite  des  habits,  les  chemifes  de  ferge,  le  travail  des 
mains  y  le  filence  exaâ ,  les  veilles ,  &  autres  femblables 
exercices  de  pénitence*     ^ 

Plufieurs  maifons  de  la  filiation,  &  d'autres  qui  n^étoient 
pas  de  fa  dépendance ,  réfolurent  de  fuivre  fon  exemple , 
&  d'obfetTer  les  pratiques  qu  il  avoît  rétablies  à  Clairvaux  : 
en  moins  de  deux  ou  trois  ans,  les  mêmes  obfervances  fe 
trouvèrent  introduites  dans  les  abbayes  de  Longpont,  de 
Chemînon,  de  ChâtîUon,  de  Vaucler,  de  la  Charmoie,  de 
Prières,  de  la  Blanche  &  des  Vaux  de  Crenaî,  monafteres 
de  fa  dépendance.  Cette  réforme  fut  appuyée  de  Tautorité 
de  dom  Nicolas  Boucherat,  abbé  général  de  Cîteaux.  Lç 
chapitre  général  de  cet  Ordre  en  i5i8,  feig  nit  d'approuver 
cette  étroite  obfervance  ;  mais  dans  le  fait ,  ij  chercha  touj 
les  moyens  de  la  fupprimer  dès  le  commencement  de  foii 
origine,  &  pour  y  réuffir  avec  plus  de  facilité,  il- cacha 
fon  véritable  deflein  fous  les  apparences  du  zelç  pour  la 
piété  &  le  bon  ordre.  Après  avoir  loué  ceux  qui  avoient 
embraffé  cette  obfervance  ,  il  propofa  un  tempérament  qui 
put  contenter  les  zélés  pour  la  réforoje,  fans  épouvanter 
ceux  qui  nétoient  pas  portés  à  une  fi  grande  auftéritéj  en 
conféquence  fous  prétexte  d'établir  une  uniformité  dans  tout 
rOrdre,  il  exhorta  tous  les  abbés,  les  abbefles,  les  prieurs, 
les  prieures j  les  fupérîeurs,  &  généralement  tous  les  reli- 
gieux &  relîgieufes  de  TOrdre,  d*obferver  dans  la  fuîte 
Fabftinence  continuelle  de  la  viande,  depuis  le  premier 
feptembre  jufquà  Pâques,  ta  S  au-dedans  quau-dehors  des  . 
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tnonafteres ,  &  tous  les  jeûnes  de  TOrdre ,  pendant  et  terni 
&  pendant  tout  le  cours  de  Tannée ,  à  Texception  feulement 
de6  dimanches  6c  des  fêtes  folemnelles  &  de  fermons;  ils 
en  firent  une  ordonnance ,  fouhaîtant  que  ceux  qui  avoient 
eu  permîffion  de  garder  rabâinence  perpétuelle  j  s  y  foumif- 
fent  &  fe  conformaffent  en  cela  à  tous  les  monafteres  de 
rOrdre; 

Mais  comme  il  y  avoît  long-tems  que  les  chapitres  géné- 
raux de  cet  Ordre  fe  contentoient  de  faire  de  belles  ordon- 
nances fans  les  faire  exécuter,  il  en  fut  de  même  de  celle-ci, 
qui  ne  fut  pas  même  publiée.  L'Ordre  de  Cîteaux  nëtoh 
pas  le  feul  qui  fe  trouvât  avoir  befoin  de  réforme,  tous  les 
anciens  Ordres  vivoient  à  peu-près  dans  le. même  relâche- 
ment, fie  ils  avoient  prefque  tous  abando^iné  la  Règle  & 
lefprit  de  leur  première  înftitution.  Louis  XIII ,  qui  défiroit 
la  réforme  de  ces  Ordres ,  s'adreffa  au  pape  Grégoire  XV , 
&  en  obtint  un  bref  le  8  avril  1622  j  par  lequel  fa^fainteté 
donnoit  au  cardinal  de  la  Rochefoucault,  les  pouvoirs  né- 
ceflaîres  pour  cet  effet.  Ce  bref  fut  autorifé  par  lettres- 
patentes  de  ce  prince^  qui  en  recommanda  l'exécution  à  ce 
prélat.  Il  fut  auflî-tôt  fignifîé  à  Tabbé  de  Cîteaux  ôc  aux 
quatre  premiers  abbés  de  TOrdre,  auxquels  le  commiffaire 
àpoftolique  enjoignît  de  le  venir  trouver.  L'allarme  fut 
grande  dans  tout  TOrdre.  Les  abbés  fie  les  religieux  s'étoient 
fait  une  douce  habitude  de  la  vie  qu'ils  avoient  menée  juf- 
qu'alors,  ,fic  qui  étoit  fi  oppofée  à  leur  Règle  fie  à  l'auftérité 
de  leurs  anciennes  pratiques ,  dont  ils  regardoient  le  rétablif- 
fement  comme  un  joug  infupportable.  Le  général  fie  les 
quatre  premiers  abbés  réfolurent  de  fe  foumettre  en  apparence, 
mais  d'éluder  par  toutes  les  voies  poflibles  l'exécution  du 
bref  de  fa  fainteté. 

Il  n'y  avoit  que  ceux  qui  avoient  cmbraflTé  Tétroite  obfer- 
vance,  qui  regardoient  au  contraire  l'exécution  de  ce  bref, 
comme  le  feul  moyen  qui  pouvoit  les  autorifer  3  les  mettre 
à  couvert  des  entreprifes  de  la  commune  obfervance,  fie 
leur  faciliter  celui  de  s'établir  fit  de  s'étendre.  Ils  réfolurent 
de  féconder  dé  tout  leur  pouvoir  les  intentions  du  pape  fie 
du  roi ,  fie  de  fe  faire  un  prote£teur  du  cardinal  de  la  koche- 
Foucault.  Le  général  fie  les  premiers  abbés  s'étant  rendus  auprès 
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du  cardinal ,  on  drefla  des  articles  de  réforme  5  &  pour  léè 
mieux  faire  exécuter,  on  jugea  néceflaîre  de  réunir  tous  les 
monafteres  de  la  ligne  de  Clairvaux  en  forme  d*une  nouvelle 
congrégation ,  où  le  général  &  les  quatre  abbés  fefoiènt  accepter 
les  réglemens  &  les  articles  (iilHits  qui  furent  fignés  le  11 
mars  1^25.  Le  général  &  fes  abbés  affurerent  le  cardinal 
avec  de  grandes  proteftations  qu'ils  feroient  les  premiers  k 
les  garder  ,  &  à  les  faire  obferver  exaftement  3  d  après  leur 
promeffe,  cette  éminence,  quoi  quon  pût  lui  remontrer,  leur 
en  confia  l'exécution. 

Comme  ce  n'étoit  qu'une  feinte  de  leur  part ,  bien  loin 
de  tenir  parole  au  cardinal ,  ils  propolerent  au  chapitre  général 
qui  fe  tint  deux  mois  après ,  de  cafler  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait.  Le  chapitre  compofé  de  gens  peu  portés  à  la  réforme  > 
jl  écouu  favorablement  cette  propofition  ;  il  déclara  qu'ayant 
eu  connoiffance  que  Tabbé  de  Cîteaux  avoit  confenti  à 
l'éleâion  d'une  nouvelle  congrégation  j  c;ompofée  des  monaP- 
teres  de    la   filiation  de   Clairvaux ,    il  eftimoit  ouc   cette 

F  rétendue  congrégation ,  qui  tendoit  à  un  fchilme  dan$ 
Ordre ,  n'avoit  pu  être  faite  légitimement ,  &  qu'en  cpnfé* 
quence ,  il  cafToit  fie  annulloît  tout  ce  que  l'abbé  de  Gîteaux 
avoit  fait  dans  cette  affaire. 

La  mort  du  pape  furvenue  dans  ce  même  tems ,  donna 
occafion  aux  religieux  de  la  commune  obfervance  de  per- 
févérer  dans  leur  relâchement  ;  ils  prétendoient  que  le  tems 
porté  par  la  cornmiflîon  dû  cardinal,  quoiqu'il  fut  de  fix  ans, 
«toit  expiré  par  cette  mort,  6c  ils  fe  crurent  en  liberté  d'agir 
comme  auparavant  &  de  vivre  à  leur  mode.  Ceux  de  fétrôite 
obfervance  obtinrent  néanmoins  de  l'abbé  de  Cîteaux  la  per- 
miflion  de  tenir  leur  première  aflemblée ,  ce  qu'ils  firent  dans 
l'abbaye  des  Vaux  de  Cernai  en  juillet  KÎ24;  ils -y  drefferent 
les  premiers  ftatuts  de  leur  obfervance;  &  dom  Etienne 
Maugîer ,  abbé  de  la  Charmoye ,  fut  établi  premier  vicaire 
général  pour  la  vifite  &  le  gouvernement  des  monafteres  de 
l'étroite  obfervance.  L'abbé  de  Clairvaux,  dom  Denis  l' Ar- 
gentier, auteur  de  la  réforme,  après  avoir  reçu  la  vifite  de 
abbé  de  Cîteaux,  voulut . au flî  vifiter  les  monafteres  de  fa 
filiation.  Il  commença  par  ceux  du  pays  de  Luxembourg} 
il  tomba  mailade  en  vifitant  l'abbaye  d'Orval,  &  y  mourut 

Gggîj 


/ 


r 

4ao     Quatrième  Partie,  Cha F.   XLI. 

le  2j  oâobrc  1^24;  on  prétend  quil  a  fait  plufîeurs  miraclct 
après  fa  mort  j  ils  font  rapportés  par  Chryfoftôme  Henriquès 
qui  a  inféré  cet  abbé  dans  fon  ménologc  des  faints  de  l'Ordre 
de  Cîceaux. 

Dom  Claude  TArgentier  fon  neveu,  qui  lui  fuccéda  à 
Tabbaye  de  Clairvaux,  n'hérita  pas  de  fon  zèle  pour^la  réforme. 
Il  perfécuta  au  contraire  ceux  qui  Tavoient  embraffée.  Ili 
eurent  recours  au  cardinal  de  la.Rochefoucault  pour  obtenir 
fa  protedion;  il  leur  fît  expédier  une  ordonnance  du  4janvier 
162^  y  portant  défenfe  de  rien,  innover  en  la  conduite  de 
Tabbaye ,  avec  une  commiffion  adreffée  à  Tévêque  de  Lan- 
gresj  pour  fe  tranfporter  fur  les  lieux  &  faire  ceffer  les 
troubles.  Les  religieux  de  la  commune  obfervance  étant  en 
plus  grand  noîîïbre,  refuferent  d'ouvrir  les  portes  à  l'évêque 
&  appelèrent  comme  d*abus  de  l'ordonnance  du  cardinal  & 
de  fa  commiflîon  au  Parlement  de  Paris;  perfonne  n'y  étant 
comparu  de  la  p^rt  de  ceux  de  Técroite  obfervance  y  ceux 
de  la  commune  obfervance  obtinrent  des  arrêts  par  défaut 
qui  déclarèrent  nulle  l'ordonnance  du  cardinal  de  la  Roche- 
loucault. 

L'abbé  de  Cîteaux^  dom  Nicolas  Boucherat  étant  mort 
la  même  année ,  dom  Pierre  Nivelle,  après  bien  des  brigues 
&:  des  cabales ,  fut  élu  pour  lui  fuccéden  II  convoqua  un 
chapitre  général  en  1^28,  dans  lequel  l'étroite  obfervance 
fut  encore  confirmée,  &  on  ordonna  que  dans  les  monaf- 
teres  où  elle  écoit  en  pratique,  on  n'y  pourroit  envoyer 
aucun  religieux  qui  ne  l'obfervâtji  &  que  dans  tout  le  refte 
des  monafteres  on  obferveroit  les  jeûnes  de  l'Ordre* 

Les  défordres  continuèrent  cependant  dans  l'Ordre  de 
Cîceaux,  6c  ils  étoieht  fi  publics,  que  le  roi  fe  crut  obligé 
de  demander  un  fécond  bref  au  pape  Urbain  VIII  ;  il  l'ob- 
tint le  10  feptembre  16^2.  Il  étoit  encore  adreflfé  au  cardi- 
nal de  la  Rochefoucault ,  &  lui  donnoit  le  même  pouvoir  de 
faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  néceflfaire  pour  le  rétabliffemcnt 
de  l'ancienne  cUfcipline. 

Les  foins  de  ce  cardinal  pour  engager  les  religieux  de  la 
commune  obfervance  à  fe  réformer ,  furent  encore  inutiles. 
Quoiqu'il  n'eût  aucun  lieu  de  douter  des  mauvaifes  intentions 
des  premiers  abbés  ^  il  ne  laiiTa  pas  de  les  inviter  par  des 
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mandemens  exprès  à  fe  rendre  auprès  de  lui,  pour  agir  de 
concert.  Il  ny  eut  que  labbé  de  Pontigny  qui  obéit:  ceux 
de  Cîteaux ,  Ja  Ferté ,  Claîrvaux  &  Morîmpnd ,  s'en  excu- 
ferent   fou«  divers  prétextes. 

Ils  avoient  cru  qu'on  ne  feroît  rien  fans  leur  participation 
à  caufe  de  leur  rang  6c  de  leur  grande  autorité  dans  TOrdre  : 
mais  le  cardinal  ^  qui  n  étoit  pas  obligé  par  fa  commiflion 
de  prendre  leurs  avis^  indiqua  une  aflemblee  générale  de  tous 
les  abbés  &  fupérieurs  de  TOrdre  qui  s'étoient  rendus  à  Paris  ; 
&  pour  qu'on  ne  dît  pas  qu  on  n  avoit  confulté  que  les 
fupérieurs,  il  y  invita  les  évêques  de  Senlls  &  d'Auxerre, 
MM.  le  Févre  de  Lezéaux  &  de  Vertamont,  confeillcrt 
d'état 5  deux  religieux  bénédiâins  de  la  congrégation  de 
S.Maur,  deux  pères  feuillans >  deux  pères  jacobins  réformés, 
deux  pères  jéfuites^  &  deux  pères  capucins. 

Conformément  aux  délibérations  de  cette  aflemblee ,  il 
fit  la  vi(ite  du  collège  des  bernardins  de  Paris ,  accompagné 
des  évêques  de  Sentis  &  d'Auxerre,  des  deux  confeillers 
d'état,  &  des  deux  abbés  de  l'étroite  obfervance  ,  &  il  rendit 
au  mois  de  juillet  1 554 ,  une  ordonnance  générale,  touchant 
la  réforme  de  cet  Ordre.  Elle  portoit,  entr'autres ,  que  l'évêque 
de  Senlis ,  ou  celui  d'Auxerre ,  ou  tel  autre  prélat  qu'il  dé- 
légueroit,  feroit  la  vifite  de  l'abbaye  de  Cîteaux,  &  que  (i 
celui  qui  en  feroit  chargé  reconnoiflbit  que  cette  abbaye  ne 
fût  pas  dans  l'exaâe  obfervance  de  la  Règle ,  on  y  metcroic 
un  nombre  compétent  de  religieux  pour  former  la  commu- 
nauté, lefquels  feroient  tirés  des  mohafteres  de  Vaucler, 
Châtillon ,  la  Charmoye ,  *  Prières ,  TEtoile ,  la  Colombe  , 
Cereanceaux ,  Saint-Aubin-des-Bois ,  Fonguillem,  la  Charité  ^ 
Longpont,  Cheminon,  Vaux-de-Cernay,  la  Blanche,  &  S. 
Lazare  de  la  Ferté-Milon,  dans  lefquels  l'étroite  obfervance 
étoit  déjà  établie;  que  l'on  feroit  une  pareille  vifite  dans 
les  abbayes  de  la  Ferté ,  Pontigny,  Claîrvaux  &  Morimond; 
que  les  abbés  de  ces  abbayes  auroient  toujours  la  même 
autorité ,  fans  préjudice  de  celle  des  fupérieurs  de  l'étroite 
obfervance,  de  laquelle  on  donneroit  quatre  aflîftans  i 
l'abbé  de  Cîteaux  ,  qui  ne  pourroit  rien  faire  fans  leur 
confentement  à  la  pluralité  des  voix;  que  jufqu'à  ce  que 
l'un  des  religieux  de  l'étroite  obfervance  fut  élu  abbé  4e 
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Ciceaux^  on  établiroic  un  vicaire  général  avec  ^eux  affiftans, 
qui  feroient  pris  des  monafteres  réformés;  le  cardinal  de 
la  Rochefoucault  nomma^  dom  Etienne  Maugter^  abbé  de 
la  Charmoye^  pour  vicaire  général^  6c  pour  fes  a(IiftanS| 
dom  Jérôme  Fetk,  abbé  de  l'Etoile^  &dom  Jean  Jouaud, 
abbé  de  Prières  :  il  étoît  dit  encore  que  les  perfonnes  qui 
.  fe  préfenteroient  pour  recevoir  Thabit  de  l'Ordre ,  ou  pour 
y  faire  profeflion^  ne  pourroîent  être  reçues  ique  par  les 
Supérieurs  de  Tétroice  obfervance  aux  monaftetes  fus-nômtnés, 
&  aux  autres  où  la  même  obfervance  feroic  rétablie  ;  que 
les  momfteFes  de  la  commune  obfçrvance  né  pourroient 
recevoir  perfonne  à  l'habit  ni  à  la  profeflion  ibus  peine 
d'excommunication  y  à  encourir  de  fait  par  les  fupérieun  qui 
les  auroiçnt  reçus  :  que  le  procureur  général  en  cour  de 
Kome  9  feroit  pris  du  nombre  des  réformés  j  &  le  carénai 
nomma  pour  le  premier  dbm  Oâave  Araolfini^  abbé  de 
Châtillon  ;  «nân  ^  que  tous  les  fupérieurs  y  officiers  & 
régens  du  collège  des  bernardins  à  Paris ,  feroient  pris  du 
corps  des  religieux  de  l'étroite  obfervance^  qui  auroient 
pouvoir  de  renvoyer  les  religieux  qui  ne  voudroient  pas 
vivre  félon  cette  obfervance. 

.  Les  premiers  abbés  ^  pour  traverfer  Texécution  de  cette 
ordonnance  >  en  appelèrent  au  fainc^fiége  ^  fe  pourvurent 
^devant  le  roi^  &c  s'adreflerent  au  eardins^  de  Richelieu, 
pour  lui  demander  fa  proteâiom  Ce  cardinal  ^  qui  n'avoic 
pas  deflein  de  la  leur  accorder  »  pour  favorifer  le  dérègle- 
ment de  l'Ordre ,  la  '  leur  promit ,  à  condition  qu'ils  rece- 
vroient  les  articles  de  réforme  qui  leur  feroient  propofés 
de  fa  part*  Pour  avoir  la  proceâioh  du  premier  miniftre, 
oppofer  fon  autorité  à  celle  du  cardinal  de  la  Rochefou- 
cault, &  faire  ainfi  utïe  diverfion ,  qui  retarderoît  au  moins 
la  réforme  générale ,  iî  elle  n'en  détruifoit  pas  Tefifet,  ili 
promirent  tout  ce  que  le  cardinal  de  Richelieu  jugea  à 
propos  d'exiger  d'eux.  Les  articles  en  furent  dreffés, 
acceptés  &  fignés  au  mois  de  mars  i6$s  j  dans  l'abbaye 
de  Royaumont* 

Ils  portoient  que  Tabbaye  de  Ckeaux,  fes  quatre  pre- 
mières filles,  &  les  monafteres  de  Tétroite  obfervance 
feroient  yîfîtés  par  des  religieux  bénédiûins ,.  qui  fcroiçat 
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nomméi  par  le  cardinal  de  Richelieu  y  &  qu'ils  aflifteroienc 
enfuite  ^  comme  amis ,  à  une  aflemblée  qui  feroit  convo- 
quée à  Tabbaye  de  Cîteaux  au  premier  odobrc  1  ^3  fî  que 
ëans  cette  aflemblée  il  feroit  refolu  qu  à  l'avenir ,  tant  dans 
cette  abbaye,  que  dans  les   quatre  premières  de  TOrdre, 
tous  les  novices  feroient  élevés  5  6c  feroient  leur  profeflion 
de  Tentiere  obiervance  de  la  Règle,  &  même  de  Tabfti- 
nence  de  viande,  fous  la  conduite  des  pères  de  la  même 
obfervance  ;  que  les  ftatuts  de  Tétroite  obfervance  y  feroient 
examinés  &  appr'ouvés ,  &  qu'on  y  conviendroit  du  tems 
&   des  lieux  des  aflemblées  des   pères  de   Tétroite   obfer- 
vance ,    dans  ]efquelles   ils  pourroient   faire    éieÛion  d'un 
vicaire  général  d'entreux,  pour   être  préfcnté  au  chapitre 
général,  qui. ne  le  pourroit  refufer  fans  caufe  raifonnable; 
que  les  premiers  abbés  ou  Supérieurs  de  l'Ordre  ne  pour- 
roient vifitcr  les  maifons  de  loWervance  qu'en  perfonne, 
-  aflîftés  de  quelques   pères   de  la   même  obfervance ,    qui 
feroient  nommés   dans  leurs  aflemblées,  &  que  dans  ces 
vifîtes  les  fupérieurs  ne  pourroient  rien  innover  dans  leurs 
ilatuts  ;  que  dans  les  maifons  de  l'abftinence ,   qui  font  en 
commende ,   les   pères  de  cette  même  obfervance  ,  ou  le 
vicaire  général ,  inflitueroient  feuls  les  fupérieurs  ;  qu'ils  fe 
pourroient  introduire  dans  les  autres  monafterçs  de  l'Ordre 
où   ils  feroient  appelés ,   pourvu  que  les  deux  tiers   de  là 
communauté   y  confentiflent  ,•  &  à   condition  que  la   pcr- 
tniflîon   en   feroit   demandée  au    fupérieur    de    la    maifon 
ou  au  chapitre  général,  laquelle  ne  pourroit  être   refufée; 
qu'ils   pourroient   pareillement  recevoir    dans    les    maifons 
de  TabUinence  les  religieux  de  l'Ordre  qui  la  voudroîent 
cmbrafler  ^  enfin ,   que  dans  le  collège   des  bernardins  de 
Paris  ,    les    religieux  ,   écoliers    du  royaume,  garderoient 
l'abftinence  de  la  viande,  fuivant  la  Règle,  funs  que  les 
fupérieurs  y  puflent  apporter  empêchetnent  ^  ni  leur  donner 
aucun  chagrin.  \ 

Les  premiers  abbés  s'étoïent  flattés  .que  le  premier  mî- 
niftre,  chargé  des  affaires  de  l'état,  perdroit  de  vue  celle 
de  la!  réforme ,  &  qu'il  n'auroit  pas  le  tems  d'y  donner  fon 
attention  ;  qu'ainfî  ,  en  différant  fous  divers  prétextes  ,  le 
projet  'de  cette  réforme  s'évanouiroic  Mais  le  cardinal  de 


\  — 
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Richelieu ,  perfuadé  que  tout  ce  quils  avoîent  fait ,  n étoît 
que  pour  éviter  la  réforme ,  &  voyant  qu'ils  ne  fongeoîent 
à  rien  moins  qu*à  exécuter  la  parole  quils  lui  avoient 
donnée^  les  abandonna  au  cardinal  de  la  Rochefoucault^ 
qui ,  prévoyant  que  foii  ordonnance  générale  ne  feroit  pas 
fi-tôt  exécutée  en  fon  entier,  jugea  qu il  étoit  à  propos 
de  donner  une  autre  ordonnance  particulière  par  forme  de 
provifion ,  pour  unir  cnfemble^  les  monafteres  de  l'étroite 
obfervance ,  &  leur  donner  moyen  de  fe  conferver  &  aug- 
menter. 

Cette  ordonnance,  qui  eft  du  ao  août  16^^ y  porte  qu'en 
attendant  l'exécution  de  l'ordonnance  générale  du  27  juillet 
1534,  fans  féparer  ni  démembrer    de    l'Ordre  de  Cîtcaux 
les  monafteres  de  Notre-Dame  de'  Vauclers ,  Châtiilon  ^  la 
Charmoye,  Prières,  l'Etoile,  &c.  ils  feroient  unis  enfemble 
en  forme  de  congrégation  ;  que  les  fupérieurs  de  ces  monaf- 
teres  pourroient   faire   dés    affemblées    entr'eux  ,    au    lieu 
qu'ils  jugeroient  le  plus  à  propos ,  pour  y  ftatuer  &    or- 
donner ce  qui  feroit  néceflaire  pour  le  bien    de  la    con- 
grégation &  le  foutien  de  la  régularité;  qu'ils  y  pourroient 
élire  un  vicaire  de  leur  obfervance;  que  l'aflemblée  ou  le 
vicaire    pourroient  feuls  inftituer  les  prieurs  ;  qu'ils  pour- 
roient  aufïï   recevoir  à  leur   union   tous  les   religieux    de 
l'Ordre  qui  le  demanderoient ,  &  y  aggréger  auffi  les  monaf- 
teres de  l'Ordre ,  même  ceux  des  relîgieufes  qui  voudroîent 
vivre  dans  l'obfervance^  &  que  les  religieux  de  cette  ob- 
fervance  auroient  l'entière    adminiftration   du    collège    des 
bernardins ,  fans   néanmoins    fouftraire  cette    congrégation 
à  l'autorité  du   général   &  des  premiers  abbés  de  l'Ordre  ^ 
qui  ne  pourroient  vifiter  qu'en  pcrfonne  les  monafteres  qui 
feroient  ainfi  unis,  &  qui  vivroîent  dans  l'étroite  obfervance; 
Le  roi  donna  dans  le  même  tems  fes  lettres-patentes  pour 
l'exécution  de  l'ordonnance    générale    de  réformation  ,  & 
voulut  que  l'étroite  obfervance  fût  établie  dans  le  collège  des 
bernardins  de  Paris ,  ce  que  le  cardinal  de  la  Rochefoucaulc 
exécuta  le  6  fcptembre  lôjy. 

Ce  coup  d'autorité  fit  comprendre  aux  premiers  abbés 
qu'ils  ne  pourroient  éviter  la  réforme,  s'il  ne  trou  voient  le 
fecret  de  regagner,  la  proteÛion  du  premier  miniftre.  Dans 
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cette  vue  ils  perfuaderent  à  dom  Pierre  de  Nivelle,  abbé 
générai  de  Cîteaux,  de  fe  démettre  de  fa  charge,  &  ils  firent 
élire  pour  fon  fucceffeur  le  cardinal  de  Richelieu ,  dans 
lefpérance  que  ce  cardinal  devenu  chef  de  l'Ordre,  ne  pourroit 
leur  refufer  fa  prote£lion ,  &  qu  en  cette  qualité ,  ce  feroic 
a  lui  d'ordonner  la  réforme,  &  qu^on  ne  pourroit  la  com- 
mettre à  un  autre  fans  lui  faire  injure.  Mais  ils  fe  trompèrent 
encore  ;  Richelieu  accepta  la  dignité  qui  lui  étoit  offerte^  ôc 
fe  fervic  de  Tautorité  qu'elle  lui  donnoit  pour  favorifer  la 
réforme*  Il  établit  lui-même  dans  fon  abpaye  de  Cîteaux 
Técroîte  obfervance ,  &  relégua  dans  divers  monafteres  tie 
rOrdre,  lès  religieux  qui  s'y  étoient  oppofés.  Une  protec- 
tion fi  puiffante  fit  faire  de  fi  rapides  progrès  à  cette  obfer- 
vance, quen  peu  de  tems  plus  de  quarante  monafteres  la 
reçurent* 

Là  mort  du  cardinal  de  Richelieu ,  arrivée  fur  la  fin  de 
1642,  arrêta  ces  progrès.  Les  anciens  religieux  rentrèrent 
tumultuairemcnt  dans  Cîteaux ,  &  élurent  pour  abbé  général 
dom  Claude  Vauflin  ;  mais  le  roi  cafla  cette  éleftion ,  comme 
faite  contre  les  formes.  Le  pape  à  qui  ces  anciens  avoient 
appelé  comme  d'abus  de  l'ordonnance  générale  du  cardinal 
delà  Rochefoucault,  touché  des  divifions  de  cet  Ordre  & 
du  fcandale  que  ces  troubles  caufoient  dans  toute  la  France  ^ 
voulant  y  apporter  quelque  remède,  nomma  Oftave  de 
Belle-Garde ,  archevêque  de  Sens ,  Nicolas  .Grillet ,  évêquc 
tfUfez ,  &  Pierre  de  Broc ,  évêque  d* Auxerre ,  pour  terminer 
en  qualité  de  commiflaires  apoftoliques  les  dîiférens  furvenut 
à  l'occafion  de  cette  ordonnance.  Ces  commiflaires  la  con- 
^  armèrent  dans  îo.'^  principaux  points  par  leur  fentence  rendue. 
le  15  juin  15^4.  Les  abbés  de  la  communie  obfervance  peu 
fàtisfaits  de  ce  jugement,  en  appelèrent  encore  au  pape^ 
par  un  appel  fimpTe ,  &  ^u  Parlement,  par  un  appel  comme 
d'abus;  quelque  tems  après,  ils  fe  défifterent  ae  cet  appel 
comme  d'abus  au  Parlement  6c  le  pbrter^t  par  devant  le  roi  j 
ôcfon  confeil,  où  ils  obtinrent  un  arrêt  le  $  avril  16^$  y  par 
lequel  la  fentence  des  commiflaires  apoftoliques  du  ij  juin 
1 64^ ,  fut  déclarée  abufive ,  en  cç  qu  elle  avoit  ordonné  que 
les  anciens  religieux  de  Tabbaye  de  Cîteaux  feroient  privés 
de  voix  paflîve  en  Téleftioii  <|ç  Tabbé  général  de  cet  OrdrCt 
TqmeV.  Hhl» 
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Sa  majefté  ordonna  qu'en  préfence  d'un  commiflaire ,  par 
elle  députa ,  les  religieux  profès  de  cette  abbaye ,  de  Tune 
&  l'autre  obfervance ,  procéderoient  à  Téleflion  d'un  abbé 
&  général  de  tout  TOrdre  de  Cîteaux,  en  la  forme  & 
manière  accoutumée.  Quant  à  ce  qui  concernoît  le  noviciat, 
fa  majefté  ordonna  que  les  parties  fe  pourvoirolent  pard^ 
vant  le  pape ,  afin  que  fa  fainteté  réglât  ce  qu  elle  jugeroit  ï 
propos,  &  que  jufquà  ce  que  le  pape  en  eût  ordonné,  on 
ne  recevroît  aucun  novice  que  dans  les  maifons  de  la  ri- 
forme  deftînées  pour  le  noviciat;  tjue  les  anciens  relî^ui 
feroient  rétablis  dans  Cîteaux  pour  y  vivre  conjointement 
avec  les  religieux  de  la  réforme ,  fttîvant  la  Règle  &  lea 
flatuts  de  cette  même  réforme ,  excepté  en  ce  qui  regar- 
doit  Tabftinence  de  viande  &  lufage  du  linge ,  à  quoi  ils  ne 
dévoient  pas  être  obligés ,  &  qu'aux  jours  oabftinence  cous 
les  religieux  de  Tune  &  Tiiutre  obfervance  prendraient  leurs 
repas  en  commun  dans  le  réfcôoire;  que  le  (ervice  divin 
continueroit  aux  heures  accoutumées;  que  les  oâîces  clauf- 
traux  demeureroient  à  ceux  qui  en  étoient  en  poflfeffion ,  & 
au  furplus  que  la  fentence  des  commiflaires  apoftoliques  du 
1 5  juin  I  (J44 ,  feroit  exécutée  félon  fa  forme  &  teneur ,  même 
pour  le  vicaire  général ,  eh  toutes  les  maifons  où  la  réforme 
ëtoit  établie. 

Les  religieux  réformés  ou  de  l'étroite  obfervance  s'oppo- 
ferent  à  fexécution  de  cet  arrêt,  &  firent  leurs  protefla- 
tions ,  6c  quoique  M*  de  Machaut,  commiflTaire  député  pat 
le  roi  pour  aflîftcr  à  féleôion  de  Tabbé  de  Cîteaux ,  les  eût 
obligés  de  s'affembler  avec  les  anciens ,  pour  procéder  à  cette 
éleâion ,  ils  demandèrent  toujours  aÔe  de  leurs  oppofidons 
&  proteftations ,  •  déclarant  quils  ne  s'aflembleroîent  que 
pour  faire  une  éleâion  conforme  aux  ocdonnriices  contenues 
dans  la  fentence  des  commiflaires  apoftoliques  ^  &  non  fuivant 
Tarrêt  dii  confeil. 

Uaflemblée  s'étant  feite  le  lo  mai  1^4^,  &  le»  religieux 
réformés ,  ayant  réitéré  leurs  proteftations ,  élurent  pour  abbé 
de  Cîteaux  un  religieux  de  leur  obfervance ,  qui  fot  dom 
Jean  Jouaud^  abbé  de  Prières,  &  lès  anciens  qui  étoient  en 
plus  grand  nombre,  firent  encore  éledion  de  dom  Claude 
Vaulfin.  Lçs  réformés  protcfterent  de  nullité  de  cette  élec- 
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tîon ,  &  en  appelèrent  pardevant  fa  fainteté  qui ,  malgré 
cette  oppontion  ne  laifTa  pas  de  donner  des  bulles  à  cet 
abbé  au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  Le  premier 
iifage  qu'il  fît  de  fon  autorité,  fiit  de  bannir  de  labbaye 
de  Ctteaux  l'étroite  obfervance ,  que  le  cardinal  de  Richer 
lieu  y  avoit  établie ,  6c  il  traverfa  autant  qu  il  put  y  les  autres 
monaileres  où  elle  avoit  été  reçue. 

Ces  conteftatîons  entre  les  religieux  de.  la  commune  & 
de  Fétroite  obfervance ,  durererent  encore  plus  de  vingt  an- 
nées :  elles  étoient  portées  félon  les  dilFérens  incidens  qui  s'jr 
formoient,  tantôt  à  Rome,  tantôt  au  Parlement,  &  au 
confeil  du  roi  :  Tabbé  de  Cîteaux  ayant  trouvé  moyen  de 
porter  la  république  des  SuifTes  à  intervenir  dans  fe&  diffé- 
rens  avec  1  étroite  obfervance ,  par  une  fupplique  qu  elle  fit 
préfenter  à  fafainteté,  le  pape  donna  un  bref,  par  lequel  il 
caiToit  les  fentences  de  la  reforme  faite  d'autorité  apoftolique^ 
Ôc  déclaroit  nul  tout  ce  qui^ avoit  été  fait  en  France,  en 
conféquence,  par  le  cardinal  de  la  Rochefoucault. 

Uabbé  de  Cîteaux  étant  allé  lui-même  à  Rome»  obtînt 
un  fécond  bref,  qui  confirmoit  celui  dont  on  vient  de  parler. 
Par  ce  bref,  le  pape  ordonnoit  à  Tabbé  de  Cîteaux  de  faire 
trouver  à  Rome  des  perfonnes  de  l'Ordre ,  de  toutes  le* 
nations  où  il  étoit  étàbO  ,  pour  donner  leurs  avis  fur  le  fujet 
de  la  réforme  générale  que  le  pape  vouloit  faire  de  fon  auto* 
rite.  Le  roi  ayant  permis  l'exécution  de  ce  bref,  par  un 
arrêt  du  j  juillet  1 66^ ,  les  religieux  de  l'étroite  obfervance 
fe  trouvèrent  dans  la  néceffité  d'y  envoyer  des  députés;  ils 
choifirent  l'abbé  du  Val-Richer  &  l'abbé  de  la  Trape ,  dom 
Armand- Jean  le  Bouthillier  de  Rancé.  Ils  arrivèrent  à  Rome 
au  mois  de  novembre,  &  trouvèrent  cette  cour  peu  favora- 
ble à  l'étroite  obfervance;  &  ce  qui  acheva^  de  l'y  rendre 
tout- à- fait  odîeufe,  ce  fut  une  diéfe  qu'un  religieux  de 
l'abbaye  de  Perfeîgne  de  l'étroite  obfervance,  foutînt  en 
France  dans  le  même  tçms,  où  il  avança  une  propofitîon 
touchant  l'infailUbilicé  du  pape ,  très-éloignée  des  fentimens 
de  la  cour  de  Rome.  On  difputa  avec  beaucoup  de  chaleur; 
les  réponfes  furent  encore  plus  vigoûreufes  que  la  théfc. 
L*abbé  de  Prières  j  vicaire  général  de  l'étroite  obfervance ,  y 
«voit  aflifté,  &  ne  l'avoit  point  défapprouvée.  On  en  fit  d^i 
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plaintes  au  nonce ,  ôt  Tabbé  de  Cîteaux  qui  étoic  à  Rome , 
ne  manqua  pas  de  s'en  prévaloir  ;  enfin  malgré  le  crédit  de 
la  reine  mère,  qui  s'étoit  déclarée  la  proteûrice  de  la  réforme, 
&  qui  avoit  employé  fes  foliicitations  en.'  cour  de  Rome ,  le 
pape  Alexandre  VII  donna  un  bref  le  ip  avril  \666^  qui  fut 
entièrement  au  défavantage  de  cette  réforme. 

Il  lui  accorda  feulement  que  dans  les  chapitres  généraux 
Tabbé  de  Cîteaux  &  les  quatre  premiers  pères  de  TOrdre 
faifant  l'éledion  comme  a  l'ordinaire  des  définiteurs  généraux, 
il  y[en  auroit  dix  de  l'étroite  obfervance  ,  en  forte  que  chacun 
de  fes  abbés  en  éliroît  deux  :  que  les  religieux  qui  avoient 
embraffé  l'abftinence  de^la  viande,  feroient  obligés  de  la 
garder  toujours ,  fans  qu'il  leur  fût  permis  dé  .  paffer  à  la 
commune  obfervanœ,  à  moins  qu'ils  n'en  euffent  demandé 
permiflîon ,  &  qu'elle  ne  leur  eût  été  accordée  par  le  pape, 
par  le  chapitre  général,  ou  par  l'abbé  de  Cîteaux;  qu'aucun 
ne  pourroit  pareillement  pauer  de  la  commune  à  l'étroite 
obfervance  qu'après  en  avoir  obtenu  la  permiflîon  du  moins 
de  fou  père  immédiat;  que  perfonne  ne  pourroit  être  contraint 
par  les  fupérieurs  à  embrafler  l'abftinence ,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  été  élevé  ;  qu'on  feroit  une  féparatîon  des  maifons  de 
l'étroite  obfervance,  en  deux  provinces,  &  que  l'abbé  de 
Cîteaux ,  les  quatre  premiers  pères  de  if/!I)rdre  &  les  dix  défi- 
niteurs de  cette  obfervance  éliroient  deux  vifiteurs  provin- 
ciaux de  la  même  obfervance,  qui  auroient  chacun  jurilHîtlion 
fur  les  monafteres  de  leur  province.  Le  pape  cependant  déclara 
ne  vouloir  préjudicier  en  aucune  manière  a  la  réforme, 
voulant  que  les  religieux  de  l'étroite  obfervance  continuaflent 
à  vivre  de  la  même  manière  qu'ils  avoient  fait  jufqu'alors  ; 
&  il  commanda  par  fainte  obédience  à  l'abbé  de  Cîteaux 
&  aux  quatre  premiers  pères  de  l'Ordre,  non- feulement  de 

frotéger  de  toutes  leurs  forces  cette  obfervance,  mais  de 
étendre  &  propager  autant  qu'ils  pourroient  :  les  autres  arti- 
cles contenus  dans  ce  bref  regardent  la  réforme. de  l'Ordre 
en  général,  &  font  conformes  prefque  en  tout  à  la  Règle 
de  S.  Benoît  &  aux  conftitutions  de  l'Ordre.  Les  fupérieurs 
les  ont  fait  obferver  jufqu'à  préfent  avec  beaucoup  a  exacti- 
tude, ce  qui  a  rétabli  cet  Ordre  dans  fa  fplendeur;  fes 
religieux  font  redevenus  la  bonne   odeur   de  Jefus-Ghrift^ 
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édifiant  autant  les  peuples  pab  leur  vie  réglée  &  exemplaire, 
que  leurs  prédéceffeurs  avoient  caufé  de  fcandale  y  par  le 
relâchenient  où  ils  étoient^tpmbés. 

BuUar*  Ranu  tom.  jj  Conflitut.  173,  uiUxand.T:,  Défcnf^ 
des  réglemens  faits  par  les  cardinaux,  archevêques  &  évé^ 
qUes  po^r  la  réformation  de  V Ordre  de  Citeaux\Tlufieurs 
Pièces  &  Faâums  ,  concernant  les  différens  entre  les  religieux 
des  deux  obfervances  ;    &  MarfoUier  ^    Vie  de  l'abbé  de  la 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X  L  I  I. 

D^ls  Religieufes  Bernardines  adfcftmes  des  Congrégations  de 
la  divine  Providence  ù  de  S.  Bernard  en  France  &  en  Savoie  ; 
avec  la  Vie  de  la  vénérable  Mère'  Louife-Elancke-Thérèjc 
de  Ballon  j  leur  Fondatrice. .       "         ' 

• 

OE  n'étoît  pas  feulement  dans  les  monafteres  .d'hommes 
de  l'Ordre  de  Cîtéaux  que  le  relâchement  ôc  le-  dérègle- 
ment s'étoient  introduits ,  la .  licence  régnoit  aulïi  dans  la 
plupart  des  ftionaûeres  de  filles  du  même  Ordre.  Mais  comme 
Dieu  avoit  fufcité  de  faints  religieux  pour  faire  revivre 
le  premier  efprit  de  Cîteaux  dans  plufieurs  monafteres^fic 
établir  dans  d  autres  des  obfervances  moins  aufteres  que  les 
premières,  afin  que  ceux  qui  vîvoîent  dans  le  dérèglement, 
attirés  par  leur  douceur  &  par  leur  facilité ,  euflfent  rnoîn^ 
de  peine  à  embrafler  une  vie  uniforme  déréglée,  il  fufcita 
pareillement  de  faiotes  v  fiJles  pour  remettre  dans  les  obfer- 
vances régulières  celles  qui  s'en  étoient  écartées.,  Ôç  qui  cm- 
braflerent  toutes  les  auft^rités  de  TOrdre;  lés  autres,  ef- 
frayées de  cette  grande  auft^rité ,  fe  contentèrent:  d*enib'rpifrer 
des  obfervances  remplies- de  .faigeffe  &  de  mbdératîon',*  qui 
les  mettoient-à  couvert  du  déréglei^i.ent  &  du  relSchén-enç 
introduits  dans  plufieurs  monafteres  ,  &  qui  leur  prefcrivoîent , 
un  genre  de  vie  qui  les  rendoit  des  fujets  d'édification.  Les 
religieufes    bernardines,  réformées    des.    congrégations^  de 
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France  &  de  Savoie  furent  du  nombre  de  ces  dernières  , 
&. eurent  pour  inftitùtrice  la  vénérable  mené  de  Sallon. 

Elle  écoiç  fille  de  ChaHes-Einmanuel  de  Ballon,  gentil- 
homme  de  la  chambre  du-  duc  de  Savoie,  Charles  Emmanuel 
pemîer ,  fie  dans  la  fuite  ambaffadeur  de  ce  prince  en  France 
&  en  Efpagne.  Elle  naquit  en  ^;•p^,  au  château  de  Vanchi, 
féjonr  ordinaire  de  fes  parens  ;  ce  château  le  plus  agréable  & 
le  plus  commode  de  leur  domaine ,  étoit  fuué  au  milieu  de 
la  oaronnie  de  Ballon ,  à  cinq  lieues  de  Genève  &  autant 
d'Anneci.  Elle  reçut  le  nom  de  Loaife  au  baptême,  celui 
de  Blanche  lui  fut  donné  a  la  confirmation  /  &  elle  prit  elle- 
même  celui  ^^Ihérife^  qu'elle  ajouta  aux.  deux  autres  quand 
elle  commença  fa  réforme. 

A  rage  de  fept  ans,  fes  parens  la  mirent  dans  Tabbaye 
de  Sahite-Catherine  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  dont  rabbéffe 
étoit  leur  parente.  Suivant  la  pratique  de  ce  monaftere  ^ 
elle  y  r-e^t  Vhabit  à  cet  âge ,  &  fut  admife.  au  noviciat. 
Elle  devint  en  peu  de  tems  fi  éclairée  daps  les  chofes  fpi- 
rituelles ,  que  fa  mère ,  fe  prévalant  de  la  liberté  que  les 
novices  &  les  profeffes  de  ce  monaftere  avoient  d'en  fortir 
pour  aller  yoir  leurs  parens  ,  la  faifôit  venir  fouvem: 
a  Vanchi  jpour  Tentendre  parler  de  fujets  de  piété ,  &  pour 
recevoir  .aelle  àt^  avis  fur  ce  qui  regardoit  fon  propre 
falut.  Comme  les  vîfites  chez  fes  parens  nç .  venoient  ni 
de  légèreté  ni  d'oîfiveté ,  que  ce  n  étoit  ni  par  ennyi  de  la 
folitude ,  ni  par  recherche  des  divertiffemens ,  qu'elle  venoît 
à  Vanchi ,  xilaiç  feulement  par  condefcendance ,  &  même 
par  ob^îflande  à  la  volonté  de  fon  abbeflfe  &  de  fes  parens , 
il .  n  y  avoit  ppînt  de  tenis  piqs  faintèment.  employé  que 
celui  qu  elle  paîlSit  chez  eux  ;  çHe  étoit  dans  le  monde 
comme' fï  elle  n^y  avoit  pas  été.  A'  fcîze  ans  ^  le  tems  étant 
arrivé  de  s'engager  plus  étroitement  par  la  profeflîon  relî- . 
gieufe,  fes  parens  fouhaîterent  que  ce  fût  dans  leur  châteair 
quelle  fît  ce  grand  fâérîfîce.  Ih  n'C?urént  >pas  de  peine  à 
obtenir  cette  confolatîbil.des  fapérieurs  de  F  Ordre  :  car, 
comme  on  ne  gardoît  poîht  .alors  de  clôture  dans  le  monàf- 
"tere  de  Sainte-Catherine  y.  non  plus'  que  daiis  les  autres, 
ils  ne  fe  rendpîent  pas  difficiles  a  permettre  que  les  novic.es 
àllaffent  faire  leur  profeflibn  chez  leurs  parens.   Le  4  mars* 
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îtfo7,  jour  deftiné  pour  cette  cérémonie,  dom  Nicdîas  de 
Rhides,  abbé  régulier  de  Thamics  ,  &  vicaire  général  de 
celui  de  Cîteaux ,  s'y  trouva  pour  recevoir  les  vœux  de 
cet^  nouvelle  époufe  de  Jefias^Chrift  ;  elle  eut  la  confola- 
tîpri  de  les  prononcer  en  préfence  d^une  de  fes  fœurô,  no- 
vice du  monaftere  de  Bonlieu,  mêihe  Ordre,  laquelle  s*étoit 
auffi  rendue  au  château  de  fon  père  pour  le  même  fujet, 
avec  une  autre  novice  de  Bonlieu.  - 

La  Gaeur  Louife  de  Ballon  neut  pas  plutôt  fait  (a  pro- 
feffion ,  qu^eile  .voulut  fe  rendre  à  fbn  'monaftere ,  comme 
au  féîour  où  elle  venoit  de  sîattacher  plus  étroitement^  En 
vain  fes  parens  la  folliciterent  de  refter  Quelque  tems  avec 
eux.  Infenfible  à  leurs  larmes ,  &  inexorable  à  leurs  prières , 
elle  leur  déclara  qu'inutilement  ils  tâchoient  de  f  attendrir 
par  les  unes,  &  de  la  fléchir  par  les  autres  ;  quelle  écoit 
réfolue  d  aller  s'enfermer  dans  (on  monaftere ,  pour  y  jouir 
de  la  converfation  de  fon  divin  époux,  &  pour  fatisfaire 
à  fon  devoir  :  quoique  la  clôture  n*y  fut  pas  obfervée , 
c'étoit  néanmoins  la  coutume  que  chaque  religieufe  i'ob- 
fervoit  la  première  année  de  fa  profelfion  avec  tant  d'exac- 
titude, qu'elle  ne  fortoit  pas  une  feule  fois,  même  pour 
prendre  Tair  à  la  campagne  autour  du  monaftere.  La  nou- 
velle profeffe  étoît  obligée  d'affifter  au  chœur  fi  fidèlement 
à  toutes  les  heures  canoniales  pendant  cette  année  ^  que  la 
maladie  même  ne  fùffifoit  pas  pour  s'en  excufer  :  fi  elle 
tomboit  malade  dans  cette  année,  il  falloit  quelle  la  recom- 
mençât comme  fi  elle  rfeùt  rien  fait ,  ôc  on  ne  la  tenoît 
quitte  de  cette  obligation,  qu'après  a^^oir  aflîfté  '  réguliè- 
rement au  chœur  pendant  une  année  (ans  interruption.  Mais 
la  mère  de  Ballon  y  ajouta  encore;  car  elle  fut  pendant 
tout  ce  tems  fi  recueillie  &  fi  rétirée  dans  fa  chambre , 
qu'on  ne  la  voyoît  qu  au  choeur  &  au  réfedoire. 

Ce  fut  dans  une  retraite  quelle  fie  fous  la  conduite  de 
S.  François  de  Sales  (ba  proche  parent,  que  Dieu  lui 
infpira  les  premiers  défîrs  d'une  morme,  qu'elle  eut  le 
bonheur  de  voir  accomplir  quelques  années  après,  lorfque 
ce  faînt  prélat  fut  prié  par  l'abbé  de  Oteaux ,  de  réformer 
le  monaftere  de  Sainte-Catherine  qui  étoit  de  fon  diocèfe. 
Les  vifites ' fréquentes ,  âcleféjour  quelles  allôient  faire 
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chez  leurs'  parens  &  leurs  amis ,  les  faifoieiit  rentrer  dan» 
Kefprit  .du  monde  avec  tant  d'excès,  qu'elles  revenoient 
prefque .  toutes  féculieres  à  leur  monafterç.  L'ameublement 
de  ieur5  chambres  étoit  tout  mondain.  C'étoifune  émula- 
tion entr'etles  à  qui  auroir  fon  appartement  plus  richement 
paré.  Les  étoffes  les  plus -fines  &  ks  plus  apparentes  étwent 
celles  qu'elles ,  recherchaient  pour  s'habiller  ;  quelques-unes 
y  ajoutoient  des  parures  .&:  des  ajuftetiiens  qui  4onnoient 
lieu  de  croire  qu'elles  avoient  honte  ,de  laiffcr  fur  elles  les 
moindff s. marques  de  ïèur  état;  Les  féculiers  avoient  même 
leur  demeure  dans  l'enceinte  du  monaftere  ',  car ,  outre  que 
chaque  religieufe  avoit  des  fervantes ,  il  y  demeuroit  des 
valets,  tant  pour;  la  culture  des  terres,  que  pour  la  garde 
des  troupeaux  qui  appartenoient  à  des  religieufes  particuberes, 
&  cette  maifon  rcffembloit  en .  quelque  façon  à  une  ferme 
.     plutôt  qu'à  un  monaftere.  .    . 

Tel  étoit  l'état  de  cet  abbaye ,  lorfquç .  S.  François  de 
Sales  fut  prié ,  en  1 6oS  ,  par  l'abbé-  de  Citèaux ,  dom  Ni- 
colas Boucherat ,  d'employer  fon  autorité  &  fes  foins  pour 
.  M  réformer  :  quoiqu'il  s  y  livrât  avec  toute  la  ferveur  de  fon 
zèle,  il  avoit  perdu,  toute  efpérance  d'y  réuflir,  &  il  croyoït 
même  qu'il  feroit  Inutile  d'y  travailler;  mais  Dieu^  qui  dt 
admirable  dans  fes  faints ,  voulant  confoler  fon  ferviœur ,  « 
mettre  fin  à  faccompliflement  des  défîrs  de  la  mère  de  Ballon, 
lui  en  fit  ;naître  l'occafîon  quelques  années  après  ;  car  cinq 
religieufes*  de  ce  monaftere  ayant  formé  le  deffein  de  coni- 
mencer  une  nouvelle  réforme  dans  un  autre  lieu,  &  pr^" 
voyant  que  les  autres  religieufes  flc  voudroient  jamais  con- 
fentir  à  la  clôture ,  en  parlèrent  à  S.  François  de  Sala, 
qui  béniffant  le  père  des  miféricordes  des  grâces  qu  il  W" 
foit  à  ces  faintes  filles ,  les  fortifia  dans  leurs  réfolutions. 
Il  fit  de  nouveaux  efibrts  pour  obliger  les  autres  reli- 
gieufes de  ce  monaftere  à  recevoir  la  clôture ,  &  embraUer 
la  réforme  ;  mais  voyant  que  c étoit  toujours  iputileracnt, 
il  confentit  que  .ces  cinq  religieufes  commençaffcnt  «  ré- 


prince  1  homas  de  Savoie  ûc  de  l  abbe  ae  i  nanuci*.  x". 
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f>our,ce  fujet;  6c  RumjUi,  petite  ville  de  Savoie^  fut  le  : 
ieu  cù  elles  jetterent  les  premiers  fondemens  de  leur  ré- 
forme en  1622. 

Ces  cinq  religièufes  furent  les  nieres  Bernarde  de  Vîgnol,  ' 
Louife  Blanche,  Théréfe. de  Ballon,  Emmanuelle  de  Mon- 
tlioùx,  Péroné  de  Rbchette,  Ôc.Gafparde  oe  Ballon,  ktroî/îémô  > 
des  fœurs  de  la  mené  de  Ballon,  ^ui  avbit  enibrafféc  i'Ordiic 
de  Gîteaux.  Ce  fut  île  8  feptenibre,  fête  de  la  Nativité  de 
Notre-Dame,  qu'elles  prirent  poflefEon  de  leur  chapelle,  & 
le  ai  du  même  mois»  elles  y  prirent  Thabit  de  la  réforme,  à 
la  réferve  de  la,  mère  Gafparde  de  Ballon  ,  qui  n  était  pas . 
encore  fortîe  de  Tabbaye  de  Sainte- Catheciiie  par  les  oppofi- 
tions  des  .^reKgieufcs  -  &  de  fes  parens*  >  -  .u  «    /.    :  •  -      r 

Elles   commencèrent  dès4ors  à  dire  rdfliqe  au  cftœar, 
mais.  fans,  le  .chanter,  à  caufe  'de   leur  petit  nombre.  Elles 
gardoîent  un  étroit  filënce  >  à  Téxception  de   deux  heures 
par  jour.  Tune  aprèa  le  dîner,  l'autre  après  le  foupén  Elles 
difoient  tout  haut  leurs  CQuIpes  au  réfeâoire^  balay oient  la. 
niaifon').iavoient  la  vaiffelie,  faifoiept  la  iouifine,  fervoîentj 
tour  à  tour  au  réfeftoire,  6c  la  Iktisfaftion^qu-elles  ^)"eaoienb  : 
dans  ces  bas  exercices,  étoit  telle,  qu'il  y  avoic une  faintèf 
émulation  entr  elles  ^  pour  être  la  première  à  les  exercer  ôc^ 
la  dernière  à  les  quitter. 

Elles   furent  vifitéei  peu  de  tems  après  par  S.  François 
de  Sales  qui  leur  avoit  permis  de  conlerver  le  Saint- Sacre- 
raeùt  dans  leur  chapelle,  il  vit  Iç^r  aouvelle  maifon  &  la 
trouva  fuffifante  pour  une  communauté >j  maisife  preflentirhent . 
qu'il  avoit  de  ce  que  leur  pauvreté  leur  féroit  fouffrir^  le  . 
porta   par  un   efprit   de  charité  à  les  encourager   &.à  les 
exhorter  à  la  patience  ;  il  leur  recommanda  de  fe  tenir  en 
garde  contre  Tennemi  de  leur.falut,  leur  repgéfentant  fouvent 
que  Dieu  qui  par  fa  providence  a  foin  des  plus  petits  ani- 
maux, n'abandonne,  jamais  fes  ferviteiirs  qui  OJlt^  confiance  : 
en  lui;  il    leur   apportoit  pour  exemple   dom   Jean  de   la 
Barrière ,  fondateur  des  feuillans,  qui  pendant  quelques  années 
ne  fe  -nourrit  que  de  Heurs  de  geneft  fie  d'herbes  fauvages , 
ôc  ne  fe  fervoit  la  nuit  d*autre  lumière  que  de  celle  de  la . 
lampe  qui  brûloit  devant  le  Saint-Sacrement.  Jufques-là  elles . 
avaient  obéi   à  la   mère  de  Vignol  comme   écant  [9.  plg» 
Tome  F.  lii 


aotioniieo  mmi  cette,  mtœ  ayaçit  propofé  ai|  £uût  prélat 
Tëteâioni  d-une  fapérieur&,  tous  les  fufïrages.  fe  trisuverent 
pour  la  mère  Louife-Blanche-Thérefe  de  Ballon^  qui  con* 
fiçlërant  avec  ft&  reiigieufiss  les  obiîgacions  ûngulieres  qu  elles 
avoienc  i  ki  divine  providence ,  propofit  à  Se  François  de 
Sales. ^  qui^  érdit  de^:iieto^r  à.  Annecy ,  d agréer  quelles 
priilenc  le'-notn'  do  iîUes  de  lai  divine  Providence.  La-réponfe 
qb'il  'fît  à  la  lettré  qu'elle  \ûk  écrivit  au  nom  de  fa  petite 
communauté  5  fut  qu'eUes .  dévoient  encore  attendre  un  an , 
pour  voir  (i  elleé  fë  rendroient  dignes  dun  nom  fi  beau  âc 
il:  glorieux.  EUes  obéirent  à  fte  qrdres^^  £c  l'an  expiré^^  elles 
prirent  ce.nom^  qui  leur- fût  coniirmé>>pas>  Jean -François  de 
Sales  ^  fiere  &  fucceffeur -  de  SI  FFai!ûçoâs..de  Saks:,  danft. 
l'approbation  qulitât^e  leurs  coniticuicions.;  mais  le  peuple 
lus  a  toujours:  appelées  les  religieu&s.bçmardines. réformées» 

La  mere<  Gaiparde  de  Balloa  après  ^  avioîr  fur  monté  les 
difficultés  qui  s'oppofoient  àifa  fortie  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Catherine,  ai^rivaau  mois  de  novembre  à  Ru milU;  ainfi  les 
cinq,  religie^fes.  qui  avoient>  projeté  •  la  réforme  y  fe  tcoqv&rent 
réumes.  Qiïoîque  leur  pauvreté  fàt  grande,  die  leur  faifbit 
néanmoins  fi  peu  de  pçine,  ôc  elles  cherchoient  (i  peu  les 
moyens  dé  s'en  délivrer^  qu'elles  ne  s'en  plaignirent  janfiais 
à  perfonne.  Mais  la  divine  providence  j  aont  eiles  avoient 
pris  le  nom ,  ne  les  abandonna  pas:  elles  fe  trouvèrent ^même 
en  état  de  faire  d^^s  charités,  âc  elles  donnèrent  retraite  à 
quatre  religieuies-de  Tafbbaye  des  Hayes  près  de .  Grenoble , 
qui^daîns'le  deflfeiri  d-une  même  réforme  avaient  quitté  cette 
abba^ye  où  l'on  ne  gardoit  aucune  elpèt:e  de^  Règle,  où  la 
clôture  h'écoit  point  en  ufage,  &  où:  les  relîgieules  vivoient 
à' ta  façon  des  fé<:ulières,  &  en  avoient  prefque  pris  Tha^ 
billement*  » 

Ces  quatre  religieufes  furent- la  raere  de  Paquier ,  coadju- 
trice  de  ïabbayè  desHayes-,  les  mères  de  Pon^çonas  &  de 
Buiflhbrond ,  fie  la  fôêur  de  Monçenard  encore  novice.  Elles 
fôilicitoient  depuis  un^^an  ud  établifiement  dans  Grenoble^ 
elles  y  avoient  même  loué  une  maifon ,  &  à  la  follicitation 
du  vicomte  de  Paquier,  père  de  la  mère  de  Paquier^  fie  de 
leurs  amis  j  elles-  avoient  obtenu  verbalement  le  confente- 
ment  de  Tévéque  de  Grenoble.  Mais  après  plufieurs  difficultés  >. 
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£lle$  réfolyrânt  .d'aller  à  Kumillly  ^Joindre'  aux  cinqràli- 
^gieuCes  forties  de  l'abbaye  'de  SalQt^-/Cathç^i»e  .^  :pour  Ject^r 
les  fondement  dune  nouvxîi^xéfoxmt.  ï^prvicomtc  4^ 
^Ua  'lui*mêine  trouver  S..Fxançois  de  SaleSr£c  lui rcommuniqua 
le  deflein  des  religieufes  .de  Tabbàye  des  JÎayes  r  ce  f>relat 
porta. celles  de  Rumilli  ii  recevoir  rces  quatce .reljgieufes  qui 
arrivèrent  à  Rumilli  le  premier  janvier  +<^35* 

Elles  reconnurent  pour  fupériauçela  ipere  I^ujier4^>B0lIoa., 
ui  peu  de  jour^  ^rès  y  ayant  £)it  ià)  diÀviûition  des  i^^ploU 
e  ion  monaftere,^  donna  la. charge  de  ;maierefre  des  novioett 
A  la  mère  de  Ponçonas.  Qnelques  afprics  ;i^ai  iiKentionn4s 
ieur  ayant:  perfuadé  que  l'abbé  ^de  Citeaa,x  dans  le  chapitre 
jgénéral  de  cet  Ordre  avoitréfolu  de  fupprimôr  leur  réforme, 
^es.en  furent  fart  allarmées.  £|les  redpu^erent  leurs  yœuix: 
&  leurs  prières ,  &  reconnurent  j5i§iiçop>^pèiS  ^i^eiCe.n'étpit 
qu'une  fauiTe  aliarme:  elles . i^uretit  de  cQt  al>b^  une  lettre^ 
dans  laquelle,   loin  de  défapprouyer  leur  entreprife^il  les 
exhortoit  fortement  à  la  continuer,  ce  qui  les  détermina  *à 
.tenir  Je  premier  'chapitre  de  leur  rcongr^gadon  pour  la-  ré- 
ception des  novices.  Il  y  en  avoit  déjà  cinq  qui  fe  préfebtoient^ 
^mais  elles  ne  pouvpient  leur  donner  rbabît  fans  la  pçrmijSSph 
de  l'abbé  de  Tl^mjier^s  qui  /y  oppofa,  Air  tce  que  la  m^%f0n 
où  elles  dcmevroient  tf^t  ieijr  ^ppartenoit  pas,  ôc  ^qu'elles 
n'avoijsnt  aucun  revenu  fixe.  L^abbé  de  Cheferi ,  oncle  de 
la  mère  de  Ballon,  ayant  eu  recours  à  l'autorité  du  priace 
Thomas  de  Savoye ,  l'abhé  de  Thamiers  iae  put  réfifter  aux 
.  ordres  de  ce  prince ,  &  confencit  que  l'on  donnât  l'ihabit  aux 
novices.  Peu  de  tems  après ,  ces  religieufes  ayant  acheté  ui^ 
.maifon  à  Rumilli ,  elles  y  allèrent  demeurer  le  24  mai  ii  624. 
La  même  année,  tous  les  obUaéles  qu'on  avoit  formés 
jufqu'alpi's  à  rétablifTement  de  ces  religieuies  à  Grenoble, 
.ayant  été  levés,  la  mère  de  Ballon  y  alla  accompagnée  des 
.religieufes  de  Dauphiné ,  qui  Vêtirent  mifes  fous  fa  con* 
duite.  Elles  arrivèrent  à  Grenoble  le  22  novembre  1^24.  La 
cnere  de  Ballon  futiepcore  reconQi^e,fupéifk;Qre  de  ce  nouveau 
monailerej  où  l'on  dreiTa  les  cot^fUtut^onsck.  cette  réfo 
.elles  /urent  conformes  aux  avis  qu'en  4iv&it  donnés  S.  Fran- 
^ois  de  Sales.  Sans  embrafler  les  grandes  a^ftéricés  de  l'Ordre 
de  Ctçeaux,  ces.  fiUes  deifoie;at  sa^çh^r  uniquetnent  à  1'^^ 
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fentiel  de  la  Réglée  des  voeux,  is'appliquant  de  toutes  leurs 
forces  à  la  mortification  de  refprh  ,*  au  recueillement  intérieur 
&  à  lunfon  lavec  DiéuV  Ces  conftîtutions  étôîent  néanmoins 
peu   conformes    aux   ufages  communs  de  Cîteaux.  C'étoît 
proprement  un  traité  ou  conduite  fpirîtuelle,  convenable  à 
toutes  fortes  de  perfonnes^  6c  quant  aux  ufages  particuliers, 
ils  étoient  entièrement  conformés  à  ceux  des  religieufcs  de 
la  Vifitatîon ,  inftituées  par  le  même  faint,  à  la  réferve  de 
^la  Couleur  de  Thabît.-Ces  conftîtutions  portoient  qu*e!Ies  fe 
lerviroient  du   bréviaire  romain  ;  *qu*elles    diroient  matines 
le  foir,  afin   d*avoir  la  matinée  plus  libre,  &  de  pouvoir 
employer  une  heure  entière  à  Toraifori  mentale  ;  qu'elles  fe 
coucheroient  à  dix  heures,  &  fe  leveroient  à  cinq.    Elles 
dévoient  aller  fept  fois  le  jour  au  chœur  pour  y  lire  Tofficc 
divin,  faire  raprès*dîrié  une  demi  heure  de  Icflure  fpirituelle  , 
une   autre  demi-heure  d*oraif6n    mentale ,   &   Texamen    de 
confcience  deux  fois  le  jour.  L'ufage  de  la  viande  leur  fut« 
permis  trois  fois  la  (èmaine  :  elles  portoient  du  linge,  &fe  fer- 
voient  de  matelas  &  de  tours  de  lits.  Quant  àThabillement,  elles 
le  conforment  pour  la  couleur  à  l'Ordre  de  Citeaux,  &  pour 
la  forme  à  celui  des  religieufes  de  la  Vifitation ,  excepté  le 
bandeau ,  qui  eft  blanc.  Les  autres  ufages  font  aufli  conforrnes 
à  ceux  des  religieufes  de  la  Vifitatîon.  La  fou-prieure  étoit 
nommée  foeur  aflîftante;  la  maîtreffe  des  novices  ^  fœur  direc- 
trice. Les  religieufes  ne  s'appellent  que  fœurs ,  &  elles  né 
chantent  point  de  méfies  hautes.   Elles  travaillèrent  énfijite 
à  fe  fouftraîre  de  la  jurifdiftion  des  pères  de  TOrdre ,  leA 
quels  s'y  oppoferent ,  mais  en  vain ,  car  ces  religieufes  obtinrent 
en    1628  un  bref  du  pape  Urbain  VIII,  qui  les  exemtoitde 
la   jurifdiclion  des  pères  de   Cîteaux^  &   les    mettoit  fous 
celle  des  ordinaires  des  lieux  où  elles  s'établiroient. 

La  mère  de  Ballon  féjourna  à  Grenoble  jufqu  au  mois  de 
"décembre  162$  y  &  retourna  6n  fon  premier  monaftere  de 
Rumilli,  d'où  quelque  tems  après  elle  alla  faire  un  nouvel 
établiflement  à  Maurienne.  Il  fut  bientôt  fuivi  d'un  quatrième 
ià  la  Roche,  petite  ville  de  Savoye,  &  cfun  cinquième  à 
Seyflel.  Elle  repaflTa  en  France  en  i5ji  ,  pour  y  faire  deux 
autres  érabliflemens ,  Tun  à  Vienne  en  Dauphiné^  &  l'autre 
i  Lyon,  &  peu  de  tems  après  elle  en  fit  encore  deux  à 
Toulon  &  à  Marfeille. 
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Cette    même  année  ,  les  conftifutions    furent  imprimées 

•  Paris  pour  la  première  fois ,  avec  toutes  les  approbations 
néceflaires ,  à  l'exception  de  celles  de  Rome ,  que  ces 
religieufes  n'obtinrent  qu'en  itfj^  ;  la  mère  de  Ponçonas  étant 
venue  cette  même  année  à  Paris  pour  y  faire  une  nouvel  éta- 
bliflen^ent ,  fit  imprimer  pour  la  féconde  fois  ces  conftitutions, 
ce  qui  fut  la  fource  de  beaucoup  de  trouble  &  de  divifions 
dans  la  congrégation;  car  foit  qu'il  y  eût  déjà  eu  quelque 
fujet  de  difpute  entre  la  mère  de  Ballon  6c  la  mère  de 
Ponçonas ,  foit  que  cette  dernière  eût  fait  quelque  change- 
ment dans  ces  conftîtutions ,  pour  fe  donner  le  titre  d'infti- 
tutriçe  dune  nouvelle  réforme,  il  eft  certain  que  cette 
féconde  impreffion  fut  à  peine  achevée,  gué  la  divifion 
commença  à  éclater  :  la  mère  de  Ballon  voulant  foutenir  fa 
qualité  de  réformatrice,  &  fâchée  du  changement  que  la 
mère  de  Ponçonss  avoit  fait  dans  ces  conftitutions,en.  fit 
imprimer  d'autres  à  Aix  conformes  à  la  première  édition  , 
à  la  réferve  de  quelques  petits  changemens  qu  elle  crut  avoir 
droit  de  faire ,  comme  inftitutrice.  La  merc  de  Ponçonas  y 
fut  fi  fenfible  ,  tant  par  laffront  qu'elle  croyoît  recevoir,  que 
par  le  chagrin  qu'elle  eut  de  fe  voir  contrarier  dans  fes 
defTeîns,  quelle  engagea  les  religieufes  du  monaftere  de 
Paris  à  fe  révolter  contre  leur  mère  &  fondatrice,  &  à  la 
perfécuter  :  elles  commencèrent  par  folliciter  la  fifppreffion 
des  conftitutions  de  la  mère  de  Ballon ^  quelles  accuferent 
de  vouloir  ufurper  l'autorité  de  générale,  &  d'en  prendre  le 
nom ,  ce  à  quoi  cette  fondatrice  ne  fongea  jamais ,  comme 
elle  le  protefte  dans  fes  écrits ,  imprimés  à  Lyon  en  1 700.  Non 
contentes  de  cette  première  démarche ,  apprenant  qu  elle 
étoit  dans  fon'  monaftere  de  Toulon,  occupée  à  y  établir  fa 
réformç ,  elles  envoyèrent  exprès  à  Tévêque  de  Marfeille, 
pour  lui  donner  avis  de  prendre  garde  à  la  mère  de  Ballon, 
qui  étoit  allée  fonder  un  couvent  dans  fon  diocèfe  ;  que 
c étoit  un  cfprit  léger,  inquiet,  ambitieux,  qui  vouloit  tou- 
jours régner  &  dominer  ;  qu'elle  n  étoit  allée  en  Provence 
que  pour  y  faire  la  générale  de  fa  congrégation,  &  qu'il  y 

•  alloit  de  fon  honneur  de  ne  pas  fouffrir  que  cette  étrangère 
s'établît  dans  fon  diocèfe ,  fi  elle  ne  vouloit  pas  renoncer  à 
fes  conftitutions.  Mais  la  mère  de  Ballon ,  foit  par  le  confeii 
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de  Févêque^  ou  autrement,  ne  voulut  japtwîs  confentirà  ce 
changement.,  qui  .né,pauvQit  maaquer  d:iotrod«irp  ,1e  fchiftnf 
dans   fes  mdnajfteres* 

Cette  manoeuvre  .n'ayant  pas  eu  le  fuccès  d4firé ,,  on  porta 
la  communauté  de  Humiili,  dont  elle  étoic  encore  fupéri^uFe^ 
à  la  dépofer  5  afin  que  a  ayant  plus  d'autorîtiJ^elle  ne  pûtispp- 
pofer  au  changement.  Elle  fuppofta  cette  mortificatipa  »vfiç 
foumiffion  à  la  volontéde  Dieu.  Mais  les  rcligieufes  du  noujyjea^ 
monaftece  de  Marfeille  réparèrent  cet  outrage  en  la  choififlant 
pour  fuperîeure.  Chacim  s'emprefla  dans  la  ville  de  lui  en  té* 
moigner  (a  joie,  &  perfonne  ne  le  fie  avec  plus  de  marques  de 
fatisfattion  &  d'eftime  que  les  filles  congrégées  de  Sainte^Urfule 
quiformoienjtune  communauté  nombreufe;  non  contentes  de  lui 
en  faire  les  complim.ens  d  ufage  en  pareilles  rencontres,  eUes 
lui  en  donnèrent  des  marques  fenfi blés ,  en  fe  foumettant  à  fa 
jEonduite .,  &  en  emb raflant  fa  réforme;  elle -eut  par  ce  moyen 
un  fécond  monaftere  très-confidérabje  dans  cette  même  ville. 

Pendant  que  la  mère  de  Ballon  étoit  dans  cette  nouvelle 
maifon  pour  recevoir  ces  urfulines  à  Ta  congr-égation  ,  j6c 
Jes  former  à  la  vie  religieufe.,  elle,  y  eut  un  nouveau  fujet 
d  exercer  fa  patience.  Celles  qui  s'étoient  déclarées  les  adver- 
iaires  de  fes  conflitudons ,  ayant  été  averties  de  fa  forcie  de 
fon  premier  monaftere,  employèrent  le  crédit  de  quelque» 
prélats  auprès  des  fupérieurs  de  ce  monaftere ,  pour  y  fairie 
recevoir  les  conftitutions  de  la  mère  de  Ponçonas,  imprimées 
ii  Paris ,  Ce  obliger  les  f  eUgieufes  de  ce  monaftere  de  brûler 
celles  de  la  mère  de  Ballon.  L'autorité  de  ces  fm)érîeuf^ 
l'emporta  fur  )a  juftice  &  la  recomioiflance  :  ces  l'eligieufQs 
timides  &  ingrates ,  felaîflant  perfuader  ,  brûlèrent  les  eonftî- 
tutions  de  leur  mère,  qui  fupporta  cet  affront  avec  modération; 
.elle  n'en  fit  paroître  aucun  reffentiment,  &  après  avoir  établi 
l'obfervaiice  régulière  dans  le  fécond  mon^ere ,  elle  retourna 
idans  le  premier  pour  y  achever  le  tems  de  fa  fupériorité. 

Le$  religieu(es  quittèrent  quelque  tems  après  cette  maifon 
.pour  aller  demeurer  dans  une  autre  plus  grande  quelles 
!avoient  achetée  &  la  mère  de  Ballon  fortit  c^  Marfeille 
.en  1^41,  Elle  eut  encore  un  nouveau  déplaifir  ^  fortant; 
les  religieufes  qu'elle  quittait,  &  pour  qui  «elle  avoit  pris 
tant  de  peines^ 4a  laiffercnt  partir  connue  une  iuçomvuc 
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aucun  témoignage  de  reconnoiflTance,  &  fanslui  rien  préfeti- 
ter  pour  fôn  voyage.  Le  fupérieur  même  ne  kl  cacha  pas 
<{yc  s*il  voulok  iuîvre  ravis  de  quelques  unes ,  il  vifiteroit 
fes  hardes-,  parce,  qii'on  Taccufoit  d'emporter  trois  milde 
écus  de  lâ<  maiion.  Elle  alià  à  Gavaillon  pour  y  voir  un 
nouveau  rtionaftere  de  far  réîoï^mb  qui  venoit  d  y  être  fondé 
parles  r^ligieuffes  dumonaftere  de  Sieyffel*  Elle  y  fut  d'abord 
fupérieure;  mais  quelque»  tems^  après  elle  fe  démit  de  cet 
emploi,. &  retourna  en  Savoye,  Dans  un  voyage  quelle  fit' 
en  Provence ,  fix  ans  après , .  en  paffant  par  Gavaillon  ,  elle 
fut  de  nouveau  élue  fupérieure.  Le  tems  de  fa  fupériorîté 
cacpird,  elle  fut  encore  rappelée  en  Savoy e  par  févêque  de 
Genève.  Elle  y  fit  plufieurs  fondations,  ôc  mourut  au  monaf- 
tere  de  Seyffef  le  \^^  décembre-  1558^,"  dans  fa  foixante-dix- 
fepdémc  année. 

La  riiere  de  Pônçonas,  après  avoir  établi  le  monafterc 
de  Paris,  dont  nous  avons  parlé  ci-defl^s ,  retourna  à  Gre- 
noble où  elle  étoit  fupérieure,  &  -d'où  elle  fortit  fur  la  fin 
de  Tannée  16^57,  pour  aller  à  Aix,  où  die  écoit  appelée 
pour  faire  tin  autre  établillement  ;  elle  demeura  dans  ce 
moxïaftere  juftjuà  fa  mort,  qui  arriva  le  7  févrîei?  iSsi.  Les 
mémoires  qui.  m'ont  été  communiqués  portent  que  les  Supé- 
rieurs des  autres  maifonsde  bernardines  réformées  en  Provence , 
lui  demandèrent  avec  inftance  fes  réglemens ,  Taffurant 
qu  elles  vouloient  vivre  avec  elle  dans  une  union  parfaite  & 
une  entière  conformité  de  fes  faintes  pratiques:  que  les 
éyêque$  de  Màrfeill^  &  de  Graffe  lui  témoignèrent  la  véné- 
ration dont  \U  étoient  prévenuspour  elle ,  &  leur  défir  que  les 
monafteres  de  leurs*  diocèfes  vécaflent  fous  les  mêmes  obfer- 
vances.  Mais  fi  quelques-uns  en  Provence  fui  virent  fes 
réglemens,  d'autres  ne  quittèrent  point  ceux  de  la  mère  de 
Ballon  ;  ils  la  reconnurent  toujours  pour  fondatrice  de  la 
réforme.  Gette  qualité  lui  appartient  en  effet  plutôt  qu'à  la 
miere* de' Ponçonas ,  &  ce  neft  môme  qu'àda  foUicitation  des» 
religi.eufes*  du*  monaftere  de  MarfetUe,  au-delà  du  portique 
la.  vie  de  cette  réformatrice  a  été  écrite  &  donnée  au  public 
en  i6py.  Ces  mêmes  mémoires  ajoutent  que  le  monafterc 
de  Lyon  qi^'elle  avoit  fondé  dans  le  rems  de  fon  démêlé. 
avec  la  mère  de   Pon^onas ,  reçut;  dans  la  fuite  celles  de 
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cette  dernière  &  obtint  un  bref  de  Rome  qiii  Texemptoît  delà 
dépendance  du  monaftere  de  RumîUi  &  runiflbit  à  celui  de 
Gi^eaoble:  ainfi  la  divifion  furvenue  entre  ces  rcligieufes 
bernardines  réformées,  en  a  formé  deux  congrégations,  donc 
Tune  porte  le  nom  de  la  divine  Providence ,  qui  eft  celle  de 
Savoyc,  avec  quelques  maifons  en  France,  &  l'autre  eft 
Sous  le  titre  de  S,  Bernard ,  qui  ne  fort  point  de  France. 

•  Mémoires  communiques  par  les  religieufes  Bernardines  du 
Sang  pnxieux;  Jean  Groflî^  Vie  de  la  men  de  Ballon)  ^ 
celle  de  la  mère  de  Ponçonas  par  un  autre  auteur. 


CHAPITRE     X  L  I  I  I. 

Des  Religieufes   Bernardines    réformées^   dites 

du   Sang   Précieux, 

Xi  fe  s  *  bernardines  réformées  du  monaftere  de  Paris ,  qui 
aVoient  été  fi  zélées  pour  les  conftitutions  de  la  mère  de 
Ponçonas ,  Içs  abandonnèrent  quatorze  ans  après ,  &  for- 
mèrent' une  autre  réforme  de  TOrdre  de  Cîteaux.  Nous 
avons  dit  que  ce  monaftere  fut  fondé  par  la  mère  de  Pon- 
çonas en  \6i6.  Cet  établiflement  fe  fît  dans  le  faubourg 
S.  Germain,  du  confentement  du  cardinal  de  Bourbon, évê- 
que  de  Metz ,  abbé  de  S,  Germai n-des-Prés  ,  &  la  pre- 
mière fupérieure  fut  la  mère  Magdeleine -Tliérèfe  Baudet 
de  Beauregard  Elle  étoit  d*une  des  plus  nobles  familles  de 
Grenoble ,  6c  avoit  été  mife  penfionnaire  à  Fâge  de  treize 
ans  dàrts  Tabbaye  de  S.  Juft  de  TOrdre  de  Cîteaux,  y  prit 
Thabit,  &  fît  profellîon  à  Tâ^e  de  feize  ans.  Comme  cette 
abbaye  étoit  à  peu  près  femblable ,  quant  à  la  manière  de 
vie ,  à  celles  de  Sainte  Catherine  &  des  Hayes ,  &  qu'on  ny 
gârdoit  aucune  clôture ,  elle  eut  la  liberté  de  paffer  quel- 
que tems  chez  fes  parens  pour  une  légère  infirmité.  La 
liberté  TefFraya ,  &  -faifant  réflexion  à  ce  qu'elle  avoit  voué 
à  Diçu  par  fa  profeflîon  religieufe ,  elle  apperçut  le  précipice 
dans  lequel  elle  étoit  prête  de  tomber  en  demeurant  au 
milieu  du  monde  auquel  çlle  îvoit  renoncé  par  fon  enga- 
gement 


\ 


Bernardines-  du  Sang  Précieux.  441 

gemcnt  à  Tétat  reïîgîêux.  Elle  forma  fur  Theiire  de  faînte* 
réfolutions  pour  éviter  ces  pîéges,  &  chercha  les  mbyent 
de  fe  garatîtîr  d*une  fi  grande  chute,  réfolue  de  tout  entre-^ 
prendre  pour  accomplir  les  promefles  qu-'elie  avoit  faites 
a  Dieu  au  pied  de  (es  auteU.        - 

•  Lorfqu*eHé  fe  dîfpofoîf  aînfî  à  fe  donner  à  Dieu  fans 
téfervô  ^ûlle  vifita  -par  occafiort  le  monaftere  de  Sainte- 
Cécile  à  Gïetiûfble,  &  y  fut  reçue  de  toutes  les  religieufei 
avec  des  témoignages  d'une  fincere  afFeâion.  La  modeftic, 
l'union ,  ïa  charité ,  la  pauvreté ,  &  les  autres  vertus  des 
religieufes  de  ce  mdnàftere  lui  touchèrent  fi  efficacement  le 
cœur,  qu'elle  forma  le  deffein  de  s  y  retirer.  Elle  demanda 
d y  être  reçue,  ce  qtfon  lui  accorda  fans  peine.  Le  fupé- 
rieur  &  Tabbeffe  de  S*  Jfûft  s  oppoferent  à  Texiécjutîon  de 
fon  deffeîn  5  mais  elle  furmontâ  cet  ôbftacle ,  &  entra  dans 
le  monaftere  de  Grenoble  :  admife  au  noviciat  après  Tannée! 
de  probation ,  .ellfe  fit  profeflîon  de  cette  réforme  à  Tâge 
de  vîngt-cînq  ans. 

'  Il  y  avoît  fort  peu  de  tems  que  le  monaftere  de  Grenoble 
pofTéaoit  cette  faihÉe  fille-,  lorfque  la  mère  de.Ponçdnas  la 
deftinà  pour  étr^  Supérieure  du  nouveau  mondftére  de  Paris  ,* 
où  elle  la  conduifit  avec  cinq  compagnes,  les  mères  Mag-^ 
deleine-Elifabeth  Genton ,  Ma^rié-Lucrece  Chevalier,  Mar- 
guerite-Séraphique  de  Bains,  Marie-Gertrude  ^d*Ars,'dc  la! 
lœur  GlaUde-Thérèfe  Alartin  ^  entf6re  novice.  Ellét  parti- 
rent le  22  février  itfjtfj  &  arrivèrent  à  Paris  la  veille  dur 
dimanche  des  Rameaux.  Les  difficuités  pour  içet  é^abliffe--' 
ment  durèrent  prèè  de  quatre  mois ,  &  *  la  croix  n  y  fa< 
plantée  que  le  y  juillet  :  dès  ce' même  jour  elles  reçurent 
des  filles  qui  fe  préfenterent  pour  embriffer  leur  réforme.  » 
A  peine  comiinençoient<elles .  à  jouir  du  calffiè  fit  de  It 
tranquillité,  qu  elles  eurent  une  nouvelle  allftrme.  Elles  appH^ 
rent  que  les  pet^es  de  l'Ordre  *  fe  prévalant  de  l[autbrit^ 
du  cardinal;'  de  Richelieu ,  abb^  cieCtteau^^  failbient  lète# 
pôflibte  pour  lesf  fai^e  rentrer  fous  leur  jirrifdiâioa  ^  ou  leur 
ôter  le  titre  &  le  nom  de  filles  de  Cîtcaux;  Ces  pères  étaient 
afiez  fondés  d&ns  leurs  prérentiotisV  puif<|ue  cm>  religiebfet 
h'avoieiit  <}ue -le  titfe  de  fittt^âe  (^  M  |)ratiqaeir 

les   ôbfervanttcs  :  leur  »ahiv&  de .  Vîj»,  -étoU  ^ eniiérértifetn 
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conforme  à  celte  des  religieufits  de  k  Vifitad^n;  à  Tex* 
çeption  du  grand  oiSîec  ôc  de  la  couleur  de  l'habit  qui 
i^toit  fcmblable  y  quant  à  la  forme  ^  à  celui  dt  cei  reti^eu(e$  ; 
quoiquelleç  euflenc  expofé  aux  ordinaires  des  lieux  £c  à  la 
cour  de  Rome  pour  ootenir  le  pouvoir  de  s'établir  &  lap* 
prestation  de  leurs  conftitutions  ^  que  leur  defieih  étoit  d  em- 
brafler-  Tétroite  obfeirvance  de  l'Ordre^  elles  n'en  avoîem 
néanmoins  rien  pratiqué  ;  ainfi  les  bulles  n'ayant  été  acc'or^ 
dées  qu'en  fuppofant  véritable  leur  expofé  ^  fembloient  être 
nulles 5  pftfque  leurs  régletnens  y  étoient  contraires:  il  ne 
p&roKToit  donc  pas  jufte  qu  elles  coniervaflent  le  titre  de 
membres  d  un  Ordre  dont  elles  ne  fiiivoieitt  pas  les  reeles 
efTentielles.  Cependant  ^  par  le  moyen  de  leurs  amis  ^  elles 
furent  maiiitenue$  dans  la  jfufifdiâioQ  de  l'tfrdiii&ire  de  dans 
la  poiTeffion  de  la  qualité  de  filles  de  Cîteaux.  Leur  plut 
puiflanc  proteâeur  fut  le  célèbre  André  Duval  >  doâeur  de 
$orbo6ne  ^  qui  ^  dans  raffemblée  tenue  pour  les  détruire  ^ 
parla  à  leur  avantage  avec  beaucoup  aélçquence  êc  de 
force 5  foutenant  qui!  étoit  avantafeuic  à  TOr^  de  Citeaux 
4'avoir  de  fi  faintes  filles  >  &  qu'il  y  aur oit  de  l'injufiice  de 
leur^ifputer  un  titrie  qu'elles  portolent  fi  digi^emei^  Ses 
raifons"  déterminèrent  cette  afifemblée  à  les  latfler  jouir  en 
paix  du  titre  qu'elles  avoient  porté  depuis  le  comniencement 
de  leur  infiitudon* 

Cet  orage  diflipé^  tien  ne  les  empêcha  pluft  de  travailler 
à  leur  f^âification.  Elles  fuivirent  exaâemeAt  les  ob&r- 
vances  prefcrîtes  par  leurs  conftitutions.  Leur  nombre  s'aug* 
nentâ  confidérâblement  >  &  leur  communauté  le  trouva 
compofée  de  filles  zélées  pour  le  rétablifTenlent  du  premier 
efprit  de  la  Règle  de  Citeaux.  Non  contentes  d'avoir  con* 
ierv^  le  .nom  de  cet  Ordre  ^  elles  crurent  de  leur  devoir 
d'en  embraff»;  les  ob&rvaooes  qui^  leur  oiuvïant  le  chemin 
à  une  plus  grande  peffeCtion  y  les  mettraient  à  l'abri  des  repro- 
ches qu^oti  ttur  avoit  déjà  laits ,  j6c  qui  Itii  rendfoktit  filles 
de  Citeaux  de  ûùtn  &  d'idÉêt:  t'élit  le  fujet  de  leunrprîeres 
les  plus  ferventes  ;  elles  ne^  ceflbient  de  demander  à  Dieu 

3ii'il  leur  ouvrk  jqat»k}ue  vojie  pour  exécuter  ce  dé&  d^ic 
étoit  routeur*  ;Eiles  expofoicfit  fur  ce  fufite  leura  peines 
à  la  mère  Baiidèt  qui  ^  j^^oiijtte  fton  moins  vS4ty  n'ofott 
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«pendant  rien  entreprendre  témérairement.:  Elles  n^ignoroient 
paa  que  ledéfîr  des  premieœs  religieufes  de*  leur  congre* 
gation ,  de  celles  de  la  Providence  divins  ^  de  S.  Bernard^ 
avoît  été  d'établir  parmi  elles  toute  l'auftérité  de  rèfprit  pri- 
mkif  de  "Qteaux  ^  &  qu'en  quelque  façon  elles  n  avaient 
|>a$  eu  la  liberté  de  fiuvre  leur  inclination^.  Enfin  >  9iDrhs 
èien  des  ^9Wu%  y  des  épreuves  &  des  conférences  >  ne  aou- 
tant  plus  que  ce  ne  fut  la  volonté  de  Dieu  qu'elles  répa- 
raflent  dans  leur  maifon  ce  qui  fembloit  manquer  dans  lès 
deux  congrégations  de  bernardines  réformées^  dont  nous 
avons  parlé  ^  «lies  propoferent  de  changer  la  forme  de  leur 
iiabillement  èc  de  leur  coëf&re  pour  les  rendre  plus  conve- 
nables à  Tbabillement  des  autres  religieu&s  de  l'Ordre  xle 
Ckeaux  ^  &  pour  accoutumer  peu-*à-peu  à  la  réforme  celles 
<}ui  s'y  oppofoient.  Ce^  religieufes ^  oppofées  à  la  réforme^ 
ne  trouvèrent  en  efièt  aucune  difficulté  dans  le  changement 
<l'habit^  àc  il  fut  fait  félon  Tufage  des  plus  réformées  de 
l'Ordre  5  qui  eft  d'avoir  une  tunique  blanche  faite  en  fac 
^eflfous  leur  robe  d'une  étc^  blanche  un  peu  groffiere  ^  un 
€capiil^re  noir  large  d'un  tiers  &c  auffi  long  que  la  robe 
fans  être  ceint,  avec  un  grand  habit  de  chœur  nommé 
couU^  d'une  ferge  blanche  plus  fine  que  la  Vobe^  fans 
jupes  ni  corps  de  baleine*  On  fit  celui  des  novices  fem?- 
blable  à  celui  des  profeflfes  y  avec  cette  différence  que ,  félon 
Tufage  des  religieufes  de  Cîteaux ,  le  fcapulaire  étoit  blanc  ^ 
•&  qu'au  lieu  de  coule  elles  dévoient  avoir  un  manteau  en 
forme  de  chape.  Elles  prirent  auâi  la  guimpe  ronde  au  lieu 
•de  la  carrée  quelles  portoient  comme  les  religieufes  de  la 
Vifitation.  La  communauté  fe  revêtit  de  ces  habits  un  ùl^ 
medl  8  mars  i5n>  &  celles,  qui  dans  la  fuite  voulurent 
«cmbraïïer  fa  plus  étroite  obfervance ,  continuèrent  à  s'é- 
fprouver  en  leur  particulier  &  à  demander  à  Dieu  la  grâce 
de  connoître  &  d'accomplir  (a  volonté. 

L'année  fuivante  t<fff ,  la  mer^  Baudet  crut. encore  i&ire 
conncHtre  à  fa  communauté  l'inipiration  qu'elle  avoit  eue 
dès  l'année  \6^i  de  dédier  fon  monaftere.au  précieux  fang 
de  Notre-6eigneur  ^  afin  que  les  filles  fnflent  dévouées  d'une 
manière  particuliefe  à  honorer  les  difi^érentes  effufions  de  ce 
fang  adorable  ^  &  les  engager  davantage  à  àze  des  viâimes 
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cbnfacrées  à  h  pénitence.  Le  monaftere  étoti  alois  dtil» 
une  extrême  pauvreté  ;  mais  y  animée  d'un  efprit  de  foi  y  la 
mère  Baudet  ne  doutoit  point  quen  cherchant  d'ahord  le 
royaume  de  Dieu  &  fa  juftice ,  le  Père  célefte  ne  leur 
accordât  tout  ce  qui  étoit  néceflaite  pour  fublifler.^  Etlet 
s'engagèrent  donc  par  vœu  à  prendre  le  titre. de  Filles  du 
Prédeux  Sang  y  dès  qu'elles  pourroient  avoir  une  demeure 
fixe  y  fans  laquelle  elles  fe  voyoient  tous  les  jours  e^pofées 
à  être  fupprimées. 

Le  fîxiéme  mars  de  la  même  année  ^  pour  continuer  l'épreuve 
qu'elle  faifoit  depuis  long-tems  ^  la  plus  grande  partie  de  la 
communauté  prit  des  chemifes  de  ferge>  &  quitta  l'ufage 
de  celles  de  toile.  Celles  qui  ne  crurent  pas  avoir  a(Cez  dç 
ibrce  £c  de  courage  pour  imiter  ces  religieufes  feryemes  ^ 
eurent  la  liberté  de  demeurer:  dans  la  pratique  des  obfervances 
qu'elles  avoient  trouvées  dans  la  maifon.  Comme  on  ne  vôulott 
caufer  aucun  trouble^  on  n'întroduifoit  que  peu-à-peu  l'étroite 
obfervance  y  pour  que  celles  qui  la  défiroient  s'y  accoutumaf- 
fent  plus  facilement  y  te  que  les  autres  y  euflent  moins  de 
répugnance  6c  y  fuflent  attirées  par  la  facilité  avec  laquelle 
les  plus  ferventes  en  pratiqu oient  les  exercices.  • 

En  itfyy,  leur  fupérieur  fit  une  vifîte  régulière,  afin  de 
recueillir  les  fentimens  de  part  ôc  d'autre;  après  avoir 
écouté  toutes  les  religieufes  y  il  fit  aflembler  au  féminaire  de 
S.  Sulpice  huit  dodeurs ,  qui  furent  d'avis  de  les  laiffer  quel- 
que tems  fans  décifion  pour  voir  fi  elles  perfévéreroient. 
Trois  années  pafiées  encore  dans  ces  prenûers  fentimens  y 
le  cardinal  de  Bourbon^  ,abbé  de  S.  Germain  des  Prés^ 
fous  la  jurifdidion  duquel  étoit  ce  monaftere,  donna  cora- 
miffion  à  l'abbé  de  Garaaches  d'y  faire  une  féconde  vifite; 
alors  ces  religieufes  préfenterent  une  requête  au  cardinal^ 
où  après  avoir  expofé  leurs  raifons  poui:  embraffer  la  réforn>e  , 
elles  lui  demanaoient  les  permillions  néceflaires  pour. ce 
changement.  Ce  prince  conclut  ,avec  fon  Confeil  quelles 
feroient  encore  un  an  d'épreuve  dans  la  pratique  des  aufté- 
rites  de  cette  réforme  :  il  fit  faire  une  aflemblée  de  doâeurs 
&  de  théologiens  ,  réguliers  &  féculiers,  le  7  janvier  1  tfjp^ 
qui  conclurent ,  après  avoir  examiné  la  première  maniçre  de 
vie  de  ces  religieufes^  Icui^s  -conftitutions  6c  les  buUès  de» 


|-  •     #.  •«««  «A M' 


k*  .  •  • 


).<*••«-■  4b  •-««£  r«w  k««ift  «.4it 


I 


k»  •■♦»»    - 


.\  ; 


IV 


i  ■ 


.n 


i 


I 


P 


•  »  p     j 


..  *'    ^  \ 


1 1 


.•»    »"ii*»'   '  .  V  V* 


KeiJnieiLfe^  Hernaraine^  R^Jzrrmée 

de  ùi.  Ctm^/'^aiûm^  cU,  la,  €^znnc-  pr-oviJence    e£  A  SMiefftard, 


aimées  iê%%  &.  itîj4,  <)acll^  étoient  fubreptices  ).  obteoues 
fur  un  faux  exppTé^  &  par  conféquènjt  de  nulle  valeur  ; 
qu'ainfî  leurs  profedions  écoient  nulles  y  puifqu  elles  avoienc 
été  faites  dans  une  congrégation  noi;i  approuvée^  d'autant 
que  la  bulle  qui^  à  ce  qu'on  prétendoit^  Tavoit  autorifée^ 
navolt  4(é^  àfinné^  qudi  condition  que  cette  congrégation 
profefleroit  da  Règle  de.  S.  Benoît  ^  &  feroit  cenfée  de 
rOrdfe  de  Ciseaux ^  fuivant  ralTurance  qu  elles  avoient  donnée 
de  prendre  les  coutumes  de  cet  Ordre,  tandis  que  leurs 
conftitutions  y  étoient  oppofécs  j  &  étoient  entîétement 
conformes  à  celles  des  religieufes  de  la  Vifîtation;  on  les 
obligea  à  faire  une  année  de.  noviciat  dans  l'obfervance  de 
la  Règle:  de  $.  Benbît  ôi  les  coutumes  de  Cîteaux,  &  d'aban- 
donner leurs  anciennes  conûitutjons  qui  portoient  le  noni 
de  réforme^  fous  la'Rçglè  de  S.  Benoît,  quoîqu elles  ny 
euflent  aucun  rapport.  Cette- délibération  fut  fignée  du 
cardinal  de  Bourbon  &  de  tous  ceux  qui  compofoient 
Taffemblée  le  20  février  de  la  même  année  i6^$. 
'  .Après  cette. içpnçlufiôn  qulles^mettoît  en.  liberté  de  fuivrç 
les  j»ouvemèp5  dp  iferveur  dont  le  Seigneur  les  animoît,  ^elUs 
reçurent  des  cflfets  de  A  protedion  divine,. par  les  fecours 
temporels  qu'il  leur  envoya^  &  qui  les  mirent. en  état  d'avoir 
une  maifon  aflurée,  où  elles  demeurent  préfentement  au 
fauxbpurg  S*  Germain,  rue  de  Vaugirard.  Elles  commencèrent 
à  prendre  le  titre  de  Filles  du  Précieux  Sang  de  Notre-Seigneuf 
Jefus-Chri/ly  &  le  prieur,  de  l'abbaye  de.  S.  Germain-des- 
Prés,  grand-vicaire  du  cardinal  de  Bourbon,  alla  bénîr  la 
nouvelle  maifon  ;  &  y  planter  la  croix  avec  le  nouveau  titre 
qu  elles  prenoicnt. 

Le  vingtième  mars  fuivant ,'  elles  commencèrent  à  Ct 
lever  la  nuit  à  deux  heures  pour  dire  matines,  félon  l'ufage 
de  l'Ordre  de . Çîteaux,  ôc.le.p  mars  ï66o,  elles  célébrèrent 
pour  la  première  fois  la  fête  du  précieux  Sang,  ce  ^qu'elles 
.ont^  ppntûiué'  ,de  faire  jtQus  les  vendredis  de  l'année, «  en 
faifaqt*i'pjfece  double  ;jiajeur,  (tiré  4e.  celui  de  la  Paffion, 
du  -bréviaire,  de  Paris.,  j^ivdc^foleninijté,  expojition  du  Saint- 
Sacrement  pendant  la  grand'meffe ,  ,Ôc  les  vêpres  y  fuivîes  de 
la  prédication,  &  du  falut,  où  il  y  a  toujours  grand  concours 
de  peuple. 
»  Les  mêmes  dodeurs  appelés  pour  conclure  ce  quiregar- 
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doit  leur  réforme,  furent  chargés  de  tràvâilier  è  dec 
conftitutions  conformes  à  li  Règle  de  S.  Benoît  :  ils  s'en 
acquittèrent  d'une  manière  très-exaâe ,  ne  faifant  qu  ajouter 
à  la  fin  de  chaque  chapitre  de  cette  Règle,  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  la  rendre  convenable  à  lufage  des  fîltes, 
fuivant  le  tems  &  les  lieux  di£^rens  de  ceux .  pour  quî  S. 
Benoît  Tavoît  écrite  ^  fe  conformant  auffi  en  beaucoup  de 
chofes  aux  coutumes  du  premier  eipric  de  TOrdre  de 
Cîteaux, 

Elles  mirent  au(C-tôt  en  pratique  ces  conlUtutions  :  les 
principaux  points  confîftent  en  ce  qu  elles  doivent  fè  lever  la 
Huit  à  deux  hetires,  dormir  fur  des  paillafles  pofées  fur  deux 
ais  foutenus  par  deux  traiteauXj  avec  làes  draps  de  laine, 
fans  tours  de  lit  ni  autres  ornemens  qui  ref!èntent  la  vanité 
du  monde;  leurs  autres  meubles  doivent  également  fe  reffen- 
tir  de  la  pauvreté  6c  fîmplicité»  Uabftinence  de  viande  leur 
efl  ordonnée  en  tout  tems ,  excepté  dans  les  maladies  ;  elles 
font  ufage  de  la  ferge  au  lieu  de  linge.  Leurs  jeûnes  font 


dîné  &  Tautrc  après* le  foupé  ou  à  la  coll^don.  Elles  font 
auffi  deux  heures  d'oraifon  mentale  chaque  jour,  &  demi-hexire 
tIc  ledure  fpirîtuelle*  Le  travail  des  mains  leur  eft  recom- 
mandé; elles  ont  confervé  le  bréviaire  romain,  y  ajoutant 
feulement  les  fêtes  principales  de  TOrdre;  on  voit  pr-là 
qu'elles  peuvent  porter  à  plus.jufte  titne  que  les  religieufes 
des  congrégations  de  la  Providence  divine  6c  de  S,  Bernard  , 
le  nom  de  bernardines  réformées. 

Ces  réglemens  furent  approuvés  le  1 4  août  1661  ^  par 
Tabbé  de  Prières,  vicaire  général  de  Tétroîte  obfervance 
de  Cîteaux  en  France,-  &  par  le  prieur  de  Fabbaye  de  S. 
Germain-des-Prés ,  comme  grand-vicaire  du  cardinal  de 
Bourbon  ;  il  reçut  auffi  en  cette  qualité  les  voeux  oue  ces 
religieufes  firent  de  la  nouvelle  réforme  le  jour  de  loûave 
"de  S,  Bernard,  le  zj  août  de  la  même  année  itftfi ,  ce 
qui  fe  fie  avec  beaucoup  de  foliemnité ,  &  acheva  Fétablif- 
fement  dune  parfaite  réforme.  Peu  de  tems  après  leurs 
conftitutîons  furent  approvées  par  le  cardinal  de  Vendôme, 
légat  en  France.  . 

Dès  qu'on  eut  appris  à  Grenoble  ce  changement ,  la  plus 
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frande  partie  de  la  cooimunauté  du.  monaftere  de  Sainte^- 
léeile  ne  l'approuva  pas:  lajnere  de  Ponçonas  en  témoigna 
beaucoup  de  chagrin  ;  elle  trouva  cette  entreprife  téméràireu 
Quelques-unes  au  contraire  touchées  du  ^éfir  de  participer 
à  la  grâce  que  Dieu  avoit  faite  aux  religieufes  de  Paris  y 
obtinrent  des  obédiences  pour  venir  fe  joindre  à  elles;  la 
principale  fut  la  mère  Françoife  de  Garcins  5  d'une  illuftre 
famille  de  Dauphiné^,  &  alors  fupérieure  de  ce  monafier^  dç 
Sainte-Cécile»  Elle  vint  à  Paris  avec  une  ferveur  tout- à-fait 
touchante  ;  elle  fe  réduifit  comme  la  dernière  des  novice; 
aux  occupations  les  plus  baffes  &  les  plus  humiliantes.  EUefç 
fignala  fur-tout  par  ion  obéiffance  ôc  ion  exaâhude  à  oblerver 
la  Règle  I  6c  par  fon  ardente  chargé  envers  Dieu  6c  £09 
prochain.  Au(!ï  fut-elle,  choifîe  pour  être:  prieure,  ^W^ 
avoir  exercé,  plufieurs  années  l'office -die  fous^prieure;  Quant 
à  la  mère  Baudet ,  après  avoir  aufli  gouverné  certe  commut 
nauté  pendant  plufîeurs  triennaux, ^e  y  mourut  le  6  Septembre 
\6%%y  âgée  de  ;84  ans.  Le  monafiere  de  Paris  «  donc  eu  le 
bonheur  de:,poater  à  fa  dernière  pecfeâion ,  ce  qui  fembloit 
n  avoir  été  qu'ébauché  p|r  les  mères  des  congrégations-,  de  la 
Providence  xUyine  &.  de  S.  Beniisi|r{i  / 

Mémoires  commumquéf  ixa-  la  mère  de  S.  ^  jiugufiin  ^  reUffeufc 

du  manqftere  du  Sang  précieux. 

*  •       • 
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Des  Reliff,euj€S  de  Port^Rcyal  de  V Ordre  de  ^Çîteaux  ; 

&  Inftitut  du  Saint-Sacremeni. 

'A«  B^A't R'4e  Port-Royal  pr^s  de  Chevreufe ,  au  diocèfe 
dçJPafi^^î  dft  r Ordre  de  Cîteâux  &  de  Hiiftitut  du  Saint- 
Sa^r^tneior^  ^'ap{>ek>it  ancienfâinent>k  Pori  du  Roi  &uk  Poriy 
^^•rJtfOr^lne  -de  ce  nom  J^  '  fort  ipcertainej  çtoemîant 
rji|icleimp:.opif\iQtteft  que.PhlUppe-Augufte^  roi  de. France , 
cha(^nt  dans  les  bçis  voitins  oe  cette  abbaye^  s'égara^  & 
qu'apr^  ayoît  feît  ,j>li^iêurs  ito'ursy  ;il  «rôuva  une  petite 
«hapelle  4^c^é4  4  S*  ]«4MQ$at.  à  )9<|^i&Ue  ^îl,  s'arrêta  ^efpéraiic 
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.que  qtieîques^-iins  de*  fc$  officiers ^  en  '  la  voyant ,  ne  man* 
•tjueroierit  f^a^' de  tcn  ^'pprtrchef, 'dansTefpoir  dy  trouver 
quelqu^un  qui  put  les  tirer  de  rînquîétiîïïè  où  îl  préfumoit 
que  foni  abfehce  les  mettoît  :  fon  prcffentiment  ayant  été 
•joftîfié  pai:  Tévépcment ,;  il  donna  à  ce  lieu  ie  hotn  de  Port- 
Royal  ou  Port  du  ??c?i  j  Comme*  pour  {îgnîfier  que  ce  lieu 
4ui  avoît  ét^  -aliffi  favorable  dans  fon  égarement  que  M 
'lin  pdft  a  un  vaifleaù''4m  s'y^iriet  àlabrî  du  danger  delà 
tempête  &■  du  naufrage;  En  a£Hon  de  grâces  &  en  mémoire 
de  la  p6\nt  où  il  s'étoit  trouvé,  il  réfolut  d'y  faire  bâtir 
un  mqnaftere;  mais-Odon  de  SuUi ,  neveu  du  comte  de 
Champagne,  favori  du  roi  &  fôn  parent;  qui  étoit  évêque 
de  Paris,  ayant  fu  la  volonté  de  ce , prince ,  ^t  bâtir  cette 
aM>2rye  ^  il  eut  pour  le  féconder  tJans  cette  fâihteentreprife, 
WatUde'V  fille  de  '  Quîîhiume  de  Gàrlandfe ,  -  feîgàeur  •  de  Livri , 
& ,  époufe  de.  Matthieu  de  Montmorerici ,  premier  feigneur 
tîe  Marli;  ceci  arriva  ei\  1204,  &  Ton  y  mît  des  religieufes 
tdfe'Çîteaux  qui  ont  tcnijotirs  été- roum^és  à- la  j.urifdia^^ 
de  Tabb^,.  général  &  chef '^è  cet  Ordre,- j'ùfqV<?kx  t^^7^  qu'elles 
en  -furent  foùftrâîtes  pftf .  t>ref  d]UrKluh  VIIL'  .         - 

I^e  relâchement  s  éteît*  irftfbdtntm^nç  ce  môriâftère  ainfi 
fpëê  daiiî  pkfiéufs  autres  ,^âont  lés'^guén^  ç^  Fhnce, 

de  la  fin  du  feîziémc  Hécle  -èc  du  commencement  .du  dix- 
fej)tiéme ,  ayçiçnt  prçfquç^lpanni  ^  la  .^r^gijjarité j  '.  lojfqye  la 
mère  Angélique  Arnaud ,  Vîrigt-cînqùiéme  abbéfle'ae  ce  monaf- 
tcrCy  conimenoi  -à  exercer ^01^ office  pn  i6o^2,^après  la  mort 
de  Jeanne  de  DOulchart  dofit  elle  étoft  coâdjutrice  dès  l'âge 
de  fept  ans.  Un.de.  i^spremieçs  foins,  fut  dV  réçablix.  les 
obfervariccs"  régulières  ;  qùoîqu  elle'  n  eût  èn'Co'MKqifé  dix'-fept 
ans,  elle  entreprit  avec  tm*  courage  non  moîtis  héroïque,  que 
peu  ordinaire  dans  un  âge  auffi  tendre,  de  faire  revivre' dans 
cette  mâlfon  le  préwjiôr  tffprit  -  de  ' Ghéaux^  :  cîlc-yréuflit 
d'autant  plù8ïiifémeil€>  qâetreizdir^ligieufes  qui  #éftoi6ntdaïit 
ce  moA^llerà  ,^>nif6r€nt  dai«$:  feVfi^ntiniens;  J^Ue  s«ejqtift\Mie 
telie  tftimi;  qu'è^  i^i^fS,  ra1>bdffe  de  Maclbuifibii  ayant^ééé 
dépofée,  &c  la  '  dividori  régnant  dans  cette  maifon',  elle  fût 
nommée  pour  en  prendre  le  gouvernement ,  y  mettre  là 
réforme  ôt  y  réunir  le$efp^^ts.'E31ti  s'en  acquitta  avec  tant 
de  fuccès^  £c  cette  maiibti  acquit  une  fi  haiit«  fépMadoir^ 

que 
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que  pendant  quatre  années  qu'elle  y  demeura,  elle  y  donna 
fhabit  à  plus  de  vingt-cinq  filles.  Tout  étant  pacifié  dans 
cette  abbaye,  &  les  obfervance»  régulières  rétablies,  elle 
fe  diipofa  en  1622 y  à  retourner  à  Fort-Royal,  qui  avoit 
été  gouverné  en  fon  abfence  par  Catherine- Agnès  Arnaud  fa 
focur,  quelle  avoit  nommée  la  coadjutrice.  Les  filles  qu  elle 
avoit  reçues  à  Maubuiflbn,  ne  pouvant  foufFrir  d'être  féparécs 
de  leur  mère,  ne  voulurent  point  Tabandonnen  Elies  la 
conjurèrent  avec  tant  de  larmes  de  les  emmener  avec  elle, 
que  quoiqu'elles  neuflent  qu'environ  cinq  cens  livres  dé 
penfion  viagère  entr'elles  toutes ,  &  que  Port-Royal  fût 
très-pauvre^  elle  fe  laîffa  attendrir  à  leurs  larmes ,  écrivit  à 
fa  communauté  pour  en  avoir  le  confentement,  &  partît 
avec  elles.  La  communauté  de  Port-Royal ,  encore  aug- 
mentée par  la  réception  de  quelques  autres  filles ,  à  qui  la 
mère  Angélique  donna  Thabit  à  fon  retour ,  fe  trouva  bien- 
tôt après  compofée  de  quatre-vingts  religieufes. 

Eues  étoient  fort  .incommodées  dans  cette,  maifon  par  les 
fréquentes  maladies  &  par  le  grand  nombre  de  religieufes^ 
les  revenus  de  cette  abbaye  n'étant  pas  fufiifans  pour  les 
entretenir.  Mais  madame  Arnaud  (  Catherine  Marion),  mère 
de  la  raere  Angélique ,  &  qui.  a  eu  fix  filles  ôc  cinq  nièces 
religieufes  dans  cette  abbaye ,  lui  donna  une  maifon  à  Paris 
au  faubourg  S.  Jacques  pour  en  faire  un  fécond  monaftere. 
La  mère  Angélique  navoit  deflein  que  d*y  envoyer  une 
partie  de  fes  religieufes ,  afin  de  foulager  la  maifon  de  Port- 
•Royal  des  Champs.  L'abbé  de  Cîtéaux  y  confentit  en  '1^24; 
mais  Tarchevêqhe  de  Paris,  ne  voulant  pas  qu'elles  euffenc 
deux  maifons ,  ne  leur  permit  de  demeurer  à  Paris  que 
toutes  enfemble:  elles  le  firent  Fan  1626 ,  en  vertu  des' 
lettres-patentes  qui  leur  avoîent  été  accordées  au  mois  de 
décembre  \62S.  La  reine  Marie  de  Médicîs  fe  déclara  fon- 
datrice de  ce  nouvel  établiflement ,  ce  qui  fut  confirmé 
Ear  arrêt  du  Parlement  du  \6  février  1^29.  Le  pape  Ur- 
aîn.Vin,  en  confirmant  auflî  cette  tranflation  par  fon  bref 
du  1^  juin  \62T  y  les  exçmpta  de  la  jurifdiftion  de  l'abbé 
de  Gâteaux  &  des  fupérieyrs  de  l'Ordre,  les  foumettant 
à  celle  de  l'archevêque  de  Paris. 

Ce  fut   alors    que    la   mère   Angélique   Arnaud    trouva 
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moyen  d'exécuter  ce  qu'elle  défiroît  depuis  Irong-tems ,  de 
fe  d«îpouîIler  de  fa  qualité  d*abbeffe;  la  mère  Catherine- 
Agnès  y  fa  fœur ,  s'étant  aufii  défaite  de  celle  de  coadjutrice, 
cette  charge  fut  mife  en  éleâîon  triennale  avec  le  confen- 
tement  de  Louis  XIII ,  au  il  leur  accorda  à  la  prière  de 
la  reine  fa  mère.,  par  fes  lettres-patentes  de.  Tan  162g.  Les 
rrieres  Angélique  &  Catherine-Agnès  Arnaud  fe  démirent 
de  leu  rs  offices  devant  Tofficial  de  Paris  ^  &  on  élut  pouf 

Î)remiere  abbefle  triennale  Marie- Geneviève  de.  S.  Auguftin 
e  Tardif^  qui  avoit  fait  profeilîon  dans  cette  maifon. 

A  cette  même  époque  ^  il  fe  fît  un  nouvel  établifTement 
d'une  maifon  religieufe,  dévouée  entièrement  au  culte  du 
S  aint-Sacrement  ^  de  forte  que  ^  tant  le  jour  que  la  nuit  y  il 
devoit  y  avoir  toujours  quelque  perfonne  en  prières  devant 
^e  Saint- Sacrement.  Plufîeurs  perfonnes  de  diftînâîon,  parmi 
lefquelles  on  comptoit  quelques  évêques ,  en  conçurent  le 
deffein;  un  des  premiers  points  pour  réuffir  dans  cette  entre- 
prîfe,  fut  ûue  Jean-François  de  €ondi,  archevêque  de  Paris, 
donneroît  la  maifon  de  Port-Royal,  Oûave  de  Bellegarde, 
archevêque  de  Sens ,  celle  de  Lys,  6c  Tévêque  de  Langres, 
Sébaftien  Zamet,  celle  de  Notre-Dame  du  Tait,  toutes 
trois  de  TOrdre  de  Cîteaux  :  on  devoit  y  commencer  ce 
nouvel  inftitut ,  &  elles  dévoient  être  comme*  les  tiges  des 
autres  maifons  qui  en  fortiroient  ;  ces  maifons  dévoient 
vivre  dans  la  même  union  6c  fous  les  mêmes  conftitutioiis. 
On  acheta  efiëâivement  une  maifon  dans  Paris ,  dans  la- 
quelle on  commença  cet  Ordre.  Madame  Louife  de  Bourbon, 
duchefle  de  Longueville,  fe  déclara  la  fondatrice,  6c  elie 
obtint  une  bulle  d^Urbain  VIII  en  1 62J  ,  par  laquelle  fa 
fainteté  confentit  à  une  nouvelle  inftitution  de  religieufes, 
qui  fe  confacreroient  par  un  voeu  folemnel  à  la  vénération 
perpétuelle  de  cet  augufte  myflere.  La  mère  Angélique 
Arnaud  6c  trois  religieufes  de  Port-Royal  furent  choifies 
pour  en  jetter  les  premiers  fondemens.  Elles  refterent  d^s 
cette  maifon  jufquen  1^33.  Alors  madame  de  Longueville 
étant  morte  fans  avoir  aflîgné  aucun  fonds  poui*  fentre- 
tien  de  ces  religieufes ,  elles  furent  obligées  de  retouraer 
à  Port-Royal,  &  afin  que  ce  nouvel  înftitut  de  la  dévotion 
envers  le  Saint-Sacrement  fubfîftât  toujours,  elles  réfolurcnt 
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de  iembrafler  dans  ce  monaftere.  Elles  en  obdnrent  les 
permiflîons  néceflaires  du  pape  Innocent  X^  qui  pern^t 
que  les  biens  ^  les  revenus  £c  les  privilèges  accordés  à  la 
maifon  du  Saint-Sacrement  ^  fuflent  unis  à  celle  de  Port- 
KoyaL  L'archevêque  de  Paris  y  confentit  en  i(Î4j'  ;  ce  qui 
fut  confirmé  par  arrêt  du  parlement  du  4  juin  1^47»  M.  du 
Sauflai  ^  officiai  &  ^rand* vicaire  de  Paris  9  &  depuis  évêque 
-de  Toul ,  en  vertu  a  une  commiffion  de  l'archevêque ,  donna 
aux  religieufes  de  Port- Royal  ^  avec  beaucoup  de  pompe 
&  de  iolemnité^  Thabit  dé.  ce  nouvel  inftitut^  le  24  oc* 
tobre^  changeant  le  fcapulaire  noir  que  portoient  ces  reli- 

Îpeufes^  félon  Tufage  de  Cîteaux,  en  un  fcapulaire  blanc, 
ur  lequel  étoit  une  croix  rouge  y  afin  d'apprendre  par  cette 
couleur  que  le.  myftere  adorable  du  Saint-Sacrement^  au 
culte  duquel  elles  fe  dévouoient,  devoit  être  honoré  par 
la  charité,  la  chafteté  &  la  mortification. 

Elles  firent  enfuite  bâtir  une  églife  de  l'argent  provenu 
<k  la  vente  de  la  maifon  du  Saint  -  Sacrement  quelles 
^voient  abandonnée»  Elle  fut  bénite  par  l'archevêque  de 
Paris  j  6c  dédiée  au  Saint-Sacrement  &  à  la  fainte  Vierge*; 
ce  même  prélat  accorda  la  même  année  1(^47,  à  la  mère 
Angélique  Arnaud,  alors  abbeffe  triennale,  la  permiffion 
de.  pouvoir  remettre  des  religieufes  dans  la  maifon  de 
Port-Royal  des  Champs,  queUes  avoient  abandonnée  en 
1626  y  &  où  elles  avoient  toujours  entretenu  un  prêtre  pour 
continuer  à  y  dire  la  mefle. 

Cette  pcrmifOon  ne  fut  accordée  ^qu'à  condidon  que  le 
monaftere  de  Port *Royal  des  Champs  feroit  toujours  fous 
la  jurifdiâion  &  l'obéiflance  des  archevêques  de  Paris  ;  qu'il 
ne  feroit  point  un  titre  féparé ,  mais  un  feul  &  même 
corps  avec  celui  de  Port- Royal  de  Paris,  &  qu'il  feroit 
foumis  au  gouvernement  de  l'abbefTe  de  cette  maifon , 
*  comme  s'il  étoit  en  même  clôture  ;  que  p<iur  affurer  cette 
dépendance,  on  ne  recevroit  aucune  fille  à  la  vêture  ni  à 
la  profeffion  au  monaftere  des  Champs ,  mais  feulement  à 
celui  de  Paris  qui  feroit  le  lieu  de  leur  fiabilité  :  toutes  néan<^ 
moins  pourroient  être  envoyées  en  la  maifon  des  Champs 
&  en  être  rappelées  au  gré  de  l'abbefTe ,  en  obtenant  ce- 
'  pendant,  permiilion  du  fopérieur,   pour  ce  qui  regarde  1» 
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clôture  ;  quant  aux  fœurs  converîes,  on  leur  pourroit  donner 
rhabit  au  monaftere  des  Champs^  fi  la  mère  abbeiTe  le 
trou  voit  bon,  &  même  elles  pourroient  y  faire  profelfion, 
pourvu  qu^eiles  euflfent  été  examinées  par  le  fupérieur; 
celles  qui  demeureroient  dans  ce  monaftere ,  &  qui  auroieDt 
voix  pour  la  profeffion  des  novices,  la  donneroient  pour 
celles  dont  elles  auroient  eu  connoiilance,  pendant  le  temt 
qu  elles  auroient  demeuré  avec  elles  y  la  mère  abbefle  corn- 
mectroit  une  prieure  pour  avoir  la  conduite  de  cette  maifon^ 
&  il  y  auroit  une  ou  deux  fupérieures  pour  préfider  en  fon 
abfence;  mais  cette  prieure  ne  devoit  rien  ordonner  qu'avec 
la  permiflion  &  Tordre  de  Tabbefle,  fans  une  néceffité 
prefTante:  cette  même  prieure  devoit  aufli  prendre  le  foin  du 
temporel  ;  elle  devoir  gér^r  cet  office  autant  de  tems  qu  il 
plairoit  à  labbéfTe.  Le  tems  de  Téleâion  de  fabbeffe  étant 
expiré,  le  fupérieur  devoit  fe  tranfporter  au  monaftere  des 
;Champs,  pour  recevoir  les  fuffrages  des  religieufes,  ou 
commettre  quelqu  autre  en  fa  place  ;  enfin  Tabbeffe  pourroit 
aller  au  befoin  demeurer  quelque  tems  au  monaftere  des 
Champs,  en  forte  néanmoins  que  fa  principale  réfidence  fut 
toujours  au  monaftere  de  Paris. 

ÛondrefTa  enfui  te*  leurs  conflitutions ,  qui  furent  approuvées 
par  M.  de  Gondi,  Elles  ordonnent  qu  on  ne  recevra  point 
<le  fille  au  noviciat ,  qui  ne  foit  âgée  de  feize  ans ,  &  qu  elle 
ne  pourra  faire  profeflion  qu'à  dix-neuf  ans  ;  qu  on  n'exigera 
aucune  dot ,  mais  qu'on  recevra  feulement  par  aumône  ce 
que  les  parens  voudront  donner  ^  ou  une  penfion  viagère. 
Les  foèurs  converfes  doivent  être  un  an  dans  le  monafiere 
avant  de  recevoir  l'habit  de  religion ,  &  pendant  ce  tems, 
dits  doivent  porter  une  robe  grife,  une  toque,  un  voile 
blanc  &  un  fcapulaire,  qu'elles  mettent  feulemetit  en  allant 
à  la  fainte  communion  ,  &  aux  cérémonies  de  féglife. 
L'année  expirée,  on  les  reçoit  au  noviciat,  où  après  avoir 
été  éprouvées  pendant  une  autre  année,  elles  font  leur  pro- 
feffion entre  les  mains  de  l'abbefTe ,  en  cette  forte:  Egotibi^ 
mater  s  promiîto  obedientiam  de  bono  ufque  ad  monem.  Les 
fœur^  du  chœur  prononcent  leurs  vœux  en  ces  termes:  Ego 
Joror  N.  à  S.  NN.  promitto  Jlabilitatem  meam  j  converfionem- 
moruni  mcorum^  &  obedientiam  feçundàm  Régulant  S.  BeneàSi 
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ûhbatîs  coram  DeOy  beatijjima  Virgine  Matrcj  &  ommbus 
fanais  ejus  ,  jquorum  reliquice  liic  habentur ,  in  hoc  monajhrio 
PortuS'Regalis ,  Cijiertienfis  Ordinis  ,  per  Del  mifericordiam  & 
fanciœjedis  apoftolicœ  gratianiy  perpetuœ  diviniffîmi  Jacramenn 
corporis  &  janguinîs  T)omini  noftri  Jefu-ChriJH  veneradoni  ^ 
fingutariter  confecrato.  In  prafentia^  &c.  nec  non  &  domnct 
N.  à  S.  N.  abbatijfœ. 

Ces  mêmes  conftitutîons  portent  qu  elles  fe  fervîront  du 
bréviaire  romain,  auquel  elles  ajouteront  les  faints  de  TOrdre , 
&  quelques-uns  de  celui  de  S,  Benoît.  Matines  fe  diront  à 
deux  hfeures  après  minuit  en  tout  tems.  Elles  garderont  une 
exaâe  pauvreté,  &  tous  les  ans  la  veille  des  Rameaux, 
en  rhonneur  de  la  pauvreté  du.  Fils  de  Dieu ,  entrant  dans 
la  ville  de  Jérufalem,  monfé  fur  une  ânefle,  le  confcfleur 
publiera  fôlemnellement  une. excommunication  contre  celles 
qui  ieroient  propriétaires  de  chofes  importantes  >  ou  qui 
manqueroient  contre  la  pauvreté ,  ou  contre  celles  qui  trou- 
bieroient  la  paix  du  monaflefe.  Les  meubles  des  cellules 
feront  une  petite  table  de  bois ,  une  chaife  de  nateè ,  troi« 
ais  fur  des  traiteaux,  ou  une  petite  couche  fans  piliers, 
une  paillafTe,  un  blanchet  (leffus,,  un  chevet  de  paille,  un 
oreiller  de  plume  couvert  de  ferge  blanche  ou  grife ,  deux 
grandes  couvertures,  &  une  petite,  cinq  images  de  papier, 
un  bénitier  de  terre ,  &  une  lampe. 

La  vaiflelle  du  réfeâoire  fera  de  terre,  les  cuillers  dé 
buis ,  les  cruches  &  les  godets  de  grès ,  ainfi  que  les  falieres  , 
fi  on  en  trouve,  finon  on  en  prendra  de  fayence.  Elles  gar-^ 
deront  continuellement  Fabdinence  de  viande  ;  elles  feront 
leurs  habits,  fouliers,  linge,  ruban,  ainfi  que  le  linge  &  les 
ornemens  d'églife ,  le  pain  à  chanter  ^  ôc  les  cierges.  Elles 
relieront  des  livres,  feront  la  chandelle,  les  vitres, lanternes, 
chandeliers  ^  &  autres  ouvrages  néceflaires  à  la  maifon.  Elles 
ne  feront  point  d'ouvrages  de  broderies,  ni  fleurs  artificielles; 
&  s'il  y  a  quelque  travail  en  commun,  elles  garderont  le 
nience ,  qu  elles  doivent  auflî  obferver  depuis  corhplies  jufqu  à 

!)rime  du  jour  fuivant ,  &  toujours  dans  tous  les  lieux  requ- 
iers où  elles  ne  doivent  parler  que  par  fignes,  îorfqu  elles 
ont  befoin  de  quelque  chofe. 
Telles  font  les  principales  obferrances  de  ces  conftitutions  , 
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qui  dévoient  ètrt  gardées  dans  les  deux  monafteres  de  Paris 
&  des  Champs ,  où  Tinditut  de  Tadoration  perpétuelle  du 
faint  facrement  fut  établi.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
deux  màifons  auroient  fait  de  plus  grands  progrès ,  en  demeu- 
rant en  paix ,  û  les  cinq  fameufes  propofitions  qui  ont  tant 
4:aufé  de  troubles  d^ns  Tégl^fe ,  n'en  avoient  aulli  excité  dans  les 
deux  monafteres  de  Port-Royal  des  Champs  &  de  Paris, 
dont  les  religicufes  (  s'arrêtant  aux  fentrmens  des  défenfeurs 
du  livre  de  Janfenius,  )  refuferent  de  foufcrire  purement  & 
fimplement  à  la  condamnation  qui  en  avoit  été^  faite  par  les 
deux  fouverains  pontifes ,  Innocent  X  &  Alexandre  VII, 
dans  le  fens  de  cet  auteur^  mais  feulement  en  diftinguant  le 
fait  &  le  drçit.     ;    ; 

.  Dès  Tan  16^6^  le  clergé  de  France  dans  une  aflfemblée 
générale  ^  avoit  ordonné  que  tous  ios  ecclé(iafliques  du 
royaume  jigneroient  le  formulaire  5  qui  fut  dreifé  dans  cette 
aflemblée ,  par  lequel  on  condamnoit  de  i:œur  &  de  bouche 
la  doûrine  des  cinq  propofitions  de  Cornélius  JanfeniuSy  con- 
tenue en  fon  livre  intitulé  Augujifnusiyqae  les  papes  Innocent 
Xy  Alexandre  VII^  &  les  évêques  avoient  condamnées; 
doârine  qui  nétoit  point  celle  de  S*  Auguftin^  que  Janfenius 
avoit  mal  expliquée  contre  le  vrai  fens  de  ce  faint  dodeur. 
Mais  l'exécution  en  fut  différée  jufqu  en  i66i  ^  que  le  clergé 
de  France  ,  qui  avoit  commencé  fon  aflfemblée  fur  la  fin  de 
l'annéç  précédente,  ordonna  que  tous  les  eccléfiaftiques  du 
royaume  foufcriroient  cette  formule,  drefl^e  daps  la  dernière 
jsiilemblée  pour  Texécution  iincere  &  uniforme  des  conftitu- 
tions  des  papes  Innocent  X,  fie  Alexandre  VIL  Louis  XIV 
Tautorifa  par  un  arrêt  du  confeil  du  i  j  avril ,  fie  joignit 
à  l'arrêt  une  lettre  aux  archevêques  fie  évêques  du  royaume^ 
pour  les  exhorter  à  faire  figner  le  formulaire.  Les  grands 
vicaires  du  cardinal  de  Retz  firent  en  conféquence  un  man- 
dement le  8  juin  ,  ^  dans  lequel  en  ordonnant  la  fîgnature  du 
formulaire, «ils  faifoîent  connaître  qu'ils  ne  demandoient  à 
If'égard  du  fait  qu'une  foumiffion  de  refpeâ-  Les  religieufes 
de  Port-rRôyal  de  Paris  fignerent  le  formulaire,  après  quel- 
ques conteftations ,  mais  ea  déclarant  qu  elles  embraflbient 
purement  fie  fimplement  fans  aucune  reftriâion  ou  exceptioni 
tout  ce    que  1  églife    croyoit  fie  vouloit   qu'elle»  cruâent; 
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qu'elles  condamnoîent  pareillement  en  toute  fincérîté  toutes 
fcs  erreurs  que  Téglife  avoit  condamnées,  &  que  c étoit  pour 
rendre  témoignage  à  leur  foi ,  qu  elles  fignolent  le  formulaire. 
Celles  du  monaftere  des  Champs  firent  plus  de  difficultés, 
de  le  fignerent  néanmoins^  mats  en  ajoutant  quelque  chofe 
à  la  déclaration  de  leurs  fœurs  de  Paris. 

Le  clergé  de  France  fit  des  plaintes  au  roi  du  mandement 
des  grands  vicaires  de  Paris  ;  fa  majefté,  fur  Tavis  des  prélats 
qui  fe  trouvèrent  alors  à  la  cour,  ordonna  que  ce  mandement 
feroit  révoqué,  ce  que  fit  auffi  le  pape  Alexandre  VII,  par 
fon  bref  du  premier  août  i66i.  Les  grands  vicaires  obéirent 
à  ces  ordres  du  fouveraîn  pontife  &  au  roi  ;  ils  révoquèrent 
leur  mandement ,  &  en  firent  un  autre ,  par  lequel  ils  ordon- 
noient  la  fignature  du  formulaire  purement  &  fimplcment* 
On  le  préfenta  de  nouveau  aux  rclrgieufes  de  Port-Royal  y 
&  quelques  inftances  que  leur  fiffent  les  grands  vicaires ,  ils 
ne  purent  les  réfoudre  à  donner  leur  fignature  pure  &  fimple. 
Elles  fe  contentèrent  d'envoyer  quelque  tems  après  une 
déclaration  de  leur  foi ,  où  fans  faire  mention  de  Janfenîus , 
elles  déclaroient  qu'elles  embrafToient  fincéreraent  &  de 
cœur  tout  ce  que  les  papes  Innocent  X  &  Alexandre  VII 
avoîent  décidé  en  matière  de  foi ,  &  qu'elles  rejettoient 
toutes  les  erreurs  qu'ils  avoient  jugé  y  être  contraires.  Rien 
ne  fut  capable  de  les  faire  figner  purement  &  Amplement 
le  fprmulaire  ;  le  roi  leur  fit  défenfe  non-feulement  de  rece- 
voir des  novices  à  Tavenir,  mais  même  il  leur  prdonna  de 
renvoyer  leurs  pcnfionnaires  &  poftulantes. 

Les  chofes  n  allèrent  pas  alors  plus  loin  par  le  changement 
arrivé  dans  l'archevêché  de  Paris.  Le  cardinal  de  Retz  s'en, 
étant  démis  j  M.  de  Marca ,  archevêque  de  Touloufe ,  y  fut 
nommé ,  mais  étant  mort  avant  d'en  avoir  pris  poflemon , 
M.  Hardouin  de  Peréfixe  ,  évêque  de  Rhodez ,  qui  avoit  été 
précepteur  du  roi,  &  qui  y  fut  nommé ,  donna  peu.de  tems 
après,  en  i66^y  une  déclaration,  qui  ordonnoit  la  fignature 
du  formulaire.  Le  p^ipe  Alexandre  VHÏ  en  ayant  dreffé  un 
autre  Tannée  fuivante  ;  qui  fut  inféré  dans  fa  cohftitutîon  du 
î;  février  i65j,  &  le  roi  par  une  féconde  déclaration  du 
mois  d'avril  de  la  même  année ,  ayant  ordonné  à  tous  les 
archevêques  &  évêques.  de^  France  de  faire  figuer  ce  nouveau 
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formulaire,  purement  &  fimplement,  tel  quil  cft  conçu 
dans  cette  conftitution  d'Alexandre  VII,  Tarchevêque  dé. 
Paris,  conformément  à  cette  déclaratian,  fit  une  ordonnance 
pour  obliger  le  clergé,  tant  féculier  que  régulier  de  fon 
dîocèfe ,  de  figner  le  formulaire  du  pape ,  &  on  y  obligea 
mêmç  les  religieufes.  Ce  prélat  fâchant  la  réfiftance  que 
celles  de  Port-Royal  avoicnt  déjà  apportée  à  figner  celui  du 
clergé  xle  France ,  purement  ficfimpleraent,  voulut  les  vifîter 
lui-même ,  pour  les  porter  à  fe  Ibumettre  &  à  figner  le 
formulaire  du  pape,  en  vertu 'de  fon  ordonnance  conforme 
aux  ordres  du  roi;  n'ayant  pu  les  vaincre,  il  leur  fit  parler 
par  plufieurs  perfonnes,  qui  ne  purent  pas  plus  gagner  fur 
leurs  efprits. 

L'archevêque  de  Paris  rendit  compte  au  roi  de  la  difpofitiôn 
de  ces  religieufes ,  &  il  fut  conclu  au  confeil  que  ce  prélat 
chercheroit  quelque  religieufe  d'un  autre  Ordre  pour  gouver- 
ner cette  màifon.  Le  choix  tomba  fur  la  mère  Eugénie  de 
Fontaine,  religieufe  de  la  Vifitation  du  monaftere  de  la  rue 
S.  Antoine.  On  retira  de  Port-Royal  de  Paris,  &  on  difperfa 
en  différens  monafteres ,  Tabbeife ,  la  prieure  &  celles  qui 
paroifibient  les  plus  oppofées  à  la  fignature  du  formulaire» 
L'archevêque  alla  enfuite  dans  ce  monaftere,  où  il  introduîfit 
la  mère  Eugénie  de  Fontaine,  avec  cinq  autres  religieufes 
de  la  Vifitation  ,  &  il  donna  à  la  mère  Eugénie  une 
çommîflion,  pour  gouverner  ce  monaftere,  en  qualité. dç 
fupérieure. 

Les  religieufes  de  la  maifon ,  au  nombre  de  près  dç 
quatre- vingt,  refuferent  de  recevoir  cette  fupérieure,  pro- 
teftereat  de  nullité ,  &  appelèrent  comme  d'abus  de  ce  qui 
fe  faifoit  contr  elles,  La  fupérieure  &  M.  de  Chamillard  , 
qui  leur  fut  donné  en  même  temps  pour  fupériçur ,  travail^ 
lerent  de  concert  pour  engager  ces  filles  à  obéir;  dix 
d'entr  elles  fe  fournirent  peu  de  jours  après ,  &  fignerçnt  le 
formulaire.  Les  autres  perfiftant  dans  leur  refus ,  le  roi ,  par 
fes  lëttres-patentçs  du  mois  de  juillet ,  défunit  le  monaftere 
de  Port-Royal  des  Champs,  de  celui  de  Paris.  La  mère 
Eugénie  demeura  encore  fix  mois,  dans  ce  dernier  &  retourna 
dans  fon  monaftere  de  la  Vifitation  de  la  rue  S.  Antoine ,  - 
laiflant  la  compiuiiauté  de  Port-Royal  de  Paris,  compofée 
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de^^douzèreligieufes^  auxquelles  le  roi  permit,  pour  la  première 
fois  feulement,  de  faire  éleûion  dune  âbbeue,  &t depuis  fa» 
majefté  en  a  nommé  qui  jufqu  à  préfcnt  ont  été  perpétuelles. 

Les  autres  religieufes  retournèrent  à  Port-Koyal  des 
Champs ,  &  on  y  renvoya  auffi  celles  qui  avoicnt  été  cîifper- 
fées  dans  d'autres  jDûonaftftpjBs  i  mais  on  leur  défendit  de 
recevoir  des  novices  >  &  fur  leur  refus  confiant  de  figner 
le  formulaire. ,  farchevêque  par  foh  ordonnance  du  6  feptem- 
bre  i66$  ^  \t^r  interdit  fulage  des  facremens,  &  leur  fît 
défenfe  de  chanter  l'office  au  chœur.  Cette  défenfe  n*  fut 
levée ,  &  elles  ne  furent  rétablies  dans  la  parricipation  des 
facremens,  qu'en.  i5<?p,d -après  une  requête'qu'elles  préfente- 
rent  à  larcheyêque,  qui  leva  leur  interdit ,.  après  laccomi* 
i»odement  des  quatre  évêques  avec  Clément  Ia. 

Ceis  quatre  évêques  qui  a  voient  auffi  rcfufé  de  figner  le 
formulaire  ,  purement  &  fîmplement ,  ayant  marqué  la 
diftinâion  du  fait  &  du  droit  dans  leurs  mandemens,  avoient 
enfin  pris  un  autre  tempérament;  &  le  pape  Clément  IX 
avoit  reçu  leur  foumiffion  par. fon  bref  du  ip«  janvier  itfdp» 
C'eilce  qu  on  â  appelé  la  paix  de  l^égUfe  ;  mais  elle  dura  peu; 
on  écrivit  encore  en  faveur  du  livre  de  Janfenius,  &  on 
répondit  à  ces  écrits,  pour  appuyer  la  condamnation  qui  eit 
avoit  été  faite.  Tous  ceux  qui  étoient  favorables  à  la  dodrinc 
de  ce  livre,  paflbient  dans  le  public,  fous  le  nom  de  Port^ 
Royal ^  la  plu^part  ayant  été  compofés  par  un  grand  nombre 
de  favansj,  qui  s'étoient .  retirés  à  Port-Royal  des-  Champs  , 
lorfque  les  rcligieufes  l'avoient  abandonné  en. jtf;» 5;  charmés 
de  la  folitude  de  ce  lieu  ,  ils  ne  Tavoient  pas  voulu  quitter 
après  le  retour  de  ces  religieufes,  Ôc-ils  avoient  fait  bâtir 
des  appartemens  dans  la  cour  de  ce  monaflere ,  où  la  plu-r 
part  avoient  des  parentes.  Tous  ces  écrits  ,  qui  portoient  le 
nom  de  Port-Royal^  rendirent  ces  religieufes  fufpeûes;  on 
douta  long-tems  de  leur  fincé'rité  à  condamner  Jes  cinq.prot 
pofitions,  dans  le  fens  de  la  condamnation  des  fouverains 
pontifes;  le  roi  leur  en  demanda  une  nouvelle  preuve  en 
i7o5,  en  les  obligeant  de  foufcrire  à  la  condamnation  d'un 
cas  dç  confcience,  propofé  à  quarante  doâeurs  de  Sorbonne, 
où  l'on  prétendoit  qu'après  avoir  figné  le  formulaire  purement 
ôc  fans  reftriftion,  il  fuffifoit  d  avoir  une  foumiffion  de 
Tome  V.  ^  M  m  m 
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i£(peâ  âc  de  ûhncc  {vas  le  fidt  de  j^nfeniuj^  pour  n'être  pas 
Mclus  du  bémâkie  de  Tablblutkm  dans  le  iàcremctic  <fe 
Pénitence. 

Ce  cas  propQfé  &  (igné  eti  1701  ^  rendu  public  en 
1703  ^  fut  auffircot  pofcrk  par  le  pape  Clément  aI,  &  pv 
plufieurs  pioélats  de  France.:  O»  vtt  parokre  un  grand  nombit 
d'écrits  j  les  uiis  pour  combattre  &  détruire  la  âgnature  du 
cas  y  les  autres  pour  la  défendre  £c  la  foutenir.  Le  roi  ea 
«rràa.le  cours  parfoq  ârcéc  du  coniCeil  du  ;  mars  1703, 
ca  erdoananc  la  &ipprcffioD  de  ces  écries.  La  facukéde 
théologie  de  Paris  cenfiira  ce  cas  <te  conlcieiice  ear  fon 
décret  du  1  iepeembre  1 704^  Le  pape  par  un  iiitre  Wef  du 
1  j  juillet  170Ç  ^  fur  les  inlbmces  qui  lui  furent  faÀtjjtt  par  h 
cour^  confirma  les  conftitutions  d^Innocent  X  Ac  d'Atexanès 
VII,  touchant  la  condamnation  des  cinq  propofkions ,  décla- 
rant que  Ton  ne  làtis&ît  point  à  robéiâanee  due  à  cet 
conftitutions  apoâotiques^  par  un  (impie  filence  refpeâueux, 
de  quf on  ne  peut  (tgner  te  formulaire  ^  qu'en  cofidamnant  non* 
feulement  de  bouche  ,  mais  encore  de  cœur  y  tes  cinq  pro- 
pofitions  dans  les  germes  énoncée  dans  le  formulaire.  Le 
roi ,  pv  £e&  lettres^patentes  dit  dernier  août  de  la  même 
aimée,  ordonna  que  cette  conftitutioi%^  reçue  par  Taflemblée 
du  clergé  de  France,  qm  fe  tenoit  pour  lors ,  feroît  enre- 
giftrée  au  parlement.  Tous^  les  prélats  de  Fraoïce  ^  car  kurs 
ordonnances  6c  mandemens^  en  ordonnèrent  fo  pablicMon 
daai  toutes*  ks  égUies  paroifiiales,  Ac  dans  toutes  les  comrn»^ 
aautés  nfgulieres-  Ac  fêculieres  de  leurs  diocèfes  :  cette 
publication  ayant  été  faite  dans  Tabbaye  de  Port-^ïtoyd  des 
Champs ,  le^  religieuses  refuferent  encore  de^  fou£crire  à 
cette  conftitution  apoftolique,  purement  Ac  Amplement ,  fuivam 
les  ordres  qu'elles  reçurent  du  roi  ;  leur  aâ>beflè  ^ant  morte 
fiir  ces  entrefaites,  le  roi  ne  voulut  pas  qu'eHes'procéda/T^ 
à  rékâLcn  d'une  nouvelle  abbefie.  il  envoya  de$  commit 
faires  pour  prendre  connoiffance  dés  rev^iu^  de  cette  abbaye^ 
dont  ii  appliqua  une^  partie  au  profit  du  monaftere  de  Ptark^ 
endetté  par  le  peu  d'économie  de  quelques  abbefies.  Oft 
renvoya  auffî  de  Port*Royal  des  Chaô^s  un  grand  nombre 
de  domeftiques  qu'on  jugea  ftiperfii» ,  pour  le  ^srvice^^  ee 
monaâese  :  Ac  oa  oblige^  pareillement  d'en  Sortir  plufeuit 
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lyerforines^  retirées  dans  k«  a^ftiatfiem  >  f«uéi4àmhcoiBlr 
de  ce  monaftere. 

Enfin  ce»  filles  peififtant  tonjoti»  dàM  leur  refut  ^  k  roi 
crut  qu  il  n  y  avoît  d'aucfes  moyens  pout  les  foumettre  que 
de  les  éloigner  de  ce  lieu  ^  êc  qu  il  Mloit  même  leur  Ater 
rcfpérance  d*y  pouvoir  retovrAer»  Le  29  oÔobre  1709^ 
tfUes  furent  difperi^ées  en  dautrea  tinoiiafteres  de  différent 
Aocèfes^  &  le  monaftere  de  Port-Royai  àt&  Champs  fut 
entièrement  détrwt.  Depuis  ce  tems-Ià  pre?fq«c  toutes  k» 
rcligieufes  ont  figrié.  La  premiers  qui  ait  donné  TeXempIe  au* 
autres  fut  la  mère  Anne  de  Sainte-Cécile  Bmfcervoife.  tUe  fui 
envoyée  à  Amiens,  au  monaftere  de  S.  Julien  dos  religieufei 
du  croifiéme  Ordfe  de  S.  Fraflçoîs.  Elle  y  arriva  le  ^  novcrti-^ 
toe,  de  trois  jo»rs  après,  elle  fut  attaquée  dune  fièvre 
violente  avec  une  fluxion  fur  la  poitrine ,  qui  lui  fit  îugef 
^ue  c  étoit  fa  deniiôre  maladie.  Elle  fe  ibumit  fincérem^nt  à 
la  bulle  de  Clément  XI,  &  au  mandement  de  M.  le  cardinal 
de  Noailles,  xîondamnâM:,  felon  Tefprit  &  les  termes  de 
cette  bulle  &  du  mandement ,  les  cinq  propofitions  de 
Janfenius  que  le  pape  gOBdftmnw  oonfime  hér é4qiie«r  £11« 
demanda  pardon  de  fa  réfiftance  aux  ordres  de  fon  prélat, 
&  témoigna  avec  beaucoup  d'dm^rafftfment  le  defir  qu  elle 
avoir  de  participer  aux  facremens  de  Fédife,  dont  elle  avoir 
^  privée  depuis  fi  kng-wms,  ce  4pÂ  kii  fut  acéordé;  elle 
xnovTBt  le  8  dtt  «lênje  mois.  Trois  autres  d^ns  la  ni^e  année , 
&  treize  Tannée  fuivante  imitèrent  fon  exemple,  ficiierent 
purement  &  fimplement ,  fans  reûriâions  ni  limitation»  wiel- 
conques ,  le  formulaire  du  pape  Alexandre  VII ,  &  fe 
fournirent  de  la  même  manière  à  la  conftitution  de  Clémetat 
XL  Lcndmfcre  des  rdigirufi^  fortie»  dé  Port-Royal  dd 
Champs^  au  temps  de  kpr  fépâraàcro ,  ^tant  de  vîngt-demt , 
«t  diX'fept  «fenti-'efles  jetant  fotiittHei  ^  il  n'en  reftoît  pït« 
i^ife  einq  qui  r*^fiftôîent:  ce  fbt  pont  les  gagnCr  que  lé 
«ardîrtèl  de  Noaïl|es  leuts ^<;ritit  le  la  décentre  <7io,  une 
lettré  qnH  fit  îm^^riînttr;  H  y  joignit  les  aâeis  de  fourtiflSonô 
^  IcHfs  (ours,  q\ji  avoi^t  d^jà  été  rendus  puWics,  6c  ùU 
il^Wôit  delà  vérké  dé  ces  â£!es.  Deux  stutrès  tieIîgiet^(«V 
vivertent  touchées  par  les .  paroles  <te  leur  prélat  ^  ôc  <juf 
lYdient  peta^êcre  régate fe$ fotnhilfîotiff deleurs foeuré com- 
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me  fuppofées  '^  fe  foumirienc  aufli  au  commencement  de  iVnnée 

Lés  religieufes  de  Porc-Royal  de  Paris  élèvent  de  jeunes 
demoifelles  dans  la  pratique  des  vertus  ^  &  dans  tous  les 
«xercices  convenables  à  leur  fexe  &  à  leur  qualité;  &  afin 
de  leur  rendre  plus  faciles  les  exercices  de  piété  ^  elles  leur 
donnent  un  habit  fort  modefte  5  prefque  femolable  à  celui  de 
la  communauté.  Elles  ne  portoient  pas  autrefois  la  croix 
rouge  ^  qui  efi  fur  le  fcapulaire  des  religieufes  ;  mais  madame 
de  Montperroux  y  aujourd'hui  abbeffe ,  &  qui  gouverne  cette 
maifon  avec  autant  de  fagefle  que  de  piété  y  leur  a  accordé 
cette  croix ,  afin  de  les  encourager  davantage  à  la  nîodeftie 
&  au  mépris  des  vains  ornemens  des  habits  mondains*  Nous 
donnons  ici  rhabillement  de  ces  jeunes  demoifelles  dans  les 
deux  planches  fliivantes. 

Sainte-Marthe  ^  Gall.  Chrift.  tom.  4  ;  P^iâ  de  madame  de 
Pourlan ,  réformatrice  deJ  V abbaye  de  Tort  ;  Conftitutions  de 
Pon^Royal ,  &  plu/ieurs  écrits  faits  à  l'occafion  de  ces  religieufes. 
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CHAPITRE     XLV. 

Des  Reli^eufes  Bernardines  réformées  de  Vabbaye  de  Notre- 
Dame  de  Tart  ^  premieu  Maifon  de  Filles  de  rX)rdre 
de  Cîteaux  i  avec  la  Vie  de  la  révérende  mcrè  Jeanne  de 
S*  Jofeph  de  Pourlan  leur  réforthatrice. 

•3 1  labbaye  de  Notre-Dame  de  Tart ,  qui  a  été  Ja  pre- 
mière maifon  de  fîUes  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  Ôc  comme 
une.fource  féconde  d'où  font  fortis  plus  de  (ix  mille  mo* 
nafteres  (  s^il  faut  ajouter  £bi  à  quelques  hiâori^ns  )  ^  n  a  pas 
été  des  premières  à  reprendre  leiprit  de  ferycur  dont  les 
faints  fondateurs  de  TQrdreide  Cîteaux  étoîent  wn:)és5  & 
<^u!elle  avoit  abandormé ,  elle  a  au  moins  l'avantage  que  dans 
.ia [réforme,  quelle  a  embraffée  au  commencement  du  dix* 
*  féptiéme  fiéde  >  elle  a  furpafTé  les  autres  monafteres  réfor- 
més de  France  ,dans  les  auâérltés  qu'elle  s'eft  impof<^  à  la 
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foUîcitation  de  la  révérende  mère  Jeanne  de  Courcelle  de 
Pourlan ,  dernière  abbefle  titulaire  &  réformatrice  de  cette 
abbaye,  qui  y. a  fait  revivre  refprit  de  S.  Bernard ,  auquel 
elle  étoit  alliée* 

Les  hiftoriens  de  TOrdre  de  Cîteaox  ont  fang  doute 
confondu  cette  abbaye  avec  celle  de  JuUy,  où  fe  retira 
fainte  Humbeline,  fœur  de  S.  Bernard,  &  qui  fuivant  eux 
fut  fondé  en  uij,  &  qu'ils  nous  ont  voulu  perfuader  avoir 
été  le  premier  monaftere  de  filles  de  l'Ordre  de  >CîteaiJX, 
ne  faifant  aucune  mentipn  de  l'abbaye  àt  Tart.  L'auteur 
anonyme  de  la  vie  de  la  mère  de  Pourlan,  a  été  auffi  de 
ce  fentimentj  quoiqu'il  n'en  mette  la  fondation  qu'en  ii^y. 
11^  avoue  cependant  que  par  une  donation  de  quelques  terres 
faite  en  1 1 5  2  à  Tabbaye  de  Tart  par  Arnoul  Cornu  & 
Emelîne  fa  femme ,  il  paroît  qu'il  y  avoit  déjà  des  religieufes 
dans  cette  abbaye,  &  qu'elle  avoit  été  fondée  fept  ans  aupara- 
vant par  S.  Etienne,  troifiéme  abbé  de  Citeaux  :  cette 
fondation  qui ,  fuivant  lui ,  doit  fe  rapporter  à  Tan  1127, 
eft  conforme  à  ce  qui  eft  marqué  dans  le  livre  intitulé  U 
manière  de  tenir  les  chapitres  de  Cîteaux;  en  y  parlant  des 
chapitres  généraux  des  religieufes  de  cet  Ordre,  tenus  à 
Tart,  on  voit  que  cette  abbaye  fut  fondée  en  112J.  Mais 
les  conjeftures  que  cet  anonyme  tire  enfuite  pour  prouver 
que  la  maifon  de  Tart  eft  la  même  que  celle  de  Billette  ou 
JuUy  font  très-faufles ,  car ,  quoique  félon  lui ,  la  maifon 
que  Ton  fonda,  pour  fervir  de  retrlaite  aux  femmes  des  com- 
pagnons de  S«  Bernard,  fût  bâtie  le  plus  près  poflîble  de 
Cîteaux  pour  en  être  gouvernée  plus  facilement,  il  eft  cer- 
tain que  cette  conjedure  eft  rhal  fondée ,  puifque  ces  reli- 
gieufes furent  gouvernées  par  les  religieux  de  Molefme,  & 
non  par  ceux  de  Cîteaux, 

Nous  avons  déjà  dit  que  S.  Bernard  s'étant  retiré  à  Cî- 
teaux en  1113  avec  trente  compagnons,  la^ plupart  mariés, 
leurs  femmes  imitèrent  généreufement  leur  exemple,  & 
-qu  on  avoit  fondé  pour  elles  un  monaftere  à  Jully^  que 
quelquesruns  appellent  Billette  j  &  que  *  fainte  Humbeline  , 
fœur  de  S.  Bernard ,  avoit  été  du  nombre  de  celles  qui 
s'y  jefirerent.  Nous  avons  auffi  prouvé  par  les  témoignages 
du  père  Mabillon  6c  du  père  Chiflet ,  que  ce  monaftere  ne 


4^â     QuATRiEMi  Partie,  Chap.   XLV. 

fut  fond^  qu  en  m  ;  par  Milan  5  comte  de  Bar  5  qui  le 
doni^  à  labbaye  de  Molefme ,  afin  qu'il  iiervic  de  retraite  à 
des  religteufes  nour  y  vivre  fous  robéiflarïce  de  l'abbé  de 
ce  monaftere,  qui  leur  donneroit  pour  les  conduire  quatre 
religieux.  Or  Mokrme  ayaîtt  toujours  été  poilédé  par  des 
béii^diâins^  il  ny  a  poiM  d'apparence  que  des  refigieufei 
de  Qteaux  euflfetit  été  IbntmiCes  aux  religieux  de  cette  ab* 
baye.  Il  eft  évident  au  contraire  que  lei  religieufeB  de  juliy 
profeffoîeiit  la  Règle  de  S.  Benoit.  En  cflfet,  par  fes  titres 
de  h  fondation  de  Tabbaye  de  Tart  ^  il  parcèe  que  ce  mo- 
nailere  fut  bâti^  non  pas  en  112;  ^  mMs  en  ii^o^  par  les 
libéralités  d'Arnoal  Cornu  &  de  fa  fenxme  Emeiine  ,  qui 
avoient  une  fiUa  nommée  £lifaj>eth  ^  déjà  rcdigieufe  an  mo- 
4ia(lere  àt  Julfy  de  l'Ordre  de  S.  Benok;  que  cette  feli- 
gieufe^  veuv4  de  Humbert  it  Màilli,  feigneur  de  Favernai> 
fut  tirée  de  ce  monailere  pour  conameaccr  la  fondation 
de  celui  de  Tart  ^  dont  elle  fut  première  abbefle ,  6c 
qu  elle  &  les  relîgieufee  qui  la  fuivirent  y  embrafierent  les 
jîatuts  6c  les  uftges  de  Cîeeatix^  que  Icm  donna  S.  &âeûne, 
abbé  de  Cîteaux  ^  qoi  eft  aufli  reconnu  pour  fisndaceur  de 
ce  RKinaftere» 

Ce  qui  prouve  encore  qee  luily  £c  le  Tart  étoient  deux 
monafterea  diiBSéreiis ,  c  eft  q«e  lorfqpe  Guillauxtie  de  S. 
Thiferri  dit  que  fainte  Humbelific  ^  fœur  de  S.  Beraafd, 
niourM  à  JûUy  eft  1 141  >  où  eUe  fut  vïtaéc  par  œ  faiAt 
dans  fâ  maladie  I  U  itomme  ce  Monaftere  Jalfyy  À  non  fm 
Ia  TtLfty  'Ce  qui  détrtik  enci>ire  nâe  des  coAJeâures  de  fsi^ 
teur  ftnaûy  me  de  la  Vie  de  VabbeiFe  de  Tan  y  qid  dit  ({ue 
Von  a  changé  le  nom  de  Bilktte  en  cekd  de  Tan  y  p» 
recoottoifTance  pour  Arnoul  Cornu  &  h,  femme  Emelk^  <fà 
s'étoient  dépouillés  fi  généreufement  de  leur  fcsgneime  de 
Tart  &k  fftvew  de  ces  relîgieufes  :  d^aiSeors  il  dk  certain 
qœ  l'abbaye  de  Tart  fut  akfi  noofmiée  à  cqaife  qu'elle  ivdt 
été  bâtie  dans  ukia  lieu  appelé  Tart^la-VHk  y  6c  nontmë  dcpm 
Tart'l'^Abkayt^  k  qtie  JuUy  étoit  oncoore  appelé  .Ad^  pto 
de  cireme  ans  ijpfès  la  fondation  du  monaftene  de  Tare. 

Une  nouvelle  preuve  que  le  monaftcre  dte  Tsw  a  été 
la  pr^naiti^  sniifon  de  iities  de  TO/dre  de  Ocemz  y  c  eft 
^e  les  chflfdtyes  géncmux  des  reltgieufes  ty  ciMiiQ«|  A 
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^ue  labbefTe  avoit  droit  de  vifite  dans  les  autre»  monaC- 
tcres  de  ctt  Ordre.  Ajoutons  que  (î  fainte  Humbeline ,  ibeur 
de  S.  Bernard.,  avoit  été  religieufe  de  Tart ,  les  religieufes 
de  ce  monaftere  ne  manqueroient  pas  de  s'en  glorifier  :  elles 
ft'auroient  pas  oublié  de  la  mettre  au  nombre  des  perfonnes 
illuôres  de  leur  monaftere  ^  tandis  qu'elles  ne  fe  vantent  qu^ 
d'avoir  eu  Adeline ,  fa  nièce  y  Adélaïde  ^  ducheffe  de  Lor- 
raine, les  princeffes  Agathe  &  Barthole,  fes  filles,  &  quel- 
quee  autres  qui  ont  feit  profeffion  religieufe  dans  cette  ab* 
baye,  dont  la  bîenheureufe  Elifabeth ,  fille  des  fondateurs, 
fut  première  abbeflfe ,  ^  &  fonda  dix-huit  autres  monafteres 
de  cet  Ordre.  Elle  obtint  du  pape  Eugène  III  la  confirma- 
tion de  fon  abbaye ,  que  ce  pomife  mit  fou«  fa  protec- 
tion par  une  bulle  de  Tan  1 147,  ce  que  firent  auffi  fes  Aiccef- 
feurs  Innocent  ÏII,  Innocent  IV,  Lucius  III,  Benoît  XI, 
Benoît  XII ,  Clément  VI ,  &  quelques  autres  fouverain© 
pontifes. 

^  Les  ducs  de  Bourgogne  donnèrent  dis  iftaf  ques^  de  leur 

{«été  dans  cette  abbaye  par  les  fondations  qu'ils  y  firent  j 
a  duchefie  Matkilde  acheta  de  fes  propres  deniers  la  terre 
de  Baceau ,  avec  toutes  fes  dépendances ,  haute ,  moyetwe  fie 
baffe  yuftice ,  qu'elle  donna  auflî  à  cette  abbaye. 

Le  premier  efprit  de  Qteaux ,  fa  ferveur  &  fa  régularité 
fe  conferverent  dans  ce  monaftere  ja%ic  vers  l'an  «47  y  ; 
Tufage  de  la  viande  y  ayaiat  été  introduit  dans  plufieurs 
maifons  de  l'Ordre,  &  les  guerres  étant  furvenues  ,  lès 
religieufes  quittèrent  auffi  Tabôinence  &  abandonnèrent  en- 
tièrement leurs  autres  obfervances.  Loin  d'éviter  Je  commerce 
des  féculiers',  elles  le  recherchèrent.  Elles  reçurent  dans  la 
fuite  des  vifites  fi  fréquentes,  que  ce  monaftere  étoit  cmnme 
une  hôtellerie  où  tout  le  monde  étoit  bien  venu.  La  foli- 
tude  &  Toraifon  mentale  en  furent  bannies ,  Ôc  on  y  danfoit 
Ce  jouoit  c^mme  dans  une  maison  féculiere*  Ces  religkufes 
ne  re^roient  que  le  luxe,  la  vanité  &  les  plaifirs.  Elles 
ne  voulurent' plus  recevoir  dans  leur  maifon  que  des  filles 
nobles.  Leurs  robes  &  leurs  fcapulaires  écwent  de  foie  , 
&  les  Jupes  de  deffous  de  la  plus  belle  étoffe,  avec  A^% 
dentelles  d'or  &  d'argent.  Le  voile  ne  les  empêchok  pas 
de  fe  frifer  &  de  porter  des  pendans  cForeilles ,  des  colliers 
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de  perles ,  &  leur  guimpe  d'une  toile  empefée  &  fort  claire 
ne  cachoit  rien  de  leur  gorge. 

Tel  étoit  l'état  de  cette  abbaye  ,  lorfque  Jeanne  de 
Courcelle  de  Pourlan ,  fille  du  baron  de  Pourlan ,  fut  nom- 
mée à  cette  abbaye.  Elle  naquit  à  Pourlan,  fur  les  frontière» 
de  Beurgoene  en  lypi,  &  fut  niife  à  l'âge  de  fept  à  huit 
ans  dans  1  abbaye  de  Tart,  dont  une' de  fes  tantes -étoit 
abbefle.  Après  quelques  années  de  féjour  ,  elle  y  tomba 
malade ,  &  fe^  parens  la  retirèrent  dans  le  deflein  de  la  laif- 
fer  dans  le  monde;  mais  dans  un  voyage  quelle  fit  avec 
eux  à  Migette ,  monaftere  de  l'Ordre  de  Samtô-Claire ,  à  , 
deux  lieues  de  Salins ,  dans  le  comté  de  Bourgogne ,  pour 
y  voir  quejques-unes  de  leurs  parentes ,  elle  fe  femit  portée 
d'entrer  dans  cet  Ordre  &  fit  tant  d'inftances  auprès  de  fei 
parens  après  leur  retour,  qu'ils  confentirent  de  la  laiffer  re- 
tourner îi  Migette,  où  eue  prit  l'habit  à  l'âge  de  quinze  ans  ; 
elle  fit  profeflîon  l'année  fuivante ,  &  dix  ans  après ,  Tabbeffc 
de  Tart  lui  ayant  réfigné  cette  abbaye  ,  elle  fut  contrainte 
de  l'accepter  d'après  le  commandement  qu  elle  en  reçut  des 
fupérieurs  de  fon  Ordre.  Ses  bulles  venues ,  elle  ne  voulut 

Eas  prendre  poffeffion  de  fon  abb.aye  fans  avoir  reçu  Isi 
énédî£tion  de  Itabbé  de  Cît'eau-x:  elle  iè  rendit  donc  à 
Cîteâux  pour  cet  effet,  ocelle  fe  rendit  à  Tart.  en  i(Ji7.  Elle 
y  reçut  au  mois  de  novembre  de  la  :  même  année,  l'habit  de 
cet  Ordre  des  mains  de  Tabbé  dom  Ni^olag  Boucherat,  qui 
lui  fit  faire  profeflîon  Tannée  fuivàntç. 

EUe  commença  par  prendre  connoiffancç  des  îiffaîres  de 
fon  monaftere;  elle  crut  quç  fa  principale  obligation  étoic 
de  faire  obferver  la  Rçgle  de  S,  Bepoît,  &  qu'elle  ne  pou-.' 
voit  trop  travailler  à  la  remettre  en  vigueur  :  elle  communiqua 
fon  deflein  à  quelques  perfônnes  de  piété ,  qui  lui  confeille- 
rcnt  de  ménager  les  efprits  dans  ces.  commencemens  ,  6ç 
d'aller  lentement  pour  ne  pas  les  effaroucher.  Elle  fuivit  ce 
confeil ,  &  s'abftint  d'abord  de  parler  de  réforme  à  fes  reli- 
gieufes,  fe  contentant  de  les  exhorter  par  fes  exemples  à 
clianger  dç  conduite.  Après  avoir  patienté  quelque  tems^ 
fon  zèle  pour  la  régularité  ne  lui  permettant  pas  de  différer 
davantage,  elle  leur  déclara  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife 
de  les  fairç  vivre  dans  l'obfervançe  de  leur  Jlegle.  Elle  le$ 
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ol^ligea  d'être  plus  modeftes  dans  leurs  habits  ^  &  de  «^occuper 
au  travail^  leur  témoignant  fon  averfîon  pour  les  fréquentes 
vifites  qu  elles  recevoîent ,  &  pour  leurs  entretiens  avec  les 
fdculîers,  comme  étant  la  fource  de  leurs  déréglemens  &  de 
leurs  irrégularités.  Ces  difcours  excitèrent  beaucoup  de  mur- 
mures ,  &  les  religieufes  refuferent  de  quitter  leurs  anciennes 
habitudes*  Elle  leur  fit  néanmoins  garder  Tabftinence  de 
viande ,  les  lundis  &  les  mercredis  ;  elle  leur  fit  aulfi  obferver 
exactement  les  jeûnes  de  la  Règle,  ce  qui  ne  fefit  pour  tant  point 
iàns  beaucoup  de  contradiâion  de  la  part  de  la  communauté. 
Ces  petits  commencemens  d*une  vie  un  peu  plus  réglée  » 
flattoient  fes  efpérances  j^  mais  elle  trouva  tant  de  difficultés 
j>our  remédier  aux  autres  abus ,  caufés  par  Tirrégularité  de 
ion  monaftere  qui  étoit  fans  clôture  y  fans  grilles ,  fans  parloir , 
&  fans  chœur  féparé ,  que  fe  croyant  plus  éloignée  que 
jamais, de  l'exécution  de  fon  bon  deflTein,  fur-tout  à  caufe  des 
dettes  du  monaftere,  qui  la  mettoîent  dans  rimpoiTibilité  de 
travailler  aux  bâtimens  abfolument  néçeffaîreç  pour  parvenir 
à  fes  fins ,  elle  réfolut  de  renoncer  à  fon  abbaye  &  de  fe 
retirer  dans  quelque  maifon  réformée.  Maïs  une  ancienne 
religieufe  de  la  maifon,  qui  gémiflbit  depuis  long-tems  des 
défordres  qui  y  régnoient ,  &  qui  défiroit  grandement  d'y  voir 
la  réforme  établie,  la  détourna  de  fon  deflein,  lui  faifant 
comprendre  que  c  étoit  une  tentation.  Elle  l'exhorta  à  ne  fe 
point  rebuter  des  difficultés  qu  elle  éprouveroit,  &  lencoura- 
gca  à  pourfuivre  la  réforme. 

Il  y  avoit'  déjà  deux  ans ,  Que  Tabbefle  cherchoit  un 
xtioment  favorable,  lorfque  Dieu  lui  envoya  une  maladie  qui 
fît  craindre  pour  fa  vie  ^  &  donna  occafion  au  baron  de  la 
Tournellé ,  fon  coufin  germain  ,  de  demander  au  roi  Louis 
XIII  la  coadjutorerie  aç  cette  abbaye  pour  fa  fille  aînée  ^ 
âgée  de  dix-fept  ans,  &  religieufe  dans  ce  monaftere.  Dès 
que  labbefle  eut  recouvré  la  fanté,  elle  reprit  tous  fes 
exercices  avec  plus  de  ferveur  &  de  zèle  qu'auparavant  ;  elle 
fe  croyoit  obligée  de  ûcrifier  de  nouveau  à  Jefus-Chrift  la 
vie  qu'elle  venoit  de  recevoir  une  féconde  fois  de  fa  bonté  j 
&  elle  réfolut  de  ne  rien  épargner  pour  procurer  la  réforme. 
L'ancienne  religieufe  qui  la  fouhaitoit  auffi  avec  tant  d'em- 
preflement,  lui  demanda  permiffion  de  faire  un  voyage  à 
Tome  V.  Nnn 
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Notre-Dame  de  Grey,  &  dans  la  ferveur  de  fpn  oraifon, 
étant  devant  Timage  de  la  Vierge  j  elle  crut  entendre 
diftinélement  une  voix  qui  lui  annonçoit  que  la  réforme 
auroît  lieu,  &  que  pour  cela  Dieu^fe  ferviroit  de  Févêque 
de  Langres,  A  fon  retour ,  elle  le  dit  à  Tabbefle  qui  voulut 
àuflî  faire  le  même  voyage  ;  elle  revint  à  Tare,  fi  pénétrée 
de  Dieu,  &  dans  une  telle  affurance  que  la  réforme  fe 
feroit ,  qu  elle  ne  fongea  plus  qu  à  fe  difbofer  à  recevoir  cette 
grâce ,  en  redoublant  fes  auftérités  &  fes  prières. 

Le  baron  de  Pourlan  ayant  été  attaqué  en  1622  ^  de  là 
maladie  dont  il  mourut,  1  abbeffe  de  Tart  fa  fille  fe  rendit 
à  Auvilars,  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Pendant  fon 
abfencej  Sébaftien  Zamet,  évêque  de  Langres,  vint  à  Tab- 
baye  de  Tart,  fur  les  inftances  de  cette  ancienne  religieufe 
fi  zélée  pour  la  réforme ,  &  qui  avoit  été  trouver  ce  prélat 
à  S.  Jean  deTAune  où  il  faifoit  la  vifite,  pour  lui  découvrir 
Tétat  de  cette  abbaye.  Les  religieufes  Tayant  prié  de  leur 
faire  une  exhprtation,  il  leur  fit  un  difcoyrs  fi  touchant  fur 
les  devoirs  de  la  vie  religieufe ,  qu'il  gagna  ce  jour-là  pour 
la  réforme  la  coadjutrice.  Ce  prélat  fit  encore  plufîeurs  voya- 
ges à  Tart ,  &  dans  le  troifiéme  ,  ayant  vu  pour  la 
première  fois  Tabbefle  qui  étoit  revenue  d* Auvilars,  il  eut 
avec  elle  un  long  entretien  au  fujet  de  la  réforme ,  &  il  y 
difpofa  deux  novices  de  cette  maifon.  Le  voyage  fuivant  ne  fut 
pas  moins  heureux  :  Tévêque  fit  une  nouvelle  conquête  à  Jefus- 
Chrift  ;  il  gagna  la  nièce  de  Tancîenne  abbeffe  y  qui  malgré 
les  oppofitians  de  fa  tante  &  de  fes  parens ,  réfolut  d*em- 
brafier  la  réforme  que  ce  prélat  conclut  avec  Tabbeffe;  pour 
y  mieux  réuflîr ,  ils  formèrent  le  deflein  de  transférer  Tabuaye 
à  Dijon ,  mais  un  voyage  que  M.  de  Zamet  fut  obligé 
de  faire  à  Paris,  les  obligea  de  le  différer  pour  quelque 
tems. 

Pendant  fon  abfencc  les  religieufes  qui  ne  vouloient  point 
de  réforme,  ayant  appris  qu  on  fongeoit  à  transférer  Tabbaye 
à  Dijon,  fe  plaignirent  hautement  de  la  violence  qu'on 
vouloit  leur  faire  :  elles  étoient  appuyées  dans  leurs  plaintes 
par  un  grand  nombre  de  religieux  de  TOrdre ,  par  la  noblefle 
voifine ,  par  leurs  parens ,  leurs  amis  &  ceux  de  f  abbeffe  & 
de  la  coadjutrice  j  mais  bien  loin  de  changer  de  fentiment , 
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rabbëâe  fe  prépara  à  les  accoutumer  peu  à  peu  à  fon  chan- 
gement. Elle  quitta  fon  habit  y  qui,  quoique  piua  modefte  que 
ies  autres,  ne  Tétoit  pas  aflez  pour  une  religieufe  réformée, 
elie  s'en  fit  faire  un  de  plusgrofTe  ferge,  tel  que  le  portoient 
les  plus  réformées.  Elle  coupa  fes  cheveux ,  qui  étoient  fore 
beaux ,  &  les  jeta  au  feu.  Gomme  fa  petite  troupe  vouloit 
fuivre  fon  exempk ,  TabbefTe  leur  rendit  ce  fervice  ;  elle 
coupa  elle-même  leurs  cheveux,  quelle  jeta  ^uffi  dans  les 
flammes.  Elle  fit  fonner  deux  fois  le  jourForaifon  mentale, 
où  toutes  les  relîgieufes  fe  trouvoient,  car  celles  qui  ne 
vouioîent  pas  la  réforme  ayant  honte  de  lui  refufer  tout ,  s'y 
rendoient  comme  les  autres ,  par  politique  ou  parcomplai- 
iance.  Elle  fe  défit  de  fon  carrofTe  &  de  fes  chevaux,  ôc  ne 
conferva  fa  femme  de  chambre  6c  fes  laquais ,  que  jufqu  au 
mois   de   mai  fuivaat ,  temps  où  Tabbaye  fut  transférée  à 

jjon. 

L'évêque  de  Langres^  à  fon  retour  de  Paris,  fe  rendit  à 
Tart  au  mois  de  février  1^23;  ravi  de  trouver  rabbeffe  & 
les  autres  qu'il  a  voit  gagnées  à  Dieu  ^  avec  leurs  habits  de 
réformées ,  il  en  rendit  grâces  à  Dieu ,  &  fe  détermina  à 
mettre  la  dernière  main  à  la  réforme,  &  à  transférer  cette 
communauté  à  Dijon.  Comme  le  chapitre  général  de  Cîteauz 
fe  devoit  tenir  au  mois  de  mai ,  &  qu'on  ne  ponvoit  faire 
la  tranflation  fans  fa  permifiion,  on  fe  borna  pour  lors  à 
commencer  la  réforme.  L'évêque  &  l'abbefTe  partagèrent  la 
communauté  en  deux ,  l'abbefle.  fe  mit  à  la  tête  de  celles 
qui  vouloient  la  réforme,  &  qui  n étoient  qu'au  nombre  de 
cinq,  la  coadjutrice,  deux  profeffes  &  deux  novices,  & 
celles  qui  s'y  oppofoient,  au  nombre  de  huit,  avoient  à 
leur  tête  l'ancienne  abbefle.  Les  réformées  changèrent  le 
nom  de  leur  famille.  L'abbefle  prit  celui  de  Jeanne  de  S. 
Jofeph  ,  la-  coadjutrice  ,  qui  te  nommoit  Jeanne  de  la 
Tournelle ,  prit  celui  de  la  mère  Jeanne  de  la  Trinité  ;  la 
mère  Françoife  de  Longueval,  cette  ancienne  religieufe  qui  ^  :.  . 
avoit  été  fi  zélée  pour  la  réforme,  prit  celui  de  Françoifç  \,  rV- 
du  Saint  •  Efprit  ;  la  mère  Marguerite  de  Bodflet  ,  niécQ 
de  l'ancienne  abbefle ,  fut  nommée  Marguerite  du  Saint- 
Sacrement;  Marguerite  de  Coraille,  l'une  des  deux  novices , 
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fut  appelée  Marguerite  de  la  Croix ,  & lautre  Lucrèce  Melitîa 
de  Lagor ,  eut  le  nom  de  la  Magdeleine  de  J^fus. 

Quelque  tems  après  l'abbé  de  Cîteaux  vint  à  Tvt ,  pour 
y  faire  la  vifite,  &  connoître  par  lui-même  les  diibofitions 
^es  religieux  fur  la  réforme  &  la  tranflation  de  Tabbaye.  Il 
alla  trouver  efifuite  Tévêque  de  Langres ,  à  Dijon ,  &  ayant 
)rîs  des  mefures  avec  lui,  il  fît  agréer  la  tranflation  par 
e  chapitre  général  ;  on  permit  à  celles  qui  vouloient  la 
réforme  de  fe  transférer  à  Dijon,  &  d'emporter  avec  elles 
leurs  meubles ,  titres  &  papiers  ^  6c  aux  autres  de  fe  retiret 
en  tel  monaftere  qu'elles  voudroient ,  avec  une  penfion  viageife, 
qui  leur  feroit  payée  par  les  réformées. 

La  tranflation  fe  fit  le  24  mai  162^.  Les  réformées  arri* 
verent  le  même  jour  à  Dijon  j>  où  elles  furent  conduites  par 
don  Barthelemi  Joli ,  abbé  de  la  Charité,  &  elles  fe  rendirent 
dans  une  maîfon  que  Tévêque  leur  avoit  fait  préparer.  Le 
parlement  &  la  ville  s*oppoferent  d'abord  à  leur  établiffement  ^ 
comme  fait  fans  les  permiffîons  nécefTaires  en  pareil  cas: 
cependant  à  la  foUicitadon  de  févêque  de  Langres ,  le  Par* 
lement  &  la  ville  fe  défiflerent  de  leurs  oppofitionsV  Elles 
eurent  beaucoup  à  fouffrir  d'abord  :  les  anciennes  avoient 
enlevé  leurs  papiers,  &  elles  ne  pouvoient  toucher  leurs 
revenus.  L'abbefTe  ne  laiffa  pas  de  recevoir  quatre  filles  la 
même  année ,  deux  pour  le  chœur  éi  deux  coAverfes  ;  une 
des  anciennes  religieufes  fe  préfenta,  auflî  pour  embraffer  la 
réforme^  &  elle  fut  fuivîe  peu  de  tems  après  par  la  fœur  de 
la  coadjutrice. 

.  Comme  la  maifon  où  elles  demeuroient,  n'étoit  qu'une 
maifoh  d'emprunt,  en  attendant  Toccailon  d'en  trouver  une 
plus  commode,  l'évêque  de  Langres  en  acheta  une  autre  où 
elles  ont  demeuré  jufqu à  préfent.  Elles  en  prirentpoiTeflîon 
avec  beaucoup  dt  cérémonies  le  jour  de  la  Sainte* Trinité  de 
Tan  1624.  Une  ancienne  religieufe  vint  encore  à  Dijon  cette 
même  année,  pour  embraffer  la  réforme.  Ce  fut  la  troifiéme 
de  celles  qui  étoient  reliées  à  Tart.  Toutes,  les  autres 
Vétoient  retirées  chez  leurs  parens  :  deux  d'entr'elles  y  mouru- 
rent ,  d'autres  entrèrent  enfuitc  dans  une  maifon  de  fOrdre, 
&  Tancienne  abbeffe,  après  avoir .  demeuré  auffi  vingt- deux 
ans  chez  fes  p^reqs,  fe  rendit  enfin  au  bercail  en  16^^  ;  elle 
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vécut  encore  cinq  ans  ôc  mourut^  dans  (à  quatre  vingtième 
année. 

A  peine  deux  ans  s'étoient  écoulés  depuis  la  réforme  de 
«  '  labbaye  de  Tart  &  fa  tranflation  à  Dijon ,  que  dom  Nicolas 
Boucherat  ^  abbé  de.  Cîteaux  y  mourut.  On  lui  donna  pour 
fucceffeur  dom  Pierre  Nivelle  y  qui  (fut  depuis  évêque  de 
JLuçon.  Comme  Tabbeffe  de  Tart  qui  le  connoîflbit  parti* 
culiérement  j  favoit  que  fes  fentimens  fur  la  réforme  étoient 
extrêmement  oppofés  à  ceux  de  fon  prédéceffeur  ,  elle 
voulut  fe  fouftraire'^à  la  jurifdiélion  de  l'Ordre,  &  fe  mettre 
fous  celle  de  Tévêque  de  Langres.  Elle  obtint  un  bref  d'Ur- 
bain VIII,  du  28  janvier  1 52 (J,  lequel  fut  revêtu  de 
léttre^patentes ,  quelle  fit  enregiftrer  au  Parlement  de  Dijon* 
Mais  cette  cour  ayant  ordonne  que  iei^ref  feroit  commu- 
niqué à  labbé  de  Citeaux ,  il  en  appela  \comnie  d'abus  tu 
même  Parlement ,  qui  fit  défenfe  aux  religieufes  de  Texécuter/ 
Elles  fe  pourvurent  au  confcil  priyé;  mai^comme  le  pape 
ne  les  avoit  foumifes  à  la  jurifdidion  de  Tévêque  de  Langres , 
Sébaftien  Zamet ,  que  pendant  la  vie  de  ce  prélat,  Tabbeife  ^ 
pour  prévenir  tous  les  inconvéniens  qui  pourroîent  furvenir 
à  fa  mort ,  en  obtint  un  fécond  le  27  feptembre,  qui  exemtoit 
pour  toujours  fon  monaftere  de  la  jurifdiûion  de  l'Ordre. 
Ce  fécond  bref  ne  faifant  aucune  mention  du  premier ,  ce 
fut  un  nouveau  fujet  de*  conteftations  de  la  part  de  l'abbé 
de  Cîteaux  ,  qui  obligea  Tabbefle  à  en  obtenir  un  troifiéme 
le  27  mai  1627;  ces  deux  nouveaux  brefs  furent  encore 
au^orifés  par  lettres-patentes  du  roi ,  &  les  religieufes  eurent 
en  leur  faveur  un  arrêt  du  confeil  qui ,  conformément  au 
bref  de  fa  fainteté^  les  mettoit  fous  la  jurifdiâion  de  Tévêque 
de  Langres^  qui  prit  poiTeflion  de  leur  maifon  en  quaîicé 
de  fupérieur. 

L'abbefle  de  Tart  voyant  la  réforme  folidement  établie 
dans  fa  nnaifon  y  &  les  chofes  en  l'état  où  elle  les  fouhai« 
toit^  crut  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  moyen  pour  la 
conferver,  que  de  rendre  les  abbeffes  triennales.  Dès  l'année 
précédente  elle  avoit  obtenu  des  lettres-patentes  du  roi^ 
par  leiquelles  il  renonçoit  à  fon  droit  de  nomination  fur 
cette  abbaye ,  en  faveur  de  la  réforme ,  &  permettoit  aux 
religieufes  d'élire  elles-mêmes  leurs  abbeffes  ^  après  ia  more 
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ou  la  démîflîon  volontaire  de  Tabbefle  &  de  la^coadju*- 
trice.  Elle  obtint  encore  le  premier  février  1^27,  un 
arrêt  du  confeîL^  qui  ordonna  renregiftrement*de  ces  lettres 
au  grand-confeil ,  à  la  charge  néanmoins  quil  ije  feroit 
procédé  à  Téieâtion  que  dans  dix  ans,  après  lefquels 
elles  feroient  (me  nouvelle ,  étèftion  tous^  les  trois  ans  :  ce 
terme  de  dix  ans  parut  trop  long  à  ràbbefle  &  à  la  coad*» 
ju trice,  &  fans  attendre  quil  fôt  expiré,  elles fe  dépouillè- 
rent de  leur  qualité  en  1^25^,  &  donnèrent  la  démiflîon  de 
leurs  offices;  on  élut  pour  première  abbefle  triennale,  la 
mère  Marie  de  S.  Bernard. 

Uévêque  de  Langres ,  qui  avoit  contribué  à  Tétabliffe* 
ment  des  religieufes  de  Port-Royal  à. Paris,  &  à  leur  ré- 
forme ,  jugea  à  propos  de  procurer  Tunion  des  deux  maifons 
de  Tart  &  de  Port-Royal ,  afin  qu  elles  vécuffent  de  la 
même  manière  ôc  dans  la  pratique  des  mêmes  conftitutions» 
Il  prit  des  mefures  avec  les  fupérieurs  de  Port-Royal,  qui 
dédroient  eux-mêmes  cette  union.  On  convint  que  ]a  mère 
Jeanne  de  S.  Jofeph ,  réformatrice  de  Tabbaye  de  Tart , 
îroit  à  Paris  avec  une  compagne ,  ôc  que  la  mère  Agnès 
Arnaud,  de  Port  Royal,  iroit  réciproquement  à  Dijon  avec 
une  compagne.  La  mère  Agnès  Arnaud  arriva  à  Dijon  au 
mois  de  novembre  1 62^ ,  &  la  mère  Jeanne  de  S.  Jofeph 
en  partit  au  mois  de  janvier  16^0 ^  pour  fe  rendre  à  Paris, 
où  peu  de  téms  après  fon  arrivée  au  monaftere  de  Port- 
Royal  ,  elle  en  fut  élue  prieure  &  maîtreffe  d&  novices.  Il 
y  eut  Rx  de  fes  filles  qui  Tallerent  trouver  en  divers  Kms^ 
Il  y  avoit  environ  trois  ans  qu'on  avoit  commencé  rétabliP 
fement  du  nouvel  Ordre  de  rinftitut  du  Saint-Sacrement, 
dont  la  mère  Angélique  Arnaud  avec  trois  religieufes  de 
Port-Royal  avoit  jette  les  fondemens ,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  haut.  Les  fupérieurs  de  Port -Royal,  &  autres 
qui  prenoient  foin  de  ce  nouvel  établilTement ,  cotifidérant 
que  la  mère  Arnaud  étoit  fort  infirme ,  qu  elle  ne  pouvoît 
réfifter  à  tous'  les  travaux  &  s'acquitter  exaûement  des 
fondions  de  fa  charge ,  voulurent  lui  donner ,  pour  la  fou* 
lager,  notre  réformatrice,  dont  ils  connoiffoîent  le  mérite: 
ils  la  demandèrent  au  pape  Urbain  VIII ,  qui  k  leur  accorda 
par  une  bulle  exprefle  du   ij  janvier  1635;  mais  Quelques 
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autres  perfonnés,  firent  en  forte  auprès  de  Tarchcvêque  de 
f^aris  quelle  ne  fût  point  admife.  Uévêque  de  Langres  crai- 
;nant  que  cela  ne  causât  du  trouble  6c  de  la  confufîea 
lans  cette  communauté  ^  lui  ordonna  de  retourner  à  Dijon 
avec  Tes  filles.  Elles  y  arrivèrent  le  8  feptembre  i^jy.,  &  la 
mère  Jeanne  de  S.  Jofeph  fut  élue  abbeffe  triennale  le  6  avril 
i6s6:  elle  fut  continuée  dans  fa  fupérîorïté  trois  autres 
années;  elle  fUt  élue  de  nouveau  en  i6^6 ,  &  continuée 
pendant  trois  autres  années. 

Ce  fut  pendant  ce  triennal  qu  elle  crut  qu*il  étoit  tenjs 
de  mettre  la  dernière  main  à  fon  ouvrage,  &  d'affermir  le 
bien  qu'elle  avoit  rétabli  dans  fa  communauté  ,  par  des 
conftîtutions  qui  fiffent  obferver  à  l'avenir  tout  ce  qu'elle 
faifoit  pratiquer  &  pratiquoit  elle-m^me  depuis  près  de  trente 
ans.  Ces  constitutions  furent  approuvées  par  l'évêque  de 
Langres  en  i6yo,  &  s'obfervent  encore  exactement  dans  ce 
monaftere.  Il  fembloit  que  Dieu  attendoit  qu'elles  fuflent 
achevées  pour  récompenfer  les  longs  &  pénibles  travaux  de 
fa  fervante  fidelle  &  prudente,  à  laquelle  il  avoit  confié  le 
foin  de  cette  fainte  famille.  Dès  fon  premier  triennal  elle  fut 
fujette  à  de  grandes  infirmités  ;  fes  maux  augmentèrent  en 
i(5yo,  &  ne  lui  donnèrent  aucun  relâche  jufqu'au  8  mai  de 
l'an  idyi,  quelle  mourut,  à  l'âge  de  5o  ans;  elle  en  avoit 
paflTé  dix  dans  l'Ordre  de  S.  François-,  &  trente  trois  dans 
celui  de  Cîteaux,  jouiflant  de  toute  l'eftime  &  la  vénération 
poffible. 

Ces  rcligîeufes  font  habillées  comme  les  autres  bernar- 
dines:, &  ont  à  peu-près  les  mêmes  bbfervances.  Celles  de 
Tart  ne  mangent  ni  beurre  ni  laitage  pendant  l'A  vent  &  le 
Carême,  &  ne  fe  fervent  que  d'huile  pour  affaifonner  leurs 
mets.  Elles  obfervent  une  exaôe  pauvreté,  &  pour  la  prati-. 
quer  davantage ,  elles  ne  mangeoient  &  ne  buvoient  que  dans 
du' bois,  au  commencement.de  leur  réforme;  mais  févêque 
de  Langres  modéra»  cette  auftérité  ',  &  leur  permit  de 
manger  fit  dé  boite  dans  de  la  faïence^  Leurs  cuillers  &  leurs 
fburchettes  font  de  buie  ;  lîlle^  n^onc  pour  tous  meubles 
dans  leurs  cellules  qu'une  petite  couche,  fur  laquelle  il  n'y 
à  qu'une  piaillaffô  &  une  couvçrture,  un  bénitier  de  terre  ^ 
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un  crucifix  de  bois,  quelques  images  de  papier;  elles  ne 
peuvent  avoir  ni  cafTette  ni  coffres  fermant  à  clef. 

Vie  de  madame  de  Courcelles  de  Pourlan ,  imprimée  à  Lyon 
en  I  (Jpp  j  6»  Mémoires  communiqués  par  les  religieufes  de  ce 
monajiere. 
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CHAPITRE     XLVL 

Ves  Reli^eux  Bernardins  reformés  dOrval  ;  avec  la:  Vie 
de  Vom  Bernard  de  Montgaillard  ^  leur  Réformateur. 

J^E  dernier  fiécle  a  produit  dans  l'Ordre  de  Cîteaux 
trois  célèbres  réformes  qui ,  par  leur  auftérîté  &  leur  exaûe 
obfervance ,  ont  eu  plus  d  admirateurs  que  dlmîtateurs  ;  ce 
font  les  réformes  d'Orval,  de  la  Trape  &  de  Sept- Fonds. 
La  première  eft  due  au  zèle  de  dom  Bernard  de  Mont- 
gaîUard,  (î  connu  en  France  au  tems  de  la  ligue,. fous  le 
nom  an  petit  Feuillant,  ir  naquit  en  \^6^  de  Bernard  de- 
Percin,  feigneur  de  Montgaillaf d ,  defceftdu  dé  Tune  des 
plus  iiluflres  &  des  plus  anciennes  maifons  d'Angleterre , 
où  elle  a  poffédé  Tong-tems  les  premières  charges  ;  fa  mère 
fe  nommoit  Antoinette  de  Vellay.  Dès  Tâge  ok  douze  ans 
il  eut  achevé  fon  cours  d'humanités  &  de  mathématiques  ^ 
&  à  feize  ans,  après  avoir  étudié  la  théologie,  il  entra 
dans  la  congrégation  des  Feuillans,  que  dom  Jean  de  la 
Barrière  venoit  d'inftituen  L  année  de  fon  noviciat  à  peine 
finie,  on  le  vit  prêcher  dans  les  villes  de  Touloufe,  de 
Rhodes  &  de  Rouen ,  avec  tant  d'onûîon  &  de  fuccès  , 
que  les  pécheurs  fe  convertiflbient  en  foule.  Henri  III  & 
Catherine  de  Médicis ,  fa  mcre ,  le  firent  venir  à  Paris ,  & 
Payant  entendu  prêcher  aux  Auguftins  dans  Taflemblée  Co^ 
lemnelle  des  chevaliers  du  S»  Efprit ,  ib  voulurent  qu  il 
prêchât  devant  eux  le  Carême  fuivant  à  S,  Germain-FAuxer-* 
rois.  Les  fermons,  qu'il  fit  dans  la  fui(ç  à  S.  Severin  fur 
le  fymbole  des  apôtres ,  opérèrent  un  nombfe  infini  de  con* 
verfions ,  de  lo  firent  pafler  pour  le  plus  habile  prédicateur 

de 


de  Ton  fiècle.  Ces  travaux  apoftoliques  >  joints  à  la  pauvreté 
&  à  Tauftérité  de  la  vie  ^  engagèrent  le  pape  Grégoire  XIII 
à  lui  accorder  une  difpenfe  pour  prendre  TOrdre  de  prêtrife 
à  rage  de  dix-neuf  ans.  La  réforme  de  fon  Ordre ,  quoique 
très-rîgoureufe ,  lui  paroiflbit  encore  trop  douce.  Il  n  avoît 
pour  lit  que  deux^s^  pour  chemife  qi^'un  cilice;  il  ne  man« 
geoît  ni  viande  ^  ni  poiiTon  ^  ni  œufs  y  m  beutre  :  fes  met» 
ordinaires  étoient  des  légumes ,  &  il  ne  prenoit  quun  peu  de 
nourriture  après  le  foleii  couché.  Heureux  ti  dans  une  vie 
auflî  fainte  &  aufli  pénitente^  il  avoit  fu  fe  borner  au  fervice 
de  fon  Dieu  Ça  au  falut  du  prochain  y  rendre  à  Céfar  ce 
qui  appartient  à  Céfar,  refpeâer  fôn  roî,  &^  comme  fujet, 
lui  être  fidèle  &  fournis.  Mais  il  j&ut  le  .malheur  de  fe  laifTer 
entraîner  par  le  pani  de  la  ligub  avec  la  plus  grande  partie 
des  catholiques;  il  fut  etbporté  pat  Tardeur  de  fon  zele^^ 
auffi  téméraire  ôc  indifcret  dans  fon  exécution  j  qu'il  pouvoit 
être  iufte  6c  pur  dans  fon  motif ^  félon  l'idée  qu  il  s'étoit 
formée  des  affaires  du  tems. 

Sur  la   fin   des  troubles  y  pendant  lefquels  il  fut  attaqué 
^  une  maladie  y  dont  il  .ne  guérit  que  par  miracle  y  il  fit  uqi 
voyage  à  Rome  y  où  il  fut  accueilli  de  Clément  VIII.  Ce 
pape  le  fît    pafTer  de  l'Ordre   des  feuillans  dans  celui  de 
Cîteaux,   &  lui  ordonna  de  fe  retirer  en  Flandre.  Il  alla 
à  Anvers  y  où  il  ne  fe  fit  pas  moins  admirer  qu  en  France 
par  fes  prédications»  Après  un  féjour  de  fix  ans  dans  cette 
ville  ^  il  fut  appelé  à  la  cour  de  Tarchiduc  Albert  en  qua^ 
lité  de  prédicateur  ordinaire.  On  accouroit  de  toutes  part^ 
pour  Tentendre,  &  le  doûeur  Stapleton  fe  rendoit  fouvent 
de  Louvain  à  Bruxelles  dans  cette  intention;  Dom  Bernard 
ayant  fuivi  Tarchiduc  en  Allemagne ,  en  Italie  &  en  Efpa- 
gne ,   fut  pourvu  à  fon  retour  de  l'abbaye  de  Nivelle ,  &  en 
i($o;  de  celle  d'QrvaU  Son  défintéreffement  étoit  connu; 
il  avoît  refufé  en  France  les  évêchés  de  Pamiers  &  d'Angers, 
.  &  l'abbaye  de  Morimond.  Aufli  n'accepta-t-il  celles-ci  y  dont 
le  temporel  &  le  fpirituel  écoient  également   ruinés,   que 
pour  s  appliquer  à  les  rétablir  >  &  y  introduire  une  réforme 
auftere,  qui  approche  de  celles  que  nous  avons  vu  intro- 
duire  de  nos  lours  à  la  Trape   &  à  Sept-Fonds.   Il  e^t 
plufieurs  difficultés  à  furmonter.  La  calomnie  lui  livra  plu- 
Tome  V.  O  Q  o 
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fleurs  aflants;  elle  axtaqua  tantôt  fa  charité  ^  &;  tantôt  fa 
chafteré.  On  voulut  le  rendre  coupable  de  la  mort  d'un  de 
fts  religieux  qui  étoit  tombé  dans  une  forge  ^  de  on  alla 
même  jufqu à  Taccufer  d'avoir  confpiré  contre  larchiduc  fon 
bienfaiteur  :  ces  impoftures  ,  qui  fe  détruifirent  dcUcg- 
mêmes ,  ne  fervirent  qu  à  mettre  fon  iruégrité  dans  un  plus 
grand  jout.  Là'  plus  feï!rfible  .  pour  hiL*  fi)t  ccUe  qui  Je 
chargea  d'être  entré  dans  un  attentat  contre  la  perfonne 
d'Henri  IV»  Le$  hérétiques  y  dont  il  étoit  le  âéau  le  plus 
redoutable  3  firent  naître  Ôc  fomentèrent  ces  bruits  injurieux. 
Cayêt ,  qui  avoit  été  un  de  leurs  minières  ^  &  qui ,  malgré 
fon  abjuration 5  n'a  jamais  paflé  pour  bon  catholique^  ofa 
tnèn^é  ^înférét^'  un  récit  de  ce  eompiot  préte3idl&:  dans  (k 
Ghronôlogie  Noveniiaire:  c'cft  Tur  ce  foibje  ibndemtant  que 
des  auteurs  modernes  eh  ont  parié  ;  mais  pour  détruire  cette 
fauffe  accufation  ^  il  ne  faut  que  leur  oppofer  la  joie  que 
marqua  dom  Bernard  de  Montgaillard  k  la  converfion 
d'Henri  IV  ,  l'affront  qu'il  efTuia  pour  l'avoir  publiée  le 
premier,  le  témoignage  avantageux  que  M*  de  la  Boderie^ 
ambafflàdeur  de  France  à  Bruxelles-^  > rendit  à  fa  diajeâé  du 
zèle  de  dbm  Bernard  pour  fa  perlbnne,  &  la.  réfolution 
que  le  roi  avoit  prife  de  le  rappeler  en  France,  où  il  feroit 
effeâivement  revenu ,  fi  fa  reconnoiflance  pour  les  bontés  de 
Tarchiduc  ne  l'en  eût  empêché  :  d'ailleurs  on  ne  peut  dif- 
convenir -qu'il  ne  faillô  tydir  des  preuves  en  main,  &  non 
des  fables  produites  par  gens  fufpeâs ,  pour  noircir  d'un 
crime  fi  odieux  une  vertu  auflî  reconnue  &  auBî  épurée  que 
celle  de  cet  abbé.  C'eft  ainfi  qu  a  fait  l'éloge  &  i  apologie 
de  dom  Bernard  de  Montgaillard  un  des  continuateurs  de 
Moreri^  que  nous  avons  fidèlement  fuivi.  Ce  fairtt  abbé^ 
épuifé  par  fes  auftérités  6c  accablé  de  longues  maladies^ 
mourut  à  Orval  à  l'âge  de  foixânte-cînq  ans,  le  8  juin  itfaS^ 
ayant  eu  la  canfoktion  d'y  voir  refleurir  la  difcipline  monaf- 
tique  au  milieu  d'une  communauté  de  cinquante  religieux. 
Mais  avant  de  parler  des  obfervances  régulières ,  qui  font 
encore  en  pratique  dalns  cette  abbaye,  &  qui  y  attirent 
l'admiration  des  personnes  qui  la  vifitent ,  nous  rapporterons 
fon  origine. 
L*abbaye  d'Orval ,  en  latin  Aurea  Vdlis  ^  fituée  dan«  le 
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xomté  de  Chînî ,  au  milieu  deç  boisji^-à  deux  lieues  de 
Montmédi^  &  à  fix  de  Sedan  5  fut  fondée  )an  1070  ,  par  des 
moines  bénédiâins  calabrais^  fortis  de  leur  payg  avec  la 
permiffion  de  leur  abbé ,  pour  venir  prêcher  la  foi  en  Alle- 
magne ,  du  tems  de  lempereur  Henri  IV.  Comme  ils  alloient 
de  province  en  province ,  ils  trouvèrent  à  Tentrée  du  duché 
de  Luxembourg ,  un  vallon  fi  agréable,  &  qui .  infpiroit 
tellement  la  folitudie  ^ .  qu  ils  réfolprent  d'y  bâtir  un  peôt 
monaftere ,  pour  y*  vivre  éloignés  du<:ommerce  des  horamee. 
Ayant  appris  que  ce  lieu  appartenoit  au  comte  de  Chini  ;,  ils 
Tallerent  trouver  pour  le  lui  demander,  ce  qu'il  leur  accorda 
avec  plâifir.  Us  bâtirent  d*abord  une  égUfe  en  Thonneur  de 
la  reine  des  anges,  £c  enfui^e  un  monaftere,  qu'ils  nommèrent 
Or-val  y  ^  caufe  de  Ig  bç^ayté  de  la  v9llée*  Ils  y  vécurent  dans 
uneob^ya,nce.  (îf.ejx?^  &  upe  fi  grsindç  pauvreté,  nayaijt 
orciinaitenient  pour  toute  nourriture  que  des*  herbes  &  d^s 
légumes  qu  ils  avoient  plantés  ou  femés ,  qu'ils»  devinrent 
l'admiration  du  pays  circonvoifin,  dont  les  habitans  leur  firelit 
de  grandes  aumônes. 

Godefroi  le  BofTu,  duc  de  la  bafle  Lorraine, -ayant  été 
tué  dans  un  combat,  Matilde  fa  femme  n'eut  pas  plutôt  eiTuyjé 
les  larmes  quelle  avoit  verféej  pûur  la  perte  de  ce  prince, 
qu  elle  âimoit  tendrement,  que  fon  affliftion  fé  renouvela ,  par 
la  perte  de  fon  fik  unique  ^  qui  fe  noya  dans  la  rivière  de 
6emoy.  Arnoul,  comte  de  Chini ,  étant  allé  pour  la  confoler , 
lui  parla  avec  tant  d'eftime  des  religieux  nouvellement  établis 
à  Orv&l  y  que  cette  prîncefle  prit  la  réfolution  de  les  alj«r 
voir.  Après  une  conférence  qu'elle  ept  avep  eux  fur  leur 
manière  de  vivre,  elle  fe  retira  pojïr  Je  repôfer  près,  d'une 
fontaine  voifine  du  monaftere.  Leaji  en  étoit  fi  claire  &  (i 
fraîche,  qu'elle  y  lava  fes  mains,  &  laifla  tomber  par  mégardc 
une  bague  d'or  quelle  avoit  au  doigt..  Elle  en  fut  extrême- 
ment affligée,  non  pour  la  perte  dç  l'anneau  d'or,  ni  pour 
les  pierreries  dont  il  étoit  garni ,  mais  à  çaufe  que  fon  mari 
le  lui  avoit  laîflé  comme  un  gage  .de  fon  amitié,  6c  afin 
qu'elle  fe  reffouvînt  de  lui.  Après  tputes  les*  diligences  pôflî- 
bies  pour  le  retrouver ,  elle  fit  vœu ,  à  la  fainte  Vierge ,  en 
l'honneur  de  laquelle  l'églife  de  ces  religieux  avoit  été 
;dédiée,  ôc  lui  profnit  que  fi  p»r-foii  moyen ,  fon  anneau  fe 
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pouvoît  retrouver  j  elle  feroît  de  nouveau  confacrer  ce  lieu 
en  fon  honneur ,  en  y  faîfant  bâtir  un  temple  plus  digne 
de  la  majefté  de  Dieu ,  &  ua  monaftere  pour  la  commoaîté 
de  fes  ferviteurs.  À  peine  cette  princeffe  eut-elle  prononcé 
fon  voeu,  que  Tanneau  parut  au-deflus  deTeau;  elle  le  prit, 
&  le  recevant  comme  la  récompenfe  de  fa  promeffe ,  elle 
alla  fur  le  champ  donner  part  aux  reh*gîeux  de  ce  miracle ,  en 
mémoire  duquel  cette  abbaye  a  toujours  porté  dans  fes  armes 
un  anneau  d'or  en  champ  d'azur, 

Matilde  donna  une  fomme  confidérable  pour  conftruîre 
une  magnifique  églife,  &  afligna  au  monaftere  àe  gros  reve- 
nus ;  mais  les  bâtimens  de  Téglife  &  de  ce  monaftere  n  étoîent 
pas  encore  achevés ,  lorfque  ces  religieux  calabroîs  reçurent 
ordre  de  leur  abbé  de  retourner  dans  leur  pays ,  après  une 
fi  longue  abfence.  Ils  obéirent  auffitot ,  aimant  mieux  quitter 
leurs  commodités ,  que  de  perdre  le  mérite  de  fobéiflance. 

Tout  le  pays  fut  affligé  de  la  retraite  de  ces  ferviteurs 

de  Dieu,   &    fur-tout  Arnoul,    comte  de  Chîni,  &   fon 

fils  Othon  :   celui-ci ,  après  la  mort  de  fon  père ,  arrivée 

prefque  dans  le  même  tems ,  ne  voulant  pas  laifler  un  lieu 

Il  faint  &  fi  vénérable  en  proie  à  la  profanation  des  laïcs , 

alla  trouver  Tarchevêqùe  de  Trêves ,  pour  le  prier  de  prendre 

ce  monaftere  fous  fa  proteâion ,  &  ay  envoyer  qui  il  juge- 

roit  à  propos ,  pour  y  célébrer  les  divins  offices.  LVchevéque 

incorpora  le   monaftere   à  fon   églife  ^  &  y    envoya   des 

chanoines  ^    qui    mirent    la   dernière   main    aux    édifices. 

Henri,  évêque  de  Verdun,  confacra  Téglife,  &   mit  les 

chanoines  en'pofieflion  de  ce  monaftere,  qui  n*avoit  alors 

que  le  titre  de  prieuré.  Ils  menèrent  d*abord  une  vie  très- 

fainte  ;  mais  autant  ils  édifièrent  dans  le  commencement, 

autant  ils  cauferent  de  fcandale  dans  la  fuite,  par  leur  vie 

déréglée  :   on  les  chaflfa  de  ce  monaftere  j  pour  faire  place 

aux    moines   de   Qteaux.   Âdalberon ,    de   la  maifon    des 

comtes  de  Chîni ,  qui  étoit  monté  fur  le  fiége  épifcopal  de 

Verdun  ,  après  la  mort  de  Tévêque  Henri ,   demanda  des 

-religieux  à  S.  Bernard,  qui  lui  en   envoya  fept,  tirés  de 

labbaye  de  Trois-Fontaines ,   au  diocèfe  de   Langres,   & 

qui  prirent  poirefiion  d'Orval   en    1 1  ?  i .  Conftantin  en  fut 

premier  abbé,  &  il  y  en  avait  eu  déjà  trençe-huit ,  lorfque 
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dom  Bernard  de  Montgaillard  leur  fuccéda  en  i(fôj.  Les 
religieux  de  cette  abbaye  étoient  bien  déchus  de  robfervance 
régulière  ^  &  de  la  vie  angélique  ^  que  leurs  prédécefleurs 
avoient  menée  fous  les  premiers  abbés*  Audi  ii  en  coûta 
beaucoup  de  peine  &  de  fatigues  à  dom  Bernard  j  il  eut 
bien  des  obftacles  à  furfnonter  pour  y  pouvoir  rétablir  la 
difcipline  monailique  ^  &  les  obfervances  qui  y  font  aujour- 
d'hui en  prariaue% 

M,  de  Ville  -  Forre ,  dans  la  petite  hiftoire  des  pères 
d'Occident^  nous  a  donné  un  détail  de  ces  obfervances^ 
qu'il  a  tiré  de  la  relation  que  lui  communiaua  un  chanoine 
de  l'églifè  de  Paris ,  qui  vifita  ce  lieu  ^  dans  le  cours  d'un  de 
fes  voyages.  Comme  la  même  relation  nous  a  été  aufli  commu- 
niquée^ nous  allons  la  rapporter  avec  non  moins  de  fidélité: 
nous  ajouterons  feulement  que  ce  favant  chanoine  eft  feu 
M.  l'abbé  Châtelain^  qui  alla  à  Orval  en  16^2  ^  où  il  arriva 
le  1 1   juin. 

'-  «  Nous  arrivâmes  j  dit-il ,  bien  tard  à  Orval  y  qui  eft  hors 
30  de  France  y  dans  le  Luxembourg  ^  &  le  diocèfe  de  Trêves. 
»  Ceft  une  abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ^  de  la  filiation  de 
^ClairvauXj  fituée  dans  la  forêt  d'Ardenne,  qui  eft  l'an- 
»  cienme  Hercinia^  On  y  vit  comme  à  la  Trape ,  hors  qu'on 
»  y  mange  ou  plutôt  qu'on  y  préfente  du  poiffon  quand  on 
^  pêche  ;  mais  aufE  on  y  fuit  la  Règle  de  S.  Benoît  plus  à 
^  la  lettre  y  &  l'on  n'y  mange  en  Carême  que  le  foir ,  fans 
»  dire  vêpres  le  matin.  S;  Bernard  y  a  demeuré ,  &  il  leur  fit 
j)  préfent  du  corps  de  S.  Menne,  martyr  &  moine  d'Egypte, 
i>  qu'il  avoit  eu  de  quelque  chevalier ,  qui  le  lui  avoit  apporté 
y>  de  Conftandnople ,  au  retour  d'une  croifade.  L'abbé  de  ce 
s>lieu  eft  un  gentilhomme  Allemand  j  d'une  (ainteté  foiide, 
a^  &  très-agréable. 

s>  Le  vendredi  1 2  juin ,  je  fuivis  les  religieux  dans  la  plu* 
»  part  de  leurs  cérémonies.  Je  n'allai  pas  à  matines  j  qu'ils 
»  commencent  à  deux  heures ,  &  qu'ils  accompagnent  d'une 
»  demi-heure  de  méditation.  Après  qu'elles  font  finies^  ils  ne 
3i>fe  recouchent  pas,  mais  vont  au  lieu  nommé  Leârois,  qui 
wf  eft  une  falle  longue  à  deux  rangs  de  bancs ,  dont  la  partie 
»  antérieure  eft  en  pupitre  &  en  table ,  6c  la  poflérieure  en 
«fiége.  Il  y  a  une  allée  large  au  milieu^  ôc  deux  étroites^ 
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»  près  des  murs  :  les  jeunes  ont  un  'autre  leârois  féparé.  lU 
>5  ont  fur  chacun  des  bibles  commentées ,  &  d'autres  bons 
»  livres,  avec  une  petite  écritoîre  &  du  papier,  Uhiver  ils 
»  font  là  jufqu  à  cinq  heures  &  demie ,  auquel  tcms  on  fonne 
»  laudes  ,  &  Tété  jufqu'à  fix ,  que  Ton  fonne  prime.  Après 
»  que  Ton  â  dit  Toraifon,  fi  c'eft  jour  de  deux  méfies ,  on  dit 
»  la  première ,  puis  ils  vont  lire  le  martyrologe  ^  &  dire  le 
»  Pretiofa  au  chapitre ,  après  Favoir  fonné  *  en  branle  quelque 
»  tems  avec  la  petite  cloche  du  chœun  Je  les  fuivis ,  ôc 
»  l'un  d'eux  m'invita  d'y  entrer  par  figne.  Je  demeurai  à  la 
»  porte  en  dehors.  Sous  la  bénediâion,  Dies  &  aâus  ^  &e^ 
D  on  lut  de  la  Règle  de  S.  Benoît  fur  le  tx)n  des  leçomi  de 
»  matines*  Après  la  prière  pour  les  morts ,  ils  allèrent  dans 
»  le  veftiaire  j  qui  eft  un  lieu-quarré  au  bout  du  cloître^  plein 
»  de  porte-manteaux*  Là  ils  quittèrent  leur  grande  coule 
»  blanche,  &  ayant  traverfé  le  cloître  par  dififérens  chemins^ 
»  ils  allèrent  en  divers  endroits  du  bois  travailler.  A  huit 
3»  heures  un  quart  On  forina  la  fin  du  travail  avec  la  grofie 
»  cloche  du  chœur:  ils  revinrent  fe  laver  au  lavoir,  allèrent 
>^  au  veftiaire  prendre  leurs  habits  de  chœur,  6c  montèrent 
»  au  leûrois ,  pour  fe  préparer  à  l'office  par  la  leâure. 

»  A  huit  heures  trois  quarts  on  fonne  tierce  avec  la  petite 
»  cloche  ;  ils  furent  tous  rendus  au  chœur  en  très^peni  de 
»  tems ,  récitèrent  tierce  de  la  Vierge ,  &  chantèrent  celles  de 
»  la  férié ,  enfuite  Suh  tuum ,  &c.  c'étoît  le  célébrant  en 
»  aube  &  en  étole,  accompagné  du  diacre  &  du  fous-diacre, 
»  qui  avoit  commencé  tierce  :  il  étoit  allé  à  la  facriftie  dès 
y>  la  demie  ^  au  fon  de  la  cloche  qui  avoit  tinté.  On  dit  ia 
»  mefle  fimple  de  S.  Bàfilide  ;  le  fous-diacre  vint  après  Té- 
»  pitre  recevoir  la  bénédiâion  de  labbé ,  dans  fa  chaife  du 
»  chœur;  le  diacre  alla  au  même  lieu  faire  bénir  l'encens,  £c 
»  demander  la  bénédiâion.  Pendant  tierce  &  la  méfie ,  pas 
»  un  religieux  ne  me  regarda.  Dès  qu  on  eut  dit  Ite^  Miffa  eji^ 
D  on  s'en  alla  droit  au  leârois,  fans  quitter  l'habit  de  chœur. 
V  A  dix  heures  trois  quarts  on  fonna  fexte  :  après  les  avoir 
»  chantées ,  ils  allèrent  droit  au  réfeûoire  fans  laver  leurs 
»  mains.  On  lut  pendant  le  repas  du  livre  des  Rois  ^  au  ton 
»  des  matines:  on  vint  en  dilant  Miferere y  achever  grâces 
»dans  le  chœur,  après  lefquelles  ils  dirent  De  profundis  à 
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»  genouSc  pour  Jcs  bienfaiteurs ,  ce  qu  ils  ne  font  que  tous 
»  Tes  vendredis.  Comme  on  difoit  la  colieûe ,  rhorlogc  fonna 
*  midi  ^  ôc  ils  demeurèrent  à  genoux  pendant  X Angélus. 
y>  Après  ils  allèrent  fe  promener  ^^  fans  fe  parler  jufquà  midi 
»  &  demi,  auquel  tems  on  fonna  h  Siojte ^  c'eft-à-dire,  la 
»  méridienne ,  qu  ils  allèrent  palTer  chacun  dans  leur  cellule 
»  pendant  une  heure ,  foit  en  dormant ,  foit  en  fe  repofant 
»  en  fîlence ,  comme^  il  eft  ordonné  dans  la  Règle  de  S. 
»  Benoît.  ^^^ 

»  A  Une  heure  &  demie  ,  félon  la  même  Règle  >  on  fonn» 
p  none  ;  après  les  avoir  chantées ,  ils  allèrent  au  y efliaire 
»  quitter  leurs  habits  blancs,  ôc  enfuite,  malgré  une  groiTç 
>>  pluie  qu'il  faifoit,  ils  s'-enfoncercatdans  les  bois  pour 
»  travailler.  A  trois  heures  &  demie  on  fonna  la  fin  du  travail  ; 
j>  ils  revinrent^  ils  fe  Javerentles  maios,  6c  allèrent  reprendre 
»  leurs  habits. ck  chgeur ,  &  fe  rendirent  au  leûrois.  A  quatrç 
x>  heures  on  fonna  vêpres;  apsèi  les  .^voir  chantées»  il^ 
2>  allèrent  pendant  un  petit  quart^d'heure  fatisfaire  à  leurs  diffé- 
2>  rens  befoins.  A  cinq  heures  on  fonna  le  fouper. 

»  Cependant  j'allai  voir  les  jardins  &  le  parc ,  la  pluie 
»  étant  un  peu  diminuée*  Je  v)s  dans  le  jardin  d'un  des 
9 anciens  religieux^  un  S«  Dc^is  de  bois  peint ^  portant  fa 
»  tête^  &  qui  jette  de  l'eau  par  le  haut  de  la  gorge;  ôc  là 
p»  tous  les  inilrumenB  de  la  Pa.flion  font  en  buis.  Sur  une. 
y>  terre  qui  eft  dans  le  grand  jardin ,  eft.  une  petite  égjife 
»  d'une  fort  belle  architeAurç  du  tcms  d'Henri  II,  avec  un 
»jubé  ôc  des  orgues  feintçs.  Les  religieux  y  viennent  dire 
»  la  grand'meiTe  le  jour  de  1?  dédicace.  Un  hermite  couche 
»  &  travaille  auprès  ;  l'abbé  ne  voulut  pas  me  dire  qui  il 
3iétoit,  &  à  mon  retour  à  Paris  Vappris  que  c'étoît  M.  de 
»  Pont-Château  ^  Sébaftien- Jofeph  du  Cambout .,  frère  de 
»  madame  la  ducheffe  d'Epernon  ,  &  de  feu  madame 
»  d'Har court. 

»  Plus  haut  il  y  a  une  autre  petite  chapelle  de  ftruâure 
»  gothique,  près  laquelle  eft  la  porte  du  parc,  où  il  y  a  de 
»  grandes  allées ,  tirées  au  cordeau  &  dont  quelques-unes  ont 
»aes  contre-allées.  La  chaleur  avoit' été  fi  grande  depuis 
»  huit  jours  >  principalement  le  mercredi  qu'ils  dévoient 
»  jeûner,  que  l'abbé,  fuivant  la  Règle,  avoit  relâché  le  je àne 

de  ce  jour-là. 
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»  A  flx  heures  "&  demie  on  fonna  à  l^églife ,  &  Us  quît- 
»  terent  les  leôrois  où  ils  étoicnt,  vinrent  au  chapitre,  où 
»  fous  la  bénédiâion ,  NocUm  quietam ,  &c.  on  lut  le  jnarty- 
^'rologe  de  Cîteaux,  &  tout  de  fuite  les  conférences  dç 
3>  Caflien  y  du  ton  des  leçons  de  matines  jufqu  après  les  trois 
»  quarts.  Tu  autem ,  &c.  ayant  été  dit  par  le  préndent ,  &; 
»  Domine  y  miferercy  &c.  par  le  leâeur,  ils  for  tirent,  &  je  les 
x)  fuivis  au  chœur ,  où  ils  récitèrent  les  pfeaumes  des  grau- 
s>  des  complies ,  chantèrent  le  reile ,  &  récitèrent  les  pedtes , 
y>  pendant  quoi  ton  fonna  pour  les  frères  convers ,  qui  font 
3D  t^billés  de  tanné ,  &  vinrent  dans  leur  chœur ,  féparé  de 
70  celui  des  pères ,  mais  prefque  auffi  grand*  Ils  entendirent 
»  le  Salve  ^  bc.  qu  on  chanta  du  ton  des  pères  de  TOratoire, 
2>  fie  demeurèrent  à  Fexamen  ^  qui  dura  un  quart  d'heure , 
»  après  lequel  les  anciens  fortans  les  premiers  ^  le  préfident 
»  leur  donna  de  Teau-bénîte  avec  un  goupillon  qui  eft  près 
9  dçs  degrés  du  dortoir*  Le  famedi  1 5'^  nous  partîmes  après 
»  avoir  vu  Téglife  de  Sainte-Marguerite  ^  paroifle  des  domef- 
3»  tiques  &  des  ouvriers  d'Or-Vali  car  on  y  travaile  dans  les 
7>  forges  de  fer  ». 

Leur  habillement  eft  le  même  que  celui  des  autres  religieux 
de  cet  Ordre  3  ainfl  nous  n'en  donnons  point  de  repréfea* 
cation  particulière. 

AngelManriq.  Annal.  Ord.  Ciften.  tom.  1  ;  Chryfoftom. 
Henrîquès  ,  FafcicuL  Sanâ.  Ord^  Cift.  Ycpes  ,  Chràniq.  Géné- 
rale de  l  Ordre  de  S.  Benoît ,  tom.  7  ;  Moreri ,  DiSton. 
tTtJiorique^  édit.  de  1704  ù  1707  ^  ù  Relation  manujcritc  iun 
voyage  df  M.  l*ahbé  Châtelain^ 


Fin  du  Tome  cinquième. 
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